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LA  CÈNE. 


PREMIÈRE     PARTIE. 


CE  QUI  S'EST  PASSÉ  DANS  LE  CÉNACLE,  ET  AVANT 
QUE  JÉSUS-CHRIST  SORTIT. 


LXVI.e  JOUR. 

Trahison  de  Judas  découverte.  Joan.  xiii.  26,80. 

Après  la  cène  achevée  ;  après  que  Je'sus  eut  donné 
à  Judas  le  morceau  trempé ,  qui  fut  un  signe  à  saint 
Pierre  et  à  saint  Jean  pour  connoître  ce  traître  ; 
le  malheureux  se  retira  incontinent;  et  il  étoit 
nuit  (0. 

Pour  Tordre  de  l'histoire,  on  peut  observer  ce  qui 
a  déjà  été  remarqué  dans  l'évangile  de  saint  Luc , 
qu'après  la  cène  Jésus  parla  encore  à  ses  disciples, 

(0  Joan.  xiii.  3o. 
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de  celui  qui  le  devoit  trahir  :  ce  qui  redoubla  leur 
inquiétude  sur  l'auteur  de  la  trahison.  Ce  fut  alors 
que  saint  Pierre  fit  signe  à  saint  Jean ,  et  que  Jésus 
leur  donna  à  eux  seuls  la  marque  du  morceau  trempé. 
Il  ne  le  fit  pas  connoître  à  tous  les  disciples , 
comme  saint  Jean  le  dit  expressément  (0.  Cela  au- 
roit  causé  parmi  eux  un  trop  grand  tumulte ,  et  ils 
se  seroient  peut-être  portés  à  quelque  violence;  à  la- 
quelle aussi ,  par  sa  bonté,  il  ne  vouloit  pas  exposer 
le  traître ,  ni  le  divulguer  plus  qu'il  ne  falloit.  Mais 
comme  il  vouloit  qu'ils  sussent,  qu'il  connoissoit 
parfaitement  toutes  choses ,  et  que  cela  leur  étoit 
utile;  il  en  choisit  parmi  ses  disciples  deux,  dont  il 
connoissoit  mieux  la  discrétion,  pour  être,  quand 
il  le  faudroit ,  témoins  aux  autres  ,  qu'il  ne  savoit 
pas  les  événemens  par  de  vagues  connoissances  ,  ou 
des  pressentimens  confus  ;  mais  avec  une  lumière 
claire  et  distincte. 

Il  parla  donc  à  saint  Jean  assez  bas ,  pour  n'être 
entendu  que  de  lui  seul,  ou  tout  au  plus  de  saint 
Pierre,  qui  y  étoit  attentif:  les  autres  ne  connurent 
rien  à  ce  signal;  et  Judas,  après  avoir  pris  ce  mor- 
ceau ,  se  retira  incontinent,  selon  saint  Jean. 

Cette  sortie  précipitée  du  traître  disciple  eût 
étonné  les  autres  apôtres,  s'ils  n'eussent  ouï  Jésus- 
Christ  ,  qui  lui  avoit  dit  :  Fais  vile  ce  que  tu  as  à 
fairei"^):  ce  qu'ils  avoient  entendu  de  quelque  ordre, 
qu'il  lui  donnoit  pour  la  fête  ou  pour  les  pauvres. 
Ils  connoissoient  la  tendresse  de  leur  maître  pour 
ces  derniers.  Il  donnoit  souvent  de  pareils  ordres 
pour  eux  ;  et  on  jugeoit  bien  qu'il  ne  les  oublieroit 

(0  Joan.  Mil.  ''.S. —  'c'jIl/iJ.  27. 
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pas  au  milieu  de  ses  extrêmes  périls.  Aimons  donc 
les  pauvres,  et  prenons -en  tant  de  soin,  qu'on  ait 
sujet  de  penser  que  nous  songeons  toujours  à  eux. 

Quelques-uns  ont  cru,, que  ce  morceau,  après 
lequel  Satan  entra  en  Judas,  fut  celui  du  pain  sacré 
de  l'eucharistie.  Mais  visiblement  ce  fut  un  morceau 
que  Jésus-Christ  trempa  dans  quelque  plat  j  ce  qui 
ne  convient  point  à  ce  pain  divin. 

Il  faut  donc  entendre  que  ce  morceau  fut  à  saint 
Jean,  le  signe  qu'il  demandoit,  et  à  Judas,  la  der- 
nière marque  de  familiarité  et  de  communication 
qu'il  auroit  avec  lui;  après  quoi  ce  cœur  ingrat, 
que  rien  ne  put  fléchir,  fut  livré  à  Satan. 

Quant  à  ce  que  dit  saint  Jean ,  que  Judas  sortit 
incontinent  après  :  on  peut  entendre  cet  incontinent 
en  deux  manières.  L'une,  que  ce  morceau  trempé 
fut  donné  au  traître  pendant  le  souper;  auquel  cas, 
l'incontinent  ne  voudroit  pas  dire  le  moment  immé- 
diatement suivant ,  puisqu'il  y  eut  entre  deux  la 
consécration  du  sang  qui  se  fit  après  le  souper ,  et  à 
laquelle  Judas  assista  selon  saint  Luc,  comme  il  a  été 
dit  souvent.  L'incontinent,  en  ce  cas,  voudroit  dire 
peu  de  temps  après,  et  signifîeroit  seulement,  qu'il 
n'y  eut  point  d'autre  action  entre  la  sortie  de  table 
qui  devoit  arriver  un  moment  après ,  et  la  retraite 
de  Judas.  L'autre  manière  d'expliquer  ce  morceau 
trempé ,  c'est  qu'il  fut  donné  à  Judas  après  la  con- 
sécration de  la  coupe  sacrée.  Car  encore  que  le  sou- 
per fût  achevé ,  on  voit  par  saint  Luc,  qu'on  demeura 
encore  quelque  temps  à  table ,  puisque  Jésus-Christ 
y  paria  encore  du  traître.  Ce  put  donc  être  alors 
qu  il  donna  ce  morceau  à  Judas  comme  extraordi- 
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nairement,  et  après  le  souper;  peut-être  même, 
pour  le  mieux  marquer  aux  deux  disciples  ,  à  qui  il 
voulut  bien  le  faire  connoître.  Au  reste  il  n'est  pas 
besoin  d'être  curieux  sur  ces  circonstances  :  et  lors- 
qu'on voit  quelque  obscurité  dans  les  évangiles  sur 
de  telles  choses ,  on  doit  croire  qu'elles  ne  sont  pas 
fort  importantes,  ou  du- moins  qu'elles  ne  le  sont 
pas  pour  tout  le  monde.  Quoi  qu'il  en  soit,  après 
la  cène.  Judas  sortit  ;  et  ce  n'est  pas  sans  raison  que 
saint  Jean  remarque,  (juil  étoit  nuit;  afin  de  nous 
faire  entendre,  que  tout  ceci  et  ce  qui  suit,  arriva 
peu  d'heures  avant  que  le  Sauveur  fût  livré.  Car  il 
fut  livré  la  même  nuit.  Cette  circonstance  du  temps 
auquel  Jésus  parle ,  sert  à  nous  rendre  attentifs  à  ses 
dernières  paroles,  qui  contiennent  son  dernier  adieu 
et  ses  dernières  instructions;  celles  par  conséquent 
qu'il  veut  laisser  le  plus  profondément  gravées  dans 
le  cœur  de  ses  disciples.  En  voici  une  très- impor- 
tante que  nous  tirerons  de  saint  Luc. 


LXVII.'=   JOUR. 

Autorité  légitime  établie  ;  domination  interdite  dans 
l'Eglise.  Luc.  XXII.  24. 

Il  s'éleva  aussi  une  dispute  entre  eux,  lequel  d'eux 
tous  paroissoit  être  le  plus  grand  (0.  Cette  dispute , 
assez  fréquente  parmi  les  apôtres ,  est  renouvelée  au 
temps  de  la  cène.  Saint  Luc  la  place  incontinent 
après  qu'il  en  a  fait  le  récit,  et  celui  de  l'étonnement 

C')  Luc.  xxu.  24- 


SDR    l'évangile.  7 

OÙ  se  trouvèrent  les  apôtres,  lorsqu'ils  se  deman- 
cloient  les  uns  aux  autres,  lequel  d'entre  eux  trahi- 
roit  leur  maître  (0.  Rien  ne  peut  éteindre  l'ambi- 
tion dans  les  hommes.  L'exemple  de  la  douceur  et 
de  l'humilité  de  Jésus-Christ,  devoit  faire  mourir  ce 
sentiment.  Et  cependant  ses  disciples ,  gens  grossiers, 
qu'il  avoit  tirés  de  la  pèche  et  de  la  nacelle,  s'y 
laissent  emporter.  C'est  ce  qu'on  voit  souvent  dans 
l'histoire  de  l'évangile  ;  et  Jésus  les  avoit  réprimés 
par  les  paroles  les  plus  fortes  :  surtout  lorsque  les 
deux  (ils  de  Zébédée  lui  demandèrent  les  premières 
places  de  son  royaume  (2).  Cependant  la  même  dis- 
pute renaît,  et  dans  le  plus  grand  contre-temps  qui 
fût  jamais.  Ils  venoient  devoir  le  lavement  des  pieds: 
et  Jésus  qui  leur  ordonnoit  de  suivre  cet  exemple , 
pour  les  y  exciter  davantage ,  les  avoit  fait  souvenir 
que  lui,  qui  le  leur  donnoit,  étoit  leur  Seigneur  et 
leur  maître.  Combien  plus  se  devoient-ils  abaisser  , 
eux  qui  n'étoient  que  les  serviteurs? 

Ils  l'alloient  perdre  ;  déjà  il  ne  leur  pai'loft  que 
de  sa  mort  prochaine ,  de  la  trahison  qui  se  tra- 
moit  contre  lui ,  et  de  toutes  les  suites  funestes 
de  ce  complot.  Quoiqu'ils  ne  dussent  être  occupés 
que  d'un  si  triste  et  si  étrange  événement,  leur 
ambition  les  emporte.  Et  encore  assis  à  la  table 
cil  Jésus  leur  avoit  donné  la  communion,  mys- 
tère d'abaissement,  où  le  caractère  de  l'humilité 
de  Jésus  jusqu'à  la  mort  de  la  croix  étoit  imprimé, 
l'action  de  grâces  étant  à  peine  achevée ,  ils  se  dis- 
putent entre  eux  la  première  place.  Connoissons 
le  génie  de  l'ambition  ,  qui  ne  nous  quitte  jamais 

V'}  Luc.  XXII.  23.  —  W  Malt.  sx.  25.  Marc.  x.  42. 
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au  milieu  des  événemens  les  plus  tristes,  et  parmi 
les  pensées  et  les  exemples  qui  nous  devroient  le 
plus  porter  à  des  sentimens  contraires. 

Je'sus  -  Christ  leur  dit  sur  ce  sujet  ce  qu'il  leur 
avoit  déjà  dit  dans  les  occasions  que  nous  venons 
de  marquer;  et  il  le  répète  dans  un  temps  dont 
toutes  les  circonstances  le  dévoient  encore  plus  im- 
primer dans  les  esprits,  puisque  c'étoit  celui  de  sa 
mort  prochaine,  et  de  son  dernier  adieu. 

Mais  il  faut  encore  regarder  plus  loin.  Il  venoit 
établir  un  nouvel  empire,  qui  auroit  son  gouver- 
nement, et  pour  ainsi  parler,  ses  magistrats  :  et 
il  se  sert  de  cette  occasion  pour  montrer  quel 
devoit  être  le  génie  de  ce  nouveau  gouvernement. 

Ce  qu'il  a  dessein  d'établir,  c'est  la  différence 
des  empires  et  des  gouvernemens  du  monde  , 
d'avec  celui  qu'il  venoit  former.  Dans  ceux-là  est 
le  faste  ;  tout  s'y  fait  avec  hauteur  et  avec  empire, 
souvent  même  avec  arrogance,  avec  violence;  mais 
parmi  vous  le  premier  et  le  plus  grand  doit  devenir 
le  plus  petit  j  et  celui  qui  gous^eme  doit  être  le  ser- 
viteur de  tous.  De  même  que  le  Fils  de  l'homme 
n'est  pas  venu  se  faire  servir,  mais  servir  lui-même, 
et  donner  sa  vie  pour  la  rédemption  de  plusieurs. 
Car  vous  voyez  que  je  suis  parmi  vous  comme 
celui  qui  sert  (0;  puisque  même  pendant  que  vous 
étiez  assis  à  table  ,  j'en  suis  sorti  pour  vous  servir, 
et  pour  vous  laver  les   pieds. 

Il  ne  dit  donc  pas  qu'il  n'y  a  point  de  conduc- 
teur, ni  qu'il  n'y  a  point  de  premier  parmi  eux; 
mais  il  dit  à  ces  conducteurs,  et  à  celui  même  qu'il 

(0  MaU.  XX.  26,  a;  ,  28.  Luc.  xxa.  26,  27. 
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avoit  déjà  désigné  tant  de  fois  pour  être  le  pre- 
mier ,  que  leur  administration  est  une  servitude  : 
qu'ils  doivent  à  son  exemple  être  la  victime  de 
ceux  qu'ils  ont  à  conduire  :  et  qu'ils  doivent  pa- 
roître  les  derniers  de  tous  par  leur  humilité. 

C'est  ce  qu'ont  pratiqué  les  apôtres.  Paul  se 
rend  serviteur  de  tous  ,  et  se  fait  tout  a  tous  ^  afin 
de  les  sauver  tous  (0:  Pierre,  qui  étoit  le  premier  : 
Je  parle  à  vous  j  qui  êtes  prêtre ,  moi  qui  suis  prêtre 
comme  vous ,  et  qui  suis  de  plus  témoin  des  souf- 
frances de  Jésus  -  Christ  j  et  devant  participer  à  sa 
gloire  :  paissez  le  troupeau  de  Dieu  qui  vous  est 
commis ,  veillant  sur  sa  conduite ,  non  par  néces- 
sité et  par  contrainte ,  ni  par  intérêt;  mais  avec 
une  affection  sincère  et  volontaire  ;  non  en  do- 
Tîiinant  sur  Ihéritage  du  Seigneur,  mais  en  vous 
rendant  le  modèle  de  tout  le  troupeau  :  et  lorsque  le 
prince  des  pasteurs  paraîtra ,  vous  recevrez  une  cou- 
ronne de  gloire  qui  ne  se  flétrira  jamais  (2). 

Voyez  comme  il  se  souvient  des  paroles  de  Jésus- 
Christ.  Le  maître  dit  :  Les  rois  des  nations  les  do- 
minent ;  mais  il  nen  est  pas  ainsi  parmi  vous  (^)  :  et 
le  disciple ,  Ne  dominant  point  sur  l'héritage  du  Sei- 
gneur. 11  faut  donc  ôter  du  milieu  de  nous  l'esprit 
de  domination,  l'esprit  de  fierté  et  de  hauteur,  l'es- 
prit d'orgueil,  l'esprit  d'intérêt;  mais  songer  à  ga- 
gner les  cœurs  par  l'humilité,  par  amour,  et  en 
donnant  bon  exemple. 

Le  maître  dit  :  Ceux  qui  exercent  la  domination 
et  la  puissance  sur  euXj  sont  appelés  bienfaiteurs  (4)  : 

(■) /,  Cor.  IX.  19.  22.  —  W  /.  Pet.  V.  1 ,  2,  3,4-^  ''^^  Luc.  xxir. 
25,  26.  —  O'O  Ibid.  25. 
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c'étoit  un  titre  qu'on  avoit  donné  à  de  grands  rois, 
qu'on  appeloit  Evergeies ,  bienfaiteurs  ,  et  on  le 
donnoit  ordinairement  aux  grandes  puissances  de  la 
terre.  Elles  aimoient  à  être  honorées  de  titres  qui 
marquoient  bonté  ,  libéralité ,  magnificence.  Les 
plus  giands  titres  des  grands  rois  sont  ceux  qui  sont 
tirés  de  la  douceur  :  témoin  ce  titre  de  très-clément, 
qu'on  donnoit  aux  empereurs  :  et  celui  de  sérénis- 
sime,  dont  on  honore  encore  les  rois  et  les  princes. 
Mais  vous,  dit  le  Sauveur,  ne  soyez  point  bienfai- 
teurs en  cette  sorte,  pour  vous  faire  honneur  de  ce 
titre  ;  mais  en  vous  rendant  en  effet  serviteurs  de 
ceux  que  vous  aurez  à  conduire. 

Le  maître  dit  :  Tai  été  parmi  ^^ous  comme  servi- 
ieiirietje  suis  venu  pour  donner  ma  vie  en  rédemp- 
tion pour  plusieurs  (0.  Et  saint  Paul  a  dit  aussi , 
comme  on  a  vu ,  non-seulement  :  Je  me  suis  rendu 
serviteur  de  tous  ;  mais  encore  :  S'il  faut  que  je  sois 
immolé  j  et  tout  mon  sang  répandu  en  effusion  sur  le 
sacrifice  de  votre  foi  ,  je  m'en  réjouis  (2)  :  et  encore  : 
Je  vais  être  immolé ,  et  l'effusion  C07nmence  déjà  (5). 

Ce  n'est  pas  qu'il  ne  doive  y  avoir  dans  les  pas- 
teurs de  l'Eglise  une  autorité;  et  s'ils  ne  dévoient  pas 
agir  d'une  certaine  façon  avec  empire,  saint  Paul 
n'auroit  pas  écrit  à  Tite  :  Parlez  avec  tout  empire  : 
fjue  personne  ne  vous  méprise  (4)  :  et  il  n'auroit  pas 
menacé  lui-même  de  venir  avec  la  verge  j  et  de  châ- 
tier toute  désobéissance  (^).  Mais  c'est ,  dit  saint  Au- 
gustin ,  que  ce  n'est  pas  nous,  mais  Dieu  et  sa  vérité 
que  nous  voulons  faire  craindre  dans  notre  parole. 

(0  MaU.  XX.  28.—  (')  Philip.  II.  17.  —  ^^)  llTim.  iv.  6.  — 
{'■<)  Tit.  u.  i5.  —  '•?)  l.  Cor.  lY.  21. 
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Voilà  donc  comme  à  cette  fois  et  après  l'exemple 
de  la  mort  de  Jcsus-Christ  ses  apôtres  sont  change's. 
Ils  ne  songent  plus  à  exercer  un  empire  hautain  ; 
ils  gagnent  tout  par  l'humilité  et  par  la  douceur  ; 
ils  n'envient  plus  à  Pierre  la  pre'éminence.  Il  prend 
partout  la  parole,  et  personne  ne  la  lui  conteste  (0. 
J^ojez  j  dit  saint  Chrysostôme  (2),  comme  il  se  met 
partout  à  la  tête,  et  comme  il  agit  dans  celte  sainte 
société _,  comme  en  étant  le  clief.  Personne  ne  s'y 
oppose  plus  ;  et  ce  dësir  de  préséance  ,  dont  ils  ont 
été  autrefois  si  animés,  a  entièrement  cessé.  Pierre, 
qui  agit  partout  comme  le  premier ,  se  laisse  re- 
prendre par  Paul  l^)  :  sur  quoi  les  Pères  remarquent  : 
il  ne  dit  pas  :  Je  suis  le  premier  ,  et  je  dois  être 
révéré  et  obéi  par  ceux  qui  sont  après  moi  ;  mais 
il  se  laisse  contredire  jusqu'à  lui  résister  en  face  ,  et 
il  loue  les  lettres  de  saint  Paul  (4) ,  où  il  est  expressé- 
ment porté  ,  (juil  ne  marchoit  pas  droit  selon  la 
'vérité  de  VE^^angile  (5),  jusqu'à  les  mettre  au  rang 
des  Ecritures  inspirées  de  Dieu. 

Changeons  donc  aussi  avec  les  apôtres.  Si  la  mort 
de  Jésus-Christ  a  éteint  en  eux  ces  sentimens  d'une 
ambition  toujours  renaissante,  faisons-les  aussi  mou- 
rir en  nous  ;  et  puisque  les  chefs  du  troupeau  sont 
si  humbles ,  songeons  à  l'humilité  qui  convient  aux 
simples  brebis. 

(')  Aci.  1. 13,  i5.  II.  14.  m.  12.  IV.  8.  v.  29.  x.  5.  xi.  4  >  17-  '^"^- 
7 ,  etc.  —  (2,1  InA.cl.  Apost.  hom.  3.  et  alibi.  —  ^)  Gai.  ii.  Ii  ,  i\.  — 
l'O  //.  Pet.  m.  i5,  i6.  —  {?)  Gai.  Ibid. 
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LXVIII.^  JOUR. 

Rojaume  de  Dieu  ^  à  qui  destiné.   Luc.  xxii.  ai 8, 
29,  3o. 

F^ous  êtes  ceux  qui  êtes  demeurés  avec  moi  dans 
mes  tentations  (0  ,  dans  mes  peines  :  comme  s'il 
disoit  :  Le  de'sir  de  la  gloire  vous  tourmente ,  voici 
en  quoi  vous  devez  mettre  votre  gloire ,  c'est  de  ne 
m'avoir  point  abandonné  au  milieu  de  mes  périls 
et  de  mes  peines.  £t  moi  aussi,  je  'vous  prépare  le 
rojaume ,  comme  mon  Père  me  l'a  préparé  (2)  ^ 
le  même  qu'il  m'a  préparé,  un  royaume  éternel  et 
inébranlable.  N'y  a-t-il  pas  là  de  quoi  contenter  votre 
ambition  ?  au  lieu  de  vous  amuser  à  vous  disputer 
l'un  à  l'autre  sur  des  préférences  temporelles.  Quand 
vous  serez  dans  ce  rojaume,  je  vous  j  ferai  asseoir 
a  ma  table  ;  vous  j  mangerez  et  ^>ous  j  boirez  avec 
moi  (5).  Vous  y  mangerez  tous  sans  distinction  les 
mêmes  viandes  ;  vous  serez  tous  également  rassasiés 
des  délices  et  de  l'abondance  de  ma  maison  :  nul  ne 
portera  envie  aux  autres  ,  parce  que  tous  ensemble 
vous  serez  heureux.  On  se  dispute  les  avantages  de 
la  terre ,  parce  que ,  qui  les  possède ,  les  partage ,  et 
ne  peut  les  laisser  aux  autres  en  leur  entier  :  mais 
à  ma  table  et  dans  mon  royaume  la  plénitude  du 
bien  y  est  si  grande,  que  tout  le  monde  le  peut  pos- 
séder sans  diminution. 

Vous  demandez  des  trônes  et  des  premières  places  ; 

(0  Luc.  xxn.  28.  —  (')  lùid.  29.  —  (3)  Ibid.  3o. 
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voici  le  trône  que  je  vous  prépare  :  Vous  serez  assis 
sur  douze  troues  ^  et  vous  jugerez  avec  moi  les  douze 
tribus  d'Israël  {^).  Vous  les  jugerez  et  avec  moi,  vous 
serez  tous  mes  assesseurs:  et  vous  songez  aux  petits 
honneurs  et  aux  petits  avantages  que  vous  pouvez 
espe'rer  sur  la  terre  !  Levez  les  yeux  aux  grandeurs, 
à  la  puissance ,  aux  trônes  que  je  vous  prépare  dans 
ces  dernières  assises,  oîi  tout  Tunivers  sera  jugé  par 
une  dernière  et  irrévocable  sentence. 

Quoi,  l'ambition  né  mourra  pas  à  ces  paroles! 
Il  ne  reste  plus  qu'à  songer  à  qui  cette  gloire  est 
promise.  C'est  k  ceux  qui  persévèrent  avec  Jésus- 
Christ  dans  ses  tentations,  qui  le  suivent  à  la  croix, 
qui  portent  sa  croix  avec  lui  tous  les  jours,  qui  ont 
tout  quitté  pour  lui  :  f^ous ^  dit-il,  qui  avez  tout 
quitté  pour  me  suivre  _,  a)ous  serez  assis  sur  douze 
sièges  j,  jugeant  les  douze  tribus  d'Israël  (2). 


LXIX.*^   JOUR. 

Pouvoir  de  Satan. 

Et  le  Seigneur  dit:  Simon j  Simon;  je  t'appelle 
par  deux  fois  :  sois  attentif.  Satan  a  detnandé  à  dous 
cribler  tous  vous  autres^  comme  on  crible  le  fro- 
ment (3).  Quelle  puissance  de  Satan  ?  Cribler  les 
hommes,  les  apôtres  mêmes,  les  agiter  ,  les  jeter  en 
l'air,  les  précipiter  en  bas,  en  faire  en  un  mot  tout 
ce  qu'il  veut.  Qui  a  donné  ce  droit  à  Satan ,  sinon 
le  péché?  C'est  par  le  péciié  qu'il  a  vaincu  l'homme, 

i^) Luc.  XXII.  3o.-— '.^^  MaUh.7i.i7i.  27,  28,  29. —  '?.  Luc.  xxii.  3i. 
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qui,  ensuite  de  ia  victoire,  lui  a  été  livré  comme 
son  esclave.  C'est  pourquoi  il  en  use  avec  un  pou- 
voir tyran  nique  :  néanmoins  il  ne  fait  rien  de  lui- 
même  ;  il  demande:  c'est  une  puissance  maligne, 
malfaisante,  tyrannique;  mais  soumise  à  la  puissance 
et  à  la  justice  suprême  de  Dieu. 

Il  a  demandé  qu'on  mît  Job  en  sa  puissance  (0  : 
il  est  appelé  l'accusateur  de  nos  frères  (2).  Et  Dieu 
lui  livre  qui  il  lui  plaît ,  selon  les  règles  de  sa  justice, 
selon  lesquelles  le  démon  a  droit  de  lui  demander 
ceux  en  qui  il  trouve  du  sien  ,  c'est-à-dire ,  ceux  où 
il  trouve  le  péché.  C'est  pourquoi  Jésus  dira  bien- 
tôt :  Le  prince  de  ce  monde  avance  ;  il  n'a  rien  du 
tout  en  moi  (3)  ;  mais  pour  le  reste  des  hommes  , 
il  n'a  que  trop  en  eux.  Il  n  avoit  que  trop  sur  les 
apôtres ,  qui  étoient  encore  possédés  de  la  vaine 
gloire,  l'un  des  plus  mauvais  caractères  de  Satan  , 
qui  est  devenu  Satan  par  ambition  et  par  orgueil. 
Et  c'est  pourquoi  Jésus  -  Christ  prend  occasion  de 
leur  parler  de  la  demande  de  Satan ,  à  l'occasion 
de  la  vaine  gloire  qui  venoit  de  paroître  en  eux,  et 
de  leur  dispute  ambitieuse.  Vous  vous  tourmentez  , 
qui  aura  la  première  place  ;  vous  avez  bien  d'autres 
affaires  qui  devroient  vous  occuper  :  Satan  entre 
au  milieu  de  vous  par  vos  disputes,  vous  lui  avez 
donné  lieu,  et  lui  avez  fait  une  ouverture  bien 
grande  pour  vous  dissiper,  pour  vous  cribler.  Tout 
ce  qui  est  possédé  de  la  vaine  gloire  est  léger,  et 
propre  au  crible  de  Satan.  Au  lieu  donc  de  vous 
disputer  sur  des  préséances  ridicules,  et  de  devenir 

(S)  Joh.  I.  II,  12.  II.  3,  5,6,7.  —  {'-)  Apoc.  XII.   10.  —  ^)  Joan. 
XIV.  3o. 
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par-là  la  risëe  et  la  proie  de  l'enfer,  unissez-vous 
contre  une  puissance  si  redoutable. 


LXX.e   JOUR. 

Pî'imauté  de  saint  Pierre.  Prédiction  de  sa  chute  par 
son  orgueil.  Luc.  xxn.  3i,  34- 

Satan  a  demandé  de  vous  cribler  tous  ;  mais, 
Pierre ,  j'ai  prié  pour  toi  (0.  Je'sus-Christ  nous  ap- 
prend que  nous  n'avons  de  secours  contre  Satan  que 
dans  l'intercession  et  la  médiation  de  Jésus-Christ 
même. 

Admirons  la  profondeur  de  sa  sagesse.  Parce  qu'en 
réprimant  l'ambition  de  ses  apôtres ,  il  avoit  parlé 
d'une  manière  qui  eût  pu  donner  lieu  à  ceux  qui 
n'auroient  pas  bien  pesé  ses  paroles ,  de  croire  qu'il 
n'avoit  laissé  aucune  primauté  dans  son  Eglise,  et 
qu'il  avoit  même  affoibli  celle  qu'il  avoit  donnée  à 
saint  Pierre  ,  il  parle  ici  d'une  manière  qui  fait  bien 
voir  le  contraire.  Satan _,  dit-il ,  a  demandé  de  vous 
cribler  tous  ;  mais  ^  Pierre  ,  j'ai  prié  pour  toi ,  pour 
toi  en  particulier ,  pour  toi  avec  distinction  :  non 
qu'il  ait  négligé  les  autres;  mais,  comme  l'expliquent 
les  saints  Pères,  parce  qu'en  affermissant  le  chef,  il 
vouloit  empêcher  par -là  que  les  membres  ne  va- 
cillassent. C'est  pourquoi  il  dit  :  J'ai  prié  pour  toi; 
et  non  pas ,  j'ai  prié  pour  vous.  Et  que  l'effet  de 
cette  prière  qu'il  faisoit  pour  Pierre,  regardât  les 
autres  apôtres ,  la  suite  du  discours  le  fait  paroître 

(')Zttc.  XXII.  3i ,  Sa. 
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manifestement ,  puisqu'il  ajoute  aussitôt  après  :  Ei 
toij  quand  tu  seras  converti _,  confirme  tes  frères  (0. 

Quand  il  dit  ;  J'ai  prié  pour  toi,  que  ta  foi  ne 
défaille  pas  :  il  ne  parle  pas  de  cette  foi  morte  qui 
peut  rester  dans  les  pe'cheurs,  parce  que  celle-là 
n'empêche  pas  qu'on  ne  soit  criblé  par  Satan  :  c'est 
cette  foi  qui  opère  par  la  charité,  laquelle,  dit-U, 
j'ai  demandé  qu'elle  ne  défaillît  point  en  toi.  Jésus- 
Christ  le  demandant  ainsi,  lui  qui  dit  :  Je  sais ^ 
mon  Père ,  que  'vous  m'écoutez  toujours  (2)  ;  qui 
peut  douter  que  saint  Pierre  n'ait  reçu  par  cette 
prière  une  foi  constante,  invincible,  inébranlable, 
et  si  abondante  d'ailleurs,  qu'elle  fût  capable  d'affer- 
mir, non -seulement  le  commun  des  fidèles,  mais 
encore  ses  frères  les  apôtres ,  et  les  pasteurs  du 
troupeau ,  en  empêchant  Satan  de  les  cribler  ? 

Et  cette  parole  revient  manifestement  à  celle  où 
il  avoit  dit  :  Tu  es  Pierre,  je  t'ai  changé  ton  nom 
de  Simon  en  celui  de  Pierre ,  en  signe  de  la  fermeté 
que  je  te  veux  communiquer ,  non-seulement  pour 
toi ,  mais  encore  pour  toute  mon  Eglise  ;  car  je  la 
veux  bâtir  sur  cette  pierre.  Je  veux  mettre  en  toi, 
d'une  manière  éminente  et  particulière,  la  prédi- 
cation de  la  foi,  qui  en  sera  le  fondement,  et  les 
portes  d'enfer  ne  prévaudront  point  contre  elle  (5)  ^ 
c'est-à-dire  ,  qu'elle  sera  affermie  contre  tous  les 
efforts  de  Satan ,  jusqu'à  être  inébranlable.  Et  cela  , 
qu'est-ce  autre  chose  que  ce  que  Jésus-Christ  répète 
ici  :  Satan  a  demandé  de  vous  cribler  ;  mais,  Pierre, 
j'ai  prié  pour  toi,  ta  foi  ne  défaudra  pas  ;  et  toi, 
confirme  tes  frères  ? 

(0  Luc.  xxn.  Sa.  —  (»)  Joan.  xi.  42-  —  (^)  MaU.  xvi.  18. 
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Il  est  donc  de  nouveau  charge'  de  toute  l'Eglise  : 
il  est  charge'  de  tous  ses  frères ,  puisque  Je'sus-Christ 
lui  ordonne  de  les  alFermir  dans  cette  foi ,  qu'il 
venoit  de  rendre  invincible  par  sa  prière. 

Voilà  quelque  chose  de  grand  pour  saint  Pierre. 
Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que,  de  peur  qu'il  ne 
s'enorgueillît  d'une  si  haute  promesse,  elle  est  suivie 
incontinent  de  la  prédiction  de  sa  chute  :  car  voici 
ce  qui  suit  :  Et  Pierre  lui  dit  :  Seigneur _,  je  suis  prêt 
d'aller  avec  vous ,  et  dans  la  prison ,  et  a  la  mort 
même  :  et  Jésus  lui  répondit  :  Je  te  le  dis,  Pierre, 
je  te  le  déclare  ,  que  le  coq  ne  chantera  point  au- 
jourd'hui y  que  tu  n'aies  nié  trois  fois  que  tu  me 
connoisse  (0. 

Quand  Dieu  fait  ou  promet  de  grandes  grâces  ,  il 
faut  s'humilier  et  reconnoître  de  qui  elles  viennent. 
Au  lieu  de  considérer  sa  foiblesse ,  Pierre  s'emporta 
jusqu'à  dire  avec  fierté  et  arrogance  :  Seigneur ,  je 
suis  prêt  à  vous  suivre  partout  et  jusqu'à  la  mort. 
Mais  Jésus- Christ ,  qui  l'avoit  élevé  si  haut,  sait 
bien  rabattre  son  orgueil  :  Simon,  dit-il,  j'ai  pi  ié 
pour  toi,  ta  foi  ne  défoudra  point,  conforme  tes 
fo'hres.  Et  un  moment  après  :  Je  te  le  déclare  à  toi, 
à  qui  je  viens  de  dire  de  si  grandes  choses  ;  mais  à 
toi, qui  présumes  de  toi-même, aulieu  de  t'humilier 
de  mes  dons  ,  Je  te  déclare ,  dis-je ,  que  tu  tom- 
beras cette  nuit,  dans  un  moment ,  et  par  trois  fois  , 
dans  une  honteuse  et  manifeste  infidélité  ;  afin  que 
tu  sentes  que  si  tu  portois  un  grand  trésor ,  tu  le 
portois  dans  un  foagile  vaisseau  de  terre,  et  que 

(')  Luc.  XXII.  33,  34. 
BOSSI/ET.  X.  2 
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ce  qui  se  fait  en  toi  de  grand ,  se  fait ,  non  point 
par  toi  -  même ,  mais  par  la  sublimité  de  la  vertu 
de  Dieu  (0. 

Et  si  nous  pénétrons  toute  la  suite  des  paroles 
de  Jésus-Christ,  nous  verrons  que  la  chute  de  saint 
Pierre  arrive  par  une  permission  spéciale  en  puni- 
tion de  son  orgueil,  et  pour  lui  apprendre  Thumi- 
lité  :  car  celui  qui  dit  :  J'ai  prié  pour  toi ,  ajin  que 
ta  foi  ne  défaille  point,  pouvoit  prier,  non-seule- 
ment afin  qu'elle  ne  défaillît  pas  finalement,  ni  pour 
long-temps,  comme  il  est  arrivé  à  Pierre,  qui  se 
réveilla  à  l'instant ,  et  au  premier  regard  de  Jésus- 
Christ;  mais  encore  afin  qu'elle  ne  souffrît  pas,  pour 
ainsi  parler,  cette  courte  éclipse.  Mais  il  ne  le  vou- 
lut pasi  et  il  aima  mieux  permettre  que  Pierre  fût 
humilié  par  sa  chute. 

Et  c'est  pourquoi  les  saints,  en  considérant  toute 
la  suite  de  l'Evangile  ,  n'hésitent  pas  à  confesser 
que  saint  Pierre  fut  délaissé,  et  que  la  grâce  se  re- 
tira de  luij  non  point  d'elle-même  (car  c'est  ce 
qui  ne  peut  jamais  arriver),  mais,  comme  nous  le 
verrons  encore  plus  clairement  dans  la  suite ,  parce 
qu'il  avoit  présumé,  et  qu'il  est  utile  aux  présomp- 
tueux, comme  lui,  de  tomber  dans  un  péché  ma- 
nifeste, pour  apprendre  à  se  défier  de  leurs  forces. 
Ce  qui  est  encore  plus  utile  à  ceux  qui ,  comme 
saint  Pierre ,  dévoient  être  élevés  dans  les  grandes 
places  de  l'Eglise ,  et  mis  bien  haut  sur  le  chande- 
lier. Car  comme  leur  élévation  les  porte  naturelle- 
ment à  s'enfler,  et  à  exercer  leur  puissance  avec 
hauteur,  Jésus-Christ  leur  apprend,  par  l'exemple 

(';//.  Cor.iw.  7. 
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de  saint  Pierre ,  comme  saint  Pierre  lui-même  Fa- 
voit  appris  par  son  expérience,  à  craindre  d'autant 
plus  de  tomber,  que  leur  péril  est  plus  grand,  et 
leur  chute  plus  éclatante  et  plus  scandaleuse. 

Au  reste,  en  élevant  saint  Pierre  si  haut,  notre 
Seigneur,  si  on  peut  parler  ainsi,  avoit  pris  ses 
précautions,  pour  prévenir  tous  les  sentimens  de  pré- 
somption ,  qui  pouvoient  entrer  dans  son  cœur.  Car 
en  même  temps  qu'il  lui  disoit  :  Ta  foi  ne  défaudra 
point,  et  confirme  tes  frères  :  il  ajoutoit  :  lorsque 
tu  seras  convej^ti ,  lui  insinuant  sa  chute,  et  lui  fai- 
sant voir  qu'il  devoit  attribuer  le  bien  qu'il  leroit, 
à  la  bonté  de  son  maître  qui  avoit  daigné  deman- 
der pour  lui  de  si  grandes  choses.  Mais  saint  Pierre 
ne  veut  point  entendre  tout  cela  :  au  contraire , 
piqué,  ce  semble,  de  ce  mot  de  conversion,  dont 
Jésus-Christ  s'étoit  servi,  loin  de  songer  qu'il  pou- 
voit  tomber  d'autant  plus  dangereusement ,  qu'il 
étoit  élevé  plus  haut  ;  il  ne  songe  qu'à  vanter  son 
courage  ;  et  il  oublie  la  grâce  qui  seule  le  pouvoit 
soutenir. 

Les  excès  où  il  a  poussé  sa  présomption  se  décla- 
reront davantage  dans  la  suite  ;  et  ils  obligèrent  son 
maître  à  retirer  sa  main  pour  un  moment.  Mais 
sa  chute  n'empêcha  pas  l'eiFet  des  promesses  et  des 
desseins  de  Jésus-Christ.  Car  encore  qu'il  ait  renié , 
et  par  trois  fois  ;  et  la  dernière  fois  avec  blasphème 
et  exécration ,  en  sorte  que  dans  ce  genre  de  crime , 
il  ne  pouvoit  pas  tomber  plus  bas  :  Jésus  qui  fond 
les  cœurs  par  ses  regards,  lui  en  réserve  un  des 
plus  efficaces  et  des  plus  tendres  ;  et  cet  homme  si 
entêté  de  lui-môme  et  de  son  courage ,  se  retire 
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fondant  en  larmes;  et  celui  qui  étoit  tombe',  parce 
que  son  maître  avoit  détourné  sa  face  pour  un 
moment ,  apprend  qu'il  n'est  converti ,  que  parce 
qu'il  a  daigné  jeter  sur  lui  un  regard. 

C'est  donc  alors  qu'il  commença  à  recevoir  cette 
force  qui  lui  avoit  été  promise.  Il  fit  une  grande 
chute ,  mais  il  fut  incontinent  relevé.  Sa  foi  ne  se 
perdit  que  pour  un  moment ,  mais  elle  ne  défaillit 
pas  pour  long-temps.  Au  contraire  elle  revint  plus 
ferme  et  plus  vigoureuse  qu'elle  n'avoit  été  devant 
sa  chute  :  Jésus-Christ  accomplit  en  lui  ce  qu'il  lui 
avoit  promis;  et  il  se  servit  de  lui  pour  confirmer 
ses  frères.  C'est  pourquoi  il  fut  le  premier  des 
apôtres,  à  qui  il  apparut  après  sa  résurrection.  // 
apparut j,  dit  saint  Paul  (0,  à  Céphas ,  et  puis  aux 
onze  :  et  ou  disoit  parmi  les  disciples  :  Il  est  vrai- 
ment  ressuscité ,  et  il  a  apparu  a  Simon  (2).  II  avoit 
apparu  à  ces  femmes  pieuses;  mais  on  ne  parloit 
parmi  les  frères ,  que  du  témoignage  de  Simon  qui 
les  devoit  confirmer.  C'est  lui  aussi ,  à  qui  saint  Jean 
avoit  réservé  l'honneur  d'entrer  le  premier  dans  le 
tombeau ,  où  il  n'étoit  arrivé  que  le  second  (5);  afin 
qu'il  fût  le  premier  témoin  des  marques  de  la  ré- 
surrection. Dès-lors  il  est  marqué,  que  saint  Jean 
vit  ces  marques,  et  qu'il  crut.  Mais  on  ne  célèbre 
avec  distinction  parmi  les  disciples,  que  la  foi  de 
Pierre ,  et  non  pas  celle  de  Jean  (4). 

Lorsqu'ils  allèrent  à  la  pêche  où  Jésus  devoit  ap- 
parpître,  pour  montrer  les  effets  de  la  pêche  spiri- 
tuelle, pour  laquelle  il   les  avoit  choisis;  ce   fut 

(')/.  Cor.  XV.  5. —  {^)  Lue.  amy.  ^\.-^.})  Joan.  xx.  4>8  — 
(4)  Ibid.  XXI.  3,7,11. 
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Pierre  qui  dit  le  premier  :  Je  m'en  vais  pêcher  ;  et 
les  autres  le  suivirent,  en  disant  :  Nous  y  allons 
aussi.  Le  bien-aimé  disciple  qui  connut  Jésus  le  pre- 
mier ,  l'indiqua  à  Pierre  seul ,  et  il  lui  dit  :  C'est  le 
Seigneur.  Ce  fut  Pierre  et  non  pas  Jean,  qui  se  jeta 
dans  la  mer  :  ce  fut  Pierre  et  non  pas  Jean ,  ni  les 
autres,  qui  amenèrent  au  Sauveur  les  cent   cin- 
quante-trois poissons  mystérieux  qui  ne  rompoient 
point  le  filet ,  et  qui  figuroient  les  vrais  fidèles  qui 
dévoient  demeurer  pris  heureusement  dans  les  rets 
de  la  prédication  évangélique.  Pierre,  toujours  à  la 
tête  de  cette  pèche  mystérieuse,  à  qui  Jésus  avoit 
dit    spécialement    durant  sa   vie   mortelle  :   Mené 
la  nacelle   en  pleine  eau  j,   et  je  te  ferai  pêcheur 
d'hommes  (0  :  qui,  à  la  parole  de  Jésus,  avoit  en 
effet  amené  tant  de  poissons ,  que  deux  barques  en 
furent  pleines ,  jusque  presque  à  couler  à  fond  :  ce 
Pierre  lui-même  conduit  cette  pêche  encore  plus 
belle  et  plus  mystérieuse,  que  les  apôti^es firent  sous 
les  yeux  de  Jésus-Christ  ressuscité.  Et  tout  cela  en 
figure  de  la  prédication  apostolique ,  qui ,   com- 
mencée par  saint  Pierre  le  jour  de  la  Pentecôte  et 
les  jours   suivans,   amena  tant  de  milliers  d'ames 
à  Jésus-Christ,  et  forma  à  Jérusalem  le  corps  de 
l'Eglise,  qui  devoit  ensuite  se  multiplier  avec  une 
telle  fécondité  par  toute  la  terre. 

Voilà  ce  que  figuroit  cette  pêche  des  apôtres , 
saint  Pierre  étant  à  la  tête,  et  les  confirmant  par 
son  exemple.  C'est  pourquoi  Jésus-Christ  lui  dit 
encore,  et  non  pas  à  Jean,  ni  aux  autres,  dans 
le  temps  de  cette  pêche  :  Pais  mes  brebis ,  pais 

(0  Luc.  V.  4  j  II- 
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mes  agneaux  (0  :  pais  les  mères  comme  les  petits  : 
ce  qui  revient  au  commandement  de  les  affermir 
dans  la  foi ,  puisque  cela  même ,  c'est  gouverner 
le  troupeau.  C'est ,  dis-je ,  le  gouverner ,  que  d'y 
affermir  cet  esprit  de  foi ,  et  le  paître  par  la 
parole. 

Aussi  est-ce  lui  qui  en  attendant  la  descente  du 
Saint-Esprit  fut  le  conducteur  des  apôtres  dans 
cette  me'morable  action  où  ils  firent  le  supplé- 
ment du  collège  apostolique  ;  et  mirent  à  la  place 
de  Judas  ,  un  témoin  de  la  vie  et  de  la  résurrection 
de  Jésus-Christ  {">■),  qui  recevant  avec  eux  tous  le 
Saint-Esprit  qu'ils  attendoient ,  reçut  en  même 
temps  la  grâce  de  porter  ce  te'moignage  dans  tout 
l'univers  (2).  C'est  donc  par  Pierre  principalement, 
(juil  est  rangé  parmi  les  apôtres  (4).  Pierre  est  par- 
tout à  la  tête  de  la  prédication  ;  et  mène,  pour  ainsi 
dire,  ses  frères  les  apôtres  au  combat.  C'est  lui  qui 
en  entreprit  la  défense  devant  tout  le  peuple ,  lors^- 
qu'on  les  accusa  d'être  ivres  de  vin  pendant  qu'ils 
ne  l'étoient  que  de  l'esprit  de  Dieu  (5).  Pierre  fait  le 
premier  miracle  qui  parut,  en  confirmation  de  la 
résurrection  de  Jésus-Christ  (6),  Ce  fut  lui  qui  fit  un 
exemple  d'Ananias  et  de  Saphira  (?)  :  ce  premier 
coup  de  foudre ,  qui  inspira  aux  fidèles  une  salutaire 
terreur,  et  qui  affermit  l'autorité  du  gouvernement 
apostolique ,  partit  de  sa  bouche.  Ce  fut  lui  qui  frappa 
d'anatliême  Simon  le  magicien,  et  en  sa  personne 
tous  les  hérétiques,  dont  cet  impie  étoit  comme  le 

(«)  Joan.  XXI.  i5,  i6,  17 W  Act.  i.  i5,  23.  —  (')  IbiJ.  26  — 

(4)/iiW.  II.  14.  — v'5)/è/rf.  i5.—{^:Ibifl.  ni.  6.  — C") /6(W. v.3,5,8, 10. 
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chef  (0.  Ce  fut  lui  qui  visita  le  premier  lesEglises  persé- 
cute'es,  comme  leur  père  commun  :  afin  que  non-seule~ 
ment  la  prédication,  mais  encore  la  visite  dese'glises, 
qui  est  le  nerf  du  gouvernement  ecclésiastique,  fût 
commence'e  etcomme  consacrée  en  sa  personne.  Quoi- 
qu  apôtre  spécial  des  Juifs  qui  étoient  dans  ces  coni- 
mencemens la  principale  portion, et  comme  le  pre- 
mier lot  de  l'héritage  de  Jésus-Christ ,  ce  fut  lui  qui 
consacra  les  prémices  des  gentils  en  la  personne  de 
Corneille  le  Centenier  (2)  :  les  disciples  qui  appré- 
hendoient  qu'il  n'eût  excédé,  en  annonçant  l'Evan- 
gile aux  gentils ,  apprirent  de  lui  que  le  Saint-Esprit 
leur  étoit  commun  avec  eux;  et  furent  affermis  dans 
les  véritables  sentimens  par  sa  parole  (3). 

Paul  destiné  par  Jésus  -  Christ  à  être  le  prédica- 
teur particulier  des  gentils,  avant  que  d'être  em- 
ployé à  ce  ministère ,  et  que  d'exercer  pleinement 
son  apostolat ,  va  voir  Pierj^e  pour  le  contempler  j 
dit  l'original  (4)  ,  comme  le  chef  du  troupeau , 
comme  la  merveille  de  l'Eglise,  ainsi  que  l'expli- 
quent les  saints  Pères.  Saint  Jacques  y  étoit  :  mais 
ce  n'est  point  saint  Jacques,  que  saint  Paul  alloit 
voir  ;  il  alla,  dit -il,  voir  Pierre  :  il  demeura  quinze 
jours  avec  lui  ;  et  il  autorise  sa  prédication  par 
ce  témoignage.  Ce  qui  nous  fait  voir,  que  lorsque 
quatorze  ans  après ,  suivant  une  révélation  du 
Saint-Esprit,  il  vint  à  Jérusalem  conférer  avec  les 
apôtres,  de  l'évangile  qu'il  prêchoit  aux  gentils  (5), 
c'étoit  encore  principalement  saint  Pierre  qu'il  ve- 
noit  chercher. 

CO  Act.  VIII.  9,  18  ,  20.  IX.  Sa.  —  (î)  Ibid.  X.  9,  19,  35.  — i^)lùiil. 
XI.  1 ,  2 ,  3 ,  4  ,  1 5 ,  1 7 •  —  '^'''  Gai.  I.  1 8 ,  1 9.  —  (à)  IbiiL  n.  i ,  6 ,  9. 
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Quand  il  fallut  autoriser  dans  le  concile  de  Jéru*' 
salem  la  liberté  des  gentils  par  un  décret  qui  mérita 
d'être  prononcé  au  nom  du  Saint-Esprit,  saint  Pierre 
y  paroît  le  premier  comme  partout  ailleurs  :  ce  fut 
lui  qui  résolut  la  question  pour  laquelle  on  étoit 
assemblé,  et  saint  Jacques  déclare  qu'il  se  rangeoit 
à  son  avis.  Il  est  à  la  tête  de  tout,  et  tout  est  con- 
firmé par  son  sentiment  (0.  Ainsi  la  chute  de  saint 
Pierre,  loin  d'avoir  anéanti  la  promesse  de  Jésus- 
Christ,  en  fait  éclater  davantage  la  vérité. 

Pierre  instruit  d'oîi  venoit  sa  force ,  agit  avec  d'au- 
tant plus  de  confiance ,  que  sa  confiance  n'avoit  plus 
rien  d'humain  :  la  modestie  et  l'humilité  le  suivent 
partout.  Autant  que  son  autorité  est  éminente  dans 
l'Eglise ,  autant  est-on  édifié  par  la  douceur  de  son 
gouvernement.  Nous  avons  vu  les  belles  paroles , 
avec  lesquelles  il  bannit  de  l'Eglise  l'esprit  de  domi- 
nation, et  apprend  à  tous  les  pasteurs,  que  la  force 
du  gouvernement  ecclésiastique  est ,  à  faire  le  pre- 
mier ce  qu'on  enseigne  aux  autres  :  foT-ma  facti  gre- 
gis  ex  animo  :  en  un  mot ,  à  se  rendre  le  modèle  du 
troupeau  de  tout  son  cœur  (2).  Pour  apprendre  par 
son  exemple  à  tous  les  fidèles ,  à  profiter  des  correc- 
tions où.  consiste  la  force  de  l'Eglise,  tout  clief  de 
l'Eglise  qu'il  étoit,  il  reçoit  la  correction  de  saint 
Paul  avec  une  déférence  qui  ne  sera  jamais  assez 
louée  (5).  Car  encore  qu'il  ne  fut  pas  seul  k  tenir  en- 
vers les  gentils  la  conduite  que  saint  Paul  blâmoit , 
et  que  saint  Jacques  en  fût  le  principal  auteur;  il 
reconnut  que  saint  Paul  avoit  raison  de  se  prendre 

{■^)Act.  XV.  7,  l3,  i4,  19,20.  —  W/.  Pet.  T.  3. —-(3)  q^i  h.  u^ 
12,  j3,  i\. 
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à  lui  cîe  cette  faute,  comme  à  celui  qui  e'tant  à  la 
tête,  Tautorisoit  davantage  par  son  exemple.  Il  se 
laisse  donc  reprendre  en  face,  devant  tout  le  monde, 
et  loin  de  s'oiTenser  de  ce  qu'on  avoit  consacre'  la 
me'moire  d'une  si  vive  repréhension  dans  une  Epître, 
que  toutes  les  Eglises  lisoient  comme  divine,  on  a 
vu  qu'il  la  met  lui-même  comme  les  autres  Epîtres 
de  saint  Paul,  au  rang  des  Ecritures  canoniques  (0. 
Une  seule  chute  e'teignit  pour  jamais  en  lui  la  pre'- 
somption  :  il  montra  que  la  primauté  consiste  prin- 
cipalement ,  à  savoir  céder  à  la  vérité  plus  que  les 
autres.  On  ne  put  plus  résister  à  la  conduite  quête- 
noit  saint  Paul ,  après  que  le  prince  des  apôtres  eut 
cédé  :  et  la  véritable  manière  de  traiter  avec  les 
gentils  demeura  autant  affermie  par  l'humilité  de 
saint  Pierre ,  que  par  la  vigueur  de  saint  Paul. 


LXXI.^   JOUR. 

Construction  de  l'Eglise.  Prière  de  notre  Seigneur 
pour  saint  Pierre  ;  et  en  sa  personne  pour  les  élus. 

Luc.  XXII.    32. 

Il  faut  encore  s'élever  plus  haut,  et  pour  affer- 
mir notre  foi ,  contempler  dans  les  paroles  de  Jé- 
sus-Christ toute  la  constitution  de  son  Eglise. 

La  prière  qu'il  fait  pour  saint  Pierre,  n'est  pas 
particulière  à  cet  apôtre  :  il  est  la  figure  de  tous  les 
élus,  pour  qui  Jésus-Christ  prie  spécialement;  et 
quoiqu'il  ne  leur  déclare  pas  à  tous,  comme  il  fait 

(')  //.  Pel.  m.  i5,  i6. 
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à  saint  Pierre,  qu'il  prie  que  leur  foi  ne  défaille 
pas,  il  a  pourtant  fait  pour  eux  tous  cette  prière 
d'une  certaine  façon.  Et  deux  choses  sont  véritables  : 
l'une  que  Jésus-Christ  leur  a  obtenu  cette  grâce  sin- 
gulière, que  leur  foi  ne  défaillît  pas  à  jamais  et 
finalement  :  ce  qui  emporte  la  grâce  de  la  persévé- 
rance finale.  L'autre,  que  nul  ne  reçoit  cette  grâce 
pour  qui  Jésus-Christ  ne  l'ait  demandée ,  et  ne  la 
demande  continuellement  à  son  Père ,  par  cette 
perpétuelle  intercession  qu'il  fait  pour  nous.  Re- 
connoissons  donc  l'effet  de  cette  intercession  toute- 
puissante,  dans  tout  le  bien  qui  est  en  nous,  en 
quelque  degré  qu'il  nous  soit  donné  ;  et  reconnois- 
sons-le  principalement ,  lorsque  remplissant  nos 
cœurs  d'une  douce  confiance  en  sa  miséricorde  , 
il  nous  fait  marcher  d'un  pas  ferme  dans  ses  voies, 
sans  nous  détourner  à  droite  ni  à  gauche. 

Gardons-nous  pourtant  bien  de  croire,  que  ce 
soit  lui  qui  fasse  tout  sans  notre  coopération  : 
mais  qu'à  l'exemple  de  saint  Pierre  ,  la  confiance 
que  nous  aurons  en  cette  puissante  intercession  de 
Jésus-Christ  nous  rende  plus  vigilans  ,  plus  attentifs 
à  notre  salut ,  et  plus  fervens  à  la  prière.  Regar- 
dons saint  Pierre  qui  monte  au  temple  avec  saint 
Jean  à  l'heure  de  la  prière  de  none  (0  :  ce  qui 
marque  non-seulement  une  prière  réglée ,  mais  en- 
core une  prière  multipliée  dans  un  même  jour.  Il 
ne  dit  pas:  Je  n'ai  plus  besoin  de  prier,  puisque 
Jésus-Christ  m'a  dit  lui-même  qu'il  avoit  prié  pour 
moi  :  au  contraire  Dieu  lui  fait  sentir,  qu'il  faut  se 
joindre  en  esprit  à  cette  puissante  intercession  de 

(0  Act.  m.  I. 
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notre  grand  avocat,  de  notre  puissant  médiateur; 
et  demander  persévéramment  en  son  nom,  tout  ce 
qui  nous  est  nécessaire  pour  notre  salut. 

Et  saint  Pierre  n'étoit  pas  seulement  soigneux 
d'aller  faire  sa  prière  dans  le  temple  aux  heures 
marquées  pour  l'oraison  :  mais  encore  dans  la  mai- 
son, il  avoit  ses  heures  réglées  pour  la  prière  :  il 
monta  à  l'heure  de  sexte^  c'est-à-dire  ,  vers  le  midi, 
au  plus  haut  de  la  maison,  au  lieu  le  plus  retiré, 
pour  prier  (0, 

Prions  donc ,  à  son  exemple ,  en  union  avec  Jé- 
sus-Christ. Prions  avec  une  ferme  foi  et  une  pleine 
croyance,  que  si  nous  persévérons  dans  la  prière, 
non-seulement  rien  ne  nous  manquera  pour  notre 
salut,  mais  encore  nous  recevrons  une  abondance 
de  grâce  par  la  continuelle  influence  de  l'esprit 
de  Jésus-Christ  dans  nos  cœurs.  Car  il  veut  notre 
salut ,  et  ne  veut  la  mort  de  personne ,  mais  plutôt 
que  nous  vii^ions  tons ,  et  que  nous  soyons  sauvés  (2). 
Vivons  dans  cette  espérance,  et  dans  cette  foi;  tout 
ce  que  nous  sommes  de  chrétiens  que  le  baptême  a 
fait  ses  membres. 


LXXII.*^   JOUR. 

La  foi  de  saint  Pierre  est  la  foi  de  l'Eglise  de 
Rome  ,  oh  est  le  centre  de  V unité  catholique.  Luc. 
xxn.  32. 

Suivons  le  mystère.  Cette  parole  :  affermis  tes 
frères  :  n'est  pas  un  commandement  qu'il  fasse  en 

(0  ^ct.  X.  9.  —  W  Ezec.  XVIII.  32.  /.  Tim.  11.  4-  //•  Petr.  m.  9. 
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particulier  à  saint  Pierre  :  c'est  un  office  qu'il  érige 
et  qu'il  institue  dans  son  Eglise  à  perpétuité.  La 
forme  que  Jésus-Christ  a  donnée  aux  disciples  qu'il 
rassembloit  autour  de  lui,  est  le  modèle  de  l'Eglise 
chrétienne  jusqu'à  la  fin  des  siècles.  Dès  le  moment 
que  Simon  fut  mis  à  la  tête  du  collège  apostolique, 
qu'il  fut  appelé  Pierre,  et  que  Jésus-Christ  le  fit  le 
fondement  de  son  Eglise  par  la  foi  qu'il  y  devoit 
annoncer  au  nom  de  tous  :  dès  ce  moment  se  fit  l'é- 
tablissement, ou,  si  l'on  veut,  la  désignation  d'une 
primauté  dans  l'Eglise  en  la  personne  de  saint 
Pierre.  En  disant  à  ses  apôtres  :  Je  suis  avec  vous 
juscjuà  lajîn  des  siècles  (0  :  il  montra  que  la  forme 
qu'il  avoit  établie  parmi  eux,  passeroit  à  la  posté- 
rité. Une  éternelle  succession  fut  destinée  à  saint 
Pierre,  comme  il  en  fut  aussi  destiné  une  de  sem- 
blable durée  aux  autres  apôtres.  Il  y  devoit  toujours 
avoir  un  Pierre  dans  l'Eglise,  pour  confirmer  ses 
frères  dans  la  foi  :  c'étoit  le  moyen  le  plus  propre 
pour  établir  l'unité  de  sentimens,  que  le  Sauveur 
désiroit  plus  que  toutes  choses;  et  cette  autorité 
étoit  d'autant  plus  nécessaire  aux  successeurs  des 
apôtres,  que  leur  foi  étoit  moins  affermie  que  celle 
de  leurs  auteurs. 

En  même  temps  que  Jésus-Christ  institua  cet  of- 
fice dans  son  Eglise,  il  lui  fallut  choisir  un  siège  fixe 
pour  son  exercice.  Quel  siège  lui  choisîtes-vous,  ô 
Seigneur?  Et  qui  pourroit  assez  admirer  votre  pro- 
fonde sagesse  ?  Ce  ne  pouvoit  être  Jérusalem,  parce 
que  le  temps  étoit  venu ,  oii  faute  d'avoir  connu  le 
temps  de  sa  visite ,  elle  alloit  être  livrée  aux  gen- 

(')  Malt.  XXV  m.  20. 
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tils.  L'heure  des  gentils  ëtoit  venue  :  c'ëtoit  le  temps 
où  ils  se  dévoient  ressouvenir  du  Seigneur  leur  Dieu, 
et  entrer  en  foule  dans  son  temple;  c'est-à-dire, 
dans  son  Eglise.  Que  fîtes-vous  donc,  ô  Seigneur? 
et  quel  lieu  clioisîtes-vous  pour  y  établir  la  chaire 
de  saint  Pierre?  Rome  la  maîtresse  du  monde,  la 
reine  des  nations,  et  en  même  temps  la  mère  de  l'i- 
dolâtrie, la  persécutrice  des  saints;  c'est  elle  que 
vous  choisîtes  pour  y  placer  ce  siège  d'unité,  d'où 
la  foi  devoit  être  prêchée,  comme  d'un  lieu  plus 
éminent  à  toute  la  terre. 

Que  vos  conseils,  ô  Seigneur!  sont  admirables, 
et  que  vos  voies  sont  profondes  !  Votre  Eglise  devoit 
être  principalement  établie  parmi  les  gentils;  et 
vous  choisîtes  aussi  la  ville  de  Rome ,  le  chef  de  la 
gentilité,  pour  y  établir  le  siège  principal  de  la  re- 
ligion chrétienne.  Il  y  a  encore  ici  un  autre  secret 
que  vos  saints  nous  ont  manifesté.  Dans  le  dessein 
que  vous  aviez  de  former  votre  Eglise  ,  en  la  tirant 
des  gentils,  vous  aviez  préparé  de  loin  l'empire  ro- 
main pour  la  recevoir.  Un  si  vaste  empire,  qui  unis- 
soit  tant  de  nations ,  étoit  destiné  à  faciliter  la  pré- 
dication de  votre  Evangile  et  lui  donner  un  cours 
plus  libre. 

Il  vous  appartient,  ô  Seigneur!  de  préparer  de 
loin  les  choses,  et  de  disposer  pour  les  accomplir 
des  moyens  aussi  doux,  qu'il  y  a  de  force  dans  la 
conduite  qui  vous  fait  venir  à  vos  fins.  A  la  vérité, 
l'Evangile  devoit  encore  aller  plus  loin  que  les  con- 
quêtes romaines  :  et  il  devoit  être  porté  aux  nations 
les  plus  barbares.  Mais  enfin  l'empire  romain  devoit 
être  son  siège  principal.  O  merveille  !  Les  Scipions, 
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les  LucuUes,  les  Pompées,  les  Césars,  en  étendant 
l'empire  de  Rome  par  leurs  conquêtes ,  préparoient 
la  place  au  règne  de  Jésus-Christ  ;  et  selon  cet  admi- 
rable conseil,  Rome  devoit  être  le  chef  de  l'empire 
spirituel  de  Jésus-Christ,  comme  elle  l'étoit  de  l'em- 
pire temporel  des  Césars. 

Rome  fut  sous  ses  Césars  plus  victorieuse  et  plus 
conquéiante  que  jamais  :  elle  contraignit  les  plus 
grands  empires  à  porter  le  joug;  en  même  temps 
elle  ouvrit  une  large  entrée  à  l'Evangile.  Ce  qui 
étoit  reçu  à  Rome,  et  dans  l'empire  romain,  pre- 
noit  de  là  son  cours  pour  passer  encore  plus  loin. 
Rome  ruina  l'ancien  sanctuaire  de  Jérusalem,  et 
ne  laissa  d'espérance  à  ceux  qui  vouloient  adorer 
Dieu  en  esprit ,  que  le  nouveau  sanctuaire ,  que  le 
Seigneur  établissoit  parmi  les  gentils,  c'est-à-dire, 
l'Eglise  chrétienne  et  catholique  :  et  peu  à  peu  Rome 
devenoit  le  chef  de  ce  nouvel  empire. 

Pour  préparer  les  voies  à  ce  grand  ouvrage,  ô 
Seigneur  !  vous  fîtes  dès-lors  éclater  la  foi  romaine  ; 
et  votre  apôtre  saint  Paul  écrivit  à  cette  Eglise, 
que  sa  foi  étoit  devenue  célèbre  par  tout  l'uni- 
vers (0. 

Comme  c'étoit  dans  cette  Eglise ,  que  devoit  prin- 
cipalement écla:ter  ia  vocation  des  gentils ,  vous  ins- 
pirâtes à  ce  même  apôtre,  de  lui  développer  le 
mystère  de  cette  vocation  :  et  l'Eglise  romaine  re- 
çut dès-lors  dans  la  divine  épître  aux  Romains ,  le 
précieux  dépôt  de  la  révélation  d'un  si  grand  mys- 
tère ,  où  étoit  compris  le  secret  de  la  prédestination 
et  de  la  grâce. 

(«)  Jiom.  I.  8. 
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Lorsqu'il  fallut  consommer  l'ouvrage ,  et  mettre 
Rome  à  la  tête  de  toutes  les  Eglises  chrétiennes  : 
Seigneur,  vous  y  envoyâtes  le  grand  pêcheur 
d'hommes,  je  veux  dire  l'apôtre  saint  Pierre;  afin 
de  consacrer  cette  Eglise  par  son  sang,  et  d'y  éta- 
blir le  principal  siège  des  chrétiens  ,  où  la  foi  devoit 
être  confirmée. 

Ce  fut  alors  qu'il  eut  besoin  de  savoir  marcher 
sur  les  eaux ,  de  savoir  fouler  aux  pieds  les  flots 
soulevés,  comme  vous  le  lui  aviez  appris,  et  de  ne 
pas  craindre ,  lorsqu'il  enfonceroit.  Car  il  eut  à  sur- 
monter toutes  les  tempêtes  ,  que  les  fausses  reli- 
gions, la  fausse  sagesse,  la  violence,  et  la  politique 
du  monde  excitèrent  contre  l'Eglise.  Saint  Paul  étoit 
le  maître  des  gentils  :  mais  ce  n'étoit  pas  à  lui  qu'étoit 
donnée  cette  chaire  principale  :  c' étoit  à  saint  Pierre  ; 
et  pour  accomplir  le  dessein  de  Dieu  sur  Rome ,  il 
falloit  que  saint  Pierre  y  fixât  son  siège.  Paul  y  vint 
dans  le  même  temps  :  la  direction  particulière  qu'il 
avoit  reçue  pour  les  gentils  y  expira  avec  lui.  Ces 
deux  apôtres  scellèrent  dans  Rome  de  leur  sang  le 
témoignage  de  Jésus -Christ.  En  allant  au  dernier 
supplice  ,  ils  annoncèrent  aux  Juifs  leur  dernière 
désolation ,  comme  un  événement  qu'on  alloit  voir 
au  premier  jour,  et  confirmèrent  par-là  la  vocation 
des  gentils.  Les  évêques  qui  leur  succédèrent  dans 
l'Eglise  romaine,  qu'ils  venoient  d'illustrer  à  jamais 
par  leur  martyre,  et  sanctifier  par  leur  tombeau, 
recueillirent  leur  succession  :  mais  la  chaire  qu'ils 
remplirent  s'appela  la  chaire  de  saint  Pierre  ,  et  non 
pas  la  chaii'e  de  saint  Paul  ;  et  ils  furent  nommés 
successeurs  de  saint  Pierre  et  non  pas  de  saint  Paul. 
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Dès-là,  Seigneur,  vous  avez  tellement  disposé  les 
choses,  que  les  successeurs  de  saint  Pierre,  à  qui 
on  donna  par  excellence  le  nom  de  papes,  c'est-à- 
dire  ,  celui  de  Pères ,  ont  confirmé  leurs  frères  dans 
la  foi  ;  et  la  chaire  de  saint  Pierre  a  été  la  chaire 
d'unité ,  dans  laquelle  tous  les  évêques  et  tous  les 
fidèles,  tous  les  pasteurs  et  tous  les  troupeaux  se 
sont  unis. 

Que  vous  rendrons-nous,  ô  Seigneur!  pour  toutes 
les  grâces  que  vous  avez  faites  à  votre  Eglise  par  ce 
siège  ?  C'est  là  que  la  vraie  foi  a  toujours  été  con- 
firmée. N'entrons  point  dans  les  disputes  qui  causent 
des  dissentions,  et  non  pas  l'édification  de  vosenfans. 
Suivons  les  grands  évènemens  et  les  grands  traits 
de  riiistoire  de  TEglise.  Nous  verrons  l'autorité  de 
ce  grand  siège  être  partout  à  la  tête  de  la  condam- 
nation et  de  fextirpation  des  hérésies.  La  foi  ro- 
maine a  toujours  été  la  foi  de  l'Eglise.  La  foi  de 
saint  Pierre ,  c'est-à-dire  ,  celle  qu'il  a  prêcliée ,  et 
qu'il  a  laissée  en  dépôt  dans  sa  chaire ,  et  dans  son 
Eglise  ,  qui  s'y  est  toujours  inviolablement  con- 
servée ;  a  toujours  été  le  fondement  de  l'Eglise  ca- 
tholique ,  et  jamais  elle  ne  s'est  démentie. 

Qu'importe,  qu'il  y  ait  peut-être  dans  toute  cette 
belle  suite  ,  deux  ou  trois  endroits  fâcheux  ?  la  foi 
de  saint  Pierre  n'a  pas  défailli ,  encore  qu'elle  ait 
souffert  quelque  éclipse  dans  le  reniement ,  qui  lui 
a  été  particulier,  et  dans  l'incrédulité  qui  lui  a  été 
commune  avec  ses  frères  les  apôtres.  Il  en  est  ainsi 
de  saint  Pierre  considéré  dans  ses  successeurs  :  tous 
ses  successeurs  sont  un  seul  Pierre.  Quelque  dé- 
faillance qu'on  croie  remarquer  dans  quelques-uns, 

sans 
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sans  entrer  dans  ce  détail  plus  curieux  que  ne'- 
cessaire ,  il  suffit  que  la  vérité  de  l'Evangile  soit 
demeurée  dans  le  total ,  et  qu'aucun  dogme  erroné 
n'ait  pris  racine ,  ni  fait  corps  dans  la  succession , 
et  la  chaire  de  saint  Pierre.  Si  bien  que  la  foi  ro- 
maine ,  c'est-à-dire ,  la  foi  que  Pierre  a  prêchée  et 
établie  à  Rome,  et  qu'il  y  a  scellée  de  son  sang, 
n'a  jamais  péri,  et  ne  périra  jamais. 

Voilà,  Seigneur,  le  grand  secret  de  cette  pro- 
messe :  Simon  j  j'ai  prié  pour  toi  que  ta  foi  ne  dé- 
faille pas  ;  et  toi  confirme  tes  frères  (0.  Nous  tenons 
cette  explication  de  vos  saints  :  et  toute  la  suite 
des  événemens  la  justifie.  O  Seigneur,  qui  ne  vous 
loueroit ,  et  qui  ne  seroit  ravi  en  admiration  ,  de 
voir  tout  l'état  de  votre  Eglise ,  depuis  sa  première 
origine,  jusqu'à  la  consommation  des  siècles,  si  clai- 
rement renfermé, expliqué,  prédit,  et  promis,  dans 
deux  lignes  de  votre  Evangile  !  Que  reste-t-il,  ô  Sei- 
gneur, sinon  que  nous  vous  priions  de  i^mplir  la 
chaire  de  saint  Pierre  de  dignes  sujets  ;  de  leur 
ouvrir  les  yeux  pour  entendre  le  grand  mystère  de 
Dieu  sur  le  siège  qu'ils  occupent  :  faites,  Seigneur, 
qu'à  travers  la  pompe  et  le  faste  qui  les  environnent, 
ils  considèrent  le  fond  qui  les  soutient  ;  qu'ils  songent 
toujours  que  leur  vraie  gloire  est  de  succéder  à  un 
pêcheur  ;  que  la  nacelle  où  ils  sont  portés,  et  dont 
ils  tiennent  le  gouvernail,  seroit  couverte  de  flots, 
et  abîmée  par  la  tempête ,  sans  les  promesses  faites 
à  Pierre  ;  et  que,  devant  confirmer  leurs  frères  dans 
la  foi ,  ils  les  doivent  aussi  afibrmir  dans  la  règle  de 
la  discipline. 

(')  Luc.  XXII.  32. 
BOSSUET.   X.  3 
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LXXIIL-   JOUR. 

Soùi  de  Jésus  pour  les  apôtres.   Il  est  mis  au  rang 
des  scélérats.  Luc.  xxii.  35,  36.  Marc.  xv.  28. 

Jésus  dit  à  ses  apôtres  :  Quand  je  vous  ai  ern^ojé 
sans  sac  ,  sans  bourse  _,  sans  chaussure  :  vous  a-t-il 

manqué  quelque  chose  ?  Fden  ,   Seigneur Mais 

maintenant  j  que  celui  qui  a  un  sac  ou  une  bourse , 
les  prenne  :  et  que  celui  qui  n'en  a  points  vende  sa 
robe  pour  acheter  une  épée  (i). 

Rien  ne  vous  a  manqué.  Tel  a  été  le  soin  du 
Sauveur  :  il  n'a  pas  voulu  que  ses  disciples  aient 
manqué  de  rien.  Mais  quoi  n'ont-ils  pas  été  dans 
le  besoin?  Qu'étoit-ce  donc,  que  d'être  réduits  à 
rompre  des  épis  dans  leurs  mains  pour  se  nourrir  ? 
3?^'étoit-ce  pas  là  une  assez  pressante  nécessité? 
Jésus-Christ  ne  dit  pas  qu'ils  n'aient  jamais  souffert, 
jamais  été  dans  le  besoin  :  mais  il  dit ,  que  jamais 
ils  n'ont  manqué  absolument ,  et  qu'ils  ont  été  bien- 
tôt secourus  :  non  que  Jésus -Christ  ait  fait  des 
miracles  pour  cela  :  car  nous  ne  lisons  pas  qu'il  ait 
Inulliplié  les  pains  plus  de  deux  fois  en  faveur  de 
tout  un  grand  peuple ,  et  la  conduite  de  sa  famille 
alloit  par  des  voies  plus  naturelles.  Apprenons  donc 
à  nous  lier  à  cette  conduite  douce  et  imperceptible 
de  Jésus-Christ,  par  laquelle  au  milieu  des  besoins 
et  des  souffrances ,  il  conserve  pourtant  aux  siens 
les  provisions  nécessaires. 

{')  Luc.  XXII.  35,  3G. 
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La  suite  du  discours  fait  voir  l'attention  qu'avoit 
le  Sauveur  à  accomplir  les  prophe'ties.   C'en  ëtoit 
une  bien  particulière,  que  le  Christ  dût  être  mis 
au  rang  des  sce'le'rats  (0  :  et  elle  devoit  être  parfai- 
tement accomplie ,  lorsqu'il  fut  crucifie'  entre  deux 
voleurs.  Mais  c'e'toit  un  préparatoire,  qu'il  parût 
comme  un  voleur  se  de'fendre  contre  les  ministres 
de  la  justice.  Fous  êtes  venus  à  moi,  dit-il,  comme 
à  un  voleur,  me  prendre  avec  force  (2).  On  le  re- 
présentoit  donc  comme  un  homme,  dont  la  violence 
e'toit  à  craindre,  et  qu'il  falloit  attaquer  avec  armes. 
11  e'toit  du  dessein  de  Dieu  ,  et  de  l'ordre  des  pro- 
phe'ties ,  qu'il  parût  environne'  de  gens  de  main  , 
et  qui  usassent  de  l'e'pe'e   pour  le  sauver.  On  sait 
pourtant  ce  qu'il  fît,  pour  re'parer  cette  violence 
des  siens  ;    et  il  suffit  aujourd'hui   de   coïiside'rer , 
comme  il  falloit  qu'il  y  eût  quelque  sorte  de  fon- 
dement à  la  calomnie  qu'on  devoit  faire  contre  lui. 
Ne  nous  e'tonnons  donc  pas,  lorsque  par  la  se- 
crète disposition  de  la  divine  providence ,  il  se  trouve 
dans  notre  vie  quelque  chose  qui  aiToiblisse  notre 
gloire ,  et  qui  donne  lieu  à  la  me'disance.  Dieu  saura 
en  tirer  sa  gloire,  pourvu  que  nous  soyons  sans  faute, 
et  que  nous  subissions  avec  soumission  ce  qu'il  or- 
donne. Il  faut,  dit-il,  que  tout  s'accomplisse  :  et 
ce  qui  est  écrit  de  moi  ,  tire  à  sa  fin  (3).  Ainsi  les 
choses  alloient  s'accomplissant  peu  à  peu ,  et  l'une 
après  l'autre.  On  lui  dit  qu'il  y  avoit  deux  e'pe'es 
dans  la  compagnie  :  il  le  savoit  bien  :  mais  il  vouloit 
qu'il  fût  marque'  qu'il  n'y  arrivoit  rien  par  hasard 

(')  Marc.  XV.  28.  —  W  Matth.  xxvi.  55.  —  (3)  Luc.  xxn.  3;,  38. 
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dans  sa  passion.  Il  repondit  :  C'est  assez  (0  ;  et 
après  avoir  tout  accompli ,  et  donné  tous  ses  ordres , 
avant  que  d'aller,  selon  sa  coutume,  dans  le  jardin 
des  Oliviers ,  il  commença  son  dernier  adieu  et  ses 
dernières  instructions  que  nous  allons  voir  dans 
saint  Jean. 


LXXIV.-^  JOUR. 

Glorification  de  Jésus,  Joau.  xiii.  3i  ,  32. 

3lAiyTENANT  ;  rcmarqucz  la  circonstance  :  main- 
tenant que  la  fin  approche  ;  que  le  perfide  disciple 
qui  a  machine'  ma  mort ,  est  parti  pour  exécuter 
ce  complot,  qu'il  le  conclut,  et  que  je  vais  être 
livré  à  mes  ennemis  pour  souffrir  de  leur  violence 
les  dernières  extrémités  :  Maintenant  le  Fils  de 
l'homme  va  être  glorifié  (2)  :  mais  ce  n'est  pas  là , 
poursuit-il,  à  quoi  je  m'arrête  :  la  gloire  de  Dieu 
fait  tout  mon  objet;  et  Dieu  va  être  glorifié  en  lui 
par  son  obéissance ,  par  son  sacrifice  le  plus  par- 
fait qui  fut  jamais,  et  d'un  mérite  infini.  Sa  justice, 
sa  vérité ,  sa  miséricorde  va  éclater  dans  la  rémis- 
sion des  péchés  ;  dans  la  peine  que  j'en  porterai  ; 
dans  l'expiation  que  j'en  ferai  par  mon  sang.  Ma 

doctrine  va  être  confirmée  par  ma  mort  :  je  tirerai 

tout  à  moi-,  et  je  retournerai  à  la  gloire  que  j'ai  eue 

dès  l'éternité  auprès  de  mon  Père. 

Si  Dieu   est  glorifié  en  lui ,  il  le  glorifiera  en 

lui-même,  et  il  ne  tardera  pas  à  le  glorifier  {^)  : 

(')  Zuc.  sxii.  39.  — W7oa«.  xiu.  3 1 .  —  (^) /JtW.  32. 
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car  ceux  en  qui  Dieu  est  glorifié  par  leur  obéis- 
sance et  leurs  humiliations,  il  ne  manque  pas  de 
les  glorifier,  et  de  les  glorifier  en  lui-même;  et  il 
ne  tardera  pas  à  les  glorifier  :  à  plus  forte  raison 
glorifiera-t-il  son  Fils  bien-aimé,  qui  ne  respire  que 
la  gloire  de  son  Père ,  et  par -là  a  mérité  que  son 
Père  songeât  à  la  sienne ,  et  sans  tarder. 

Que  de  gloire  !  Mais  considérons  d'où  elle  vient , 
et  dans  quelles  circonstances  Jésus-Christ  en  parle. 
C'est  au  moment  que  Judas  part  pour  aller  con- 
sommer son  crime,  et  livrer  son  maître  au  dernier 
supplice.  C'est  donc  du  plus  grand  de  tous  les 
crimes,  que  doit  naître  cette  gloire  de  Dieu  la  plus 
grande  qui  fut  jamais  :  c'est  des  plus  grandes  extré- 
mités où  Jésus  pût  être  poussé,  que  sortira  sa  plus 
grande  gloire.  Chrétien ,  ne  perds  pas  courage  , 
lorsque  le  crime  et  les  injustices  abondent  :  Dieu 
ne  permettroit  jamais  le  mal ,  s'il  n'étoit  puissant 
pour  en  tirer  le  bien  ,  et  un  plus  grand  bien  :  et 
lorsque  l'iniquité  abonde  le  plus,  c'est  alors  qu'il 
trouve  moyen  d'accroître  sa  gloire.  Ne  perds  pas 
courage  non  plus,  quand  tu  es  livré  à  tes  ennemis, 
et  aux  plus  terribles  angoisses  :  c'est  encore  de  cette 
source ,  que  doit  naître  ta  grande  gloire ,  et  la 
grande  gloire  de  Dieu,  à  laquelle  tu  dois  être  plus 
sensible  qu'à  la  tienne. 

Chrétiens",  membres  de  Jésus  ,  apprenez  d'où 
vient  la  gloire  à  votre  chef  :  c'est  ainsi  qu'elle  doit 
aussi  se  répandre  sur  les  membres.  Quand  je  suis 
faible  j  dit  saint  Paul  (0,  c'est  alors  que  je  suis 
puissant;  quand  je  suis  méprisé,  c'est  alors  que  je 

(M  //.  Cor.  XII.  10. 
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dois  être  glorifie;  et  glorifié  en  Dieu  :  non  point 
dans  les  hommes,  ni  dans  le  monde  qui  n'est  rien, 
mais  en  Dieu  où  est  la  gloire  ,  parce  qu'en  lui  est  la 
ve'rité. 


LXXV.'    JOUR. 

Commandement  de  l'amour.  Joan.  xiii,  i,  33, 
34,  35. 

Lisez  avec  attention  les  ^.  i3,'i4,  i5;  et  entrez 
dans  les  sentimens  de  la  tendresse  du  Sauveur. 

Mes  petits  enfans  (0.  Souvenez- vous  de  cette 
parole  du  Sauveur.  Ayant  toujours  aimé  les  siens, 
il  les  aima  Jusqu'à  lafm  (^).  Et  maintenant  il  va 
ramasser  toute  sa  tendresse ,  pour  leur  donner  le 
précepte  de  la  charité  fraternelle.  Car  pour  établir 
cette  loi  d'amour,  il  vouloit  faire  ressentir  à  ses 
disciples  des  entrailles  toutes  pénétrées  de  tendresse. 
Mes  petits  enfans  :  il  ne  les  avoit  jamais  appelés 
de  cette  sorte  :  jamais  il  ne  les  avoit  nommés  ses 
enfans.  Et  pour  dire  quelque  chose  de  plus  tendre  : 
Mes  petits  enfans ,  dit-il,  comme  s'il  eût  dit  :  Voici 
le  temps  que  je  vais  vous  enfanter  :  j'ai  été  toute 
ma  vie  dans  les  douleurs  de  l'enfantement  :  mais 
voici  les  derniers  efforts  et  les  derniers  cris  par  les- 
quels vous  allez  naître  ;  Mes  petits  enfans.  Ecoutez 
donc  cette  parole  paternelle.  Je  serai  encore  avec 
vous  un  peu  de  temps  :  profitez  donc  de  ce  temps 
pour    entendre  mes  dernières  volontés,   f^ous  me 

(')  Joan.  XIII.  33,  et  ser/.  —  (')  IbUl.  i. 
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chercherez  :  viendra  le  temps  que  vous  rachèteriez 
de  beaucoup  la  consolation  d'entendre  ma  parole  : 
et  comme  j'ai  dit  aux  Juifs  :  f^^ous  ne  pouvez  pas 
venir  où  je  vais ,  je  vous  le  dis  aussi  présentement  : 
profitez  donc  encore  un  coup  du  temps  que  j'ai  à 
être  avec  vous  :  car  je  m'en  vais  en  un  lieu  oh  vous 
ne  pouvez  pas  venir  :  ainsi  que  j'ai  dit  aux  Juifs. 
Avec  ce  pre'paratif ,  et  cette  de'monstration  d'une 
tendresse  particulière ,  oii  en  veut  -  il  enfin  venir  ? 
Ecoutons,  profitons,  croyons. 

Je  vous  donne  un  commandement  nouveau  ;  de 
vous  aimer  les  uns  les  autres  ^  comme  je  vous  ai 
aimés  :  vous  devez  aussi  vous  entre-aimer  les  uns  les 
autres  (0.  Pourquoi  est-ce  un  commandement  nou- 
veau ?  Parce  que  l'esprit  de  la  loi  nouvelle ,  c'est 
d'agir  avec  amour ,  et  non  pas  avec  crainte  :  parce 
qu'encore  que  le  précepte  de  la  charité'  fraternelle 
soit  dans  l'ancien  Testament,  il  n'avoit  jamais  e'té 
si  bien  expliqué  que  dans  le  nouveau  ;  et  sur  cela 
vous  pouvez  voir  le  chapitre  x  de  saint  Luc,  depuis 
le  y.  29,  jusqu'au  87,  où  Jésus-Christ  explique  et 
décide  que  tous  les  hommes  sont  notre  prochain,  et 
qu'il  n'y  a  plus  d'étranger  pour  nous.  En  troisième 
lieu,  ce  commandement  est  nouveau,  parce  que  Jé- 
sus-Christ y  ajoute  cette  circonstance  importante ,  de 
nous  aimer  les  uns  les  autres  comme  il  nous  a  aimés. 
Il  nous  a  prévenus  par  son  amour,  lorsque  nous  ne 
songions  pas  à  lui  :  il  est  venu  à  nous  le  premier  : 
il  ne  se  rebute  point  par  nos  infidélités  ,  par  nos 
ingratitudes  :  il  nous  aime  pour  nous  rendre  saints  , 
pour  nous  rendre  heureux,  sans  intérêt 5  car  il  n'a 

W  Joan.  xiii.  34. 
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pas  besoin  de  nous  ,  ni  de  nos  services  ;  avec  un 
amour  qui  coule  de  source ,  et  ne  s'est  jamais  rebuté. 
yiUez  donc  _,  et  faites  de  même. 

Pourquoi  vois-je  parmi  vous  des  haines  bizarres , 
des  oppositions  d'humeur  à  humeur,  et  de  personne 
à  personne ,  des  inimitie's ,  des  jalousies,  de  l'aigreur, 
de  l'emportement,  des  répugnances  cachées?  Est-ce 
en  cette  sorte  que  Jésus-Christ  nous  a  aimés?  Mais 
pourquoi  vois-je  d'un  autre  côté  des  flatteries,  des 
complaisances  ou  excessives  ou  fausses  ?  Est  -  ce  ainsi 
que  Jésus-Christ  nous  a  aimés  ?  Et  pourquoi  vois-je 
parmi  vous  des  liaisons  particulières ,  des  partis  et 
des  cabales  les  uns  contre  les  autres  ?  Est-ce  ainsi 
que  Jésus- Christ  nous  -a  aimés  ?  Mais  pourquoi 
avancer  ou  reculer  les  personnes  selon  l'inclination 
que  vous  avez  pour  elles  ?  Est  -  ce  ainsi  que  Jésus- 
Christ  nous  a  aimés  ? 

Il  a  témoigné  plus  d'inclination ,  si  l'on  ose  parler 
de  cette  sorte ,  pour  saint  Jean  :  c'étoit  le  disciple 
que  Jésus  aimoit.  Mais  cette  inclination  qu'étoit-ce 
autre  chose,  selon  la  tradition  des  saints  docteurs, 
qu'un  amour  particulier  pour  la  chasteté  virginale 
qu'il  avoit  trouvée ,  et  qu'il  conserva  en  saint  Jean  ! 
Et  pour  venir  aux  autres  qualités  de  ce  bien-aimé 
disciple  ,  l'amour  qu'il  avoit  pour  lui ,  qu'étoit-ee 
autre  chose  que  l'amour  de  la  bonté ,  de  la  dou- 
ceur, de  la  simplicité,  de  la  candeur,  de  la  cor- 
dialité, de  la  tendresse  ,  de  la  contemplation  par 
lesquelles  il  avoit  une  convenance  particulière  avec 
son  maître  ?  Aimez  donc  en  cette  sorte.  Et  cet 
amour  particulier  dont  il  honora  saint  Jean ,  lui 
fit-il  avoir  de  l'indulgence  pour  lui ,  quand  il  avoit 
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tort  ?  Et  l'empécha-t-il  de  lui  dire  aussi  Ijien  qu'à 
son  frère  saint  Jacques  :  f^oiis  ne  savez  ce  que  vous 
demandez  (  0  :  et  dans  une  autre  occasion  :  f^^ous  ne  sa- 
vez de  quel  esprit  ^^ous  êtes  (2)  ?  Faites  donc  de  même. 
Mais  sa  tendresse  lui  lit-elle  préférer  saint  Jean  aux 
autres  ?  N'est  -  ce  pas  Pierre  qu'il  mit  à  la  tête  du 
collège  apostolique  et  de  toute  l'Eglise?  A  la  fin  il 
confia  à  saint  Jean  sa  sainte  mère.  Qui  convenoifc 
davantage  avec  elle  comme  avec  lui  par  toutes  les 
qualite's  que  nous  avons  vues,  et  en  particulier  par 
la  virginité'  ?  Il  s'agissoit  de  sa  famille ,  de  son  do- 
mestique, et  il  pre'fère  saint  Jean,  qui,  outre  les 
autres  choses  que  nous  avons  vues,  e'toit  encore  son 
proche  parent.  Aimez  donc  de  même  ;  ayez  les  égards 
que  le  sang  demande  :  mais  réglez  le  fond  de  vos 
affections  par  la  vertu.  Et  jusqu'oii  est-ce  que  Jésus 
a  porté  son  amour  ?  Jusqu'à  donner  sa  vie  pour  ceux 
qu'il  aimoit.  Ne  doutez  pas,  qu'il  n'y  ait  des  occa- 
sions où  vous  en  devez  faire  autant  pour  votre  frère. 
Aimez  comme  j'ai  aimé  :  voilà  mon  nouveau  pré- 
cepte :  le  modèle  de  votre  amour,  c'est  le  mien. 
Ecoutez ,  mes  petits  enfans  :  faites  comme  moi. 

Mais  voici  le  dernier  mot  qui  presse  plus  que 
tous  les  autres  :  Eji  cela  tous  connoUront ,  que  vous 
êtes  mes  disciples ,  si  vous  vous  aimez  mutuelle- 
ment {^).  Voilà  le  caractère  de  chrétien,  et  de  dis- 
ciple de  Jésus -Christ.  Qui  renonce  à  la  charité, 
renonce  à  la  foi ,  abjure  le  christianisme ,  sort  de 
l'école  de  Jésus-Christ,  c'est-à-dire,  de  son  Eglise. 
Tremblez  donc,  cœurs  endurcis;  tremblez,  insen- 
sibles; tremblez,  vous  tous,  dont  les  aversions  sont 

(•)  Mattli.  XX.  22.  —  »  Luc.  IX.  55.  —  (3)  Joan.  xiii.  3J. 
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implacables  ,  les  inimitiés  irréconciliables  :  vous 
n'êtes  plus  disciples  de  Jésus  -  Christ  j  vous  n'êtes 
plus  chrétiens;  vous  renoncez  à  votre  baptême. 

Voyez  l'Eglise  naissante  :  Un  cœur  et  une  aine  : 
tout  conunun  :  et  ils  étoient  tous  unanimement  as- 
semblés dans  la  galerie  de  Salomon  (0  :  sans  dis- 
sention ,  sans  envie ,  sans  intérêt  ;  rendant  le  bien 
pour  le  mal  :  Et  tout  le  peuple  les  admiroit  :  et  on 
disoit  :  Voilà  les  disciples  de  Jésus  :  c'étoit  là  leur 
caractère  particulier.  L'envie,  l'intérêt,  la  haine 
régnent  dans  tout  le  reste  des  hommes  :  l'innocent 
troupeau  de  Jésus  ne  cannoissoit  point  ces  maux. 
Mon  Sauveur,  où  sont  vos  disciples  maintenant? 
où  est  la  charité  ?  où  est  l'amour  fraternel  ?  Qu'il 
est  rare  !  Aussi  avez- vous  dit ,  que  le  temps  lùen- 
droitj  que  les  scandales  ^  que  V iniquité  abonderait, 
que  la  charité  seroit  refroidie  dans  la  multitude  C'-^); 
et  que  quand  vous  viendriez  sur  la  terre  ,  a  peine 
y  trouveriez-vous  de  la  foi  (3),  de  cette  foi  animée 
de  la  charité. 

Pleurons,  mes  frères,  pleurons  la  charité  refroidie, 
refroidie  dans  la  multitude,  dans  la  plupart  de  ceux 
qui  se  disent  chrétiens  :  mais  refroidie  en  nous- 
mêmes.  Réchauifons-la  :  venons  à  Jésus  :  écoutons 
avec  tendresse  son  dernier  discours  ;  avec  tendresse 
ce  qu'il  dit  si  tendrement.  La  charité  fraternelle 
nous  devient  recommandable  par  ces  raisons,  par 
la  tendresse  avec  laquelle  Jésus-Christ  nous  la  re- 
commande; par  le  temps  qu'il  choisit  pour  nous 
la  recommander  ;  par  le  modèle  qu'il  nous  donne 
de  la  charité  fraternelle  en  sa  personne  ;  par  le  ca- 
(')  Acl.  IV.  32.  V.  1 2.  —  W  MaU.  xxiv.  i  a.  —  '^)  Luc.  xvm.  8. 
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ractère  de  chrétien  qu'il  attache  à  cette  divine  vertu. 
Soyons  disciples  de  Je'sus-Christ  ;  soyons  chrétiens  ; 
c'est-à-dire,  aimons  nos  frères  :  et  comment?  Comme 
Jésus-Christ  nous  a  aimés.  A  ces  mots  il  se  tut; 
et  nous  laissa  à  goûter  ce  nouveau  commandement 
de  la  loi  de  grâce. 


LXXVI.^   JOUR. 

Présomption  et  chute  de  saint  Pierre.  Joan.   xiii. 
3,  et  seq. 

Comme  Jësus-Christ  se  fut  tu,  saint  Pierre  frappé 
de  cette  parole  :  Kous  me  chercherez  :  et  ainsi  que 
j'ai  dit  aux  Juifs  j  vous  ne  poussez  pas  venir  ou  je 
vas  (0  :  car  elle  paroissoit  rude,  et  il  sembloit  les 
avoir  rangés  avec  les  Juifs,  qui  ne  croyoient  point 
à  sa  parole  :  frappé  donc  de  ce  discours,  il  dit  au 
Sauveur  :  Seigneur  j   oh  allez-vous  ?  Et  Jésus  lui 
dit  :   l^ous  ne  pouvez    maintenant  me  suivre  oh  je 
vas  ;  mais  vous  me  suivrez  après  (^-).  Jésus  console 
ses  apôtres  en  la  personne  de  Pierre;  et  leur  donne 
espérance   de  le   suivre  un  jour  où  il  alloit.  Mais 
il  leur  déclare  en  même  temps  qu'ils  ne  le  pouvoient 
pas  encore.  Et  Pierre,  dont  le  zèle  n'étoit  pas  con- 
tent de  cette  explication ,  lui  répondit  tout  ému  : 
Pourquoi  ne  puis-je  pas  vous  suivre   maintenant? 
Il   entendit  bien  que  son  maître  alloit  à  la  mort, 
et  il  ajouta  :  Je  donnerai  ma  vie  pour  vous.  Kous 
donnerez  votre  vie  pour  moi  ?  Le  coq  ne  chantera 
point  J  que  vous  ne  m'ajez  renié  trois  Jois  P). 

{^)Joan.  XIII.  33.  —'?)Ibid.  3G.  —Ç')  Ibid.  3;,  38. 
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La  faute,  la  grande  faute,  la  cause  de  son  re- 
niement, de  son  crime,  et  de'jà  peut-être  un  ter- 
rible commencement  de  ce  crime,  c'est  que  Jésus- 
Christ  lui  disant  :  T^oiis  ne  poiwez  pas  ;  au  lieu  de 
reconnoître  son  impuissance ,  et  de  lui  dire  :  Il  est 
vrai.  Seigneur,  je  ne  le  puis;  je  devrois  bien  le 
sentir,  et  me  connoître  mieux  moi-même;  mais  je 
veux  du  moins  vous  en  croire ,  m'humilier  devant 
vous,  et  confesser,  non  pas  ma  foiblesse,  mais  mon 
impuissance:  mais  vous,  qui  êtes  tout -puissant, 
aidez-moi;  donnez-moi  la  force  :  au  lieu  donc  de 
re'pondre  ainsi ,  et  de  dire  comme  il  avoit  dit  autre- 
fois avec  les  autres  apôtres  :  Seigneur,,  augmentez- 
moi  la  foi  (0;  rendez-la  forte,  rendez-la  ardente, 
rendez-la  toute-puissante  :  ou  avec  cet  autre  :  Je 
crois ,  aidez  mon  incrédulité  (2)  :  en  un  mot,  au  lieu 
de 's'humilier  et  de  prier,  il  s' élève  contre  Je'sus- 
Clirist  :  et  avec  une  témérité  pitoyable,  mais  punis- 
sable, il  dit  qu'il  peut,  à  celui  qui  sait  tout,  et  qui 
lui  dit  qu'il  ne  peut  pas. 

Quand  Jésus  demande  à  Pierre  par  trois  fois  : 
M' aimez-vous  ,  m' aimez-iJOus  ,  rn  aimez-vous  plus 
que  ceux-ci?  il  sut  bien  lui  dire  :  Seigneur ^  vous 
sai^ez  tout  ;  vous  savez  que  je  v>ous  aim.e  (5)  :  il  devoit 
donc  dire  ici  :  Seigneur,  vous  savez  tout,  vous  savez 
ce  que  je  puis ,  mieux  que  moi-même  :  aidez-moi 
donc  ,  afin  que  je  puisse  ce  que  je  vous  promets 
de  faire. 

Faute  d^avoir  fait  cette  réponse,  il  tombe  d'une 
manière  déplorable  ;  mais  plutôt  il  est  déjà  tombé 
bien  bas ,  faute  de  la  faire  :  car  il  est  tombé  dans 
CO  i«c.  XVII.  5.  —  (')  i^a/c.  IX.  23.  —  ^)  jQan.\x\.iS,  i6,  17. 


SUR    L'ÉVANOirE.  4j 

la  présomption ,  faute  qui  mérite  qu'on  soit  livré 
à  tous  les  crimes,  et  qui,  en  effet,  livra  saint  Pierre 
au  reniement  par  trois  fois. 

O  mon  Dieu  !  qui  ne  trembleroit ,  qui  ne  se  clé- 
fîeroit  de  soi-même?  qui  ne  reconnoîtroit  hum- 
blement son  impuissance?  Avouons-la:  n'attendons 
pas  que  notre  Seigneur  nous  dise  :  Tu  ne  peux  pas  : 
prévenons  sa  face  par  la  confession  de  notre  im- 
puissance ,  de  peur  qu'il  ne  nous  la  fasse  connoître 
par  notre  chute. 

Mais  encore,  qu'est-ce  qui  trompe  saint  Pierre  ? 
Qu'est-ce  qui  le  trompe  ?  sinon  cette  aveugle  estime 
qu'on  a  de  soi-même ,  qui  nous  fait  croire  que  nous 
pouvons  ce  que  nous  ne  pouvons  pas. 

Mais  enfin  qu'est-ce  qui  fait  croire  à  saint  Pierre 
qu'il  pouvoit  ce  qu'il  ne  pouvoit  pas  ;  si  ce  n'est 
qu'il  le  vouloit ,  et  qu'il  croyoit  avoir  son  pouvoir 
dans  sa  volonté  ? 

En  effet ,  en  cette  occasion  qu'étoit-ce  que  pou- 
voir ,  sinon  vouloir  ?  Il  ne  s'agissoit  pas  de  suivre 
Jésus-Christ  par  les  pas  du  corps,  il  s'agissoit  de  le 
suivre  par  une  ferme  résolution  de  mourir  pour  lui  : 
et  cette  ferme  résolution,  qu'est-ce  autre  chose 
qu'un  vouloir?  Ainsi  saint  Pierre,  qui  le  vouloit, 
et  le  vouloit  sincèrement  ;  car  il  n'avoit  pas  dessein 
de  tromper  son  maître  :  et  le  vouloit  ardemment , 
à  ce  qu'il  lui  sembloit ,  et  en  vérité  ;  car  il  étoit 
en  effet  tout  plein  de  ferveur ,  et  il  aimoit  Jésus- 
Christ  jusqu'à  vouloir  mourir  avec  lui ,  s'il  étoit 
besoin  ;  et  il  croyoit  qu'il  le  pouvoit ,  parce  qu'il 
le  vouloit  de  cette  sorte. 

Il  ne  savoit  pas  ce  que  c'étoit  que  la  volonté  de 
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riiomme.  Car ,  en  effet ,  quand  il  s'agit  de  prendre 
la  re'solution  de  marcher  après  Je'sus  -  Christ ,  de 
l'imiter,  de  le  suivre  ;  pouvoir,  c'est  vouloir;  mais 
c'est  vouloir  fortement ,  c'est  vouloir  invinciblement, 
c'est  avoir  une  volonté  à  l'e'preuve  de  tous  les  périls, 
et  capable  d'affronter  la  mort. 

La  volonté  de  saint  Pierre  n'en  étoit  pas  encore 
à  ce  degré  :  et  c'est  pourquoi  Jésus -Christ  lui  dit 
qu'il  ne  pouvoit ,  parce  qu'il  ne  vouloit  pas  encore 
assez  :  et  lui ,  au  lieu  de  sentir  qu'une  volonté  foibie 
ne  peut  rien ,  et  qu'elle  cesse ,  pour  ainsi  parler , 
d'être  volonté ,  dans  une  tentation  qui  la  passe , 
disoit  hardiment  qu'il  pouvoit  tout  ce  qu'il  sentoit 
qu'il  vouloit ,  et  qu'il  vouloit  avec  force  ,  jusqu'à 
un  certain  point,  mais  non  pas  jusqu'au  point  qu'il 
falloit  pour  accomplir  sa  promesse.  C'est  pourquoi 
Jésus  lui  disoit ,  non  pas  simplement  :  Vous  ne  pou- 
vez pas  j  mais  vous  ne  pouvez  pas  me  suivre  viain^ 
tenant  ;  et  il  ajoutoit  :  Vous  me  suivrez  un  jour  (0  : 
qui  étoit  lui  dire,  comme  dit  saint  Augustin  (2): 
Vous  ne  le  pouvez  pas  encore  ,  parce  que  votre 
volonté  est  foibie  ;  mais  vous  le  pourrez  ,  quand 
vous  aurez  reçu  une  volonté  assez  forte. 

Saint  Pierre  étoit  juste  ;  car  Jésus-Christ  lui  avoit 
dit  comme  aux  autres  :  Et  vous j  vous  êtes  purs, 
mais  non  pas  tous  (3),  en  n'exceptant  que  Judas. 
Mais  sa  justice  tenoit  encore  beaucoup  de  cette  jus- 
tice de  la  loi,  qui  croit  qu'il  n'y  a  rien  qu'à  vouloir, 
et  qu'à  faire,  sans  songer  par  qui  on  veut,  et  par 
qui  on  fait.  Saint  Pierre  vouloit  ;  mais  il  ne  vouloit 

('}  Joan.  XIII.  36.  —  W  Tract,  in  Joan.    Lxvi.  n.    1 .  —  {^)  Joaii . 
xni.  10. 
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pas  assez  fortement  ;  et  il  devoit  avoir  entendu  que 
ce  commencement  de  bonne  volonté  ne  lui  venoit 
pas  de  lui-même  ,  mais  de  Dieu.  S'il  l'eût  entendu , 
s'il  l'eût  cru  aussi  vivement  qu'il  falloit  ;  il  auroit 
commence'  par  confesser  que  le  peu  qu'il  pouvoit, 
venoit  de  la  grâce  ;  et  que  par  conséquent  pour 
pouvoir  beaucoup ,  il  falloit  encore  que  la  grâce 
donnât  ce  pouvoir,  c'est-à-dire,  qu'elle  fortifiât  sa 
volonté  foible,  et  qu'elle  lui  en  inspirât  une  si  forte, 
que  toute  crainte  cédât  à  sa  puissance.  Alors  donc 
il  auroit  dit,  non  pas  :  Je  puis  ;  non  pas,  Je  voudrai  ; 
non  pas.  J'irai  :  mais,  Seigneur,  aidez  ma  foiblesse; 
faites-moi  vouloir  de  cette  manière ,  à  qui  rien  n'est 
impossible  :  je  veux  déjà  en  quelque  façon  -,  et  c'est 
un  effet  de  votre  grâce  :  à  vous  la  gloire  de  ce  foible 
et  tel  quel  commencement  de  bonne  volonté  :  mais 
achevez  votre  ouvrage  ,  mettez-y  la  dernière  main  : 
vous  ,  qui  avez  commencé ,  achevez.  Car  vous  seul 
pouvez  achever  en  nous  ce  que  vous  seul  vous  y 
pouvez  commencer  de  bien.  Celui  qui  a  commencé 
en  vous  la  bonne  ceui^re,  y  mettra  la  perfection  (0. 

Saint  Pierre  ne  connoissoit  pas  encore  parfai- 
tement cette  justice ,  qui  est  la  justice  chrétienne , 
qui  veut  faire  (  car  on  n'est  pas  juste ,  parce  qu'on 
écoute  ,  mais  parce  qu'on  fait)  mais  qui  songe  par 
qui  on  fait,  et  qui  a  continuellement  recours  à  la 
grâce.  Cet  apôtre  étoil  zélé  j  à  la  vérité,  m^ais  non 
pas  encore  selon  la  science  ;  parce  que  voulant  éta- 
blir sa  propre  justice  ;  et  ne  connoissant  pas  encore 
que  la  véritable  justice  est  celle  qui  vient  de  la  grâce  j 
il  ne  s' é toit  pas  assujetti  à  la  justice  de  Dieu  ('^). 

0)  Philip.  I.  6.  —  W  Rom.  X.  2 ,  3. 
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Voilà  ce  que  dit  un  autre  apôtre ,  et  c'est  ainsi  qu'il 
explique  la  justice  chrétienne.  Saint  Pierre  ne  l'avoit 
pas  encore  assez  entendu.  Ainsi  étant  juste ,  mais 
non  encore  parfaitement  de  la  justice  qui  est  en 
Jésus-Christ ,  c'est-à-dire ,  de  cette  justice  qui  rap- 
porte entièrement  à  Dieu  tout  ce  qu'elle  a  de  bien  ; 
zélé  à  la  vérité ,  mais  non  pas  encore  comme  il 
falloit  :  que  lui  sert  ce  foible  commencement  de 
vertu  et  de  justice,  sinon  à  présumer,  à  l'engager, 
à  l'égarer,  à  le  mener  au  lieu  où  il  devoit  renier, 
au  lieu  où  sa  justice  et  sa  fidélité  fit  un  si  horrible 
naufiage  ? 

Vraiment  le  Sage  a  raison  de  dire  :  Bienheureux 
l'homme  qui  est  toujours  en  crainte  (0,  qui  se  craint 
toujours  lui-même.  Si  saint  Pierre  eût  eu  cette 
crainte,  il  nauroit  pas  présumé  de  ses  forces,  il 
n'auroit  pas  suivi  Jésus-Christ  dans  la  maison  de 
Caïphe  :  car  personne  ne  le  lui  avoit  ordonné ,  et 
lien  ne  lui  demandoit  cette  action  téméraire ,  si  ce 
n'étoit  sa  présomption.  Il  auroit  craint,  il  auroit 
prié  ;  sa  foi  se  seroit  fortifiée ,  et  il  se  seroit  rendu 
capable  de  résister  à  la  crainte  de  la  mort.  Mais  il 
va,  croyant  tout  pouvoir;  il  s'expose  volontaire- 
ment à  un  péril  trop  grand  pour  sa  foiblesse  :  son 
zèle  le  trompe,  son  amour  le  trompe.  Quoi,  un  faux 
zèle,  un  faux  amour  !  Non,  il  n'étoit  pas  tout-à- 
fait  faux ,  car  il  étoit  vraiment  juste ,  ainsi  que  nous 
l'avons  vu  :  il  aimoit  donc  véritablement,  il  airaoit 
même  beaucoup  ;  mais  non  pas  encore  assez  pour 
ce  qu'il  vouloit  entreprendre.  Il  n'avoit  donc  qu'à 
se  tenir  dans  ses  bornes,  et  demander  humblement 
(0  Eccli,  xxxiT.  17. 
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et  persévéramment  lu  perfection  de  cet  amour.  Mais 
au  lieu  de  remercier,  au  lieu  de  prier,  il  présume, 
il  n'entend  pas  encore  la  vérité  de  cette  parole  que 
son  maître  lui  dira  bientôt  :  Sans  moi  vous  ne  pou- 
vez riefii^).  Son  propre  zèle,  sa  propre  vertu  toui  tie 
en  poison  à  sa  présomption ,  et  lui  sert  de  nourri- 
ture :  et  il  lui  est  si  important  de  se  l>ien  connoître, 
et  d'entendre  qu'il  ne  peut  rien  de  lui-même,  que 
Jésus-Christ  permet  qu'il  l'apprenne  par  sa  chute. 

Hélas  !  hélas  1  pauvre  cœur  humain,  qui  ne  se 
connoît  pas  lui-même,  à  qui  sa  propre  vertu,  je  dis 
même  la  véritable,  devient  un  piège,  l'appas  et  la 
pâture  de  l'orgueil  !  Viens  t'instruire  par  l'exemple 
d'un  si  grand  apôtre.  Il  présume,  il  s'engage,  il 
renie  :  une  servante  fait  trembler  cet  intrépide  ,  qui 
se  vantoit  de  ne  rien  craindre.  Ce  n'est  pas  assez 
pour  rompre  l'enchantement  de  son  amour-propre, 
de  renier  une  fois  :  il  faut  qu'il  renie  jusqu'à  trois, 
et  encore  avec  jurement,  avec  blasphème,  avec 
exécration.  Il  le  faut  :  qu'est-ce  à  dire  :  il  le  faut? 
Est-ce  qu'il  est  poussé  au  crime  ?  A  Dieu  ne  plaise  : 
il  a  présumé  de  lui-même  :  il  est  livré  à  lui-même. 
Pour  lui  ouvrir  les  yeux,  et  lui  faire  sentir  son  mal, 
qu'il  ne  veut  pas  voir,  il  faut  qu'il  tombe  :  et  son 
erreur  est  si  grande,  qu'il  n'en  peut  revenir  que 
par-là. 

Jésus  le  regarde  :  il  se  réveille,  il  se  retire ,  il  com- 
mence à  sentir  qu'il  ne  falloit  point  aller  au  lieu 
^d'où  il  ne  peut  se  retirer  trop  tôt.  Hélas  s'il  y  de- 
meuroit ,  il  renieroit  peut-être  encore.  Mais  quoi  ! 
Ne  pleure-t-il  pas   sincèrement  son  péché  ?  Sans 
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doute  ;  mais  la  partie  la  plus  essentielle  de  la  péni- 
tence, c'est  de  sortir  du  péril,  c'est  de  le  fuir:  au- 
trement on  tombe  encore  ;  et  faute  d'avoir  profité 
de  sa  chute,  on  tombe  sans  ressource  :  on  n'en  relève 
jamais. 

Et  voyez  la  foiblesse  du  cœur  humain  !  Pierre 
pleure  :  mais  voici  pour  lui  une  autre  épreuve  ;  le 
scandale  de  la  croix.  On  lui  vient  dire  comme  aux 
autres  que  Jésus-Christ  étoit  ressuscité  :  et  comme 
eux  il  est  incrédule  :  quoique  ceux  qui  lui  venoient 
annoncer  la  résurrection  de  Jésus-Christ ,  ne  fissent 
que  lui  raconter  l'accomplissement  de  ce  qu'il  avôit 
dit  lui-même  à  ses  disciples ,  et  à  Pierre  même. 
Autre  chute  déplorable  :  autre  preuve  de  l'infir- 
mité humaine.  Jésus-Christ  nous  instruit  par  ces 
exemples  ,  et  ne  craint  point  d'étaler  au  monde 
toute  la  foiblesse  de  ses  disciples ,  et  du  chef  de  son 
Eglise;  afin  de  nous  apprendre  à  trembler,  à  être 
humbles.  Et  après  sa  résurrection,  il  parle  encore 
à  saint  Pierre ,  et  lui  demande  :  Pierre  jn  aimes- 
tui^ll  Comme  s'il  eût  dit  :  Pre?ids  bien  garde:  sonde 
bien  ton  cœur  :  tu  as  cru  pouvoir  ce  que  tu  ne  pou- 
vois  pas  :  pense  donc  bien  si  tu  m'aimes  :  et  à  la  troi- 
sième fois  il  le  met  encore  à  une  plus  grande  épreuve  : 
M'aimes-tu  plus  que  ceux-ci  :  plus  que  tous  les  au- 
tres apôtres?  Et  Pierre  lui  répondit,  comme  on 
vient  de  voir  :  Seigneur ,  vous  savez  tout;  vous  sa- 
vez que  je  vous  aime  ip)  :  et  il  disoit  vrai  :  car  Jésus 
récompensa  son  amour,  et  lui  confia  ses  brebis,  et 
ses  agneaux ,  et  les  grands  et  les  petits  de  son  trou- 
peau; et  le  crut  si  élevé  au-dessus  de  tous  ses  apô- 
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très,  qu'il  le  mit  à  leur  tête  et  à  la  tête  de  tout  le 
troupeau,  de  toute  l'Eglise.  Il  seml)le  donc  que  son 
amour  e'toit  alors  à  la  perfection.  Peut-être  donc 
qu'il  pouvoit  alors  suivre  Je'sus-Christ  jusqu'à  la 
mort?  non  :  connois  ici,  chrétien,  par  combien  de 
degre's  d'amour  il  faut  parvenir  à  ce  grand  et  parfait 
amour,  à  cet  amour  dont  Jësus-Christ  nous  dira 
Lientôt  qu  il  n'y  en  a  point  de  plus  grand ,  et  qui 
nous  fait  donner  notre  vie  pour  nos  aniisi^).  Saint 
Pierre  avec  cet  amour  qui  lui  a  me'ritë  sur  ses 
frères  les  apôtres  ,  une  si  éminente  pre'rogative , 
n'en  est  pas  encore  à  ce  point.  Et  qui  oseroit  le 
dire ,  si  Je'sus-Christ  ne  l'avoit  dit  le  premier  ?  Je 
"VOUS  ens>errai,  dit-il,  le  Saint-Espriti?)  :  mais  vous  : 
vous  :  à  qui  parle-t-il?  A.  ses  apôtres  sans  doute, 
parmi  lesquels  étoit  saint  Pierre  :  vous  donc  demeu- 
rez dans  la  ville  :  renfermez-vous  dans  le  cénacle 
pour  prier,  et  ne  sortez  pas ^  jusqu'à  ce  que  vous 
soyez  revêtu  de  la  vertu  d'en-haut  (3).  De  quoi  donc 
avoient-ils  besoin  ?  de  vertu  ,  de  force ,  de  puissance, 
pour  être  capables  de  prêcher  sans  crainte  l'Evan- 
gile, et  de  goûter  la  joie  de  souffrir  pour  Je'sus- 
Christ.  Voilà  de  quoi  ils  avoient  besoin  :  tous ,  et 
saint  Pierre  comme  les  autres ,  avoient  besoin  ,  par- 
dessus la  foi,  et  par-dessus  l'amour  qu'ils  avoient 
déjà,  de  recevoir  une  vertu ,  une  puissance  d'en-haut. 
Elle  vint  cette  vertu,  et  le  Saint-Esprit  descendit. 
Les  voilà  forts  :  Pierre  ne  craint  plus  :  Pierre  est 
pierre ,  c'est-à-dire ,  un  rocher  contre  qui  se  brisent 
tous  les  flots  :  et  comment  ?  par  la  nouvelle  vertu 
qui  lui  est  venue  d'en-haut.  Marche,  Pierrej  dis 

(')  Joan.  XV.  i3.  — W  Ibid.  xvi.  7-  —  \^)  Luc.  xxiv.  4y-  ^ 


5a  MÉDITATIOIMS 

hardiment  que  tu  suivras  Je'sus  -  Christ  jusqu'à  la 
mort.  Tu  le  peux  ;  et  voici  le  temps  que  le  Sauveur 
avoit  marqué  :  Tu  ne  peux  me  suivre  a  présent, 
mais  après  tu  le  pourras  (0.  Voilà  ce  temps  arrivé  : 
parlez,  Pierre  :  allez  à  la  tête  du  troupeau  attaquer 
le  monde,  subjuguer  le  monde  :  vous  avez  expéri- 
menté votre  impuissance,  vous  avez  connu  la  grâce, 
vous  l'avez  reçue  j  vous  n'avez  plus  rien  à  craindre , 
vous  pouvez  tout. 

Recueillons-nous  un  moment  sous  les  yeux  de 
Dieu  :  rentrons  en  nous-mêmes  par  une  profonde 
connoissance  de  notre  impuissance  :  confessons  que 
nous  ne  pouvons  rien  sans  Jésus-Christ  :  ne  nous 
fions  point  à  notre  ardeur,  à  notre  zèle,  à  ces  agréa- 
Lies  transports  de  piété  qui  nous  paroissent  sincères, 
qui  le  sont  peut-être ,  mais  non  encore  assez  forts  : 
ne ,  nous  exposons  pas  volontairement  aux  tenta- 
tions, aux  périls,  à  ce  commerce,  aux  dangereuses 
compagnies  du  monde  :  ne  disons  plus.  Je  ferai , 
je  puis  ;  car  c'est  là  ce  qui  a  trompé  saint  Pierre. 
Disons  :  Seigneur,  aidez- moi,  soutenez  mon  im- 
puissance ,  donnez-moi  la  force  ;  et  s'il  faut  dire , 
Je  puis,  que  ce  soit  comme  samt  Paul  :  Je  puis  tout 
en  celui  gui  me  fortifie  i?). 

(0  Joan.  XIII.  36.  —  W  Philip,  iv.  i3. 
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Préparation  à  l'intelligence  des  plus  hautes  vérités 
par  la  soumission  ,  et  par  une  sainte  frayeur. 

Lisez  le  chapitre  xiv  ;  vous  y  trouverez  des  pro- 
fondeurs à  faire  trembler.  Seigneur,  j'en  suis  ef- 
fraye' :  ceux  qui  ne  les  sentent  pas  ,  n'entendent  pas. 
Profitez  de  ce  que  vous  entendez  :  adorez  ce  que 
vous  n'entendez  pas  :  c'est  une  grande  leçon.  Vou- 
lez-vous être  aide  par  quelque  pieuse  explication, 
des  paroles  de  Je'sus-Christ.  Aidez-vous  vous-même , 
cherchez  vous-même,  demandez  au  grand  Père  de 
famille  qu'il  vous  donne  votre  pain;  prenez  toujours 
ce  qu'il  vous  donnera  par  lui-même ,  et  soyez  dis- 
posé à  recevoir  ce  qu  il  vous  donnera  par  ses  mi- 
nistres. Accoutumez-vous  à  cet  exercice  :  c'est  ainsi 
qu'on  vient  à  entendre.  Les  difficultés  s'aplanissent 
peu  à  peu.  Quand  elles  demeureroient,  que  vous 
importe  ?  Ce  n'est  pas  la  curiosité  que  vous  voulez 
satisfaire  ;  vous  voulez  bien  ignorer  ce  que  Jésus- 
Christ  ne  vous  veut  pas  découvrir.  Tout  ce  que  vous 
trouverez  clair,  c'est  ce  qu'il  vous  dit,  c'est  par-là 
qu'il  vous  parle  :  et  lorsque  vous  n'entendez  pas,  il 
vous  parle  d'une  autre  manière,  il  vous  dit  :  Crois, 
adore,  humilie-toi,  désire,  cherche  :  heureux,  soit 
que  tu  trouves,  soit  que  Dieu  réserve  cette  grâce  à 
un  autre  temps-,  puisqu'en  attendant  tu  te  soumets, 
qui  est  plus  que  d'avoir  trouvé  et  d'entendre,  puis- 
que c'est  le  principe  pour  entendre,  et  que  c'est 
déjà  entendre  ce  qu'il  y  a  de  meilleur. 
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LXXVIII.^   JOUR. 

Confiance  en  Jésus-Christ  noire  intercesseur.  Ibid. 

Que  votre  cœur  ne  se  trouble  pas  j,  qu'il  ne  craigne 
rien  :  il  j  a  plusieurs  demeures  dans  la  maison  de 
mon  Père  :  je  m'en  vais  vous  préparer  la  place  (0. 

Les  temps  de  trouble  arrivoient  :  c'étoit  l'heure 
de  la  puissance  des  ténèbres;  les  apôtres  étoient  déjà 
comme  au  milieu  de  ces  troubles  :  Jésus-Christ  leur 
avoit  déclaré  qu'il  ail  oit  être  trahi  ,  et  par  l'un 
d'eux  ;  il  avoit  désigné  le  traître  à  quelques-uns ,  et 
ils  l'avoient  vu  partir  de  la  table  et  de  la  maison  :  il 
venoit  de  leur  dire  le  dernier  adieu  :  Mes  petits 
enfanSj  je  m'en  vais,  et  je  ne  serai  plus  avec  vous  (2)  : 
il  leur  faisoit  voir  la  violence  de  ses  ennemis  prête 
à  éclater  :  sa  sainte  cène  ne  leur  avoit  remis  devant 
les  yeux  que  du  sang  répandu  et  un  corps  livré  ;  et 
la  tentation  étoit  tout  ensemble,  et  si  terrible,  et 
si  proche,  que  Pierre,  le  plus  fervent,  le  plus  hardi, 
le  plus  favorisé  d'eux  tous,  y  devoit  succomber  jus- 
qu'à renoncer  à  son  maître,  et  cela  dans  la  nuit 
même  où  ils  alloient  entrer.  En  cet  état,  il  n'y 
avoit  rien  de  plus  nécessaire  que  de  les  précaution- 
ner contre  tant  de  troubles.  C'est  aussi  à  quoi  se 
termine  tout  ce  discours,  jusqu'à  la  fin  de  ce  cha- 
pitre :  et  après  avoir  dit  dès  le  commencement  :  Ne 
vous  troublez  pas  J  ne  craignez  rien:  il  finit  encore 
par  les  mêmes  mots  :  Je  vous  donne  ma  paix _,  je 
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vous  laisse  ma  paix  ;  que  votj'e  cœur  ne  se  trouble 
pas  ,  ne  craignez  pas  (0  :  après  quoi  il  termine  ce 
discours ,  et  se  lève  pour  aller  à  la  mort. 

Il  faut  donc  entendre  et  peser  toutes  ses  paroles. 
Par  rapport  à  celle-ci  :  Ne  vous  troublez  pas  :  nous 
verrons  qu'au  lieu  de  trouble ,  tout  inspire  la  con- 
fiance aux  apôtres.  Ce  qui  leur  causoit  le  plus  de 
trou])le ,  c'est  qu'en  leur  disant  :  Je  m'en  vais  ,  il 
sembloit  ne  leur  laisser  aucune  espérance  de  le 
suivre  :  il  les  avoit  mis  au  rang  des  Juifs ,  qui  sem- 
bloient  exclus  de  cette  grâce  :  Je  m'en  vais  ;  et 
comme  j'ai  dit  aux  Juifs ,  vous  ne  sauriez  venir 
oiij'e  vais  (2). 

Il  est  vrai  qu'il  avoit  dit  à  saint  Pierre  :  f^ous  ne 
pouvez  encore  me  suivre ,  mais  vous  me  suivrez 
â/?rè5 (5)  :  par  où  il  leur  donnoit  quelque  espérance; 
puisque  saint  Pierre  devoit  le  suivre  un  jour  où  il 
alloit ,  les  autres  sembloient  aussi  y  être  appelés. 
Mais  pour  ne  leur  laisser  aucun  doute  :  Il  j  a  , 
dit-il,  plusieurs  demeures  dans  la  maison  de  mon 
Père  (4)  :  il  n'y  en  a  pas  seulement  pour  moi  et 
pour  Pierre  ;  il  y  en  a  pour  plusieurs  ,  il  y  en  a 
pour  vous  :  Je  m'en  vais  ,  mais  c'est  pour  vous 
préparer  la  place  ;  ne  vous  troublez  donc  pas  ;  ne 
craignez  rien.  J^ous  crojez  en  Dieu;  c'est  dans  son 
royaume  que  votre  demeure  vous  est  préparée  : 
Crojez  aussi  en  moi;  car  c'est  moi  qui  y  vais  pré- 
parer la  place.  Ne  vous  troublez  donc  pas ,  ne 
craignez  rien  :  Croyez  en  moi  comme  vous  crojez 
en  Dieu  ^  et  tout  est  en  sûreté  pour  vous. 
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Il  Y  a  plusieurs  demeures  dans  la  maison  de 
mon  Père  ;  s'il  n'en  étoit  pas  ainsi  ,  je  'vous  le 
dirais  :  avec  tant  de  bonté ,  avec  tant  d'amour  , 
vous  cacherois-je  votre  sort  ?  Admirez  et  ressentez 
la  tendresse  de  ces  paroles  ;  S'il  rien  étoit  pas 
ainsi ,  je  l'ous  le  dirais.  Ce  n'est  pas  aux  seuls 
apôtres  qu'elles  sont  dites  ,  c'est  encore  à  nous. 
Répétons-les  encore  un  coup ,  et  laissons-nous-en 
pénétrer  :  s'il  Ji'en  étoit  pas  ainsi  j,  je  vous  le  dirois  ; 
je  ne  vous  veux  rien  cacher,  et  avant  que  de  partir 
je  veux  vous  apprendre  tous  les  secrets  qui  vous 
regardent.  Ayant  aimé  les  siens ,  il  les  a  aimés 
jusqu'à  la  fin  (0,  et  en  s'en  allant  il  leur  veut  ôter 
tout  sujet  de   crainte. 

Si  je  m'en  vais  ^  c'est  que  7e  vais  vous  préparer 
la  place  (2).  Jésus ,  notre  avant-coureur  ^  est  entré 
pour  nous  ;  et  cest  pour  cela  qu'il  est  appelé  notre 
pontife  selon  l'ordre  de  Melch'sédech  (5).  JVous 
aidons  un  grand  Pontife  qui  a  pénétré  les  cieux  (4)  : 
il  est  entré  dans  ce  sanctuaire  éternel,  dont  l'en- 
trée étoit  interdite  aux  hommes  à  cause  de  leurs 
péchés.  Il  a  percé  au  dedans  du  voile  (5)  .-  et  notre 
foi,  notre  espérance  y  entre  après  lui  ;  car  il  nous 
est  allé  préparer  la  place  ,  et  c'est  pour  cela  qu'il 
y  entre. 

Remettons-nous  devant  les  yeux  la  structure  de 
l'ancien  temple,  oii  étoit  le  lien  très-saint,  le  Saint 
des  saints,  la  partie  du  sanctuaire  la  plus  intime, 
celle  où  étoit  l'arche  où  Dieu  même  avoit  établi  sa 
résidence,  lieu  inaccessible  à  tout  autre  qu'au  sou- 

(0  Joan.  XIII.  I.  —  C»)  Ibid.  xiv.  3.  —  (3)  Heb.  vi.  20.  —  (4)/2irf. 
IV.  14. — {.^)Ibid.Yi.  19. 
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verain  Pontife,  qui  encore  n'y  pouvoit  entrer  qu'une 
fois  l'an.  Il  étoit  couvert  d'un  grand  voile  parsemé 
de  chérubins ,  pour  nous  faire  souvenir  de  ce  ché- 
rubin,  qui,  avec  une  épée  flamboyante  qu'il  re- 
muoit  dune  manière  menaçante ,  gardoit  la  porte 
du  paradis  (0  ,  pour  empêcher  nos  premiers  pères 
d'y  rentrer,  après  qu'ils  en  eurent  été  chassés.  Ce 
voile  sacré  et  ces  chérubins  répandus  dessus  ,  sem- 
bloient  encore  nous  dire  à  l'entrée  du  sanctuaire  : 
jV'entrez  pas  ;  rien  d'impur  ne  doit  entrer  en  ce  lieu  ; 
c'est  la  figure  du  ciel,  où  personne  ne  doit  entrer 
jusqu'à  ce  que  le  souverain  Pontife  en  ait  ouvert 
l'entrée. 

C'est  là  ce  voile  qui  nous  cachoit  la  gloire  de 
Dieu  :  c'est  là  ce  voile  qui  nous  rendoit  le  sanctuaire 
inaccessible  :  c'est  le  voile  qui  nous  marquoit  que 
nous  étions  interdits,  impurs,  incapables  d'entrer 
jamais  dans  le  Saint  des  saints  :  c'est  ce  voile  qui 
fut  déchiré  de  haut  en  bas  par  le  milieu ,  et  mis  en 
deux  parts,  lorsque  Jésus-Christ  expira  (2).  La  terre 
trembla  en  même  temps;  les  tombeaux  s'ouvrirent, 
et  les  morts  ressuscitèrent,  en  témoignage  que  par 
la  mort  et  par  le  sang  de  Jésus ,  le  sanctuaire  étoit 
ouvert ,  les  morts  recevoient  la  vie ,  l'interdit  étoit 
levé ,  tout  étoit  changé  pour  les  hommes. 

Le  pontife  s'ouvroit  l'entrée  dans  le  sanctuaire  par 
le  sang  des  animaux  ;  mais  Jésus -Christ  y  devoit 
entrer  par  son  propre  sang  ,  par  l'obiation  de  lui- 
même  W.  Le  pontife  ,  avant  que  d'entrer  dans  le 
sanctuaire,  ofiroit  pour  ses  péchés  et  pour  ceux  du 

(0  Gen.  III.  24.—  W  Malt.xxyu.  5i  ,^2.Luc.xxui.^5.  —  [^jHeb. 
IX.  7,  12,  25. 
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peuple  ;  mais  le  vrai  souverain  pontife  n'avoit  pas 
besoin  d'offrir  pour  lui  (0  ;  et  en  qualité  de  Fils 
unique  il  entroit  dans  le  ciel  par  son  propre  droit 
naturel.  Et  c'est  pourquoi  n'offrant  que  pour  nos 
pe'chés,  c'est  à  nous  qu'il  ouvre  l'entrée  :  Je  m'en 
vais  vous  préparer  la  place  (2). 

Son  sacerdoce  s'exerce  principalement  dans  le 
ciel  ;  car  s'il  n'eût  été  sacrijicaleur  que  pour  la 
terre j  il  ne  l'auroit  point  été  du  tout  (^)  ;  puisqu'il  y 
avoit  pour  la  terre  un  autre  sacerdoce  et  d'autres 
victimes.  Mais  celui-ci,  dont  le  sang  est,  non-seule- 
ment innocent  et  pur,  mais  encore  infiniment  pré- 
cieux ,  commence  à  la  vérité  l'exercice  de  son  sacer- 
doce sur  la  terre ,  oii  il  falloit  qu'il  mourût  pour 
les  pécheurs  ;  mais  il  le  consomme  dans  le  ciel , 
oh  il  paroît  pour  nous  devant  la  face  de  Dieu  (4) , 
où  assis  à  la  droite  de  la  majesté  de  Dieu ,  il  opère 
continuellement  la  rémission  des  péchés  (^) ,  en  in- 
tercédant pour  nous  (6) ,  et  nous  ouvrant  la  porte 
du  ciel  par  le  sang  du  nouveau  Testament  répandu 
pour  la  rémission  de  nos  péchés  (7). 

Ne  soyons  donc  point  troublés,  ne  craignons  rien. 
Que  peut  faire  le  monde  contre  nous,  que  de  nous 
chasser  de  notre  pays,  de  notre  maison,  de  toute 
la  terre  et  de  la  vie  ?  Mais  quand  nous  perdrons 
tout  cela ,  il  y  a  plusieurs  demeures  dans  le  ciel  : 
novis  y  avons  notre  place  et  une  retraite  assurée ,  où 
le  monde  et  la  puissance  des  ténèbres  ne  peut  plus 
rien.  Croyons  donc  en  Dieu ,  qui  nous  y  reçoit  : 

(')  Leu.  XA'i.  6,  II.  Heb.  vu.  27.  —  W  Joan.  xiv.  2.  —  C^)  Heb. 
vni.  4.  —  (4)  Ibid.  IX.  24.  —  (5)  Ibid.  i.  3.  —  C^)  Ibid.  vu.  23.  — 
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mais  croyons  aussi  en  Jésus-Christ ,  qui  nous  y  va 
préparer  la  place  ;  adorons  le  sang  de  l'alliance  par 
lequel  il  y  est  entré;  adorons  ses  plaies,  par  les- 
quelles il  intercède  pour  nous ,  et  nous  ouvre  ren- 
trée du  ciel.   Vous  croyez  en  Dieu  j  croyez  aussi 
en  moi  (0  :  car  je  suis  Dieu,  mais  un  Dieu  homme, 
un  Dieu  qui  a  été  votre  victime  ,  un  Dieu  qui  ai 
oflert  pour  vous  ce  que  j'ai  pris  de  vous-mêmes  ; 
Croyez  en  Dieu  ,  croyez  en  moi  :  après  cela  7ie  vous 
troublez  pas ,   ne  craignez  rien  (^).    Si  vous  aviez 
quelque  chose  à  craindre ,  et  capable  de  vous  trou- 
bler, ce  seroient  vos  péchés  qui  crient  contre  vous, 
et  ne  vous  permettent  pas  le  repos  de  la  conscience, 
mais  ils  sont  purgés  :  Jésus-Christ  a  levé  l'interdit , 
et  il  vous  tend  les  bras  du  haut  du  ciel  pour  vous 
y  recevoir.  Quittez  donc  comme  lui  la  chair  et  le 
sang  ;  sacrifiez  vos  passions  et  vos  désirs  sensuels  : 
c'est  le  sang  qu'il  vous  faut  répandre  pour  vous  con- 
former à  Jésus- Christ  :  ne  craignez  rien,  ne  vous 
troublez  pas,  encore  un  coup.  Nous  aidons  im  sou- 
vej^ain  Pontife  qui  a  pénétré  les  deux  :  présent07is~ 
nous  donc  avec  une  entière  confiance  devant  le  trône 
de  la  grâce ,  pour  en  être  secourus  dans  nos  besoins  : 
devenons  inébranlables  dans  la  confession  (?)  de  son 
saint  nom.  Mais  ne  soyons  pas  de  ceux  qui  le  con- 
fessent de  bouche  j  elle  renoncent  par  leurs  œuvres  (4)  : 
si  nous  le  renonçons ,  il  nous  renoncera  ;  et  si  nous 
lui  sommes  infidèles,  la  faute  en  sera  en  nous  :  car 
pour  lui  il  est  ferme  dans  ses  paroles ,  et  il  ne  se 
peut  renoncer  lui-même  (5).  Ne  craignez  donc  rien , 

(>)/oao.  XIV.  i.  —  {^)UicI.2S.-~{^)Hel>r.iv.  i^,  ï6.  —  {''i}Tù.  i. 
i6.  —{^}  II.Tim.n.  12,  i3. 
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ne  vous  laissez  troubler  de  rien  :  croyez  en  Dieu , 
croyez  en  Je'sus  -  Christ ,  par  qui  vous  avez  accès 
auprès  de  Dieu  (0. 


LXXIX."   JOUR. 

Jésus -Christ  est  notre  assurance^  et  notre  ?'epos. 
Joan,  XIV.  3,  4?  5,6. 

Apbès  que  je  meji  serai  allé,  et  que  je  "vous  aurai 
préparé  la  place,  je  reviendrai  pour  'vous  prendre, 
et  vous  emmener  avec  moi ,  afin  que  vous  sojez  oit 
je  suis  (2). 

Voici  le  dernier  degré  d'assurance  et  du  repos 
que  Jésus-Christ  pouvoit  donner  à  ses  fidèles.  Quand 
il  reviendra  au  dernier  jour  ;  que  tous  les  hoînmes 
sécheront  de  frayeur  dans  V attente  de  ce  qui  devra 
arriver  a  tout  l'univers  :  Alors,  dit-il ,  levez  la  tête, 
parce  que  votre  rédemption  approche  (5).  Je  ne  viens 
point  vous  juger  ;  je  viens  vous  quérir ,  et  vous  em- 
mener avec  moi.  Le  jugement  n'est  que  pour  le 
monde,  et  pour  ceux  qui  aiment  le  monde  :  Celui 
qui  croit  en  moi ,  de  cette  foi  vive  et  véritable  qui 
fructifie  en  bonnes  œuvres ,  n'est  pas  jugé  :  il  ne 
vient  point  en  jugement ,  parce  qu'//  est  déjà  passé 
de  la  mort  à  la  vie  (4). 

Sans  attendre  ce  dernier  jour ,  Jésus-Christ  nous 
visite  tous  les  jours ,  lorsqu'il  nous  appelle  à  son 
repos  éternel  ;  il  nous  visite  par  les  maladies  ;  il  est 

(0  Ephes.  II.  18.  —K^)Joan.  xiv.  3.  —  (^^  f-nc.  xxi.  26,  28. — 
\'ï}  Joan.  m.  18.  v.  'i'\.  Coloss.  1.  10. 
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ce  grand  Père  de  famille  qui  fiappe  à  la  porte  :  alors 
il  vient  nous  quérir ,  afin  que  là  oii  il  est ,  nous  y 
soyons  avec  lui. 

C'est  là  donc  la  grande  parole  :  c'est  la  parole  de 
consolation  et  de  tendresse  ,  où  Jésus-Christ  nous 
fait  voir  qu'il  ne  veut  pas  être  sans  nous,  qu'il  ne 
veut  pas  que  nous  soyons  long-temps  sans  lui.  C'est 
donc  alors  que,  bien  loin  d'être  effrayés,  nous  devons 
nous  mettre  en  état  de  lever  la  tête  ,  parce  que  le 
moment  arrive,  où  nous  allons  être  où  est  Jésus- 
Christ,  dans  son  royaume,  dans  son  trône.  C'est  là 
ce  qui  fait  dire  à  saint  Paul  que  ce  corps  mortel  lui 
est  à  charge,  qu'il  désire  d'en  être  dégagé,  pour 
élj^e  avec  Jésus  -  Christ  (0  ,  qu'il  désire  d'être  défait 
de  cette  demeure  terrestre ,  et  de  quitter  ce  séjour, 
où  il  est  éloigné  du  Seigneur  (2)  ^  pour  aller  habiter 
où  il  est. 

Si  nous  aimons  Jésus-Christ ,  rien  ne  nous  doit 
être  plus  cher  que  cette  parole  :  Je  vien  vais  ^  et 
je  reviendrai  vous  quérir  ^  afin  que  vous  soyez  ou 
je  suis.  Etre  loin  de  Jésus  -  Christ ,  c'est  être  dans 
la  peine ,  dans  la  mort ,  dans  la  tentation  ,  dans  le 
péché.  Etre  avec  Jésus -Christ,  c'est  être  dans  la 
gloire,  dans  la  paix,  dans  la  justice  parfaite.  Voilà 
ce  qu'il  nous  promet  :  voilà  où  il  appelle  les  apôtres, 
en  leur  disant  le  dernier  adieu.  Cet  adieu  n'est 
donc  que  pour  un  peu  de  temps  ;  Jésus-Christ  leur 
promet  de  revenir  pour  les  emmener  avec  lui  : 
c'est  la  dernière  marque  de  son  amour,  et  le  plus 
puissant  motif  pour  les  rassurer. 

Et  afm  de  leur  ôter  toute  incertitude ,  il  ajoute  : 

CO  Philip.  I.  22 ,  23.  -  (»)  //.  Car.  V.  1 ,  4  ,  6 ,  8. 
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V^ous  savez  oîi  je  vais  ,  et  vous  en  savez  la  voie  (0. 
C'est  en  quoi  est  la  différence  entre  eux  et  les  Juifs. 
Car  les  Juifs  ne  savoient  ni  oii  il  alloit,  ni  par 
où  il  y  falloit  aller  ;  leur  infidélité',  leur  aveugle- 
ment les  empêchoient  de  le  suivre  :  mais  il  dit  au 
contraire  à  ses  apôtres  :  Vous  savez  ou  je  vais ,  et 
vous  savez  le  chemin  par  où  il  j' faut  aller.  Et  ce 
chemin  c'est  moi-même  :  Je  suis  la  voie^  la  vérité 
et  la  vie  (2).  Pourquoi  donc  seriez -vous  troublés 
de  mon  départ ,  puisque  je  vous  montre  la  voie 
pour  venir  où  je  suis  ? 

Seigneur,  lui  avoit  dit  saint  Thomas,  JVous  ne 
savons  oii  vous  allez  ;  et  comment  en  pouvons-nous 
savoir  la  voie  (5)?  Je  suis  la  voie ,  la  vérité  et  la  vie  : 
je  suis  celui  où  il  faut  aller  ;  car  c'est  avec  moi  qu'il 
faut  être  ,  je  suis  la  voie  par  où  il  faut  aller  :  parole 
haute  et  impénétrable  au  sens  humain.  Quelle  est  la 
fin  de  tous  les  désirs ,  si  ce  n'est  la  vérité  et  la  vie  ? 
C'est ,  dit-il  ,  ce  que  je  suis  ;  et  quand  on  a  trouvé 
le  chemin,  que  reste-t-il  à  chercher?  Je  suis  encore 
ce  chemin  j,  je  suis  la  r^oie.  Gomment  peut-on  être 
à  la  fois ,  et  le  terme  où  l'on  va ,  et  le  chemin  pour 
y  aller  ?  Mon  Sauveur  unit  l'un  et  l'autre  ,  et  dans 
ce  peu  de  paroles  :  Je  suis  la  voie,  la  vérité  et  la 
vie ,  il  renferme  toute  sa  doctrine  et  tout  le  mys- 
tère de  la  piété.  O  Seigneur,  faites-moi  la  grâce 
de  goûter  cette  parole,  de  vous  y  trouver  ,  de  vous 
y  goûter  tout  entier! 

CO  Joan.  XIV.  4.  —  (')  lùUl  G.  —  (3)  Ibid.  5. 
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LXXX.«    JOUR. 

Jésus -Christ  est  la  voie^  la  vérité  et  la  vie. 
Joan.  XIV.  6. 

Je  suis  la  vérité  et  la  vie.  Je  suis  le  V^erhe  qui 
étoitau  conimencemeyit j  la  parole  du  Père  éternel, 
sa  conception,  sa  sagesse  ,  la  véritable  lumière  qui 
éclaire  tous  les  hommes  qui  viennent  au  monde  (0  : 
la  vérité  même  ;  par  conséquent  le  soutien  ,  la 
nourriture  et  la  vie  de  tout  ce  qui  entend  :  celui 
en  qui  est  la  vie ,  et  la  même  vie  qui  est  dans  le 
Père.  Il  faut  entrer  par  la  foi  dans  toutes  ces  choses; 
car  si  elles  n'étoient  pas  nécessaires  pour  notre 
salut ,  Jésus-Christ  ne  nous  les  auroit  pas  révélées. 

Je  suis  donc  ,  dit-il ,  la  vérité  et  la  vie  ,  parce 
que  je  suis  Dieu  :  mais  en  même  temps  je  suis 
homme.  Je  suis  venu  enseigner  le  genre  humain  , 
et  lui  apporter  des  paroles  de  vie  éternelle  :  avec 
la  doctrine  ,  je  lui  ai  donné  l'exemple  de  bien  vivre. 
Mais  comme  tout  cela  n'étoit  qu'au  dehors,  il  falloit 
encore  apporter  la  grâce  aux  hommes  ,  et  je  me  suis 
fait  leur  victime ,  pour  leur  mériter  cette  grâce  : 
Je  suis  donc  la  voie  :  on  ne  peut  approcher  de  Dieu , 
ni  de  la  vie  éternelle  que  par  moi.  Il  y  faut  venir 
par  ma  doctrine  :  il  y  faut  venir  par  mes  exemples  : 
il  y  faut  venir  par  mes  mérites ,  et  par  la  grâce  que 
j'apporte  au  monde.  La  loi  a  été  donnée  par  Moïse  : 
la  grâce  et  la  vérité  a  été  donnée  par  Jésus-Christ... 

(')  Joan.  I.  9. 
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El  nous  avons  vu  sa  gloire  comme  celle  du  Fils 
unique j  plein  de  grâce  et  de  vérité i^).  Entions  par 
cette  voie,  et  nous  trouverons  la  vérité  et  la  vie. 

C'est  ce  que  l'Eglise  nous  enseigne  tous  les  jours 
par  la  formule  perpétuelle  dont  elle  finit  ses  orai- 
sons. Qu'on  adore  Dieu;  qu'on  le  loue,  qu'on  lui 
sacrifie,  qu'on  se  consacre  soi -même  à  lui,  qu'on  le 
prie,  qu'on  lui  demande;  tout  se  fait  par  Jésus- 
Christ.  Voilà  la  voie  :  mais  en  même  temps  on  ajoute, 
qu'étant  Dieu,  il  vit  et  règne  avec  le  Père  et  le  Saint- 
Esprit  :  il  vit  de  la  même  vie ,  il  règne  avec  la  même 
souveraineté.  Voici  donc  tout  le  mystère  de  Jésus- 
Clnist  :  Nous  sat^ons  que  le  Fils  de  Dieu  est  venu, 
et  nous  a  donné  V  intelligence  pour  nous  faire  con~ 
noître  le  vrai  Dieu,  et  être  dans  soîi  vrai  Fils.  C'est 
lui-même  qui  est  le  vrai  Dieu  et  la  vie  éternelle  (2). 
C'est  lui  qui  est  venu  pour  nous  faire  connoître  le 
vrai  Dieu  :  c'est  par  lui  que  nous  y  allons  :  il  est  lui- 
même  le  vrai  Dieu ,  la  vérité  même ,  et  la  vie  éter- 
nelle. //  est  la  voie  ,  la  vérité  et  la  vie. 


LXXXL^    JOUR. 

Jésus  -  Christ  est  îiotre  lumière.  Ibid. 

Nous  nous  étonnions  tout  à  l'heure  comment  on 
pouvoit  être  tout  ensemble  le  moyen  et  la  fin ,  la 
vérité  et  la  vie  y  qui  sont  le  terme ,  et  en  même  temps 
la  voie  pour  y  aller.  Mais  Jésus-Christ  nous  explique 
ce  mystère.  Qui  nous  peut  mener  à  la  vérité ,  si  ce 

('}  Joan.  I.  14,  17-  — •  C*)^.  Joan.  v.  20. 
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n'est  la  vérité  elle-même?  Cette  vérité  est  souve- 
raine, nul  ne  la  force,  nul  ne  l'attire,  et  il  faut 
qu  elle  se  donne  elle-même.  Mais  cela  même  c'est  la 
vie;  car  on  vit  quand  on  possède  la  vérité,  c'est-à- 
dire,  quand  on  la  connoît,  quand  on  l'aime,  quand 
on  l'embrasse.  A  Dieu  ne  plaise,  que  nous  nous  ima- 
ginions des  bras  pour  la  tenir  et  pour  la  serrer.  On 
en  jouit  comme  on  jouit  de  la  lumière,  en  la  voyant; 
mais  elle  gagne  tous  ceux  qui  la  voient  telle  qu'elle 
est  :  car  elle  nous  découvre  tout  ce  qui  est  beau,  et 
elle  est  elle-même  le  plus  h)eau  de  tous  les  objets 
qu'elle  nous  découvre. 

Mais  que  peut-  on  entendre  entre  nos  yeux  et  la 
lumière,  pour  nous  la  découvrir?  Rien  du  tout;  il 
n'y  a  qu'à  ouvrir  les  yeux ,  et  la  lumière  s'introduit 
par  elle-même.  Il  n'y  a  point  d'autre  voie  pour  aller 
à  elle  :  la  vérité  est  plus  lumière  que  la  lumière  :  rien 
ne  peut  nous  amener  à  la  vérité  qu'elle-même.  Il 
faut  qu'elle  vienne ,  qu'elle  s'approche ,  qu'elle  s'a- 
baisse ,  qu'elle  se  tempère.  Et  qu'est  -  ce  que  Jésus- 
Christ,  si  ce  n'est  la  vérité  qui  s'avance  vers  nous, 
qui  se  cache  sous  une  forme  accommodée  à  notre 
foiblesse ,  pour  se  montrer  autant  que  nos  yeux  in- 
firmes le  peuvent  porter?  Ainsi  pour  être  la  voie,  il 
faut  qu'il  soit  encore  la  vérité.  Que  craignons -nous 
davantage,  que  d'être  trompés?  Ceux  qui  veulent 
tromper  les  autres,  et  sont  de  ce  côté-là  ennemis  de 
la  vérité,  ne  veulent  pas  qu'on  les  trompe  ;  et  la  vé- 
rité ne  laisse  pas  d'être  leur  plus  cher  objet.  Venez 
donc,  ô  vérité  "!  En  vous-même  vous  êtes  ma  vie; 
et  en  vous  approchant  de  moi,  vous  êtes  ma  voie. 
Qu'ai- je  donc  à  craindre?  et  de  quoi  puis -je  être 
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Iroublé!  Ai -je  à  craindre  de  ne  pas  trouver  la  voie 
pour  ciller  à  la  vérité?  La  voie  même ,  dit  saint  Au- 
gustin ,  se  présente  à  nous  d'elle-même,  la  voie  elle- 
même  vient  à  nous.  Viens  donc  vivre  de  la  vérité, 
ame  raisonnable  et  intelligente  !  Quelle  lumière  dans 
la  doctrine  de  Jésus  !  Cette  lumière  est  d'autant 
plus  belle ,  qu'elle  luit  au  milieu  des  ténèbres.  Mais 
prenons  garde  d'être  de  ceux  dont  il  est  écrit  :  La 
lumière  est  venue  au  monde  ^  et  les  hommes  ont 
mieux  aimé  les  ténèbres  que  la  lumière  j  parce  que 
leurs  œuvres  étoient  mauvaises  {^) .  Que  me  servira 
une  lumière ,  qui  ne  fera  que  découvrir  ma  laideur 
et  ma  honte  ?  Lumière  -,  retirez-vous,  je  ne  vous  puis 
souffrir.  Sainte  doctrine  de  l'Evangile,  éternelle  vé- 
rité, miroir  trop  fidèle,  vous  me  faites  trembler! 
Changeons-nous  donc  :  nous  ne  pouvons  pas  changer 
la  vérité  ;  et  qui  seroit  le  malheureux  qui  voudroit 
que  la  vérité  ne  fût  pas  !  nous  ne  subsistons  nous- 
jnêmes  que  par  un  trait  de  la  vérité  qui  est  en  nous. 
Aimons  donc  la  vérité  :  aimons  Jésus  qui  est  la 
vérité  même  :  changeons  -  nous  nous  -  mêmes ,  pour 
lui  être  semblables.  Mettons -nous  en  état  de  n'être 
point  obligés  à  haïr  la  vérité.  Celui  qu'elle  condamne, 
la  hait  et  la  fuit.  Qu'il  n'y  ait  rien  de  faux  dans  celui 
qui  est  le  disciple  de  la  vérité.  Vivons  de  la  vérité  , 
nourrissons-nous-en.  C'est  pour  cela  que  l'eucharis- 
tie nous  est  donnée:  c'est  dans  le  corps  de  Jésus,  et 
dans  son  humanité  sainte ,  le  pur  froment  des  élus  , 
la  pure  substance  de  la  vérité ,  le  pain  de  vie  :  c'est 
donc  en  même  temps  la  voie ,  la  vérité  et  la  vie.  Si 
Jésus-Christ  est  notre  voie,  ne  marchons  point  dans 
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la  voie  du  siècle;  entrons  dans  la  voie  étroite oîi  il  a 
marche'.  Surtout  soyons  doux  et  humbles.  Le  faux 
de  l'homme ,  c'est  la  fierté'  et  l'orgueil ,  parce  qu'en 
ve'rité  il  n'est  rien,  et  que  Dieu  est  seul.  Bien  con- 
noître  qu'il  est  seul,  c'est  la  pure  et  seule  vérité. 


LXXXII.^    JOUR. 

Nul  ne  vient  à  son  Père  _,  que  par  Jésus  ~  Christ, 
Ibid. 

Nul  ne  vient  à  mon  Père  que  par  moi  (0.  Il  entre 
avec  ses  apôtres  dans  un  secret  plus  profond  ;  et  pour 
les  rendre  tout-à-fait  imperturbables,  il  leur  apprend 
tout  le  bien  qu'ils  trouveront  en  lui.  Ce  bien  sera 
qu'en  le  trouvant,  par  lui  ils  posséderont  son  Père 
même,  qui  devoit  être  tout  l'objet  de  leurs  désirs, 
comme  c'étoit  le  terme  de  tous  les  siens. 

Nul  ne  vient  à  mon  Père  que  par  moi.  Si  le  Sau- 
veur est  la  voie  ,  la  vérité  et  la  vie  ,  il  ne  faut  point 
qu'il  nous  mène  à  autre  qu'à  lui-même,  pour  être 
heureux.  Comment  est-ce  donc  qu'il  est  la  voie  pour 
nous  mener  à  son  Père?  Que  voulons -nous  davan- 
tage que  la  vérité  et  la  vie,  que  nous  trouveions  en 
lui  !  11  nous  explique  lui-même  ce  profond  secret , 
en  disant  :  Sivoits  me  connoissiez ,  vous  connoitriez 
aussi  mon  Père:  et  vous  le  connoîtrez  bientôt,  et 
vous  l'avez  déjà  vu  (*^).  Ne  croyez  pas  qu  en  vous  éle- 
vant à  la  connoissance  de  mon  Père,  je  vous  mène  à 
quelque  chose  qui  soit  hors  de  moi  :  c'est  en  mai 
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qu'on  connoît  le  Père;  et  vous  l'avez  déjà  vu.  Quel 
est  ce  nouveau  mystère?  Comment  est-ce  qu'on  con- 
noît le  Père  en  connoissant  Jésus-Christ?  Quand  les 
apôtres  ont-ils  vu  le  Père?  où  l'ont -ils  vu?  C'est  ce 
qu'il  dira  dans  la  suite  ;  mais  auparavant  il  nous  faut 
entendre  ce  que  lui  dit  saint  Philippe  :  Seigneur,, 
montrez-nous  voù'e  Père,  et  il  nous  suffit  (0. 

A  ces  mots ,  et  pour  ainsi  dire,  au  seul  son  de  cette 
parole ,  l'ame  chrétienne  ressent  quelque  chose  de 
grand;  mais  quelque  chose  de  tendre,  mais  quelque 
chose  d'intime.  Seigneur ,  montrez-nous  voire  Père ^ 
et  il  nous  suffit.  Montrez-le-nous,  c'est  par  vous  que 
nous  le  voulons  voir  :  il  Jious  suffit;  vous  nous  or- 
donnez de  n'avoir  ni  crainte  ni  trouble  :  pour  cela  il 
ne  nous  faut  qu'une  seule  c\\oie;  votre  Père  nous 
suffit.  Comprenons  bien  cette  pleine  satisfaction  de 
notre  esprit  en  voyant  Dieu  :  ce  sera  le  remède  à 
tous  les  troubles.  Car  nous  avons  trouvé  un  bien  que 
rien  ne  nous  peut  ôter;  et  ce  bien  nous  suffisant  seul, 
rien  ne  pourra  troubler  notre  repos. 


LXXXIIL-    JOUR. 

Dieu  seul  nous  suffit.  Joan.  xiv.  8. 

MoNTREi-No  US  votre  Père ,  et  il  nous  suffit  (2).  Dieu 
seul  nous  suffit;  et  il  ne  faut  que  le  voir  pour  le 
posséder,  parce  qu'en  le  voyant,  on  voit  tout  le 
bien  (5) ,  comme  il  l'explique  lui-même  à  Moïse  : 
on  voit  donc  tout  ce  qui  peut  attirer  l'amour  :  on 

{')  Joan.  XIV.  8.  —  '^^)  Ibid.  —  •})  Exod.  xxxiii.  19. 
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l'aime  sans  bornes  ;  et  tout  cela  c'est  le  posséder. 
Disons  donc  de  tout  natre  cœur  avec  saint  Phi- 
lippe :  Seigneur  j  montrez-nous  votre  Père  ^  et  il 
nous  suffit  :  lui  seul  peut  remplir  tout  notre  vide, 
remplir  tous  nos  besoins,  contenter  éternellement 
tous  nos  désirs ,  nous  rendre  heureux. 

Vidons  donc  notre  cœur  de  toute  autre  chose  : 
car  si  le  Père  seul  nous  suffit,  nous  n'avons  pas  be- 
soin des  biens  que  nos  sens  goûtent  par  eux-mêmes, 
encore  moins  des.  richesses  qui  sont  hors  de  nous, 
encore  moins  des  honneurs  qui  ne  consistent  qu'en 
opinion.  Nous  n'avons  pas  même  besoin  de  cette 
vie  mortelle  :  encore  moins  avons-nous  besoin  de 
tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  la  conserver;  nous 
n'avons  besoin  que  de  Dieu,  il  nous  suffit;  en  le 
possédant  nous  sommes  contens. 

Que  cette  parole  de  saint  Philippe  est  courageuse  ! 
Pour  la  dire  en  vérité  ,  il  faut  aussi  pouvoir  dire 
avec  les  apôtres  ,^  Seigneur ,   nous  avons  tout  quitté 
pour 'iwus  suivre  (0.  Il  faut  du  moins  tout  quitter 
par  affection ,  par  désir ,  par  résolution  ;  je  dis  par 
une  invincible  résolution  de  ne  s'attacher  à  rien , 
de  ne  chercher  de  soutien  en  rien  qu'en  Dieu  seul. 
Alors  on  peut  due  avec  saint  Philippe  :  Montrez- 
jious  le  Père  j,  et  il  nous  suffit  :  tout  -est  content. 
Heureux  ceux  qui  poussent  à  bout  ce  désir,  qui  le 
poussent  jusqu'au  dernier ,  actuel  et  parfait  renon- 
cement. Mais  qu'ils  né  se  laissent  donc  rien;  qu'ils 
ne  disent  pas:  Ce  peu  à  quoi  je  m'attache  encore, 
n'est  rien.  Ne  connoissez-vous  pas  le  génie  et  la  na- 
ture du  cœur  humain  ?  pour  peu  qu'on  lui  laisse,  il 
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s'y  ramasse  tout  entier,  et  y  réunit  tout  son  désir. 
Arrachez  tout,  rompez  tout,  ne  tenez  à  rien.  Heu- 
reux, encore  un  coup,  ceux  à  qui  il  est  donné  de 
pousser  à  bout  ce  désir,  de  le  pousser  jusqu'à  l'effet. 
Mais  il  y  a  obligation  pour  tous  les  chrétiens  de  le 
pousser  à  bout  du  moins  dans  le  cœur,  en  vérité, 
sous  les  yeux  de  Dieu;  d'avoir  du  bien  comme  n'en 
ayant  pas,  d'être  marié  comme  ne  l'étant  pas,  d'u- 
ser de  ce  monde  comme  n'en  usant  pas,  mais  comme 
n'en  étant  pas,  mais  comme  n'y  étant  pas.  C'est  à 
ce  vrai  bien  qu'il  nous  faut  tendre  ;  et  nous  ne 
sommes  pas  chrétiens,  si  nous  ne  disons  sincèrement 
avec  saint  Philippe  :  Montrez^nous  le  Père  j  et  il 
nous  suffi.1. 

C'est  donc  le  fond  de  la  foi  qui  dit  cette  parole  ;  , 
c'est  en  quelque  façon  le  fond  même  de  la  nature^ 
Car  il  y  a  un  fond  dans  la  nature  qui  sent  qu'elle 
a  besoin  de  posséder  Dieu  ;  et  que  lui  seul  étant 
capable  de  la  rassasier,  elle  ne  peut  que  s'inquiéter 
et  se  tourmenter  elle-même  loin  de  lui.  Quand  donc, 
au  milieu  des  autres  bens,  nous  sentons  ce  vide 
inévitable,  et  que  quelque  chose  nous  dit  que  nous 
sommes  malheureux;  c'est  le  fond  de  la  nature  qui 
crie  en  quelque  façon:  Montrez-nous  le  Pere_,  et  il 
nous  sujfit.  Mais  que  sert  au  malade  de  désirer  la 
santé,  p  -ndant  que  tous  les  remèdes  lui  manquent, 
et  que  souvent  même  il  a  la  mort  dans  le  sein ,  sans 
le  sentir  ?  Tel  est  l'état  de  toute  la  nature  humaine. 
L'homme  abandonné  à  lui-même  ne  sait  que  faire, 
ni  que  devenir.  Ses  plaisirs  l'emportent  ;  et  ces 
mêmes  plaisirs  le  tuent  ;  il  se  tue  par  autant  de 
coups,  que  l'attrait  des  sens  lui  fait  commettre  de 
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pèches  ;  et  il  ne  tue  pas  seulement  son  arae  par  son 
intempe'rance,  il  donne  la  mort  au  corps  qu'il  veut 
flatter  :  tant  il  est  aveugle ,  tant  il  sait  peu  ce  qu'il  lui 
faut  !  L'homme  depuis  le  pèche,  est  ne'  pour  être 
malheureux.  Il  est  malheureux  par  toutes  les  infîr- 
mite's  du  corps,  oii  il  met  son  bonheur.  Combien 
plus  est-il  malheureux  par  un  si  grand'  amas  d'er- 
reurs, de  dérèglemens,  d'inclinations  vicieuses,  qui 
sont  les  maladies  et  la  mort  de  l'ame  !  Quelle  mal- 
heureuse séduction  règne  en  nous  !  Nous  ne  savons 
pas  même  désirer ,  ni  demander  ce  qu'il  nous  faut. 
Saint  Philippe  nous  apprend  tout,  en  disant  :  Sei- 
gneur,  montre z-7ioits  vôtre  Père  j   et  H  nous  suj^t. 
Car  il  se  réduit  à  la  chose  que  Jésus-Christ  nous  a 
enseigné  être  la  seule  nécessaire.  Seigneur,  vous 
êtes  la  voie;  je  viens  à  vous  pour  me  retrouver  moi- 
même  ,  et  dire  enfin  avec  votre  apôtre  '  Montrez- 
nous  le  Père  j  et  il  nous  suffit. 


LXXXIV.^    JOUR. 

C'est  dans  le  Père  qu'on  voit  le  Fils.  Joan.  xiv.  9. 

CoM-ME  il  ne  nous  paroît  point  dans  tout  l'Evan- 
gile de  demande  plus  haute  que  celle  de  saint  Phi- 
lippe ,  il  n'y  a  aussi  rien  de  plus  haut ,  que  la  ré- 
ponse de  notre  Seigneur.  Nous  avons  vu  ,  que  saint 
Philippe  avoit  bien  connu  deux  choses;  l'une,  que 
pour  être  heureux  ,  c'étoit  assez  de  \X)ir  le  Père; 
l'autre ,  que  c'étoit  au  Fils  k  nous  le  montrer.  Le 
Fils  lui  va  donc  apprendre  ce  que  c'est  que  voir 
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le  Père,  et  que  c'est  dans  le  Fils  même  qu'on  le 
voit. 

Remarquez  avant  toutes  choses  cette  espèce  d'é- 
tonnement,  avec  lequel  le  Sauveur  parle  :  Il  y  a 
si  long-temps  que  je  suis  a^ec  vouSj,  et  vous  ne  me 
connaissez  pas  ?  Philippe  qui  me  voit,  voit  mon 
Père  (0.  Je  ne  parle  pas  de  celui  qui  me  voit  seu- 
lement des  yeux  du  corps  :  celui-là  en  me  voyant, 
ne  me  voit  point.  Car  si  celui  qui  regarde  l'homme 
par  ces  yeux  mortels,  n'en  voit  que  le  dehors,  et, 
pour  ainsi  parler ,  que  l'écorce  ;  combien  est-on 
éloigné  de  voir  le  Fils  de  Dieu,  quand  on  n'apporte 
que  les  yeux  du  corps  à  cette  vue  !  Les  apôtres 
avoient  passé  beaucoup  au-delà,  puisqu'ils  avoient 
cru ,  et  confessé  par  la  bouche  de  saint  Pierre,  qu'il 
étoit  le  Christ j  le  Fils  du  Dieu  vivant  (2)  :  et  le 
même  apôtre  lui  avoit  encore  dit  au  nom  de  tous  : 
ISous  avons  cruj  et  nous  avons  connu  que  vous  êtes 
le  Christ j  le  Fils  de  Dieu  (5).  - 

Ils  l'avoient  donc  connu,  et  ils  avoient  en  même 
temps  connu  son  Père;  puisqu'ils  avoient  très-dis- 
tinctement et  très-véritablement  connu,  de  qui  il 
étoit  fils. 

Cependant  ils  n'étoient  pas  encore  contens,  et 
ils  avoient  raison;  parce  que  comme  ils  n'avoient 
pas  encore  connu  parfaitement  Jésus-Christ,  ils 
n'avoient  pas  encore  parfaitement  connu  son  Père. 
Et  c'est  pourquoi  il  leur  avoit  dit  :  Si  vous  ni" aviez 
connu  (4)  ;  leur  faisant  entendre,  qu'ils  ne  l'avoient 
pas  encore  parfaitement  connu,  et  que  c'étoit  la 

(*)  Joan.  XIV.  9,  —  W  Matt.  xvi.  iG.  —  (3)  Joan.  vi.  70.  —  (4;  Ibid. 
XVI.  7,  9. 
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raison  pourquoi  ils  ne  connoissoient  pas  encore 
parfaitement  son  Père;  et  c'est  pour  expliquer  à 
fond  cette  vérité,  qu'il  dit  maintenant  :  Qui  me 
voitj  voit  mon  Père. 

Il  y  a  une  certaine  manière  de  me  voir,  qui  ne 
laisse  plus  rien  à  désirer,  parce  que  celui  qui  me 
voit  de  cette  sorte,  c'est-à-dire,  celui  qui  me  voit  à 
découvert  et  tel  que  je  suis,  il  voit  mon  Père.  Je 
suis  moi-même  par  mon  fonds  et  par  ma  naissance, 
la  manifestation  de  mon  Père  ;  parce  que  je  suis  son 
image  vivante ,  l'éclat  de  sa  gloire,  l'empreinte ,  l'ex- 
pression de  sa  substance.  Prenez  donc  garde ,  Phi- 
lippe; ne  souhaitez  pas  de  voir  mon  Père,  comme 
si  mon  Père  étoit  quelque  chose  hors  de  moi  :  c'est 
en  moi ,  qu'il  le  faut  voir  :  c'est  en  lui  aussi  qu'on 
me  voit.  Ne  croyez-vous  pas  que  je  suis  dans  mon 
Père _,  et  mon  Père  dans  moi  (0  ?  Quand  donc  on  le 
voit,  on  me  voit  dans  mon  principe;  et  qviand  on 
me  voit,  on  le  voit  dans  son  image ,  daijs  son  expres- 
sion, dans  son  éclat,  dans  le  rejaillissement  de  sa 
gloire  :  et  la  vue  du  Père  et  du  Fils  est  inséparable. 
Prenez  donc  garde,  Philippe,  que  vous  n'ayez  pas 
encore  entendu  ce  que  c'est  que  de  voir  mon  Père  : 
vous  l'entendrez  parfaitement,  lorsque  vous  enten- 
drez que  qui  me  voit  le  voit  aussi  ;  et  que  qui  le 
voit,  me  voit  en  même  temps  :  et  à  mesure  qu'on 
croit  en  la  connoissance  de  l'un ,  on  croit  aussi  en 
celle  de  l'autre. 

Il  venoit  de  dire  :  Si  vous  me  coimoissiez j  vous 
connoîtriez  aussi  mon  Père  :  et  vous  le  connoîtrez 
bientôt  j  et  vous  l'avez  vu  (2).  Car  il  faut  toujours 

v')  Joan.  XVI.  II.  —  v')  IbiJ.  7. 
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revenir  à  cette  parole,  comme  au  principe  d'oà 
naît  tout  ce  qui  suit.  J^^oiis  le  connoîtrez  :  vous  ne 
le  connoissez  donc  pas  encore  parfaitement.  Vous 
l'avez  vu  néanmoins  :  mais  vous  l'avez  vu  imparfai- 
tement. Viendra  le  temps  que  vous  le  verrez  à  dé- 
couvert ;  et  ce  sera  dans  ce  même  temps  que  je  me- 
manifesterai  moi-même  à  vous.  Celui  qui  m'aime  , 
dit-il,  il  sera  aimé  de  m.en  Père  j  etfe  l'aimerai , 
et  Je  me  manifesterai  moi-même  à  lui  (0  :  je  me 
découvrirai  tout  entier;  et  en  me  montrant  à  lui  à 
découvert,  en  même  temps  je  lui  montrerai  mon 
Père. 

Quand  sera-ce ,  ô  Seigneur ,  que  vous  m'admet- 
ti'ez  à  ce  secret,  à  cette  vue  intime  et  parfaite  de 
votre  Père  et  de  vous  ?  Quand  vous  verrai-je ,  ô 
Père  et  Fils  !ô  Fils  et  Père!  Quand  verrai-je  votre 
parfaite  unité,  et  la  manière  admirable  dont  vous 
demeurez  l'un  dans  l'autre,  lui  en  vous,  et  vous  en 
lui  ?  Quand  vous  verrai-je  !  ô  Dieu ,  qui  sortez  de 
Dieu ,  et  qui  demeurez  en  Dieu  !  ô  Dieu  Fils  de 
Dieu  !  Ce  n'est  pas  assez  de  vous  prier  de  me  mon- 
trer votre  Père,  si  je  n'entends  en  même  temps,  que 
montrer  le  Fils,  c'est  montrer  le  Père  :  que  mon- 
trer le  Père ,  c'est  montrer  le  Fils  :  qu'on  les  doit 
aimer  du  même  amour,  et  les  voir  d'une  même  vue. 
O  Père ,  }e  serai  heureux,  quand  je  verrai  votre 
face!  Mais  votre  face,  votre  manifestation,  c'est 
votre  Fils  :  c'est  le  miroir  sans  tache  de  voire  incom- 
préhensible majesté j  de  votre  beauté  immortelle  : 
l'image  de  votre  bonté  parfaite  :  la  douce  vapeur j 
F  émanation  de  votre  clarté  j  et  l'éclat  de  votre  éler^ 

{*)  Joan.  xyj.  al. 
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nelle  lumière  (0  :  en  un  mot,  votre  pensée,  votre 
conception,  la  parole  substantielle  et  inte'rieure  par 
laquelle  vous  exprimez  tout  ce  que  vous  êtes  :  par- 
faitement et  exactement  un  autre  vous-même  :  qui 
sort  sans  diminution,  sans  interruption,  sans  retran- 
chement du  fond  de  votre  substance.  Je  me  perds, 
je  crois,  j'adore;  j'espère  voir  j  je  le  désire  :  c'est  là 
ma  vie. 


LXXXV.^    JOUR. 

Le  Père  est  dans  le  Fils ,  et  le  Fils  dans  le  Père. 
Joan.  XIV.  lo. 

Entrons  encore  une  fois  avec  humilité  et  trem- 
blement ,  dans  la  profondeur  des  paroles  de  Jésus- 
Christ.  Il  nous  déclare  tout  ce  qu'il  est  par  ces 
paroles  ;  puisque  le  même  qu'on  voit  des  yeux  du 
corps,  et  qui  par -là  paroît  homme,  est  le  même 
en  qui  on  croit ,  et  qu'on  voit  des  yeux  de  l'esprit, 
qui  par-là  est  le  Fils  de  Dieu  ,  et  Dieu  lui-même, 
le  même  Dieu  que  son  Père  ;  parce  que  le  Seigneur 
notre  Dieu  est  un  (2)  .•  parfaitement  un  ,  l'unité 
même  :  mais  non  pas  un  autre  Dieu  que  son  Père  ; 
à  Dieu  ne  plaise.  Son  Père  et  lui  sont  inséparables  : 
l'un  est  dans  l'autre ,  des  deux  côtés  :  le  Père  à  sa 
manière  dans  le  Fils  ;  le  Fils  d'une  autre  manière 
dans  le  Père  :  qui  voit  le  Père,  voit  le  Fils;  qui  voit 
le  Fils,  voit  le  Père  :  on  ne  les  sépare  point  dans  la 
vue ,  on  ne  les  doit  non  plus  séparer  dans  la  foi , 

(')  Sap.  vu.  25;,  26.  —  (»)  Deut.  VI.  4- 
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conformément  à  ce  qu'il  a  dit  :    Fous  croyez  en 
Dieu,  croyez  aussi  en  moi  (0. 

Je  m  en  vais  :  et  vous  ne  me  verrez  plus  C^)-  C'est 
ce  qu'il  nous  dira  bientôt.  Vous  ne  me  verrez  plus 
des  yeux  du  corps  :  mais  ne  le  verrons-nous  plus  des 
yeux  de  l'esprit  ?  A  Dieu  ne  plaise  :  oii  seroit  notre 
loi  et  notre  espérance  ?  Mais  s'en  va-t-il  tellement 
qu'il  ne  demeure  plus  du  tout  avec  nous  ?  A  Dieu 
ne  plaise ,  encore  un  coup.  Car  où  seroit  la  vérité 
de  cette  parole ,    que  nous    entendrons  bientôt  : 
JSous  viendrons  en  lui  ,  et  nous  y  fei'ons  notre  de- 
meure (3).  Il  s'en  va  donc,  et  il  demeure  :  comme 
quand  il  est  descendu  du  sein  de  son  Père  ,  il  y  est 
demeuré;  ainsi  quand  il  y  retourne,  il  ne  demeure 
pas  moins  avec  nous.  De  cette  sorte ,  l'homme  qui 
disparaît  est  le  même  que  le  Dieu  qui  demeure  ; 
celui  qu'on  voit  est  le  même  que  celui  qu'on   ne 
voit  pas  ;  et  lui-même  est  le  même  avec  san  Père , 
afin    que  nous   entendions  ,  que    tout  est  à  nous. 
Dans  celui  que  nous  voyons ,  et  qui  s'est  donné  à 
nous  en  se  faisant  homme  ,  nous  pouvons  posséder 
celui  qui  est  éternellement  avec  le  Père  ,  qui  est 
dans  le   Pèi^e  ,  en  qui  le  Père  est ,  que  nous  ver- 
rons,  que  nous  aimerons,  que  nous  posséderons 
dans  son  Fils.  C'est  la  parfaite  explication  de  cette 
parole  :  Je  suis  la  voie  ,  comme  homme  :  comme 
Fils  de  Dieu ,  je  suis  ,  ainsi  que  mon  Père  ,  la  vérité 
et  la  vie  :  la  même  vérité  ,  la  même  vie.  Voilà  le 
mystère  ,  voilà  l'espérance  ,  voilà  la  foi  des  chré- 
tiens :  tenir  le  Fils  qui  s'est  fait  visible,  pour  s'é- 
lever par  lui ,  et  trouver  en  lui  l'invisible  vérité  de 

C')  Joan.  XIV.  I.  —  (^)  îbid.  xvi.  16.  —  \^)  Ihid.  xiv.  23. 
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Dieu.  Ah!  que  Dieu  est  proche  de  nous!  Que  Dieu 
est  en  nous  par  Je'sus-Christ  !  Vraiment  il  est  notre 
Emmanuel  :  Dieu  avec  nous  !  Allons  à  sa  table  ; 
mangeons  ,  rassasions-nous  ;  là  est  notre  nourri- 
ture :  là  est  notre  vie. 


LXXXVI/   JOUR. 

Jésus  le  Verbe  éternel  nous  fait  voir  le  Père. 
Ibid. 

Quoique  nous  soyons  bien  éloigne's  de  cette  bien- 
heureuse vision ,  où  nous  verrons  clairement  le 
Père  dans  le  Fils  ,  comme  le  Fils  dans  le  Père  : 
le  Fils  de  Dieu  va  nous  apprendre  que  le  Père 
commence  déjà  à  se  manifester  en  lui ,  par  deux 
moyens  admirables;  par  sa  parole  ,  par  les  œuvres 
de  sa  puissance  ,  qui  sont  ses  miracles. 

Ne  croyez-vous  pas  que  je  suis  dans  mon  Père  , 
et  que  mon  Père  est  en  moi?  Les  paroles  que  je 
vous  dis  _,  je  ne  les  dis  pas  de  moi  ~  même  {^) .  Si 
je  ne  suis  pas  de  moi-même  ,  je  ne  parle  pas  de 
moi-même  ;  si  je  suis  la  parole,  je  suis  la  parole 
de  quelqu'un  ;  celui  qui  me  prononce  ,  me  donne 
mon  être  j  et  toutes  mes  paroles  sont  de  lui,  puisque 
la  parole  substantielle  d'où  naissent  toutes  les  pa- 
roles que  je  profère,  est  de  lui-même. 

Les  paroles  de  Je'sus-Christ  ressentent  quelque 
chose  de  divin  ,  par  leur  simplicité ,  par  leur  pro- 
fondeur, et  par  une  certaine  autorité  douce  avec  la- 
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quelle  elles  sortent.  Jamais  homme  n'a  parlé  comme 
cet  homme  (0  :  parce  que  jamais  homme  n'a  été  Dieu 
comme  lui,  ni  n'a  eu  sur  tous  les  esprits  cette  autorité 
naturelle  qui  appartient  à  la  vérité  ;  qui  fait  que 
sans  s'efforcer  ,  sans  se  guinder ,  pour  ainsi  dire , 
elle  y  influe  si  doucement  et  si  intimement ,  qu'on 
lui  cède  sans  violence. 

Mais  la  merveille  de  cette  parole ,  c'est  que  cet 
homme  qui  parle  en  Dieu  ,  parle  en  même  temps 
comme  prenant  tout  d'un  autre  :  Ce  que  je  dis ,  je 
le  dis  comme  m.on  Père  me  l'a  dit  (2)  ;  et  comme  il 
me  le  dit  toujours,  parce  qu'il  me  parle  toujours, 
comme  toujours  je  suis  sa  parole. 

Ma  doctrine  n  est  pas  ma  doctrine,  mais  celle  de 
mon  Père  qui  ma  en^ojé.  Et  quelle  preuve  nous  en 
donne-t-il?  Celui  qui  parle  de  lui-même  j,  cherche  sa 
propre  gloire  :  mais  celui  qui  cherche  la  gloire  de 
celui  qui  l'a  ensfojé  ,  est  véritable  j  et  il  ny  a  point 
d' injustice  en  lui  (^). 

Mon  Sauveur,  ne  parlez-vous  point  trop  comme 
une  créature  ?  Qu'est  -  ce  qu'urie  créature,  sinon 
quelque  chose  qui  n'est  pas  de  soi ,  qui  n'a  rien  de 
soi ,  qui  est  toujours  à  l'emprunt  ?  La  différence  est 
immense,  entre  ce  qui  est  produit  de  toute  éternité, 
et  ce  qui  est  produit  dans  le  temps  :  ce  qui  est  pro- 
duit de  toute  éternité  est  toujours;  ce  qui  est  pro- 
duit dans  le  temps  ti'est  pas  toujours,  et  peut  n'être 
point  du  tout.  Il  est  donc  tiré  du  néant  ;  il  est  néant 
lui-même.  Par  conséquent,  quelle  différence  entre 
sortir  de  Dieu  comme  son  ouvrage,  et  sortir  de  Dieu 
comme  son  Fils  ?  L'un  est  créé ,  l'autre  engendré  \ 

(.0  Joa«.  VII.  46. —  (^3  Ihid.  XII.  5o.  ■ —  C-*)  Ihid.  vu.  iC,  i8. 
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Fun  tire  du  néant,  et  néant  lui-même;  l'autre  tiré 
de  la  snbstanoe  de  Dieu  ,  et  par  conséquent  l'être 
même.  Parmi  les  hommes  mêmes,  quelle  <lifférence 
entre  le  fils  et  l'ouvrage?  Tous  deux  néanmoins  vien- 
nent d'un  autre.  Mais  le  Fils  est  de  môme  nature  que  « 
son  Père;  et  en  cela  n'est  rien  moins  que  lui  :  mais 
l'ouvrage  n'a  rien  de  son  ouvrier,  et  lui  est  abso- 
lument étranger. 

Mon  Dieu  ,  oserai  -  je  suivre  je  ne  sais  quelle  lu- 
mière sombre  qui  me  paroît?  Dieu  est  Père:  Dieu  est 
ouvrier  :  l'homme  est  père ,  l'homme  est  ouvrier  ; 
mais  avec  une  immense  différence.  L'homme  est  ou- 
vrier; mais  il  trouve  sa  matière  toute  faite  par  un 
autre  dont  il  l'emprunte  :  Dieu  n'a  besoin  d'aucune 
matière,  et  il  tire  tout  du  néant. 

L'homme  est  père  :  est- il  un  vrai  père?  Et  que 
donne-t-il  h  son  fils?  Son  fils,  il  est  vrai,  est  de 
même  nature  que  lui  :  mais  est-ce  lui  qui  lui  donner 
cette  nature? Non  sans  doute.  Comment  donc  vient-il 
de  lui?  Combien  imparfaitement  !  La  véritable  pa- 
ternité est  en  Dieu,  qui  engendrant  son  Fils  de  tout 
son  fond,  lui  donne  toute  sa  substance,  tout  son  être, 
par  conséquent  toute  son  éternité  ;  et  le  fait  être 
non-seulement  son  égal,  mais  encore  un  awec  lui  (0. 
Ne  dites  pas  qu'il  emprunte  :  car  son  Père  toujours 
fécond,  en  lui  communiquant  tout  ce  qu'il  est,  ne 
se  dessaisit  de  rien.  Autre  chose  est  prêter,  ou  don- 
ner par  sa  volonté  ce  qu'on  peut  ne  donner  pas  : 
autre  chose  est,  être  fécond.  11  faut  entendre  dans  le 
Père  l'abondance,  la  plénitude,  la  féconl^té,  une 
pleine  effusion  de  soi-même ,  mais  en  soi-même  pour 
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engendrer  un  autre  soi-même  :  qui  reçoit  tout  en 
naissant,  et  qui  naît  par  conséquent  égal  à  celui  de 
qui  il  reçoit  tout,  aussi  grand,  aussi  éternel,  aussi 
parfait  que  lui.  Un  Dieu  ne  vient  pas  d'un  autre ,  qui  le 
tire  du  néant  :  mais  un  Dieu  vient  d'un  autre,  qui  le 
tire,  pour  ainsi  parler,  de  sa  propre  essence  ;  qui  le 
produisant  en  soi-même ,  se  dégraderoit  soi-même,  s'il 
le  produisoit  imparfait.  C'est  donc  un  Dieu,  qui  vient 
d'un  Dieu  :  Fils  parfait  d'un  Père  parfait,  parfaite- 
ment un  avec  lui,  parce  qu'il  reçoit  sa  nature  dont  l'u- 
nité fait  l'essence.  £'coMfe,  Israël  :  le  Seigneurnotre 
Dieu  est  uni^):  le  Père  est  un  ,  le  Fils  est  un  :  le  Père 
est  Dieu ,  le  Fils  est  Dieu ,  et  tous  deux  ne  peuvent 
être  qu'un  seul  Dieu  ;  autrement,  le  Fils  n'est  pas  Fils , 
et  il  n'a  point  la  nature  de  son  Père  ,  s'il  n'en  a  point 
la  parfaite  et  souveraine  unité. 

Pourquoi  se  jeter  dans  ces  abîmes?  Pourquoi  Jé- 
sus-Christ nous  les  a-t-il  découverts?  Pourquoi  y 
revient-il  si  souvent?  Et  pouvons-nous  ne  nous  arrê- 
ter pas  à  ces  vérités,  sans  oublier  la  sublimité  de  la 
doctrine  chrétienne? Mais  il  faut  s'y  arrêter  en  trem- 
blant ;  il  faut  s'y  arrêter  par  la  foi  :  il  faut,  en  écou- 
tant Jésus-Christ,  et  ses  paroles  toutes  divines,  croire 
que  c'est  d'un  Dieu  qu'elles  viennent  ;  et  croire  aussi  en 
même  temps  ,  que  ce  Dieu  d'où  elles  viennent,  vient 
lui-même  de  Dieu ,  et  qu'il  est  Fils  ;  et  à  chaque  pa- 
role que  nous  entendons ,  il  faut  remonter  jusqu'à  la 
source ,  contempler  le  Père  dans  le  Fils ,  et  le  Fils 
dans  le  Père. 

Voici  donc  l'acte  de  foi  que  je  m'en  vais  faire  :  le 
Fils  n'est  pas  de  lui-même  :  autrement  il  ne  seroit 
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pas  Fils  :  il  ne  parle  donc  pas  de  lui-même  :  //  dit  ce 
que  son  Père  lui  dit  (0  :  son  Père  lui  dit  tout  en 
l'engendrant;  et  il  le  lui  dit,  non  par  une  autre 
parole,  mais  par  la  propre  parole  qu'il  engendre  : 
il  rapporte  tout  à  son  Père ,  parce  qu'il  s'y  rap- 
porte lui-même  :  il  rapporte  sa  gloire  à  celui  de 
qui  il  tient  tout  son  être  ;  mais  cette  gloire  leur 
est  commune  :  quelque  chose  manqueroit  au  Père, 
si  son  Fils  étoit  moins  parfait  que  lui.  C'est  ce  que 
je  crois  :  car  Jésus-Christ  me  le  dit  :  c'est  ce  que  je 
verrai  un  jour,  parce  que  le  même  Jésus  me  l'a 
promis. 

Parlez  donc ,  parlez  ,  ô  Jésus  !  parlez  ,  vous  qui 
êtes  la  parole  même.  Je  vous  vois  dans  vos  paroles , 
parce  qu'elles  me  font  voir  et  sentir  en  quelque  fa- 
çon ,  que  vous  êtes  un  Dieu  :  mais  j'y  vois  aussi  votre 
Père,  parce  qu'elles  me  font  connoître  que  vous  êtes 
un  Dieu  sorti  d'un  Dieu ,  îe  Verbe  et  le  Fils  de 
Dieu  (2). 


LXXXVII.''   JOUR. 

Jésus-Christ  opérant  ses  miracles ,  nous  fait  voir  le 
Père  dans  ses  œuvres.  Ibid. 

Le  Père  qui  demeure  en  moi  fait  les  œuvres  (5) 
miraculeuses.  C'est  la  seconde  chose  par  où  Jésus- 
Christ  veut  qu'on  voie  son  Père  en  lui  :  on  le  voit 
dans  ses  paroles  ;  il  le  faut  encore  voir  dans  ses 
œuvres, 
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Mon  Père  agit ,  et  moi  j'agis  aussi  :  3Ion  Père  ne 
cesse  d'agir  j  et  je  ne  cesse  d'agir  (0.  Si  le  monde  a 
été,  c'est  que  mon  Père  l'a  fait,  et  moi  aussi  :  si  le 
monde  continue  d'être ,  c'est  que  mon  Père  le  con- 
serve ,  et  moi  aussi.  Il  a  fait ,  et  il  fait  tout  par  son 
Fils  :  Le  Fils  ne  fait  rien  de  soi ,  et  il  ne  fait  que  ce 
qu'il  voit  faire  a  son  Père  ip).  Est-ce  un  apprentif 
toujours  attaché  aux  mains  et  au  travail  de  son 
maître?  toujours  apprentif,  jamais  maître  ?  Les  ap- 
prentifs  mêmes  ne  sont  pas  ainsi  parmi  les  hommes. 
Qu'imaginez-vous  ici ,  homme  grossier  ?  Quoi  !  le 
Père  qui  fait  quelque  chose,  et  le  Fils  qui  l'imite, 
et  fait  aussi  quelque  chose  ?  Quelle  folie  !  Le  Père 
a-t-il  fait  un  autre  monde  que  le  Fils  ?  Y  a-t-il  un 
monde  que  le  Père  ait  fait ,  et  un  autre  monde  que 
le  Fils  ait  fait,  à  l'imitation  de  son  Pèfe  ?  à  Dieu  ne 
plaise  :  le  Père  fait  tout  ce  qu'il  fait  par  son  Fils,  et 
le  Fils  ne  fait  rien  que  ce  qu'il  voit  faire  ;  comme  il 
ne  dit  rien,  que  ce  qu'il  entend  dire.  Mais  comment 
lui  parle-t-on  ?  En  l'engendrant  :  car  au  Père  éter- 
nel, parler  c'est  engendrer  :  prononcer  son  Verbe, 
sa  parole,  c'est  lui  donner  l'être.  De  même,  lui 
montrer  tout  ce  qu'il  fait ,  lui  découvrir  le  fond  de 
son  être  et  de  sa  puissance ,  en  un  mot ,  lui  ouvrir 
son  sein,  c'est  l'engendrer  :  c'est  le  faire  sortir  de  ce 
sein  fécond,  et  en  même  temps  l'y  retenir,  dans  ce 
sein  où  il  voit  tout,  tout  le  secret  de  son  Père,  et 
d'où  il  vient  l'apprendre  aux  hommes ,  autant  qu'ils 
peuvent  le  porter  et  qu'il  leur  convient. 

Il  ne  dit  donc  rien  que  ce  qu'il  entend  ;  il  ne  fait 
rien  que  ce  qu'il  voit  faire  :  mais  entendre  son  Père, 

(»)  Joan.  V.  17.  —  W  Ibid.  19. 
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et  voir  ce  qu'il  fait  et  ce  qu'il  est,  c'est  naître  de  lui. 
Il  a  cela  par'  sa  naissance  :  il  lui  est  aussi  naturel 
d'agir,  qu'à  son  Père;  et  c'est  pourquoi  il  ajoute  : 
Ce  que  le  Père  fait,  le  Fils  lofait  semblablcTnent  [^) . 
Ecoutez  :  il  ne  le  fait  pas  seulement,  mais  il  le  fait 
semhlablement ,  aussi  parfaitement  et  avec  pareille 
dignité.  Le  Père  le  fait  infatigablement,  et  le  Fils 
de  même  :  le  Père  tire  du  néant,  et  le  Fils  de 
même  :  le  Père  agit  sans  cesse ,  et  le  Fils  aussi.  Le 
Père  ressuscite  qui  il  lui  plaît,  et  le  Fils  j-essuscite 
aussi  qui  il  lui  plaît  (2) ,  avec  une  pareille  autorité  : 
parce  que  son  autorité,  comme  sa  nature,  est  celle 
de  son  Père.  Comme  le  Père  a  la  vie  en  soi,  ainsi 
il  a  donné  au  Fils  d'avoir  la  vie  en  soi  {^).  On  la  lui 
donne;  et  néanmoins  il  l'a  en  soi,  parce  qu'on  lui 
donne  tout  sans  réserve.  Ainsi  la  vie  est  en  lui , 
comme  elle  est  dans  son  Père  ;  et  il  est  comme  lui 
la  vie  par  nature. 

Ainsi  le  Père  qui  demeure  en  moi ,  fait  les  œui^res 
miraculeuses  que  vous  voyez  :  tout  est  parfait  dans 
les  œuvres  de  Jésus-Christ,  tout  y  ressent  une  au- 
torité et  une  origine  céleste.  C'est  pourquoi  saint 
Jean  disoit  :  Nous  avons  vu  sa  gloire ,  comme  la 
gloire  du  Fils  unique,  plein  de  grâce  et  de  vérité  (4). 
Comment  donc  ne  voyez-vous  pas,  dit-il  à  Philippe, 
que  mon  Père  est  en  moi ,  et  moi  en  lui  (5)  ?  Voyez-le 
dans  les  vérités  que  je  vous  annonce,  dans  les  pa- 
roles de  vie  éternelle  que  je  vous  apporte  ;  voyez- 
le  dans  les  œuvres  que  je  fais,  pour  montrer  que 
c'est  mon  Père  qui  m'a  envoyé.  Mon  Père  m'écoute 

('■  Joan.  V.  19.  —  W  Ibid.  21.  —  (3)  Ibiil.  26.  —  \^)  IbUl.  I.  i4-  — 
(^)  Ibid.xw.  10. 
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toujours  {^)  :  il  veut  tout  ce  que  je  veux  :  je  veux  tout 
ce  qui  lui  plaît  :  tout  ce  qui  est  à  lui,  esta  moi;  tout 
ce  qui  est  à  moi ,  est  à  lui.  Comment  donc  ne  croyeZ' 
a)ous  pas  que  je  suis  en  mon  Père ,  et  mon  Père  en 
moi  ?  Crojez-le  du  moins ,  a  cause  des  œuvres  que 
je  fais  i"^).  Crojez-le  du  moins;  comme  s'il  disoit  : 
Il  y  a  une  autre  manière  de  voir  que  mon  Père  est 
en  moi ,  et  moi  en  lui  ;  qui  est  de  voir  la  substance 
de  l'un  et  de  l'autre  :  c'est  ce  qui  fera  votre  parfaite 
félicité.  Mais  en  attendant,  voyez-le  du  moins  par 
les  œuvres  :  je  fais  ce  que  veut  mon  Père,  ce  qu'il 
me  montre  :  c'est  lui  qui  fait  tout  en  moi.  Ne  fait-il 
pas  tout  aussi  dans  les  autres,  qu'il  appelle  à  tra- 
vailler à  son  ouvrage  ?  Oui  sans  doute  j  mais  il  ne  le 
fait  pas  comme  étant  en  eux  :  c'est-à-dire ,  comme 
y  étant  pleinement ,  comme  y  étant  réciproquement 
et  dans  une  parfaite  égalité  :  parce  que  nul  autre 
que  le  Fils  ne  peut  dire  :  Qui  me  'voit ,  'voit  mon 
Père  ,  parce  que  mon  Père  est  en  tnoij  et  moi  en 
lui. 

O  rapport  !  ô  égalité  !  ô  unité  !  je  vous  crois,  je 
vous  adore  :  je  vous  rends  grâces,  mon  Sauveur, 
de  ce  que  vous  nous  élevez  si  haut  par  la  foi  :  ce 
m'est  un  gage  que  vous  voulez  m' élever  encore 
plus  haut  par  la  claire  vue.  Qu'ai -je  donc  à 
craindre?  qu'ai-je  à  me  troubler?  Pour  n'être  ja- 
mais troublé ,  je  ne  désirerois  avec  saint  Philippe 
que  de  voir  votre  Père.  Vous  me  montrez  où  je 
le  puis  voir  :  vous  me  le  montrez  dans  quelque 
chose  qui  m'est  bien  proche ,  puisque  c'est  un 
liomme;  et  qui  est  bien  proche  de  vous,  puisque» 

(0  Joan.  XI.  4i ('•)  Ibid.  xiv.  1 1 ,  1 2i 
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c'est  un  autre  vous-même.  Je  vois,  je  verrai  :  qui 
peut  m'ôter  mon  bonheur  ? 


LXXXVIII.'^    JOUR. 

Les  miracles  des  apôtres  plus  grands  que  ceux  de 
Jésus-Christ.  De  quelle  manière.  Joan.  xiv.  12. 

En  vérité  j  en  vérité  j  je  vous  le  dis^  celui  qui 
croit  en  moi,  non  -  seulement  fera  les  œuvres  que  je 
fais  ;  mais  il  en  fera  encore  de  plus  grandes  :  parce 
que  je  m'en  vais  à  mon  Père  (0.  Vous  croyez  tout 
perdre  par  ma  retraite  :  vous  y  gagnez  ;  et  la  puis- 
sance qui  vous  sera  donnée  d'en-haut,  viendra  à  un 
tel  point,  que  non-seulement  vous  ferez  les  choses 
que  je  fais,  mais  encore  vous  en  ferez  de  plus  grandes. 
Ne  vous  troublez  donc  pas  ;  ne  craignez  rien  ;  au 
contraire  remplissez-vous  de  foi  et  de  confiance  :  de 
cette  sorte ,  ce  qui  se  fera  par  vous  après  ma  retraite, 
est  au-dessus  de  tout  ce  qui  a  été  fait. 

C'est  la  merveille  de  Dieu  dans  les  disciples  de 
Jésus- Christ.  Ils  ont  fait  tout  ce  qu'il  a  fait  :  car  ils 
ont  guéri  comme  lui  tous  les  malades  qu'on  leur  pré- 
sentoit,  et  comme  lui  ils  ont  été  jusqu'à  ressusciter 
des  morts. 

Ils  ont  fait  des  choses  qu'il  n'a  pas  faites  :  à  la  pa- 
role de  Pierre ,  Ananias  et  Saphira  sont  tombés 
morts  (■^)  ;  et  à  celle  de  Paul ,  le  magicien  Eljmas  a 
été  frappé  d'aveuglement  (5).  Us  ont  livré  à  Satan  , 

(0  Joan.  XIV.  12.  —  {'>■)  Act.  y.  \ ,  "2 ,  et  seqq.  —  '•}')  Ibid.  .\iii.  8 
10,  1 1. 
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et  à  des  maux  impre'vus,  ceux  qu'il  falloit  abattre 
manifestement  pour  inspirer  de  la  crainte  aux  autres. 
Voilà  des  miracles  que  Jésus  n'a  pas  faits  :  mais  c'est 
aussi  qu'il  ne  devoit  pas  les  faire ,  à  cause  qu'ils  ré- 
pugnoient  au  caractère  de  douceur,  au  personnage 
de  Sauveur  qu'il  venoit  faire.  Ce  n'est  que  sur  un 
figuier  qu'il  a  de'ployé  la  puissance  de  perdre  et  de 
détruire  :  ce  n'est  que  des  pourceaux  qu  ilalivre's  aux 
de'mons.  Pour  les  hommes,  il  doit  être  un  jour  leur 
juge;  mais  dans  son  premier  avènement,  il  ne  de- 
voit faire  sentir  que  sa  qualité  de  Sauveur. 

Nous  pouvons  dire  néanmoins  encore,  que  dans  ces 
miracles  qui  viennent  d'une  puissance  bienfaisante, 
les  apôtres  ont  fait  plus  que  Jésus.  En  touchant  les 
habits  qu'il  portoit  actuellement,  il  sortoit  de  lui 
une  vertu  salutaire  (0  :  mais  on  n'a  point  vu,  qu'on 
guérît  par  Y  application  des  linges  qui  l'avoient  tan- 
che une  fois ,  comme  il  est  arrivé  à  saint  Paul  (2)  ;  et 
même  par  son  omhre ,  comme  il  est  arrivé  à  saint 
Pierre  (5). 

Mais  le  grand  endroit,  où  il  paroît  dans  les  apôtres 
un  miracle  plus  grand  que  ceux  de  Jésus  :  c'est  la 
conversion  du  monde.  A  la  première  prédication  de 
saint  Pierre ,  trois  mille  hommes  se  convertissent  (4)  : 
à  la  seconde  cinq  mille  (5).  A-près  la  mort  de  Jésus 
ses  disciples  ne  se  trouvent  qu'environ  six  vingts 
dans  le  cénacle  (6)  :  il  y  avoit  par-ci  par-là  quelques 
disciples  cachés;  mais  saint  Jacques  dit  à  saint  Paul: 
TojeZj,  mon  frère  f  combien  de  milliers  ont  cru  (7). 

(0  Luc.  vin.  44 >  4*^-  —  i^')Act.  XIX.  II ,  12.  —  i})lbiil.  T.  i5,  16. 
—  ;'<)  IbUl.  11.  4l.—  (,5}  Ibid.  IV.  4.  —  i^,  Ibid.  i.  1 5.  —  (7)  Ibid.  xxi .  20. 
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Et  que  sera-ce  donc  si  nous  considérons  la  gentilité 
convertie,  et  l'Evangile  reçu  dans  tout  le  monde, 
jusqu'aux  peuples  les  plus  barbares?  Voilà  les  mi- 
racles de  la  pre'dication  apostolique  ,  plus  grands 
que  ceux  de  la  prédication  de  Jésus-Christ  même. 

Ajoutons  à  ces  miracles  les  secrets  révélés  parles 
apôtres,  que  Jésus  n'avoit  pas  révélés  par  lui-même  : 
en  sorte  que  nous  pouvons  dire  en  quelque  façon , 
non-seulement  qu'ils  ont  fait  de  plus  grandes  choses 
que  lui,  mais  encore  qu'ils  en  ont  dit  de  plus  hautes. 

Jésus  avoit  bien  parlé  de  la  réprobation  des  Juifs, 
et  de  la  conversion  des  gentils  :  mais  que  la  réproba- 
tion des  Juifs  dût  si  tôtparoître,  et  dût  donner  lieu 
à  la  prochaine  conversion  des  gentils  ;  qu'Israël  dût 
revenir,  mais  à  la  fin  seulement,  et  quand  les  na- 
tions seraient  pleinement  entrées  (0  dans  l'Eglise,  et 
qu'il  plût  à  Dieu  de  tout  renfermer  dans  l'infidélité, 
afin  de  montrer  que  personne  n'étoit  sauvé  que  par 
miséricorde;  c'est  un  secret  dont  Jésus- Christ  avoit 
réservé  la  révélation  à  saint  Paul,  qui  étant  choisi 
pour  être  le  docteur  des  gentils,  devoit  aussi  annon- 
cer aux  hommes  plus  profondément  le  mystère  in- 
compréhensible de  leur  vocation. 

C'est  ce  mystère  profond ,  et  ce  secret  inconnu 
au  monde  dans  les  siècles  et  dans  les  races  passées, 
que  Dieu  lui  a  révélé  pour  les  gentils  ;  par  lequel 
^ussi  Dieu  a  fait  connoitre  la  grande  science  qu'il 
lui  avoit  donnée  du  mystère  de  Jésus-Christ.  C'est  ce 
secret  qui  a  été  réuélé  aux  apôtres  et  aux  prophètes 
de  la  nouvelle  alliance  par  le  Saint-Esprit ,  et  par- 
ticulièrement à  lui  Paul ,  prisonnier  de  Jésus-Christ 

(')  Rom.  XI.  20,  26,  2g,  et  seq. 
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pour  les  gentils  ,  et  qui  a  été  révélé  par  eux  et  par 
r Eglise ,  non-seulement  aux  hommes ,  mais  encore 
aux  anges  et  aux  puissances  célestes  ;  afin  de  leur 
faire  admirer  les  divers  conseils  de  la  féconde  sa- 
gesse de  Dieu  (0.  C'est  de  quoi  il  se  glorifie  dans  le 
troisième  chapitre  aux  Ephésiens  :  parce  qu'en  effet 
Û  lui  a  été  donné,  non-seulement  d'expliquer  clai- 
rement et  amplement  ce  que  Jésus  -  Christ  avoit 
comme  enveloppé  dans  des  paraboles  ;  mais  encore 
de  proposer  ce  nouveau  secret  du  retour  des  Juifs, 
après  seulement  que  les  gentils  auroient  rempli 
l'Eglise. 

O  Dieu  !  soyez  loué  pour  les  grâces  que  vous  faites 
aux  hommes  ,  et  pour  les  lumières  admirables  que 
vous  avez  données  à  votre  Eglise.  Qui  n'admireroit 
l'honneur  que  Jésus-Christ  veut  faire  à  ses  disciples, 
de  surmonter  en  quelque  façon  ses  propres  ou- 
vrages ? 

Il  niontre  pourtant  après,  que  ce  que  feront  ses 
disciples  de  plus  grand  que  lui,  c'est  lui  encore  qui 
le  fait  :  Si  vous  demajidez  quelque  chose  en  mon 
jjotUj  je  le  ferai  (2).  Et  ce  que  je  ferai  par  vous  sera 
plus  grand  en  quelque  façon  ,  que  ce  que  je  ferai 
par  moi-même.  Pourquoi  ?  écoutons-en  la  raison , 
parce  que  je  m'en  vais  à  mon  Père.  Si  je  fais  de  si 
grandes  choses  en  descendant  de  mon  Père  ;  com- 
bien en  ferai-je  de  plus  grandes,  quand  je  remon- 
terai  au  lieu  de  sa  gloire  ? 

Mon  Sauveur,  je  le  reconnois  :  vous  êtes  la  sa- 
gesse éternelle ,  et  vous  faites  tout  à  propos  et  dans 
son  temps  :  les  hommes  ne  pouvoient  pas  portei" 

{^) Ephes.  ni.  i,  3  ,  4,  5,  6,  8,  9,  lo,  11.  —  \^)  Joati.  xiv.  i3. 
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d'aliord  tout  le  poids  de  votre  secret  :  vous  dispensez 
tout  par  ordre.  Vous  réservez  vos  plus  grands  ou- 
vrages pour  le  temps  où  retourné  à  votre  Père ,  les 
jours  d'humiliation  étant  écoulés,  vous  agirez  avec 
plus  d'empire.  Vous  montrerez  votre  puissance,  en 
faisant  de  si  grands  prodiges  par  vos  disciples.  C'est 
vous  qui  animez  tout  :  vous  paroissez  au  haut  des 
cieux  à  votre  premier  martyr  (0,  et  vous  montrez 
en  lui  le  secours  que  vous  donnez  à  tous  les  autres. 
Vous  révélez  votre  vérité  aux  gentils  par  un  saint 
Paul  ;  mais  ce  Paul ,  par  qui  vous  opérez  la  con- 
version de  tant  de  peuples ,  vous  le  convertissez  lui- 
même,  en  lui  parlant  du  haut  des  cieux  ('2) ,  et  lui 
apprenant  que  c'est  en  vain  qu'il  vous  résiste. 

Vous  faites  tout  ce  qu'il  vous  plaît  par  vous-même 
et  par  vos  disciples  :  vous  faites  tout  convenable- 
ment ,  selon  que  les  hommes  le  peuvent  porter,  et 
selon  les  divers  états  oiî  vous  devez  être. 

Ce  que  vous  demanderez  à  mon  Père  en  mon  nom, 
je  le  ferai  (5)  :  il  ne  dit  pas.  Mon  Père  le  fera  •"  mais, 
Je  le  ferai.  C'est  toujours  ce  qu'il  dit  :  3Ion  Père 
agit ,  et  j'agis  aussi  (4)  :  ce  qu'il  fait ,  c'est  moi  qui 
le  fais.  Car  il  fait  tout  par  son  Verbe,  et  rien  de  ce 
(jui  se  fait ,  ne  se  fait  sans  lui  (5). 

Tout  ce  que  vous  demanderez  en  mon  nom  ,  je  le 
ferai.  Tout  ce  que  vous  me  demanderez ,  je  le  ferai  : 
c'est  lui  par  qui  on  demande  ;  c'est  lui  qui  fait  ce 
qu'on  demande  :  c'est  en  son  nom  qu'on  demande  : 
on  lui  demande  à  lui-même,  et  on  obtient  tout, 
non-seulement  par  lui,  mais  de  lui.  Et,  dit-il,  je  le 

(0  Aci.  VII.  55.  — ('")  lUd.  IX.  3,  4,  5,  G,  7.  —  C^)  Joan.  xiv.  i3. 
—  [S)  Ibul.  V.  1  7.  —  (.5)  Ibid.  I.  3. 
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ferai,  ajln  que  le  Père  soit  glorijîé  dans  te  Fils  (0. 
Il  affermit  notre  foi  en  nous  faisant  voir,  qu'il  nous 
fait  du  bien  par  l'intérêt  de  sa  gloire.  Son  intérêt, 
c'est  le  nôtre  :  sa  gloire ,  c'est  notre  bonheur.  Qu'y 
a-t-il  donc  à  craindre  pour  nous?  Considérez,  chré- 
tiens ,  quel  Médiateur  vous  avez  :  combien  bon , 
combien  puissant.  Tout  est  possible  par  son  entre- 
mise :  il  ne  s'agit  que  de  savoir  ce  qu'il  faut  deman- 
der et  désirer  :  c'est  ce  qu'il  va  vous  apprendre. 


LXXXIX.«    JOUR. 

Ce  qu'il  faut  demander  et  désirer  :  aimer  et  garder 
ses  commandemens.  Joan.  xiv.  i5,  21. 

Sr  1JOUS  m'aimez ,  gardez  mes  commandemens. 
Et  il  conclut  :  Celui  qui  a  reçu  mes  commandemens, 
et  qui  les  garde ,  est  celui  qui  m'aime  :  et  celui  qui 
m'aime,  sera  aimé  de  mon  Père,  et  Je  l'aimerai, 
el  me  manifesterai  à  lui  (2).  Tout  cela  conclut  de 
plus  en  plus ,  à  ne  se  laisser  troubler  de  rien ,  dans 
les  moyens  qu'il  nous  donne  de  nous  assurer  l'amour 
de  son  Père  et  le  sien  :  comme  s'il  disoit  :  Ne  vous 
mettez  en  peine  de  rien  ,  que  de  garder  mes  com- 
mandemens :  si  vous  les  gardez,  tout  est  sûr,  parce 
que  mon  Père  et  moi  vous  aimerons  d'un  amour  si 
cordial ,  que  nous  nous  manifesterons  à  vous  ,  sans 
vous  rien  cacher. 

Les  apôtres  désir  oient  de  voir  son  Père  ;  et  après 
leur  avoir  appris  où  il  le  faut  voir,  c'est-à-dire, 

{^)Joan.  XIV.  i3.  — (')  Ibid.  i5,  21. 
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en  lui ,  il  vient  à  la  pratique ,  et  leur  apprend  le 
moyen  de  parvenir  à  cette  vision  bienheureuse ,  où 
l'on  voit  le  Fils  dans  le  Père ,  et  le  Père  dans  le  Fils, 
qui  est  de  garder  ses  commandemens. 

Je  me  manifesterai  moi-inême  a  lui.  N'espérez 
pas  pouvoir  me  voir,  ni  voir  mon  Père,  de  vous- 
même.  Nul  ne  me  peut  voir ,  que  je  ne  me  de'couvra 
moi-même  à  lui  j  et  je  ne  me  découvre  qu'à  ceux 
qui  gardent  mes  commandemens.  Je  me  découvre 
à  ceux  -  là  de  cette  manière  admirable ,  qui  fait 
qu'on  voit  mon  Père  en  moi ,  et  qu'on  me  voit  dans 
mon  Père.  Ne  vous  contentez  pas  de  vous  attacher 
aux  sublimes  vérités  :  ne  vous  repaissez  pas  de  la 
plus  haute  contemplation,  encore  moins  des  spé- 
culations inutiles  :  venez  aux  moyens  et  aux  vérités 
de  pratique  :  appliquez  -  vous  à  l'observance  des 
commandemens.  Ne  croyez  pas  qu'il  suffise  déparier 
hautement  de  moi  ;  car  toute  votre  hauteur  n'est 
que  bassesse  à  mes  yeux  :  ni  d'admirer  ma  gran- 
deur ;  car  je  n'ai  pas  besoin  de  vos  louanges  :  ni 
d'avoir  quelque  tendresse  vague  et  infructueuse  pour 
ma  peisonne;  car  tout  cela  n'est  qu'un  feu  volage , 
qui  se  dissipe  de  lui-même ,  et  se  perd  bientôt  en  l'air. 
Si  vous  m'aimez  véritablement,  sachez  que  l'amour 
n'est  pas  dans  la  spéculation,  ni  dans  le  discours. 
Tous  ceux  qui  me  disent  ^  Seigneur  _,  Seigneur  ,  qui 
le  disent  deux  fois,  et  semblent  le  dire  avec  force, 
n  entreront  pas  pour  cela  dans  le  royaume  des  deux  : 
mais  celui  qui  fait  la  'volonté  de  mon  Pere^  entrera 
dans  le  rojaumc  des  deux  (0  ;  car  c'est  con>me  j'ai 
fait  moi-même  ,  et  j'ai  été  obéissant  jusqu'à  la  mort 

{})  Matt.  vu.  21,2». 
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de  la  croix  (0.  Comment  seroit-il  utile  aux  hommes 
de  faire  sur  moi  de  beaux  discours?  puisque  ceux  qui 
auront  prophe'tise'  et  fait  des  miracles  en  mon  nom , 
sans  venir  à  la  pratique  des  vertus  et  à  obsei'ver 
mes  pre'ceptes,  recevront  à  la  fm  cette  terrible  sen- 
tence :  Je  ne  ^l'ous  cojinois  pas  :  allez  :  retirez-vous 
de  moi  ^  ouvriers  d'iniquité  (2).  Combien  donc  la 
vie  chre'tienne  est-elle  sérieuse  !  Combien  est- elle 
ennemie  des  vains  discours  !  Elle  est  toute  dans 
robe'issance ,  dans  riiumilité,  dans  la  mortification, 
dans  la  croix  :  toute  à  crucifier  ses  mauvais  désirs , 
et  à  abattre  la  chair  qui  convoite  contre  l'esprit. 

Prenez  garde  à  l'amusement  ;  j'oserai  le  dire  ,  à 
la  se'duction  des  entretiens  de  pie'te',  qui  n'abou- 
tissent à  rien  :  tournez   tout  à  la  pratique. 

Ne  vous  attachez  néanmoins  pas  à  une  pratique 
sèche  et  sans  amour.  Si  vous  m'aimez,  gardez  mes 
commandemens  (3)  :  commencez  à  aimer  la  per- 
sonne :  l'amour  de  la  personne  vous  fera  aimer  la 
doctrine  ;  et  l'amour  de  la  doctrine,  vous  mènera 
doucement  et  fortement  tout  ensemble  à  la  pra- 
tique. Ne  négligez  pas  de  connoître  Jésus-Christ  et 
de  méditer  ses  mystères  :  c'est  ce  qui  vous  inspi- 
rera son  amour  :  le  désir  de  lui  plaire  suivra  de  là, 
et  ce  désir  fructifiera  en  bonnes  œuvres.  La  pra- 
tique des  bonnes  œuvres  ,  sans  l'amour  de  Dieu  et 
de  Jésus  -  Christ ,  n'est  qu'une  morale  purement 
humaine  et  philosophique  :  toutes  les  vertus  chré- 
tiennes sont  animées  de  l'amour  de  Jésus  -  Christ. 
Ainsi  on  fait  tout  en  foi,  on  fait  tout  en  espérance, 
on  fait  tout  en  charité  :  on  aime  Dieu,  on  en  est 

t.»)  Philip.  II.  8.  —  »  Matt.  yii.  23.  —  [^)Joan.  xiv.  i5. 
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aimé  :  Jésus-Christ  nous  aime  ,  et  il  se  manifeste 
lui-même  à  nous;  et  en  lui,  il  nous  manifeste  son 
Père  :  nous  voyons  ,  nous  vivons  ,  nous  sommes 
heureux  ,  non  point  en  nous  ,  mais  eii  Dieu. 

XC.«    JOUR. 

Promesse  de  t esprit  consolateur  :  ce  que  c'est  que 
le  monde.  Joan.  xiv.  i5,  i6,  17. 

Si  vous  m  aimez  ,  gardez  mes  commandemens  > 
et  je  prierai  mon  Père  j  et  il  vous  donnera  un  autre 
consolateur,,  pour  demeurer  éternellement  en  vous  : 
l'esprit  de  vérité ,  que  le  m,onde  ne  peut  recevoir  ^ 
parce  quil  ne  le  voit  pas  j  et  ne  le  connoit  pas  (0. 
Il  n'oublie  rien  pour  les  consoler  et  les  raffermir  ; 
et  après  leur  avoir  parlé  de  son  amour,  et  de  celui 
de  son  Père ,  afin  que  rien  ne  leur  manque  de  ce 
qui  est  divin  ,  ou  plutôt  afin  que  rien  ne  leur 
manque  de  ce  qui  est  Dieu  ,  il  leur  promet  le 
Saint-Esprit. 

L'aimable  titre  que  celui  de  consolateur j,  qua 
Jésus  -  Christ  donne  au  Saint  -  Esprit  !  Ce  sera 
donc  cet  esprit  qui  vous  consolera  de  mon  ab- 
sence •■,  ce  sera  cet  esprit  qui  vous  inspirera  le  vrai 
amour ,  qui  vous  fera  garder  mes  commandemens. 
Cet  esprit  viendra  à  la  prière  de  Jésus-Christ  :  le 
Père  le  donnera  ;  et  nous  verrons  aussi  que  Jésus- 
Christ  le  donnera  lui-même.  C'est  cet  esprit  qui 
est  venu  enflammer  l'Eglise  à  l'amour  de  Jésus- 
Christ  et  à  la  pratique  de  ses  préceptes. 

{^)  Joan.  xiY .  15,16,17. 
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Un  autre  consolateur  :  Jésus-Christ  est  un  grand 
consolateur,  puisqu'il  dit:  Venez  a  moi ^  vous  tous 
qui  êtes  peines  (O.  Le  Saint-Esprit  insinue  cette 
douce  consolation  dans  le  cœur  ;  il  y  répand  la 
douceur  céleste,  qui  fait  ressentir,  qui  fait  aimer 
les  consolations   de  Jésus-Christ. 

Un  autre  consolateur.  Il  avoit  parlé  de  son  Père , 
il  avoit  parlé  de  lui-même  :  il  falloit  encore  parler 
de  cet  autre  consolateur,  et  nous  manifester  tout 
ce  qui  est  Dieu,  la  Trinité  toute  entière. 

Pour  demeurer  en  vous  éternellement  :  cet  esprit 
consolateur  ne  quitte  jamais  que  ceux  qui  le 
chassent  ;  et  de  lui-même  il  demeure  éternellement. 

L'esprit  de  vérité  :  Quelle  est  la  consolation  de 
l'homme  parmi  les  travaux  et  les  erreurs  ,  si  ce 
n'est  la  vérité  ?  L'esprit  de  vérité  est  donc  notre  vé- 
ritable consolateur ,  en  mettant  la  vérité  à  la  place 
de  la  séduction  du  monde ,  et  de  l'illusion  de  nos 
sens. 

Que  le  m.onde  ne  peut  recevoir  :  Le  monde  est 
tout  faux.  Qu'est-ce  que  le  monde?  sinon  la  concu- 
piscence de  la  chair,  la  concupiscence  des  yeux ,  et 
l'orgueil  de  la  vie  (2)?  La  concupiscence  de  la  chair 
nous  livre  à  des  plaisirs  qui  nous  aveuglent.  La  con- 
cupiscence des  yeux,  l'esprit  de  curiosité  nous  mène 
à  des  connoissances ,  à  des  épreuves  inutiles  :  on 
cherche  toujours,  et  on  ne  trouve  jamais;  ou  bien 
on  trouve  le  mal.  L'orgueil  de  la  vie  ,  qui  dans  les 
hommes  du  monde  en  fait  tout  le  soutien,  nous  im- 
pose par  de  pompeuses  vanités.  Le  faux  est  partout 
dans  le  monde ,  et  l'esprit  de  vérité  n'y  peut  entrer. 
(>)  Matt.  XI.  28.  — W  /.  Joan.  u.  16. 
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On  est  pris  par  la  vanité  j  on  ne  peut  ouvrir  les  yeux 
à  la  vérité. 

Que  le  inonde  ne  peut  recevoir ^  parce  qu'il  ne  le 
voit  pas  j  et  ne  le  connoit  pas;  parce  qu'il  ne  veut 
ni  le  voir,  ni  le  connoître  ;  il  est  livré,  il  est  séduit. 
Le  inonde  est  tout  dans  la  malignité  (0  ,  est  tout 
plongé  dans  le  mal.  Le  monde  pense  mal  de  tout; 
il  ne  veut  pas  croire  qu'il  y  ait  de  véritables  vertus, 
parce  qu'il  n'en  veut  point  avoir,  ni  qu'il  y  ait 
d'autre  motif  des  choses  humaines  que  le  plaisir  et 
l'intérêt ,  ni  qu'il  y  ait  de  bien  solide  que  dans  les 
choses  corporelles.  Jouissons _,  dit-il,  des  biens  qui 
sont  (2)  ;  tout  le  reste  n'est  qu'idée ,  imagination  , 
pâture  des  esprits  creux  :  ce  qui  est,  c'est  ce  qu'on 
sent,  c'est  ce  qu'on  touche;  tout  le  reste  échappe. 
Et  au  contraire,  ce  qu'on  sent,  ce  qu'on  touche, 
c'est  ce  qui  échappe  continuellement  des  mains  qui 
le  serrent.  Plus  on  serre  les  choses  glissantes ,  plus 
elles  échappent.  La  nature  du  monde  est  de  glisser, 
de  passer  vite,  d'aller  en  fumée,  en  néant.  Mais  le 
monde  veut  s'imaginer  que  c'est  cela  qui  est.  Com- 
ment donc  pourra-t-il  connoître  l'esprit  de  vérité  ? 
et  comment  pourra-t-il  le  recevoir  ? 

Le  monde  ne  peut  pas  le  recei^oir.  Il  y  a  l'esprit 
de  vérité  et  l'esprit  d'erreur.  Qui  est  possédé  de 
l'un  ,  ne  peut  pas  recevoir  l'autre.  L'homme  sensuel 
ne  peut  entendre  ce  qui  est  de  l'esprit  de  Dieu  ;  ce 
lui  est  folie  ^  et  il  ne  peut  pas  l'entendre,  parce  qu'il 
le  faut  examiner  par  l'esprit  {^) .,  et  son  esprit  est 
tout  plongé  dans  les  sens;  il  fait  quelque  effort,  et 

C')  /.  Joan.  V.  19.  — W  Sap.  n.C.  —  '\?)£.  Cor.  11.  i/J. 
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il  ne  peut  pas,  et  il  retombe  toujours  dans  son  sens 
charnel. 


XCI/   JOUR. 

La  demeure  de  Jésus-Christ  _,  et  sa  manifestation 
dans  les  saintes  aines.  Joan.  xiv.  l'y. 

Mais  vous  ^  vous  le  connaîtrez  ^  parce  quil  de- 
meurera  en  vous ,  et  qu'il  sera  en  vous.  Y  être 
véritablement ,  c'est  y  demeurer  :  il  ne  veut  pas  être 
dans  nous  en  passant;  où  il  ne  demeure  pas,  si  on 
peut  parler  de  la  sorte ,  il  ne  croit  pas  y  avoir  été. 
C'est  un  esprit  ferme  ,  esprit  stable  ,  constant  , 
assuré  (0;  parce  qu'il  est  véritable;  et  ce  qui  est 
véritablement ,  c'est  ce  qui  demeure  ;  ce  qui  passe 
tient  plus  du  néant  que  de  l'être. 

Mais ,  Seigneur ,  vous  avez  dit  :  L'esprit  souffle 
où  il  veut}  et  personne  ne  sait  d'où  il  vierit ,  ni  oîi 
il  va  ;  ainsi  en  est-il  de  celui  qui  est  né  de  V esprit  (2). 
Comment  donc  dites -vous  aujourd'hui  :  f^ous  le 
connoîtrez  ^  parce  qu'il  demeurera  en  vous  ,  et  qu'il 
y  sera  ? 

Dans  les  premières  touches  de  l'esprit ,  on  ne  sait 
d'où  il  vient,  ni  où  il  va;  il  vous  inspire  de  nou- 
veaux désirs  inconnus  aux  sens  ;  vous  ne  savez  où  il 
vous  mène  ;  il  vous  dégoûte  de  tout ,  et  ne  se  fait 
pas  toujours  sentir  d'abord  ;  on  sent  seulement  qu'on 
n'est  pas  bien  ,  et  on  désire  d'être  mieux.  Quand 
il  demeure  ,  il  se  fait  connoître  ;  mais  après  il  vous 

(»)  Sap.  vu.  33.  —  (»;  Joan.  m.  8. 
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rejette  dans  de  nouvelles  profondeurs  ;  et  vous  com- 
mencez à  ne  plus  connoître  ce  qu'il  vous  demande  ; 
et  la  vie  intérieure  et  spirituelle  se  passe  ainsi  entre 
la  connoissance  et  l'ignorance  ,  jusqu'à  ce  que 
vienne  le  jour,  où  ce  bienheureux  esprit  se  ma- 
nifeste. 

Je  ne  vous  laisserai  pas  orpheli/is  ;  je  viendrai  à 
vous  (i).  Il  venoit  de  les  appeler  ses  petits  enfans  ; 
il  continue  à  parler  en  père  :  Je  viendrai  à  vous  ; 
je  vous  verrai  après  ma  re'surrection.  Mais  ce  n'est 
pas  là  toute  ma  promesse  ;  car  je  disparoîtrai  trop 
tôt,  pour  vous  satisfaire  par  cette  courte  vision;  je 
viendrai  en  vous  par  mon  esprit  consolateur.  Les 
orphelins  seront  console's  ,  parce  que  l'esprit  de 
leur  père  sera  en  eux ,  et  qu'il  leur  apprendra  à 
prononcer  comme  il  faut  le  nom  de  père  :  Dieu 
enverra  dans  leurs  cœurs  l'esprit  de  son  Fils  qui 
\e?,  fera  crier,  mon  Père ,  mon  Père  (2);  qui  leur 
apprendra  à  parler,  à  agir  en  enfans,  et  non  en 
esclaves  -,  en  esprit  de  confiance  ,  de  tendresse , 
d'amour  et  de  liberté. 

Encore  un  peu  de  temps  ,  et  le  monde  ne  me 
verra  plus  ;  mais  vous ,  vous  me  verrez  ;  parce  que 
je  viy^rai _,  et  vous  vivrez  (3);  vous  vivrez  de  cette 
vie ,  dont  il  est  écrit  :  Le  juste  vit  de  la  foi  (4).  Vous 
vivrez  de  cette  foi  agissante  et  féconde  en  bonnes 
œuvres,  qui  opère  par  l'amour  (^).  Pour  voir  Jésus 
vivant ,  il  faut  vivre ,  et  vivre  de  la  vraie  vie.  Le 
monde ,  qui  est  mort ,  ne  verra  point  Jésus  qui  est 

10  Joan.  XIV.  18.  xin.  33.  —  (^J  Gai.  iv.  G.  —  (,')  Juan.  xiv.  19.  — 
(4)  Boni.  I.  17.  — (5j  Gai.  v.  6. 
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vivant.  En  ce  jour ,  vous  verrez  que  je  suis  en  mon 
Père  ,  et  vous  en  moi^  et  moi  en  vous  (0.  En  ce  jour, 
lorsque  le  Saint-Esprit  vous  sera  donné,  et  encore 
plus  en  ce  jour  ,  où  vous  verrez  à  découvert  la 
vérité  même  ,  vous  verrez  mon  union  intime , 
substantielle  et  naturelle  avec  mon  Père ,  et  celle 
que  j'ai  contractée  avec  vous  par  miséricorde  et  par 
grâce.  Si  vous  m'aimez,  je  vous  aimerai,  et  y'e  me 
manifesterai  à  vous  par  amour.  Douce  manifestation 
que  l'amour  inspire,  que  l'amour  attire  !  Je  me 
manifesterai  j,  non  point  pour  satisfaire  des  yeux 
curieux ,  mais  pour  contenter  un  cœur  ardent. 


XCII.'^    JOUR. 

La  prédestination.  Le  secret  en  est  impénétrable. 
Joan.  XIV.  22. 

JuDE  lui  dit  :  Seigneur  ^  d'où  vient  que  vous  vous 
découvrez  à  nous ,  et  non  pas  au  monde  (2)  ?  Cette 
question  devoit  naître  naturellement  du  discours 
qui  a  précédé;  puisqu'on  y  a  vu  que  le  Sauveur 
avoit  déclaré  qu'il  se  manifesteroit  par  son  Samt- 
Esprit  à  ses  amis  ,  et  non  pas  au  monde.  C'est  donc 
ici  le  grand  secret  de  la  prédestination  divine  :  saint 
Jude  va  d'abord  au  grand  mystère  :  D'où  vient? 
Qu'avons-nous  fait ,  qu'avons-nous  mérité  plus  que 
les  autres?  N'étions-nous  pas  pécheurs  comme  eux, 
charnels  comme  eux?  Eussions-nous  cru  ,  si  vous  ne 
nous  aviez  donné  la  foi?  Vous  eussions-nous  choisi, 

(')  Joan.  xiT.  20.  —  i^)Ibitl.  33. 
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si  vous  ne  nous  aviez  choisis  le  premier?  Vous  ne 
m  avez  point  choisi  _,  diia-t-il  bientôt  ,  mais  c'est 
inoinuivous  ai  choisis  (')•  En  cela  paroît  son  amour, 
que  ce  n'est  pas  nous  qui  l'avons  aimé  ;  mais  c'est 
lui  qui  nous  a  aimés  le  premier  \P-). 

Pourquoi,  Seigneur,  pourquoi,  dit  saint  Jude? 
Lui  seul  pouvoit  re'soudre  cette  question  ;  mais  il 
s'en  est  réservé  le  secret.  Ya  c'est  pourcjuoi  il  n'y 
répond  pas;  et  sans  faire  même  semblant  de  l'en- 
tendre ,  il  répète  encore  une  fois  :  Si  quelqu'un 
m.' aime  ^  il  gardera  mon  commandement;  et  mon 
Père  l'aimera ,  <it  nous  viendrons  à  lui ,  et  nous 
ferons  notre  demeure  en  lui  (3).  Comme  s'il  eût  dit  : 
O  Jude ,  ne  demandez  pas  ce  qu'il  ne  vous  est  pas 
donné  de  savoir  ;  ne  cherchez  point  la  cause  de  la 
préférence  -,  adorez  mes  conseils  :  tout  ce  qui  vous 
regarde  sur  ce  sujet,  c'est  qu'd  faut  garder  les  com- 
mandemens  ;  tout  le  reste  est  le  secret  de  mon  Père; 
c'est  le  secret  incompréhensible  du  gouvernement, 
que  le  souverain  se  réserve. 

Il  y  a  des  questions  que  Jésus  résout  ;  il  y  en  a 
qu'il  montre  expressément  qu'il  ne  veut  pas  ré- 
soudre ,  et  où  il  reprend  ceux  qui  les  font.  Il  y  en 
a,  comme  celle-ci,  où  il  réprime  la  curiosité  par 
son  silence  ;  il  arrête  l'esprit  tout  court  ;  et  pour  le 
désoccuper  des  recherches  dangereuses  ,  il  le  tourne 
à  des  réflexions  nécessaires.  *  [  Saint  Jude  entendit 

0)  Joan.  XV.  16.  —  (*)  /.  Joan.  iv.  lo.  —  i})  Joan.  xiv.  a. 

*  Ces  mots  [  Saint  Jude jusqu'à  Et  nous,]  et  ceux-ci  [C'est 

assez  de  savoir jusqu'à  il  Ta  f;iii.  ]  ne  sont  point  dans  le  mainis- 

critorifjinal^  et  on  ne  peut  soupçonner  qu'ils  aient  été  écrits  sur  un 
papier  séparé  (jui  se  seroit  perdu  ;  car  il  ny  a  aucun  signe  de  renvoi. 
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bien  qu'il  ne  falloit  pas  pousser  plus  loin  !a  ques- 
tion. Apprenons  de  ce  saint  apôtre  à  demeurer  en 
repos ,  non  sur  l'évidence  d'une  réponse  précise  , 
mais  sur  l'impénétrable  hauteur  d'une  vérité  cachée. 
Et  nous ,  ]  passons ,  évitons  cet  écueil  où  l'orgueil 
humain  feroit  naufrage.  O  profondeur  des  trésors 
de  la  science  et  de  la  sagesse  de  Dieu!  Que  ses 
jugemens  sont  impénétrables  ,  et  ses  'voies  incom- 
préhensibles !  Qui  lui  a  donné  quelque  chose  le 
premier  j  pour  en  prétendre  récompetise  ?  Parce 
que  tout  est  de  lui ,  tout  est  par  lui ,  tout  est  en 
lui  :  A  lui  soit  gloire  dans  tous  les  siècles  :  yàmen  (0. 
Il  n'y  a  qu'à  adorer  ses  conseils  secrets,  et  lui  don- 
ner gloire  de  ses  jugemens ,  sans  en  connoître  la 
cause.  C'est  avec  ces  mots  de  l'apôtre,  expliquer  le 
silence  de  Jésus  -  Christ.  Taisez-vous  ,  raison  hu- 
maine !  O  Seigneur,  que  j'ai  de  joie  de  la  faire  taire 
devant  vous  !  [  C'est  assez  de  savoir  dire  comme 
David  avec  joie  et  reconnoissance  ;  quil  n'a  pas 
ainsi  traité  toutes  les  autres  nations  ;  et  il  ne  leur  a 
pas  juanifesté  ses  jugemens  (2)  ;  et  encore  avec  saint 
Paul  :  Jésus-Christ  a  laissé  chaque  nation  aller  dans 
ses  voies  (p);  sans  lui  demander  pourquoi  il  l'a  fait.] 
Qui  en  veut  savoir  davaritage,  dit  saint  Augustin  (4), 
qu'il  cherche  de  plus  grands  docteurs  j  mais  qu'il 
craigne  de  trouver  des  présomptueux. 

Nous  les  avons  conservés ,  parce  qu'on  les  lit  dans  les  éditions  pré-? 
cédentes.  Il  est  permis  de  conjecturer  que  Tauteur  les  aura  ajoutés 
à  quelque  copie  de  cet  ouvrage.  On  trouve  dans  la  suite  deux  ou  trois 
passages  semblables  5  nous  aurons  soiu  d'en  avertir.  (  £Jil.  de  p^er- 
sailles.  ) 

(«)  Jiont.  XI.  33,  36.  —  (*  Ps.  cxlvu.   10.  —  l^)  ^ct.  xiy.   i5.  — 
V'O  Lib.  Je  ijÀiil.  et  lit,  cap.  34 ,  n-  Go. 
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XCIII.^   JOUR. 


Demeure  fixe  du  Père  et  du  Fils  dans  les  âmes. 
Joan.  XIV.  23. 

Ce  qui  est  certain,  ce  qu'il  faut  savoir,  ce  qu'on 
ne  sauroit  assez  imprimer  dans  son  esprit;  c'est  que 
la  cause  prochaine  de  la  préférence  est  que  Jésus- 
Christ  et  son  Père  se  maniféstent  à  celui  qui  garde 
les  commandemens  :  Nous  viendrons  à  lui  j  et  nous 
y  établirons  notre  demeure  (0. 

Il  va  toujours  les  aftermissant  de  plus  en  plus,  en 
les  assurant  de  l'amour  de  son  Père,  du  sien,  de  la 
présence  et  de  l'assistance  de  son  Saint-Esprit;  et 
afin  de  ne  rien  omettre ,  il  leur  dit  encore  :  Nous 
viendrons  en  vous  ^  mon  Père  et  moi  ;  nous  ne  nous 
contenterons  pas  de  vous  assister  au  dehors  :  nous 
viendrons  à  vous  ;  nous  j  établirons  notre  demeure. 
Usons  vous  serons  intimement  unis;  et  cela,  non 
point  en  passant ,  mais  par  un  établissement  per- 
manent. 

Nous  viendrons  :  Quel  autre  qu'un  Dieu  peut  par- 
ler ainsi  ?  Un  simple  homme ,  une  simple  créature , 
quelque  parfaite  qu'on  la  fasse,  oseroit-elle  dire  : 
Nous  viendrons j,  et  s'associer  avec  le  Père  éternel, 
pour  demeurer  dans  le  fond  des  âmes  comme  dans 
son  sanctuaire  ? 

Nous  viendrons  a  eux  j  et  nous  j  établirons  notre 
demeure  :  et  cela  qu'est-ce  autre  chose,  sinon  ce 

(0  Joan.  XTV.  23. 
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qui  est  écrit  ?  V^oiis  êtes  le  temple  du  Dieu  vwant  : 
comme  Dieu  dit  lui-même  :  Je  ferai  ma  demeure  en 
eux ,  et  je  me  promènerai  au  milieu  deux ,  et  je  se- 
rai leur  Dieu  ,  et  ils  seront  mon  peuple.  Sortez  du 
milieu  du  monde  ,  dit  le  Seigneur  j  et  séparez -vous  j, 
et  ne  touchez  point  aux  choses  impures  ;  et  je  vous 
recevrai,  et  je  serai  votre  père,  et  vous^erez  mes 
fils  et  mes  files ,  dit  le  Seigneur  tout-puissant  (0. 

Qui  nous  dira  quelle  est  cette  secrète  partie  de 
notre  ame ,  dont  le  Père  et  le  Fils  font  leur  temple 
et  leur  sanctuaire?  Qui  nous  dira  combien  intime- 
ment ils  y  habitent:  comme  ils  la  dilatent  comme 
pour  s'y  promener,  et  de  ce  fond  intime  de  l'ame, 
se  répandre  partout,  occuper  toutes  les  puissances, 
animer  toutes  les  actions  ?  Qui  nous  apprendra  ce 
secret ,  pour  nous  y  retirer  sans  cesse ,  et  y  trouver 
le  Père  et  le  Fils  ? 

Ce  n'est  pas  là  cette  présence,  dont  saint  Paul  dit  : 
//  Il  est  pas  loin  de  nous  ;  car  nous  vivons,  nous  nous 
mouvons ,  et  nous  sommes  en  lui  et  par  luii"^).  Car 
cette  présence  nous  est  commune  avec  tous  les 
hommes,  et  même,  en  un  certain  sens,  avec  tout 
ce  qui  vit  et  qui  respire.  Mais  l'union  que  Jésus- 
Christ  nous  promet  ici,  est  une  union  qu'il  ne 
promet  qu'à  ses  amis.  Qu'elle  est  profonde  !  qu'elle 
est  intime  !  qu'elle  est  éloignée  de  la  région  des 
sens  ! 

Quand  Dieu  nous  a  faits  à  son  image,  il  a  créé 
en  nous,  pour  ainsi  parler,  ce  secret  endroit  où  il 
se  plaît  d'habiter.  Car  il  entre  intimement  dans  la 
créature  faite  à  son  image  :  il  s'unit  à  elle  par  l'en- 

(')  Il.Con  VI.  16,  17,  18.  —  K^)Act.  xvn.  27,  28. 
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droit  qu'il  a  fait  à  son  image,  où  il  a  mis  sa  ressem- 
blance. L'homme  ne  lui  est  pas  e'trangcr,  puisqu'il 
l'a  fait,  comme  lui,  intelligent,  raisonnable,  ca- 
pable de  le  de'sirer,  de  jouir  de  lui;  et  lui  aussi  il 
jouit  de  l'homme  ;  il  entre  dans  son  fond ,  d'où  il 
possède  le  reste  ;  il  en  fait  son  sanctuaire.  O  homme, 
ne  comprendras-tu  jamais  ce  que  ton  Dieu  t'a  fait  ! 
Nettoie  à  Dieu  son  temple  ;  car  il  y  veut  habiter  : 
crois  seulement,  mais  d'une  foi  vive;  tu  n'auras 
besoin  pour  prier  d'autre  temple  que  de  toi-même. 
Que  Dieu  t'e'coute  de  près  !  Il  est  en  toi ,  il  y  de- 
meure, il  y  règne  :  son  Fils  y  est  avec  lui.  Quand  il 
t'a  fait  à  son  image,  il  a  parlé  avec  son  Fils  de  l'ou- 
vrage qu'il  alloit  faire;  et  il  a  dit  :  Faisons  l'Jiovinie 
h  notre  image  et  ressemblance  (0  :  et  maintenant  il 
vient  en  toi  avec  lui  :  il  l'envoie  continuellement  de 
son  sein  dans  le  tien  :  il  y  envoie  aussi  son  Saint-Es- 
prit, sanctificateur  invisible  de  ce  temple.  Il  faut 
être  juste  pour  cela;  car  il  ne  peut  pas  habiter  dans 
une  ame  souillée.  O  homme,  comment  peux-tu 
souffrir  le  péché?  Temple  de  Dieu,  comment  peux- 
tu  mettre  une  idole  dans  ce  sanctuaire  ? 

Non,  je  me  veux  retirer  en  Dieu.  Et  que  faut-il 
faire  pour  cela,  sinon  se  recueillir  en  soi-même? 
Mais  l'y  sentons-nous ,  l'y  trouvons-nous  ?  Dieu 
ii'est-il  pas  en  nous  d'une  manière  vive,  et  qui  se 
fasse  sentir?  Jésus-Christ  a  dit  du  Saint-Esprit: 
T  ous  le  connoîtrez ,  parce  qu'il  sera  en  i>ous ,  et 
qu'il  y  demeurera  (2).  Nous  devons  donc  aussi  con- 
noître  et  sentir  en  nous  le  Père  et  le  Fils,  puisqu'ils 
y  sont,  et  qu'ils  y  demeurent.  Oui  sans  doute,  il 

CO  Gen.  I.  2G. —  v')  Joan.  xiv.  17. 


I04  MÉDITATIONS 

est  ainsi;  Dieu  se  fait  sentir  en  quelque  sorte,  lors- 
qu  il  arrive  en  nous  :  c'est  ce  que  saint  Paul  vient 
de  nous  rapporter  :  Et  je  serai  leur  Dieu^  et  ils 
seî'ont  mon  peuple  (0.  Quand  je  ne  sais  quoi  nous 
dit  dans  le  cœur,  que  nous  ne  voulons  que  Dieu, 
et  que  tout  le  reste  nous  est  en  horreur  ;  alors  Dieu 
se  fait  sentir.  Mais  ne  croyons  pas  qu'il  se  fasse  tou- 
jours sentir  bien  clairement ,  ni  que  dans  le  cours 
de  cette  vie  il  se  fasse  sentir  avec  certitude.  Il  nous 
est  plus  intime  que  nous  ne  le  sommes  à  nous  mêmes  : 
ainsi  il  se  cache  en  nous  autant  qu'il  lui  plaît  :  il  s'y 
découvre  à  nous-mêmes  autant  qu'il  lui  plaît  :  et  il 
ne  s'y  de'couvrira  pleinement ,  que  lorsqu'il  assou- 
vira tous  nos  de'sirs;  que  sa  gloire  Jious  apparoîlra , 
et  que  Dieu  sera  tout  en  tous  j  comme  dit  saint 
Paul  (^-). 

Ouvrons-lui  cependant  l'entre'e  :  Je'sus-Christ  nous 
en  donne  le  moyen  :  Si  quelqu'un  ni  aime  ,  il  gar- 
dera ma  parole  :  celui  qui  ne  m'aime  pas  j  ne  garde 
pas  ma  parole  (3).  N'aimez  point  en  discours ,  ni  en 
paroles  ;  aimez  par  les  œuvres  et  en  vérité  (4).  Il 
sonde  les  cœurs,  et  il  voit  que  celui  qui  parle,  et 
qui  croit  aimer  sans  agir,  n'aime  pas.  Mais  aussi  ce- 
lui qui  garde  extérieurement  sa  parole ,  et  qui  n'a- 
git point  par  amour,  ne  garde  pas  véritablement 
cette  parole.  Il  faut  joindre  l'exécution  de  sa  parole 
avec  son  amour  ;  parce  que  sa  principale  parole  et 
l'abrégé  de  sa  doctrine,  c'est  qu'il  faut  aimer. 

(')//.  Cor.  VI.  i6.  —  »/.  Cor.  xv.  28.  —(3)  Joan.  xi7,  -jS  ,  24. 
—  S)  I.  Joan.  m.  18.  "■ 
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XCIV.*'    JOUR. 
Etat  ferme  de  la  vie  chrétiemie.  Joan.  xiv.  16  —  23. 

Arrêtons-nous  sur  ces  paroles  :  Mon  Père  vous 
donnera  le  Consolateur j  afin  qu'il  soit  en  vous  éter- 
nellement. }^ous  le  connoîtrez ,  parce  qu'il  demeu- 
rera en  vous.  Nous  viendrons  a  lui,  et  nous  y  éta- 
blirons notre  demeui^e  (0.  Entendons  que  la  vie 
çhiétienne  n'est  pas  un  mouvement  perpe'tuel  du 
bien  au  mal  et  du  mal  au  bien.  C'est  quelque  chose 
de  stable  et  de  permanent.  Celui  qui  n'a  rien  de 
ferme,  et  dont  la  vie  est  un  continuel  retour  du 
péché  à  la  pénitence ,  et  de  la  pénitence  au  péché , 
a  juste  sujet  de  craindre  que  le  bien  n'ait  jamais  été 
solidement  en  lui. 

Je  ne  veux  pas  dire  qu'on  ne  puisse  jamais  perdre 
la  grâce  :  car  pourquoi  la  pénitence  auroit-elle  été 
établie  après  le  baptême  ?  Je  ne  veux  pas  dire ,  que 
la  chute  après  la  pénitence  soit  sans  remède  :  car 
Jésus-Christ  n'a  point  donné  de  bornes  à  la  puis- 
sance des  clefs  :  Tout  ce  que  vous  remettrez  sera 
remis  :  tout  ce  que  vous  délierez  sera  délié  (2)  :  vous 
pourrez  remettre  et  délier  jusqu'à  l'abus  de  la  péni- 
tence. Je  ne  veux  pas  dire  non  plus  que  le  passage 
de  la  grâce  au  péché,  et  du  péché  à  la  grâce,  ne 
puisse  pas  quelquefois  être  fréquent.  Saint  Pierre 
étoit  juste ,  quand  Jésus  lui  dit  comme  aux  autres  : 
Vous  êtes  purs  Q);  et  il  n'excepta  que  Judas.  Il  tomba 

{^)Joan.  XIV.  16,  17,23.  —  {.'')  MaU.xvi.  19.  —  {^)  Joan.  xiii,  lo. 
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Lientôt  après,  quand  il  renia  son  maître  :  il  se  con- 
vertit bientôt  après,  lorsque  Je'sus  le  regarda,  et 
qu'il  pleura  si  amèrement.  Qui  osera  dire  qu'un 
regret  si  amer  et  si  sincère ,  le  fruit  d'un  regard  spé- 
cial de  Jésus,  ne  lui  rendit  pas  la  justice?  Mais  qui 
osera  dire  aussi  qu'il  ne  l'avoit  pas  perdue  de  nou- 
veau, lorsque  Jésus  lui  reproche  comme  aux  autres 
son  incrédulité  et  la  dureté  de  son  cœur  _,  pour  na- 
poir  pas  voulu  croire  ceux  qui  leur  annonçoient 
qu'il  étoit  j^essuscilé  (0  ?  Dieu  permet  ces  chutes 
fréquentes ,  lorsqu'il  fait  sentir  à  une  ame  sa  propre 
foiblesse.  Mais  où  en  veut-il  venir  par  ces  terribles 
leçons,  sinon  à  affermir  l'ame  dans  l'humilité,  dans 
la  défiance  de  soi-même,  dans  la  confiance  en  Dieu , 
et  par-là  dans  la  vertu  ?  Il  en  faut  donc  venir  à  un 
état  de  fermeté  et  de  consistance.  Chrétien ,  tu  as 
assez  appris  tes  foiblesses  par  tes  chutes  :  il  n'est  pas 
question  de  l'expérimenter  toujours  ;  il  est  temps  de 
profiter  de  tes  expériences  :  Pierre  n'a  été  vacillant 
un  peu  de  temps ,  que  pour  être  conduit  par-là  à 
une  longue  et  perpétuelle  persévérance. 


KCV.-^   JOUR. 

Le  maître  intérieur.  Joan.  xiv.  aS,  '>.(^. 

Je  vous  ai  dit  ces  choses,  pendant  que  j'étois 
parmi  vous  :  mais  le  Saint-Esprit  consolateur ,  que 
mon  Père  vous  en\>erra  en  mon  nom,  vous  ensei- 
gnera toutes  choses,  et  vous  inspirera _,  vous  suggé- 

CO  Marc.  XVI.  1 4- 
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reruj,  mot  à  mot,  selon  l'original,  'voiisfera  ressou- 
venir de  toutes  les  choses  que  je  vous  aurai  dites  (0. 
Quoi  donc,  avions -nous  besoin  de  deux  maîtres? 
et  Je'sus-Christ  ne  nous  sufiisoit-il  pas  pour  nous 
enseigner?  Soyons  ici  attentifs  à  cette  école  inté- 
rieure ,  qui  se  tient  dans  le  fond  du  cœur.  Outre 
les  enseignemens  du  dehors,  il  falloit  un  maître  in- 
térieur, qui  fît  deux  choses;  l'une,  de  nous  faire 
entendre  au  dedans  ce  qu'on  nous  avoit  enseigné 
au  dehors;  l'autre,  de  nous  en  faire  souvenir,  et 
d'empêcher  qu'il  ne  nous  échappât  jamais. 

Remarquons  bien  néanmoins  que  Jésus-Christ  et 
le  Saint-Esprit  ne  nous  enseignent  pas  des  choses 
différentes.  Ecoutez  bien,  fanatiques,  qui  attribuez 
à  la  doctrine  du  Saint-Esprit ,  des  choses  que  Jésus- 
Christ  n'a  pas  dites.  Il  enseigne  les  mêmes  choses  ; 
mais  l'un  enseigne  au  dehors,  et  l'autre  au  dedans  : 
et  lorsqu'on  dit  que  le  Saint-Esprit  enseigne  au  de- 
dans, il  faut  entendre  que  Jésus-Christ  même  en- 
seigne aussi  au  dedans  ;  parce  que  c'est  lui  qui  en- 
voie le  Saint-Esprit,  qui  est  plein  de  lui,  comme  il 
l'expliquera  bientôt. 

Et  pourquoi  cette  doctrine  intérieure  est-elle  at- 
tribuée au  Saint-Esprit,  si  ce  n'est  pour  la  même 
raison,  que  l'infusion  de  la  charité  lui  est  attribuée? 
La  chanté ^  dit-il,  est  répandue  dans  nos  cœurs  par 
le  Saint-Esprit  ^  qui  nous  a  été  donné  ip).  Qu'est-ce 
donc  qu'enseigner  au  Saint-Esprit?  si  ce  n'est  faire 
aimer  la  vérité  que  Jésus-Christ  nous  a  annoncée , 
jusqu'à  pouvoir  dire  :  Qui  nous  séparera  de  la  cha- 
rité de  Jésus-Christ?  Sera-ce  V ajfliction  j  ou  laper~ 
('^  Joan.  XIV.  25 ,  26.  —  '■?)  Pioni.  v.  5. 
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sédition ,  ou  la  faim?  Nous  sommes  victoî'ieux  dans 
toutes  ces  tentations  _,  à  cause  de  celui  qui  nous  a 
aimés,  et  qui  nous  a  donné  son  amour  (0.  Et 
qu'est-ce  que  nous  faire  ressouvenir  de  ce  que  Jé- 
sus-Christ nous  aura  dit,  sinon  le  tenir  toujours 
présent  à  notre  esprit  par  rattachement  que  nous 
y  aurons  au  fond  du  cœur?  C'est-à-dire,  que  le 
Saint-Esprit  nous  inspire  non  tant  la  science  que 
l'amour ,  et  que  c'est  par  lui  véritablement  que 
nous  sommes  enseignés  de  Dieu ,  comme  Jésus- 
Christ  nous  l'a  dit  (2). 

Soyons  donc  recueillis  et  intérieurs,  puisque  c'est 
au  dedans  que  nous  parle  notre  docteur.  Homme  ! 
cii  courez-vous  d'affaire  en  affaire,  de  distraction 
en  distraction ,  de  visite  en  visite ,  de  trouble  en 
trouble  ?  Vous  vous  fuyez  vous-même ,  puisque  vous 
fuyez  votre  intérieur ,  et  vous  fuyez  en  même  temps 
le  Saint-Esprit ,  qui  vous  y  veut  parler. 


XCVI.^   JOUR. 

Paix  intérieure.  Joan.  xiv.  27, 

Je  vous  laisse  ma  paix  ,  je  vous  donne  ma  paix  ; 
celte  paix  intérieure,  que  le  monde  ne  vous  peut 
donner  (3)  ,  puisqu'au  contraire  c'est  lui  qui  la 
trouble.  Et  qu'est  -  ce  que  cette  paix  ?  JYous  vien- 
drons à  lui  j  et  nous  j  ferons  notre  demeure  {\) .  Dieu 
en  nous  et  dans  notre  fond ,  c'est  notre  paix.  Car  il 

(i)  Rom.  vui.  35,  37.  —  W  Joan.  vi.  \S.  —  0)  Ibid.  xiv.  27.  — 
(4,  Ibid.  23. 
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est  écrit  de  la  cité  sainte ,  qui  est  la  figure  de  l'ame 
fidèle  :  Dieu  ne  sera  point  ébranlé  au  milieu  cCelle  (0. 
Que  la  tempête  vienne  ;  c'est-à-dire,  les  passions,  les 
afflictions,  la  perte  des  biens  temporels  :  Dieu  au 
milieu  de  Vam.e  ne  sera  point  ébranlé  ;  ni  par  consé- 
quent le  fond  où  il  est  :  car  le  Psalniiste  poursuit  : 
Dieu  l'aidera  des  le  matin  :  Dieu  la  préviendra  de 
ses  grâces  ;  et  c'est  là  sa  paix  ;  pourvu  qu'elle  soit 
soigneuse  de  se  recueillir  en  elle-même  :  car  c'est  là 
qu'elle  trouve  Dieu,  qui  est  sa  force.  Si  elle  se  dissipe, 
si  elle  court ,  Dieu  sera  ébranlé  au  milieu  d'elle  : 
non  en  lui-même ,  mais  au  milieu  d'elle.  Commen- 
cez-vous à  écouter  le  monde  et  la  tentation  ?  Dieu 
s'ébranle  au  milieu  de  vous,  il  est  prêt  à  vous  quitter. 
Consommez-vous  le  péché  ?  il  vous  quitte.  Demeurez 
donc  uni  à  vous-même ,  et  à  Dieu ,  qui  est  en  vous  : 
il  ne  s'ébranlera  pas  au  milieu  de  vous  ;  par-là  vous 
serez  en  paix  :  car  il  est  écrit  :  Le  lieu  ou  il  demeure 
sera  en  paix  (2).  Il  nj  a  point  de  paix  pour  les 
rnéchans,  dit  le  Seigneur  Ç>) .  Encore  un  coup  :  Il  n'y 
a  point  de  paix  pour  les  médians  :  ils  sont  comme 
une  tner  agitée,  qui  n'a  jamais  de  repos  (4)  :  qui  re- 
gorge en  mauvais  désirs  :  et  ses  flots,  et  son  écume 
jetée  au  bord,  sera  foulée  aux  pieds j  et  ne  fera 
que  de  la  boue  (5). 

(•)  Ps.  XLV.  6.  —  r>)  Ihid.  Lxxv.  3.  —  (3)  /j.  xtviii.  2a.  —  \^)  IbUL 
tvii.  21.  —  {?)  Ibid.  20. 
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XCVII.'   JOUR. 

Paix  imperturbable.  Joan.  xiv.  27. 

Je  i'Ous  laisse  ma  paix ,  je  'vous  donne  ma  paix  : 
je  lie  vous  donne  pas  une  paix  comme  celle  que  le 
inonde  donne.  Ne  soyez  point  troublés,  ne  craignez 
rien.  C'est  ce  que  le  monde  ne  peut  vous  donner. 
Ce  qu'il  redouble  le  nom  de  la  paix ,  marque  l'affec- 
tion et  la  tendresse  avec  laquelle  il  fait  un  si  beau 
présent.  Vous  diriez  qu'à  coups  redoublés  il  veuille 
faire  pénétrer  la  paix  au  fond  du  cœur.  Il  la  leur 
donne  pour  eux,  il  la  leur  donne  pour  nous.  Il  leur 
donne  cette  paix  qui  reposera  sur  les  enfans  de  la 
paix ,  qui  seront  dans  la  maison  ovi  ils  entreront  ;  et 
qui  reviendra  à  eux ,  si  personne  ne  la  veut  recevoir. 
Recevons  donc  la  paix  des  apôtres,  celle  des  mi- 
nistres de  Jésus-Christ ,  lorsqu'ils  entrent  dans  nos 
maisons  :  soyons  pour  eux  des  enfans  de  paix  ;  ne 
soyons  ni  contredisans,  ni  murmura teurs.  Recevons 
cette  paix  :  non  celle  du  monde ,  mais  celle  que 
Jésus -Christ  sait  faire  trouver  au  milieu  des  humi- 
liations et  des  travaux. 

JYe  craignez  rien_,  ne  'vous  troublez  pas.  C'est, 
comme  nous  avons  dit ,  la  conclusion  de  tout  ce 
discours  ,  et  le  terme  où  il  aboutit.  Considérons 
toutes  les  raisons  par  lesquelles  le  Fils  de  Dieu  bannit 
le  trouble  que  devoit  causer  sa  mort.  Premièrement, 
s'il  s'en  va ,  c'est  pour  nous  préparer  la  place  dans 
la  maison  de  son  Père.    Ses  disciples  le  peuvent 
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suivre  ;  et  en  leur  disant  où  il  va ,  il  leur  montre 
aussi  le  chemin  pour  y  parvenir.  Il  leur  appiend 
où  ils  pourront  voir  le  Père ,  dont  la  vision  leur 
sullit  ;  dans  la  possession  duquel  ils  n'ont  jjIus  rien 
ni  à  désirer  ni  à  craindre.  Secondement ,  quoiqu'il 
les  quitte  ,  il  n'en  sera  pas  moins  leur  j3rotecteur  ; 
et  ils  peuvent  tout  obtenir  en  son  nom.  Loin  que 
son  absence  leur  nuise ,  il  fera  pour  eux  et  par  eux 
de  plus  grandes  choses  qu'il  n'avoit  jamais  faites. 
Troisièmement ,  en  les  quittant  il  leur  promet  un 
consolateur  invisible,  qui  adoucira  leurs  peines,  et 
leur  gravera  dans  le  cœur  toute  sa  doctrine.  Touche's 
de  l'amour  qu'ils  auront  pour  sa  personne,  ils  gar- 
deront sa  parole.  Enfin ,  il  ne  les  quittera  pas  en 
les  quittant  ;  il  viendra  à  eux ,  et  il  y  viendra  avec 
son  Père  ,  et  ils  établiront  leur  demeure  dans  leurs 
âmes  :  ce  qui  les  fera  jouir  dans  le  fond  du  cœur, 
au  milieu  des  persécutions  et  des  tentations ,  d'un 
imperturbable  repos ,  et  de  cette  paix  qui  surpasse 
tout  sentiment  j  toute  pensée  ^  toute  intelligence  (0. 
Après  cela  on  peut  conclure  :  Ne  vous  troublez  pas ^ 
ne  craignez  rien.  Voici  néanmoins  encore  une  raison 
plus  touchante  pour  ses  vrais  disciples. 

(0  P/ulip.  IV.  7. 
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XCVIII/  JOUR. 

Jésus  -  Christ  rentre  en  sa  gloire,  retournant 
à  son  Père.  Joan.  xiv.  28. 

Vous  avez  ouï  que  je  vous  ai  dit  :  Je  m  en  vais  , 
et  je  re\^iens  (0  :  je  meurs,  et  je  ressuscite,  et  je 
reviens  de  nouveau  à  vous  :  je  m'en  vais  encore , 
je  monte  au  ciel ,  et  j'en  reviendrai  à  la  fin ,  pour 
demander  compte  de  mes  grâces.  Si  vous  m  aimiez , 
vous  seriez  bien  aise  que  je  m'en  allasse.  Je  vous  ai 
dit  les  raisons  de  vous  consoler  de  mon  absence, 
par  les  biens  qui  vous  en  reviennent.  En  voici  une , 
par  rapport  à  moi ,  qui  vous  doit  toucher  davan- 
tage :  Si  vous  m'aimez  j  vous  devez  vous  réjouir  que 
je  retourne  à  mon  Père  ;  parce  que  mon  Père  est 
plus  grand  que  moi;  et  que  c'est  avec  lui  que  je 
trouverai  ma  véritable  grandeur. 

C^est  son  Père  qui  en  est  la  source ,  parce  qu'il 
tient  tout  de  lui  :  il  est  toujours  dans  son  sein,  et 
ne  le  quitte  jamais.  Toutefois  en  se  faisant  homme, 
il  est  sorti  en  un  certain  sens  du  lieu  de  sa  gloire  ; 
et  il  s'est  fait  moindre  que  son  Père ,  lui  qui  est 
naturellement  son  égal.  Comme  homme  il  va  re- 
tourner à  ce  lieu  de  gloire  ;  et  en  retournant  à  celui 
qui  est  plus  grand  que  lui,  à  cet  égard,  il  devient 
aussi  plus  grand  lui-même  :  parce  qu'il  entre  dans 
sa  gloire  (2)  ,  ensuite  de  ses  souffrances  :  et  (\vi  assis 
a  la  droite  de  la  majesté  de  Dieu ,  toute  puissance  lui 

(')  Joan.  XIV.  28.  —  (2  Luc.  xxiv.  26. 

est 
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est  donnée  dans  le  ciel  et  dans  la  terre  (0.  C'est  ce 
qu'il  nous  dira  bientôt  :  3Ion  Père  ,  glorifiez- moi 
de  la  gloire  que  f  ai  eue  auprès  de  vous j,  avant  que  le 
monde  fût  i"^).  Re'pandez  cette  gloire  sur  l'humanité 
que  j'ai  prise.  Telle  est  la  gloire  que  je  vais  recevoir 
en  retournant  à  mon  Père  :  Si  iJous  m'aimiez  ^  vous 
en  auriez  de  la  joie.  Rëjouissez-vous  donc^  vous  qui 
m'aimez  ;  réjouissez  -  vous  de  la  gloire  où  je  vais 
entrer. 

C'est  ce  que  font  tous  les  bienheureux  esprits , 
en  disant  :  l'Agneau  qui  a  été  immolé  est  digne  de 
recevoir  puissance  ,  divinité  ,  richesses ,  sagesse , 
force  t  honneur,  gloire,  bénédiction^  action  de 
grâces  :  il  est  digne  de  les  recevoir  avec  son  Père  : 
A.  celui  qui  est  assis  sur  le  trône ,  et  à  l'Agneau  , 
bénédiction,  et  honneur ,  et  gloire,  et  puissance 
aux  siècles  des  siècles  (3).  Vous  le  voyez,  ils  n'ont 
point  de  termes  pour  expliquer  un  si  grand  trans- 
port :  c'est  qu'ils  aiment  Jésus,  et  se  réjouissent  de 
la  gloire  qu'il  a  reçue  avec  son  Père. 

C'est  pour  nous  exciter  à  cette  joie ,  qu'il  nous 
dit  :  Si  vous  m'aimiez ,  vous  vous  réjouiriez  de  ce 
que  je  vais  a  mon  Père  (4).  O  Seigneur,  je  m'en 
réjouis  ;  je  ne  me  réjouis  pas  tant  de  mes  avantages, 
que  je  me  réjouis  de  votre  gloire.  Allez  à  votre 
Père,  selon  ce  qu'il  est  plus  grand  que  vous,  afin 
de  jouir  des  avantages  de  votre  naturelle  grandeur. 
Gloire , louange ,  bénédiction,  puissance,  honneur, 
soit  donné  à  l'Agneau  qui  a  été  immolé  pour  nous. 

(»'>iT/an.  xxvlii.  i8.  —  (*)  /oan.xvii.  5.  —  '\})Apoc.y.  12,  i3. — 
0)  Joan.  XIV.  28. 
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Soyez  loue ,  soyez  adoré ,  soyez  servi  de  toute 
créature  :  je  fais  ma  gloire  de  votre  gloire ,  ma 
grandeur  de  votre  grandeur  ,  ma  félicité  de  votre 
félicité.  Voilà  ce  qu'il  nous  faut  dire  dans  toute 
l'étendue  de  notre  cœur ,  en  honneur  de  cette 
parole  du  Sauveur  :  Si  vous  m'aimiez  ,  vous  vous 
réjouiriez  de  ce  que  je  vais  à  m.on  Père  ,  parce 
que  mon  Père  est  plus  grand  que  moi. 

Mon  Sauveur,  que  vous  êtes  grand  !  puisque  vous 
avez  besoin  d'avertir  les  hommes  que  votre  Père  est 
plus  grand  que  vous.  Si  un  autre  que  vous  disoit:  Dieu 
est  plus  grand  que  moi;  on  lui  répondroit  :  Qui  en 
doute  ?  quelle  comparaison  y  a-t-il  à  faire  entre  Dieu 
et  vous?  C'est  trop  présumer  de  vous,  que  de  croire 
qu'on  vous  puisse  mettre  en  comparaison  avec  Dieu. 
Mais  comme  il  y  a  en  Jésus-Christ  une  grandeur 
pareille  à  celle  de  Dieu ,  en  sorte  qu'il  ne  craint 
point  de  ce  côté-là  de  traiter  d'égal  avec  Dieu  ,  et 
que  dans  tout  le  discours  que  nous  avons  ouï ,  il 
montre  cette  égalité  ;  il  a  été  nécessaire  de  nous 
faire  souvenir  aussi  de  l'endroit  par  où  le  Père  est 
plus  grand  que  lui;  de  peur  qu'on  n'oubliât  qu'étant 
Dieu ,  il  s'étoit  humilié  et  anéanti  jusqu'à  prendre , 
non-seulement  la  forme  d'esclave ,  mais  encore  la 
figure  du  pécheur. 

Que  vous  êtes  grand  ,  mon  Sauveur  !  Que  j'ai  de 
joie  de  votre  grandeur  !  Que  j'ai  de  joie  de  la  gloire 
que  vous  avez  naturellement  dans  le  sein  de  votre 
Père  !  Que  j'en  ai  de  celle  où  vous  êtes  exalté  par 
votre  humiliation  jusqu'à  la  mort ,  et  à  la  mort 
de  la  croix  ! 


I 
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Seigneur,  vous  m'avez  appris  comment  il  vous  faut 
aimer  :  oserai-je  vous  dire  avec  saint  Pierre  :  »Sei- 
gneurj  vous  savez  que  je  vous  aime  (0.  Excitez- 
vous  ,  chre'tien  ,  à  cet  amour  :  dites  mille  et  mille 
fois  à  Je'sus  :  je  vous  aime;  mais  souvenez -vous 
qu'il  vous  a  dit  :  Si  vous  m'aimez ,  gardez  mes 
coinmandeniejis . 


XCIX/   JOUR. 

Jésus-Chf'ist  prédit  tout  ce  qui  lui  doit  arriver  :  il  va 
volontairement  à  la  mort.  Joan.  xiv.  2g. 

Je  vous  ai  dit  ces  choses  avant  quelles  arrivassent  ; 
ajin  que  vous  crussiez  ,  lorsqu'elles  seraient  arri- 
vées (2).  Que  vous  crussiez  :  quoi  ?  deux  choses.  La 
première ,  que  je  vois  tout ,  que  je  sais  tout ,  qu'on 
ne  me  peut  cacher  ce  qu'on  trame  contre  moi  dans 
les  ténèbres.  Je  vois  le  traître  disciple  qui  me  vend , 
qui  me  va  livrer,  qui  se  met  à  la  tête  de  mes  ennemis 
pour  me  prendre.  Je  sais  tout  ce  qu'ils  feront ,  et 
qu'ils  me  conduiront  à  la  mort.  Je  vous  le  dis  avant 
qu'il  arrive,  afin  que  vous  croyiez  en  moi  :  au  même 
sens  qu'il  venoit  de  dire  :  Un  de  vous ,  qui  mange 
avec  moi ,  me  trahira  :  et  je  vous  le  dis  avant  qu'il 
arrive  ;  afin  que  lorsqu'il  arrivera  ^  vous  crojiez 
que  c' est  moi  qui  suis  (3)  le  Christ  :  et  qu'il  avoit  dit 
peu  de  jours  auparavant  :  Notre  ami  Lazare  est 

C»)  Joan.  xsi.  i5.  —  W  Ibid.  xiv.  29.— >^5)  Ibid,  xiii.  i8,  19. 
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mort  :  je  m'en  réjouis  pour  l'amour  de  vous ,  afin 
que  vous  croyiez ,  parce  que  je  n'y  étois  pas  (0.  La 
seconde  chose,  afin  que  vous  croyiez  que  le  monde 
ne  peut  rien  sur  moi  ;  et  que  personne  n'auroit 
puissance  de  me  livrer  ,  si  je  ne  me  livrois  moi- 
même  le  premier ,  pour  obéir  à  mon  Père. 

C'est  ce  qu'il  confirme  par  les  paroles  suivantes  : 
Je  n'ai  plus  guère  de  temps  pour  vous  parler  :  le 
prince  de  ce  monde  arrive  ^  et  il  n'a  rien  en  moi  C^). 
Il  anime  les  Juifs,  et  je  les  vois  avancer  par  son 
instinct.  Il  n'a  aucun  droit  sur  moi ,  parce  que  je 
suis  sans  péché  ;  ainsi  il  n'a  pas  de  droit  de  m'assu- 
jettir  à  sa  puissance ,  ni  de  me  donner  la  mort  : 
Mais  afin  que  le  monde  sache  que  j'aime  mon  Père , 
et  que  je  fiais  ce  qu'il  me  commande  :  Leuez- 
vouSj  sortojis  d'ici  (3).  C'est  ainsi  que  finit  son  dis- 
cours. 

Afin  que  le  monde  sache  :  car  je  lui  dois  cet 
exemple  ;  que  j'aime  mon  Père,  et  que  je  fais  tout 
ainsi  qu'il  me  l'ordonne  :  c'est  l'exemple  que  je  veux 
donner,  non-seulement  d'obéir,  mais  d'obéir  par 
amour.  Je  viens  de  vous  dire  :  Si  vous  m'aimez  , 
gai^dez  mes  commandemens  :  celui  qui  m'aime  garde 
ma  parole  :  il  faut  premièrement  aimer,  et  ensuite 
obéir,  mais  par  amour.  C'est  ce  que  je  commande, 
c'est  ce  que  je  fais  ;  j'aime  mon  Père ,  et  j'obéis.  Je 
m'avance  volontairement  pour  exécuter  ses  ordres  : 
Judas  sait  le  lieu  où  j'ai  accoutumé  d'aller  prier, 
et  il  se  sert  de  cette  connoissance  pour  me  sur- 

(')  Joan.  XI.  1 1 ,  1 4 ,  1 5.  —  (»)  Ibid.  xir.  3o.  —  (3)  Ihitl.  3i. 


SUR    LEVA  KG  IL  11.  un 

prendre  :  mais  il  ne  me  surprend  pas.  Je  vois  ses 
complots  ;  et  quelque  loin  qu'il  soit,  toutes  ses  pa- 
roles viennent  âmes  oreilles  (0.  Combien  ai-je  rompu 
de  complots  semblables  ?  Combien  ai-je  échappé  de 
fois  aux  Juifs,  quivouloient  me  prendre?  Je  pourrois 
encore  rompre  ce  coup  ,  en  n'allant  point  au  jardin 
où  l'on  vient  me  prendre  :  mais  il  est  temps ,  mon 
heure  est  venue  :  et  mon  Père  me  fait  voir  que  c'est 
cette  fois  qu'il  faut  que  je  meure.  C'est  l'heure  de 
mes  ennemis ,  et  de  la  puissance  des  ténèbres  :  Levez- 
vousj  sortons  d'ici  :  allons  au-devant  de  ceux  qui 
me  cherchent. 

Il  répète  les  mêmes  paroles  en  descendant  de  la 
montagne  des  Olives ,  et  en  sortant  de  son  agonie  : 
Levez-vous j  allons  ;  celui  qui  me  trahit  j  approche  l^). 
Il  ne  recule  pas  :  il  marche  à  la  mort  avec  une  vo- 
lonté déterminée  :  il  y  mène  ses  disciples  :  Levez- 
vous  _,  partons.  Car  encore  que  leur  heure  ne  soit 
pas  venue ,  il  veut  pourtant  qu'ils  le  suivent  ;  et  il 
les  mène  au  combat  pour  les  aguerrir.  Ils  fuiront 
à  cette  fois  :  mais  peu  à  peu  ils  s'accoutumeront  à 
combattre  :  Allons  doncj,  suivez-moi,  dit-il,  levez- 
vous.  C'est  à  nous  qu'il  parle  aussi.  Revêtons-nous 
à  son  exemple  de  résolution  et  de  courage  :  ne  nous 
troublons  pas  :  ne  craignons  rien  :  à  quelque  hasard 
qu'il  nous  faille  aller  pour  son  service ,  faudroit-il 
aller  à  une  mort  assurée  :  levons-nous,  partons  ;  et 
quand  il  sera  à  la  porte  ,  lorsqu'il  frappera  le  der- 
nier coup ,  et  qu'on  nous  annoncera  la  mort  pro- 

(')  Joan.  XVIII.  2,3,  4' —  W  MaU.  sxvi.  46. 
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chaîne,  disons  avec  un  air  libre  et  d'une  voix  ferme  : 
Levons-nous j  sortons  d'ici. 

Cela  dit,  Je'sus  se  leva  :  il  partit  du  ce'nacle  et  de 
la  maison,  pour  aller,  selon  sa  coutume,  au  jardin 
et  à  la  montagne  des  Oliviers,  et  ses  disciples  le 
suivirent  ('). 

CO  Luc.  XXII.  39. 
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lit) 


SECONDE  PARTIE. 

Suile  du  discours  de  notre  Seigneur:  ce  qu'il  dit  depuis  sa 
sortie  de  la  maison,  jusqu'à  ce  qu'il  montât  à  la  mon- 
tagne des  Oliviers. 


PREMIER    JOUR. 

Jésus  est  la  ingne,  et  les  fidèles  les  meinhres.  Néces- 
sité,  efficace  j  mfiuence  continuelle  de  la  grâce. 
Joan.  XV.  I,  jusqu'au  y. 

Je  suis  la  vraie  vigne j  et  mon  Père  est  le  vigneron, 
le  laboureur  (0,  On  croit  que  sur  le  chemin  de  la 
montagne  des  Olives  il  se  trouvoit  Ijeaucoup  de 
vignes,  qui  donnèrent  lieu  au  Sauveur  de  dire  ces 
paroles.  Nous  devons  apprendre  par  cet  exemple, 
et  par  les  autres  de  même  nature ,  à  nous  servir  de 
tous  les  objets  qui  se  présentent ,  pour  nous  élever 
à  Dieu  et  par  ce  moyen  sanctifier,  pour  ainsi  par- 
ler, toute  la  nature. 

Nous  avons  ici  à  considérer  trois  choses  :  la  vigne 
ou  la  tige ,  qui  est  Jésus-Christ  :  les  branches  de  la 
vigne,  c'est-à-dire,  les  fidèles  :  et  le  laboureur,  qui 
est  le  Père  éternel.  Les  deux  premières  choses  nous 
font  sentir,  combien  nous  sommes  unis  à  Jésus - 
Christ,  et  le  besoin  extrême  que  nous  avons  de 
cette  union. 

(')  Joan.  XV.  I. 
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Notre  union  avec  Jésus-Christ  présuppose,  pre- 
mièrement ,  une  ïiiêrae  nature  entre  lui  et  nous  : 
comme  les  branches  de  la  vigne  sont  de  même 
nature  que  la  tige.  Il  falloit  donc  que  Jésus-Christ 
fût  de  même  nature  que  nous  :  ce  qui  aussi  fait 
dire  à  saint  Augustin ,  qu'il  a  prononcé  ces  pa- 
roles selon  qu'il  est  homme. 

Elles  présupposent  secondement ,  une  intime 
union  entre  lui  et  nous,  jusqu'à  faire  un  même 
corps  avec  lui,  comme  le  sarment  et  les  branches 
de  la  vigne  font  un  même  corps  avec  la  tige. 

Elles  présupposent  en  troisième  lieu  une  influence 
intérieure  de  Jésus-Christ  sur  nous,  telle  qu'est 
celle  de  la  tige  sur  les  branches  qui  en  tirent  tout 
le  suc,  dont  elles  sont  nourries. 

De  là  suit  une  extrême  dépendance  de  tous 
les  fidèles  à  l'égard  de  Jésus-Christ.  Comme  les 
branches  sécheroient  et  périroient  sans  ressource, 
et  ne  seroient  plus  propres  que  pour  le  feu,  sans  le 
suc  qu'elles  tirent  continuellement  de  la  tige  :  il  en 
seroit  de  même  de  nous,  si  nous  ne  recevions  con- 
tinuellement de  Jésus-Christ  la  grâce  qui  nous  fait 
vivre.  ^ 

Remarquons  donc  bien  ,  qu'il  ne  suffit  pas  que 
Jésus-Christ  nous  enseigne  par  sa  parole  et  par  ses 
exemples,  mais  encore  que  nous  avons  besoin  de  la 
continuelle  influence  de  sa  grâce,  sans  laquelle  nous 
péririons. 

Combien  d'un  côté  devons  -  nous  avoir  de  joie  , 
d'être  unis  si  intimement  à  Jésus-Christ  j  et  de  l'autre, 
quelle  doit  être  notre  humilité  dans  le  besoin  con- 
tinuel que  nous  avons  de  la  grâce! 
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Elle  ne  pouvoit  être  mieux  marque'e ,  que  par  le 
besoin  que  les  membres  ont  de  leur  chef:  ou ,  ce  qui 
est  de  même  nature ,  par  celui  que  les  branches  ont 
de  leur  tige.  Car  un  seul  moment  d'interruption 
d'une  influence  si  ne'cessaire  les  feroit  mourir. 

Entrons  donc  dans  la  pratique  de  ce  commande- 
ment du  Sauveur  :  Demeurez  en  moi ,  et  moi  en 
nous:  comme  la  branche  ne  peut  porter  du  fruit:  il 
en  est  de  même  de  'vous  :  'vous  ne  pouvez  rien  faire 
sans  moi  (0. 

F'ous  ne  pouvez  rien  faire  :  rien  du  tout  :  vous 
ne  pouvez  porter  le  moindre  fruit,  ni  pousser  par 
conse'quent  la  moindre  fleur  j  parce  que  la  fleur 
n'est  que  le  commencement  du  fruit.  Il  avoit  dit, 
que  le  laboureur  purgerait  le  plant  qui  porte  du 
fruit ,  afin  qu'il  en  portât  davantage  (2).  Mais  de 
peur  que  nous  ne  crussions  ,  que  nous  ne  devions 
à  sa  grâce  que  l'abondance  des  fruits,  à  cause  qu'il 
avoit  dit  :  que  la  plante  seroit  purgée  pour  porter 
beaucoup  :  il  ajoute  :  J'^ous  ne  pouvez  porter  de  fruit , 
si  vous  ne  demeurez  en  moi  :  et  encore  plus  préci- 
sément :  V^ous  ne  pouvez  rien  sans  moi  :  vous  ne  pou- 
vez commencer  le  bien  ,  loin  que  vous  le  puissiez 
achever.  Personne  ne  peut  rien  penser  de  soi-même  j. 
comme  de  soi-même  (^)  :  personne  ne  peut  prononcer 
le  nom  du  Seigneur  Jésus ,  que  par  le  Saint-Es- 
prit (4)  :  ni  avoir  le  Saint-Esprit  que  par  Jésus-Christ 
qui  doit  l'envoyer  ;  comme  il  le  dira  dans  la  suite. 
Et  non-seulement  l'envoyer  au  dehors,  mais  encore 
au  dedans  :  selon  ce  que  dit  saint  Paul  :  que  tous  les 

CO  Joan.  XV.  4,  5.  —  (^)  Uid.  2.  —(3)  //.  Cor.  m.  5.  —  W  /.  Cor. 
XII.  3. 
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membres  unis  ensemble  reçoivent  l'accroissement 
par  tous  les  -vaisseaux  ^  et  par  toutes  les  liaisons  qui 
portent  et  communiquent  la  nourriture  et  la  vie  (0, 
chacun  selon  sa  mesure  :  ce  que  le  même  apôtre  at- 
tribue ailleurs  à  la  distribution  de  la  grâce  du  Saint- 
Esprit,  qui  partage  ses  dons  à  chacun,  selon  qu'il  lui 
plaît  (2). 

Tenons  -  nous  dans  une  grande  dépendance  ,  à 
chaque  instant ,  à  chaque  action. 

C'est  par  la  foi  qu'on  tire  le  suc  de  cette  divine 
racine  :  tenons-nous  toujours  dans  la  foi. 

Jésus -Christ  dans  l'eucharistie  doit  être  notre 
cher  objet,  et  le  moyen  le  plus  efficace  de  s'unir  à 
lui  comme  à  celui  sans  lequel  on  ne  peut  rien  ;  de 
qui  on  tire  tout  le  bon  suc  de  la  grâce  ,  la  vraie 
nourriture  de  l'ame. 

Mais  voici  le  comble  de  la  joie.  C'est  que  la  racine 
n'aime  pas  moins  à  communiquer  sa  vie,  que  les 
branches  à  la  recevoir.  Le  chef  est  fait  pour  se  com- 
muniquer, et  Je'sus- Christ  pour  se  donnera  nous. 
C^est  pour  cela  que  tous  les  conduits  sont  prépares  : 
Les  uns  sont  apôtres  _,  les  autres  docteurs  (^)  :  mais 
tout  cela  est  pour  les  membres  :  outre  que  le  chef 
influe  par  lui-même. 

Approchez-vous  de  lui ,  et  recevez  la  lumière  j  et 
vos  visages  ne  seront  jamais  chargés  de  cojifusioni^). 

La  confusion  est  pour  ceux  qui  s'éloignent  de  Jé- 
sus :  parce  que  laissés  à  eux-mêmes,  ils  sèchent,  ils 
meurent ,  ils  ne  sont  que  foiblçsse  et  péché. 

Si  la  vigne ,  si  les  membres  du  corps  pouvoient 

(})  Ephes.  TV.  16.  — W  /.  Cor.  xii.  11,  i3.  —  V^)  Ibid,  28.  — 
(1)  Ps.  xxxin.  6. 
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sentir  ce  qu'ils  doivent  à  la  racine  et  au  chef,  ils 
seroient  en  continuelles  actions  de  grâces.  Rendons 
grâces  au  Seigneur  notre  Dieu.  Saint  Paul  ne  nous 
prêche  que  l'action  de  grâces.  La  foi ,  la  prière , 
l'action  de  grâces  ,  c'est  le  principe ,  c'est  le  moyen , 
c'est  le  fruit  de  notre  union  avec  Je'sus-Christ. 


11.^   JOUR. 
Le  Père  est  le  vigneron.  Il)id.  i. 

Mon  Père  est  le  laboureur _,  ou  le  vigneron.  Il  faut 
exclure  ici  une  fausse  ide'e ,  qui  seroit  de  croire, 
que  le  Père  n'agisse  qu'au  dehors.  Ce  divin  labou- 
reur est  celui,  qui  envoie  la  pluie  dont  la  vigne 
se  nourrit.  C'est  lui  qui  opère  dans  les  cœurs  :  qui 
donne  l'accroissement,  comme  dit  saint  Paul  (0  : 
cjui  opère  le  vouloir  et  le  faire. 

Mais  ici  l'influence  intérieure  semble  être  attribuée 
au  Fils  comme  chef;  afin  d'établir  la  confiance  des 
membres ,  en  leur  montrant  que  celui  qui  agit  en 
eux  leur  est  intimement  uni. 

Le  Père  agit  dans  le  Fils,  et  le  Fils  agit  en  nous  : 
le  Fils  n'a  rien  que  de  son  Père  ;  et  nous  n'avons 
rien  que  du  Fils  :  ainsi  tout  retourne  au  Père  : 
Le  Père  ne  cesse  d'agir^,  dit  le  Fils  de  Dieu  :  et 
moi  f  agis  aussi  (2)  :  et  notre  propre  action  de  l'un 
et  de  l'autre  ,  c'est  d'agir  dans  les  cœurs  où  nous 
envoyons  notre  Saint-Esprit,  agissant  par  lui  sans 
discontinuation,  et  faisant  les  hommes  un  même 
esprit  avec  nous.  Le  Fils  donc  opère  ,  et  le  Père 

(0  /.  Cor.  311.  6.  7.  Philip,  u.  i3.  —  v'/  Joan.  v.  1 7- 
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opère  :  et  il  n'y  a  de  dilFe'rence ,  qu'en  ce  que  le 
Père  est  Dieu  seulement,  et  le  Fils,  Dieu  et  homme 
tout  ensemble.  Emmanuel  :  Dieu  avec  nous  :  Dieu 
uni  à  nous  :  Dieu  agissant  en  nous ,  comme  dans 
une  partie  de  lui-même.  C'est  donc  là  le  fondement 
de  la  confiance. 

Quand  les  ariens  disoient:  si  l'un  est  la  vigne  ,  et 
l'autre  le  vigneron  et  laboureur,  ils  ne  sont  pas  de 
même  essence  ;  ils  ne  songeoient  pas  que  ce  même 
Je'sus,   qui  est  notre  chef,  notre  tige,  en  qualité 
d'homme ,  et  de  même  nature  que  nous  ;   en  tant 
que  Dieu  ,  est  de  même  nature  que  son  Père ,  et 
laboureur  comme  lui ,  qui  ne  cesse  de  travailler  à 
sa  vigne  e'iue.  C'est  là  tout  le  fondement  de  notre 
espérance ,  de  ce  que  tout  est  à  nous  par  Jésus-Christ. 
Comme  homme  il  est  à  nous  ;  l'homme   est  Dieu , 
Dieu  donc  est  à  nous  /en  Jésus-Christ.  Le  Père  est 
dans  le  Filsj  et  le  Fils   est  dans  le  Père  (0.  Toute 
la  substance  de  la  divinité  étant  à  nous,  tous  les 
fruits  et  tous  les  dons  sont  à  nous;  le  Saint-Esprit 
qui  est  le  don  substantiel  est  à  nous  ;  et  ce  don  nous 
est  donné  avec  tous  les  dons  dont  il  est  plein.  Voilà 
les  richesses  du  chrétien.  Peut-il  penser  à  d'autres 
biens  !  Il  en  a  besoin,  je  le  sais;  mais  pour  le  corps. 
Qu'il  les  prenne  donc  en  passant  pour  le  corps 
qui  passe  ;  mais  qu'il  cultive,  qu'il  nourrisse,  qu'il 
enrichisse  son   ame.  Travaillez  ,  non  point  a  une 
nourriture  qui  périt,   mais   à   une    nourriture   qui 
mené  h  une  vie  éternelle ,  que  le  Fils  de  l'homme 
vous  donnera  (2)  ;  qu'il  vous  a  déjà  donnée  en  s'in- 
carnant  -,  qu'il  vous  donne  tous  les   jours  par    sa 

(')  Joan.  XIV.  10.  —  (»)  Ibld.  vi.  27. 


SUR   l'évangile.  laS 

parole  ;  et  qu'il  vous  donnera  encore ,  en  se  don- 
nant à  vous  par  l'eucharistie. 


III.'   JOUR. 

Jésiis  -  Christ  retranche    la   branche   infructueuse, 
Ibid.  2. 

La  branche  qui  ne  porte  point  de  fruit  en  moi , 
ce  céleste  vigneron  la  retranchera  ;  et  la  branche 
qui  en  portera ,  il  la  taillera^  afn  quelle  en  porte 
davantage  {^).  Voilà  deux  opérations  :  de  retrancher 
le  bois  inutile;  et  de  tailler  l'autre  pour  n'y  rien 
laisser  d'impur  et  de  superflu. 

La  première  opération ,  qui  est  de  retrancher  la 
Ijranche  qui  ne  porte  point  de  fruit ,  a  un  effet  ter- 
rible marqué  au  i!r.  6,  oii  il  est  porté  que  cette 
branche  retranchée  séchera  et  sera  jetée  au  feu  et 
brûlera. 

Il  ne  faut  qu'écouter  le  saint  Prophète  :  Fils  de 

T homme,  que  ferez-vous  de  la  branche  de  la  vigne? 

Enferez-vous  quelque  bel  ouvrage  l"^) ,  comme  on 

en  fait  du  cèdre  ,  des  autres  grands  arbres,  qu'on 

n'emploie  jamais  à  de  plus  beaux  usages  ,  qu'après 

qu'ils  sont  coupés?  En  est-il  de  même  de  la  vigne  ? 

Point  du  tout.  Quand  même  elle  étoit  sur  pied ,  on 

voyoit  bien  qu'e/Ze  n  étoit  propre  à  aucun  ouvrage? 

Combien  plus  étant    arrachée  ,    verra-t-on   qu'elle 

n'est  bonne  que  pour  le  feu?  Plus  elle  est  excellente, 

lorsqu'elle  porte  son  finit  délicieux  qui  réjouit  Dieu 

(')  Joan.  XV.  a.  —  {?.  Ezech.  xv.  2  ,  3,  4 ?  e«  seq. 
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et  les  hommes  (0  ;  plus  elle  est  inutile  ,  quand  elle 
n'en  porte  plus;  et  n'a  plus  rien  à  attendre  que  le 
feu,  dont  elle  est  digne.  Ainsi  en  est- il  du  chre'tien. 
Et  remarquez  qu'elle  en  est  digne ,  non  à  cause 
seulement  qu'elle  porte  du  mauvais  fruit  ;  ce  qui  lui 
arrive  lorsque  son  fruit  dégénère,  et  que  son  raisin 
se  change  en  mauvais  verjus  ;  mais  lorsqu'elle  ne 
porte  pas  de  bon  fruit  :  ainsi  en  est-il  du  chrétien  : 
Jetez  le  serviteur  inutile  dans  les  ténèbres  j  dans  les 
cachots  éternels  ;  là  sera  pleurs  et  grinceniens  de 
dents  (2), 


IV/   JOUR. 

//  tmlle  la  branche  chargée  de  fruit.    Ibid. 

Mais  le  céleste  laboureur  ne  tranchera-t-il  que 
le  mauvais  bois  incapable  de  produire  du  fruit  ? 
Non  :  il  a  une  seconde  opération  sur  le  bon  bois  ;  il 
le  taille,  il  le  purifie;  il  coupe  dans  le  vif;  et  non 
content  de  retrancher  le  bois  sec,  il  n'épargne  pas 
le  verd.  Ainsi  en  est-il  du  chrétien.  Que  de  choses 
à  retrancher  en  toi,  chrétien  ?  Veux- tu  porter  un 
fruit  abondant  ?  Il  faut  qu'il  t'en  coûte  ;  il  faut 
retrancher  ce  boissupei  flu  ;  cette  fécondité  de  mau- 
vais désirs  ;  cette  force  qui  pousse  trop ,  et  se  per- 
droit  elle-même  en  se  dissipant^  tu  crois  qu'il  faut 
toujours  agir,  toujours  pousser  au  dehors;  et  tu 
deviens  tout  extérieur.  Non ,  il  faut  non-seulement 

C')  Juâ.  IX.  1 3.  —  (»)  Mau.  .\xv.  3o. 
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ôter  les  mauvais  désiisj  mais  ôter  le  trop  qui  se 
trouve  souvent  dans  les  bons;  le  trop  agir;  l'exces- 
sive activité'  qui  se  détruit  et  se  consume  elle-même  j 
qui  e'puise  les  forces  de  l'ame  ;  qui  la  remplit  d'elle- 
même,  et  la  rend  superbe.  Ame  chre'tienne,  aban- 
donne-toi aux  mains,  au  couteau,  à  l'opération  de 
ce  ce'leste  vigneron  ;  laisse-le  trancher  jusqu'au  vif. 
Le  temps  de  tailler  est  venu  :  Tempiis  putationis 
advenit  [}\  Dans  le  printemps,  lorsque  la  vigne 
commence  à  pousser,  on  lui  doit  ôter  même  jusqu'à 
la  fleur,  quand  elle  est  excessive.  Coupez,  ce'leste 
ouvrier;  et  toi,  ame  chre'tienne,  coupe  aussi  toi- 
même  ^  car  Dieu  t'en  donnera  la  force  ,  et  c'est  par 
toi-même  qu'il  te  veut  tailler.  Coupe  non-seulement 
les  mauvaises  volontés  ;  mais  le  trop  d'activité  de  la 
bonne,  qui  se  repaît  d'elle-même?  Ame  toute  pleine 
d'Adam,  et  du  vieux  levain,  que  ne  dois-tu  pas 
craindre  de  tes  vices ,  si  tu  as  tant  à  craindre  de  tes 
vertus  mêmes  ! 

Qui  nous  dira  ce  que  c'est  que  cette  ame ,  qui  ne 
cesse  point  d'agir  et  de  pousser;  qui  en  poussant 
néanmoins ,  ne  pousse  pas  trop ,  et  en  agissant  n'a- 
git pas  trop;  qui  sait  retenir  cette  force  qui  se  dis- 
siperoit  au  dehors,  et  ne  garderoit  rien  pour  le 
dedans,  qui  à  force  de  se  contenter  elle-même,  en 
agissant  comme  une  autre  Marthe  avec  trop  d'ac- 
tivité et  d'inquiétude,  même  sur  un  bon  objet,  s'ôte 
le  repos,  et  le  veut  encore  ôter  à  Marie  assise  aux 
pieds  de  Jésus,  comme  sans  action,  et  mettant  son 
action  dans  le  repos  ,  avec  lequel  elle  prête  son 
attention  toute   entière  au   Sauveur  qui  parle  au 

(')  Cunt.  II.  12. 
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dedans?  C'est  ainsi  que  doit  être  l'ame  chrétienne; 
ni  oisive,  ni  empresse'e,  mais  tranquille  aux  pieds 
de  Jésus,  écoutant  Jésus.  O  qu'elle  s'est  utilement 
taillée ,  qu'elle  a  fait  une  salutaire  blessure  à  son 
trop  d'activité!  quand  il  faudra  agir,  elle  trouvera 
ses  forces  entières,  et  son  action  d'autant  plus  ferme, 
qu'elle  sera  plus  paisible  ;  non  plus  comme  ces  tor- 
rens  qui  bouillent,  qui  écument,  qui  se  précipitent 
et  se  perdent;  mais  comme  ces  fleuves  bénins,  qui 
coulent  tranquillement  et  toujours.  Tel  est  lejleuve 
qui  réjouit  la  cité  de  Dieu  :  il  a  une  impétuosité  (0^ 
une  force  ,  un  mouvement  ferme  et  durable;  mais 
en  même  temps  doux  et  tranquille  :  l'ame  se  remplit 
d'une  céleste  vivacité  qui  ne  sera  plus  d'elle-même  ^ 
mais  de  Dieu. 

Voyez  ce  cheval  ardent  et  impétueux ,  pendant 
que  son  écuyer  le  conduit  et  le  dompte  ;  que  de 
mouvemens  in  éguliers  !  C'est  un  effet  de  son  ardeur  ; 
et  son  ardeur  vient  de  sa  force,  mais  d'une  force 
mal  réglée.  Il  se  compose ,  il  devient  plus  obéissant 
sous  l'éperon,  sous  le  frein,  sous  la  main  qui  le 
manie  à  droite  et  à  gauche,  le  pousse,  le  retient 
comme  elle  veut.  A  la  fin  il  est  dompté  ;  il  ne  fait 
que  ce  qu'on  lui  demande  :  il  sait  aller  le  pas  ,  il 
sait  courir,  non  plus  avec  cette  activité  qui  l'épui- 
soit ,  par  laquelle  son  obéissance  étoit  encore  déso- 
.  béissante.  Son  ardeur  s'est  changée  en  force  ;  ou 
plutôt,  puisque  cette  force  étoit  en  quelque  façon 
dans  cette  ardeur,  elle  s'est  réglée.  Remarquez  :  elle 
n'est  pas  détruite ,  elle  se  règle  ;  il  ne  faut  plus 
d'éperon ,  presque  plus  de  bride  ;  car  la  bride  ne 

(')  Ps.  XLV.  5. 
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fait  plus  d'effet  de  dompter  l'animal  fougueux.  Par 
un  petit  mouvement,  qui  n'est  que  l'indication  de 
la  volonté  de  l'ëcuyer,  elle  l'avertit  plutôt  qu'elle 
ne  le  force  :  et  le  paisible  animal  ne  fait  plus,  pour 
ainsi  dire,  qu'écouter.  Son  action  est  tellement  unie 
à  celle  de  celui  qui  le  mène,  qu'il  ne  s'en  fait  plus 
qu'une  seule  et  même  action. 

Ame  chrétienne,  écoute  l'Epoux  qui  te  dit  :  Je 
t'ai  comparée  à  une  belle  cavalle  (') ,  et  entière- 
ment domptée.  Et  s'il  faut  t'atteler  à  un  chariot,  te 
faire  agir  en  concours  avec  d'autres  âmes  également 
soumises  :  ce  ne  sera  pas  de  ces  chariots  mal  assor- 
tis, où  l'un  tire,  et  l'autre  demeure  sans  action;  ce 
qui  épuise  et  accable  ceux  qui  sont  de  bonne  vo- 
lonté, et  se  donnent  de  bonne  foi  à  l'ouvrage.  Sous 
le  fouet  du  conducteur,  ou  pour  mieux  dire ,  non 
tant  sous  le  fouet ,  que  sous  sa  voix ,  et  avec  la 
légère  indication  d'un  coup  bénin,  qui  avertit,  qui 
réveille  quelquefois  :  les  deux  chevaux  sont  unis, 
parce  qu'ils  sont  tous  deux  également  soumis  à  la 
sage  main  qui  les  mène.  Ame  chrétienne,  agis  ainsi  ; 
et  change  ton  ardeur,  ton  activité  en  gravité,  en 
douceur  ,  en  règle.  Noble  animal  fait  pour  être 
conduit  de  Dieu,  et  le  porter,  pour  ainsi  dire,  c'est 
là  ton  courage  ,  c'est  là  ta  noblesse. 

Revenons  donc  à  la  vigne  :  il  faut  non-seulement 
retrancher  le  sec ,  mais  encore  tailler  dans  le  vert 
et  dans  le  vif 

(•)  Cant.  I.  8. 
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V.^   JOUR. 

C'est  une  opération  de  la  grâce  que  de  conserver  la 
justice.  Joan.  xv.  3,  4' 

Vous  êtes  déjà  purs  à  cause  de  la  parole ^  (selon 
la  parole  )  que  je  'vous  ai  dite  :  (  Vous  êtes  purs  _, 
mais  non  pas  tous).  Demeurez  en  moi _,  et  moi  en 
vous  (0.  Vous  n'avez  pas  seulement  besoin  de  moi 
pour  être  purifiés  :  mais  quand  vous  êtes  purs ,  vous 
avez  encore  besoin  de  moi ,  pour  demeurer  dans 
votre  pureté.  Car  l'opération  de  la  grâce  n'est  pas 
seulement  à  purifier  ,  mais  encore  plus  à  conserver 
la  pureté  et  la  justice  une  fois  donnée.  Le  soleil 
avance  et  dissipe  les  ténèbres  :  l'air  illuminé  conser- 
vera-t-il  de  lui-même  la  lumière?  Non  certaine- 
ment :  on  ne  doit  pas  dire ,  dit  saint  Augustin ,  Il  a 
été  une  fois  illuminé j  mais  il  l'est  continuellement, 
et  de  nouveau  à  chaque  moment  ,  autrement  il 
retomberoit  dans  les  ténèbres  :  la  lumière  diminue 
par  tous  les  obstacles  qu'on  met  entre  le  corps  illu- 
minant, et  le  corps  illuminé.  C'est  ce  qui  fait  les 
ombres  et  les  diverses  teintes  de  lumière,  plus  ou 
moins  vives.  Combien  plus  l'ame  raisonnable,  pour 
conserver  la  justice  ,  dépend-elle  de  Dieu ,  qui  l'é- 
clairé,  et  du  vrai  soleil  de  justice,  qui  est  Jésus- 
Christ  !  Tiens  -  toi  donc  toujours  exposée  à  cette 
lumière  :  demeure  dans  cette  lumière ,  et  cette  lu- 
mière en  toi ,  sans  t'en  détourner  un  seul  moment. 

(0  Joan.  XV.  3,  4- 
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Il  ne  suffit  pas  qu'elle  t'ait  fait  juste  une  fois  :  il  faut 
que  continuellement  elle  te  le  fasse.  Entendez-vous, 
ame  chre'tienne  ?  Ne  vous  détournez  donc  jamais 
pour  peu  que  ce  soit ,  tenez-vous  le  plus  que  vous 
pouvez  sous  le  coup  direct  de  la  lumière  j  car  c'est 
par-là  que  vous  serez  vivement  éclairée.  Ce  n'est 
pas  qu'il  ne  vienne  de  la  lumière  de  côté  et  d'autre; 
et  les  corps  illuminés  se  la  renvoient  mutuelle- 
ment ;  mais  se  tenir  sous  ce  coup  direct,  et  demeurer 
toujours  en  plein  soleil ,  c'est  la  perfection  de  l'ame 
pour  être  éclairée. 

On  dira ,  Je  suis  ébloui  :  mais  c'est  le  propre  de 
la  lumière  extérieure  ,  qui  affoiblit  l'organe  par 
lequel  elle  est  aperçue.  La  vérité ,  quand  elle  est 
parfaite  et  parfaitement  vue ,  n'éblouit  pas  :  elle 
fortifie  son  organe ,  c'est-à-dire ,  l'intelligence ,  et 
lui  donne  à  la  fin  une  éternelle  force  :  c'est  ce  qui 
fait  notre  bonheur  dans  la  vie  future.  Il  est  vrai 
qu'en  cette  vie  nos  foibles  yeux  qui  se  purifient  et 
ne  sont  pas  entièrement  purs,  ne  peuvent  porter  la 
vérité  toute  entière  -,  mais  elle  s'est  tempérée  elle- 
même  dans  la  foi  :  tourne-toi  donc  toujouis  à  elle, 
ame  chrétienne  ,  sans  craindre  qu'elle  te  blesse.  La 
foi  te  la  présente  ,  te  l'applique  de  la  manière  qu'il 
faut  :  sa  douce  obscurité  tient  ton  esprit  en  état. 
S'il  sort  de  temps  en  temps  quelque  rayon  de  ce 
doux  nuage  ,  il  ne  sera  jamais  trop  fort.  Dieu  qui 
l'envoie,  sait  ta  mesure,  et  ne  porte  qu'où  il  faut. 
Pour  toi,  tiens  les  yeux  ouverts,  et  le  cœur  soumis  : 
la  lumière  se  changera  en  ardeur,  et  le  cœur  gagué 
vivra  de  Dieu. 


l3a  MEDITATIONS 


VI.-^   JOUR. 

Parabole  de  la  vigne ,  tirée  d'Isàîe.  Joan.  xv.  i. 
Isaïe.  V.  I. 

Nous  devons  avoir  entendu  la  parabole  de  la 
vigne  :  c'est  le  mystère  de  notre  union  avec  Je'sus- 
Christ.  Mais  pourquoi  elle  est  exprimée  sous  la  figure 
de  la  vigne ,  plutôt  que  sous  celle  d'un  autre  arbre  ; 
on  l'entendra  en  remarquant  : 

I.  C'est  l'ancienne  parabole  :  Seigneur _,  vous  vous 
êtes  fait  une  vigne  :  vous  l'avez  transplantée  d'Egypte 
dans  la  terre  que  vous  lui  aviez  promise  :  vous  avez 
exterminé  les  anciens  habitans  de  cette  terre  ^  pour 
lui  faire  place  :  elle  s'y  est  étendue  de  coteau  en 
coteau  j  et  s'est  élevée  au-dessus  des  hautes  mon- 
tagnes quelle  a  couvertes.  Toute  la  terre ,  jusqu'au 
fleuve j,  jusqu'à  la  mer,  en  a  été  remplie  (0,  tant  le 
provin  en  a  été  fécond  et  abondant.  Ç)ue  n'aijepas 
fait  a  ma  vigne  ?  dit  le  Seigneur  ?  Ne  Tai-je  pas  tra- 
vaillée dans  toutes  les  saisons  ?  J'ai  fossoyé ,  j'ai 
taillé,  j'ai  provigné,  je  l'ai  environnée  d'une  haie  ou 
d'une  muraille  ,  et  je  l'ai  munie  de  tous  côtés.  C'est 
via  vigne  élue  et  bien-aimée  ^'^). 

1.  Jésus-Christ  ne  fait  qu'appliquer  la  parabole 
à  son  Eglise.  Mais  afin  que  cette  nouvelle  vigne  pa- 
roisse encore  plus  une  vigne  élue  et  chérie ,  il  nous 
apprend  que  cette  vigne  est  une  même  chose  avec 
lui.  Je  suis j  dit-il,  la  vraie  vigne ^  dont  l'ancienne 

(OjPj.  tSXlX.  9,  10,  II  ,  12.  — W/j.  V.  2,4- 
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vigne  n'ëtoit  que  la  figure  :  c'est  celle-ci  qui  doit 
porter  les  ve'ritables  fruits  pour  la  vie  éternelle.  Je 
suis  la  'vraie  'vigne  :  et  vous  êtes  les  branches  (0  : 
c'est  moi  qui  fais  toute  la  beauté  et  toute  la  force 
du  plant  ;  et  mon  Père  aime  d'autant  plus  cette 
vigne,  que  c'est  moi  qu'il  entend  et  qu'il  aime  en 
elle. 

3.  La  vigne  est  de  tous  les  plants ,  celui  qui  porte 
le  fruit  le  plus  excellent.  C'est  de  la  vigne  qu'il  a 
été  dit  en  figure  :  Que  son  vin  réjouit  le  cœur  de 
l'homme  _,  et  qu'il  réjouit  Dieu  et  les  hommes  (2), 
Dans  le  froment ,  est  le  soutien  nécessaire  :  dans  le 
vin  est  le  courage,  la  force,  la  joie,  l'ivresse  spiri- 
tuelle ,  le  transport  de  l'ame  ;  dont  les  effusions 
étoient  la  figure  dans  les  sacrifices  ;  et  encore  au- 
jourd'hui le  vin  entre  dans  le  sacrifice  :  avec  le  vin 
nous  sacrifions  à  Dieu  la  joie  sensible  ;  et  nous  la 
changeons  dans  la  sainte  joie  que  nous  donne  le  sang 
enivrant  et  transportant  de  Jésus-Christ,  qui  inspire 
l'amour  qui  fa  fait  répandre. 

4-  La  vigne  ne  paroît  rien  d'elle-même,  elle  rampe, 
elle  est  raboteuse ,  tortueuse ,  foible ,  qui  ne  se  peut 
élever  qu'étant  soutenue  ;  sans  cela  elle  tombe.  Mais 
aussi  étant  soutenue ,  où  ne  s'élève-t-elle  pas  ?  Elle 
s'entortille  autour  des  grands  arbres  ;  elle  a  des 
bras ,  des  mains  ,  pour  les  embrasser ,  et  n'en  peut 
plus  être  séparée.  De  ce  bois  tortu  et  raboteux  qui 
n'a  rien  de  beau  ,  sortent  les  pampres  dont  les  mon- 
tagnes sont  couronnées ,  dont  les  hommes  se  font 
des  festons.  De  là  sort  la  fleur  la  plus  odorante  : 
de  là  la  grappe  ,  de  là  le  raisin ,  de  là  le  vin  5  et  le 

(•)  Joan.  XY.  1 ,  5.  —  (')  Ps.  cm.  i5.  JuJ.  ix.  i3. 
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plus  délicieux  de  tous  les  fruits  :  ainsi  l'e'corce  du 
chrétien  n'a  rien  que  de  méprisable  en  apparence , 
et  tout  y  paroît  sans  force  :  toute  la  force,  toute  la 
beauté  est  au  dedans  ;  et  on  peut  tout ,  quand  on 
ne  s  e'ieve  qu'étant  soutenu. 

5.  Le  bois  de  la  vigne  est  celui  oui  la  destinée  du 
chrélien  se  marque  le  mieux.  Il  n'y  a  pour  lui  que 
de  porter  du  fiuit,  ou  d'être  jeté  dans  le  feu  :  outre 
que  c'est ,  comme  on  a  dit ,  le  plus  humble  et  le 
plus  exquis  de  tous  les  bois  ;  le  plus  vil  en  appa- 
rence ,  et  le  plus  précieux  en  effet.  Quoi  de  plus 
foible  ?  D'où  vient  plus  abondamment  ce  qui  donne 
et  du  courage  et  de  la  force  ?  Trois  fruits  sont  re- 
commandés dans  l'Ecriture  :  Le  froment ,  qui  est 
la  foi ,  le  soutien  de  l'ame  :  l'huile ,  qui  est  l'espé- 
rance ,  qui  adoucit  les  peines  d'attendre  ,  par  la 
promesse  de  voir  :  le  vin,  qui  est  la  charité,  la  plus 
parfaite  des  vertus. 


VIL-^   JOUR. 

Prière  par  noù^e  Seigneur  Jésus-Christ  obtient 
tout.  Joan.  XV.  7. 

Si  vous  demeurez  en  moi ,  et  que  mes  paroles 
demeurent  en  vous  ^  vous  demanderez  tout  ce  que 
vous  voudrez  ;  et  il  vous  sera  accordé  (0.  Après 
avoir  jeté  sur  l'humilité  et  la  dépendance  les  fonde- 
mens  de  la  prière,  il  en  explique  la  vertu.  Qui- 
conque veut  donc   prier,  il  doit  commencer  par 

{^)Joati.  XV.  7. 
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se  mettre  véritablement  et  intimement  dans  le  cœur 
cette  parole  :  Vous  ne  pouvez  rien  sans  moi  (0  : 
rien  :  rien  encore  une  fois  j  rien  du  tout.  Car  c'est 
pour  cela  qu'on  prie,  qu'on  demande,  parce  qu'on 
n'a  rien  ;  et  par  conse'quent ,  qu'on  ne  peut  rien , 
ou  pour  tout  dire  ,  en  un  mot  qu'on  n'est  rien  ;  en 
matière  de  bien,  un  pur  néant.  Et  c'est  pourquoi 
il  a  dit ,  qu'on  doit  prier ,  et  qu'on  n'est  ouï  , 
qu'au  nom  de  Jésus-Christ  :  ce  qui  montre ,  que  de 
soi  -  même  on  n'est  qu'un  néant  ;  mais  qu'au  nom 
de  Jésus-Christ  ,  on  peut  tout   obtenir. 

Or  cela  enferme  deux  choses.  L'une,  que  quelque 
prière  qu'on  fasse,  on  n'est  point  écouté  pour  soi; 
mais  au  nom  de  Jésus  -  Christ.  L'autre  ,  qu'on  ne 
peut ,  ni  on  ne  doit  prier  par  son  propre  esprit, 
mais  par  l'esprit  de  Jésus-Christ  :  c'est-à-dire,  non- 
seulement  selon  que  Jésus-Christ  l'a  enseigné ,  en 
ne  demandant  que  ce  qu'il  veut  qu'on  demande  : 
mais  encore  en  reconnoissant ,  que  c'est  lui-même 
qui  forme  en  nous  notre  prière  ,  par  son  esprit 
qui  parle  et  qui  crie  en  nous.  Autrement  il  ne  seroit 
pas  véritable ,  et  nous  n'entendrions  pas  comme  il 
faut  cette  parole  qui  est  le  fondement  de  la  prière  : 
Saiïs  moi  vous  ne  poui^ez  rien.  D'où  il  s'ensuit ,  que 
sans  lui ,  nous  ne  pouvons  pas  même  prier,  confor- 
mément à  cette  parole  de  saint  Paul  :  Vous  ne  sauez 
ce  que  vous  devez  demander  par  la  prière  ,  ni  com- 
ment vous  devez  prier  ;  mais  l'esprit  prie  en  vous 
avec  des  gémissemens  inexplicables  (2). 

Mais  en  même  temps  que  pour  prier,  on  se  met 
dans  l'esprit  bien  avant  cette  première  vérité  :  Je  ne 

(')  Joan.  XV.  5.  —  ('^  Rorn.  viii.  26. 
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puis  1  ien  :  Sans  moi  vous  ne  poussez  rien  :  on  doit 
encore  s'y  en  mettre  une  autre  :  Je  puis  toutayec  celui 
qui  me  fortifie  {^)  :  Je  ne  puis  rien  sans  Jésus-Christ; 
Je  puis  tout  avec  Je'sus-Christ  et  en  son  nom.  C'est 
pourquoi  on  entend  toujours  dans  les  prières  de 
l'Eglise  cette  conclusion  aussi  humble  que  conso- 
lante, par  Jésus  -  Christ,  notre  Seigneur.  Humble, 
parce  qu'elle  confesse  notre  impuissance  ;  conso- 
lante ,  parce  qu'elle  nous  montre  en  qui  est  notre 
force.  Et  cela  s'étend  si  loin,  que  lorsque  nous  in- 
terposons envers  Dieu  les  intercessions  et  les  mé- 
rites des  saints,  même  ceux  de  la  sainte  Vierge; 
nous  y  ajoutons  encore  cette  nécessaire  conclusion  : 
Par  Jésus-Christ ,  notre  Seigneur^  par  où  nous  con- 
fessons qu'il  n'y  a  de  mérite,  ni  de  prière,  ni  de 
dignité  dans  les  saints,  à  quelque  degré  de  gloire 
qu'ils  soient  élevés,  que  par  Jésus-Christ ,  et  en  son 
nom. 

Et  il  faut  bien  prendre  garde,  que  nous  ne  nous 
imaginions  pas,  que  ce  soit  assez  de  dire  de  bouche, 
ce  Per  Doniinum  nostrum  Jesuni  Christum.  Disons- 
le  en  effet,  et  par  le  fond  du  cœur,  en  demeurant 
en  Jésus-Christ ,  et  Jésus-Christ  en  nous  :  c'est-à- 
dire  ,  en  nous  attachant  à  lui  de  tout  notre  cœur , 
avec  une  vive  et  ferme  foi ,  et  lui  aussi  demeurant 
en  nous  par  sa  parole  qu'il  imprime  dans  notre 
cœur,  et  par  son  esprit  qui  nous  pousse  et  nous 
anime  à  la  prière. 

Il  y  a  donc  ici  ce  que  nous  faisons,  qui  est  de  de- 
meurer en  Jésus-Christ ,  et  ce  qu'il  fait ,  qui  est  de 
demeurer  en  nous;  et  cela  fait  l'ouvrage  complet. 

[})  Philip.  IV.  i3. 
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Si  nous  croyons  agir  seuls ,  nous  nous  trompons  ; 
puisque  la  source  de  nos  actions ,  c'est  que  Jésus- 
Christ  demeure  en  nous.  Car  il  n'y  demeure  pas 
sans  action  ;  selon  ce  que  dit  saint  Paul ,  qiiil  est 
puissant  en  nous  (0. 

C'est  donc  alors  que  nous  prions  véritablement 
au  nom  de  Jésus-Christ ,  lorsque  nous  demeurons 
en  lui,  et  lui  en  nous,  nous  laissant  conduire  à  Jé- 
sus-Christ qui  nous  meut ,  et  écoutant  ce  qu'il  dit  en 
nous  :  afin  de  pratiquer  véritablement  et  intimement 
ce  qu'il  dit  :  Si  i^ous  de?neurez  en  moi,  et  que  ma 
parole ,  non  pas  seulement  cette  parole  que  je  pro- 
nonce au  dehors ,  mais  encore  celle  que  je  fais  en- 
tendre au  fond  du  cœur,  demeure  en  vous  :  et  alors 
nous  obtiendrons  ce  que  nous  voudrons. 

Or  cette  parole  qui  doit  demeurer  en  nous ,  doit 
être  principalement  la  parole  de  la  croix ,  qui  est 
celle  dont  il  s'agit  principalement  dans  tout  ce 
discours.  Car  Jésus-Christ  alloit  à  la  croix,  et  il  y 
menoit  ses  disciples  avec  lui,  comme  la  suite  le  fera 
encore  bien  mieux  paroître. 

Croyons  donc  que  de  demeurer  en  Jésus-Christ, 
c'est  demeurer  dans  la  parole  de  la  croix  ,  et  que 
la  parole  de  la  croix  demeure  en  nous  ;  et  que 
demander  au  nom  de  Jésus-Christ,  c'est  demander 
par  son  sang  et  par  ses  souffrances  ;  les  aimer  et  y 
prendre  part. 

(•)  //.  Cor.  xin.  3. 
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VlII.^  JOUR. 

Force  dans  la  parole  de  la  croix  :  porter  le  fruit 
de  la  croix.  Joan.  xv.  8,9,  i3. 

La  gloire  de  mon  Père  est ,  que  vous  rapportiez 
beaucoup  de  fruit:  et  que  vous  de^^eniez  mes  vrais 
disciples  (0.  Jésus-Christ  en  revient  au  fruit  qu'il 
avoit  promis  à  ceux  qui  demeureraient  en  lui  :  et  il 
nous  apprend  que  nous  devons  désirer  ce  fruit  pour 
la  gloire  de  son  Père,  et  non  pas  pour  la  nôtre.  Car 
à  Dieu  ne  plaise ,  que  nous  nous  glorifiions  en  autre 
qu'en  Dieu.  Jésus-Christ  ne  veut  de  gloire  que  pour 
son  Père;  et  n'a  de  gloire  qu'en  lui,  ainsi  qu'il  l'ex- 
pliquera dans  toute  la  suite.  Nous  devons  donc  à 
son  exemple ,  mettre  en  Dieu  toute  notre  gloire. 

Et  que  vous  soyez  mes  vrais  disciples.  Qu'est-ce 
à  dire ,  mes  vrais  disciples  ?  mes  vrais  imitateurs 
dans  le  chemin  de  la  croix  et  de  la  mortification  ; 
car  c'est  à  quoi  il  nous  veut  conduire  j  mais  il  nous 
y  conduit  par  la  voie  d'amour. 

Je  vous  ai  aimés ,  comme  mon  Père  m'a  aimé  (2)  : 
non  par  une  fausse  tendresse  comme  celle  des  parens 
charnels.  Mon  Père  m'"a  aimé  d'un  amour  ferme ,  et 
il  m'a  envoyé  souffrir  :  je  vous  ai  aimés  de  même  : 
souffrez  et  mourez  avec  moi  :  et  je  vivrai  en  vous. 

Il  ne  parle  pourtant  point  encore  de  mort  ni  de 
croix  ;  mais  il  nous  y  prépare  par  l'insinuation  de 
l'amour  de  son  Père  et  du  sien.  Voyez  ,  dit  -  il , 

C«)  Joan.  XV.  8.  —  (')  Ibid.  9. 
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comme  mon  Père  m'aime  ;  je  vous  aime  de  ce  même 
amour;  et  vous  verrez  bientôt  oh  il  me  porte.  Car 
il  dira  dans  un  moment  :  Personne  ne  peut  avoir 
Jin  plus  grand  amour,  que  de  donner  sa  vie  pour  ses 
amis  (0.  Mais  avant  que  de  nous  faire  entrer  dans 
ces  courageux  desseins ,  il  nous  fait  entrer  dans  la 
douceur  et  la  pureté  de  son  amour.  Laissons-nous 
donc  conduire  par  cette  douce  voie  y  en  quelque 
endroit  qu'elle  nous  mène. 


^,^-%'«.^-»' 


IX.=    JOUR. 

Commandemeiit  de  la  croix  par  l'amour. 
Joan.  XV.  10. 

Si  vous  gardez  mes  commandem,ens  ,  vous  de^ 
meurerez  dans  mon  amour  :  comme  je  garde  les 
commandemens  de  mon  Père  ^  et  je  demeure  dans 
soji  amour  i"^).  Quel  commandement  gardez-vous, 
ô  mon  Sauveur  !  Il  Ta  dit  souvent  :  J'ai  la  puissance 
de  donner  mon  ame ,  et  j'ai  la  puissance  de  la  re- 
prendre :  et  c'est  là  le  commandement  que  j'ai  reçu 
de  mon  Pere(?).  Quoi,  la  puissance  de  la  reprendre 
seulement,  et  non  pas  celle  de  la  donner  ?  L'une  et 
l'autre  :  et  celle-ci  est  celle  par  où  il  faut  commen- 
cer. Voyez  comme  il  insinue  doucement  le  com- 
mandement de  la  croix. 

Mais  avant  que  de  s'expliquer  ouvertement  là- 
dessus  ,  il  enseigne  que  le  véritable  amour  n'est  pas 
à  dire,  à  promettre  de  grandes  choses,  à  les  désirer, 

(')  Joan.  XV.  i3.—  W  Ibid.  10.  —  {^)Ihid.  x.  18. 
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à  s'en  remplir  l'esprit;  mais  à  entrer  par-là  dans 
une  pratique  sérieuse  et  réelle  des  commandemens. 
Il  faut  commencer  par  aimer  Jésus-Christ ,  et  par-là 
aimer  sa  véi-ité,  ses  paroles,  ses  maximes,  ses  com- 
mandemens. Car  c'est  ainsi  qu'il  a  fait  :  et  il  a  com- 
mencé par  aimer  son  Père ,  pour  ensuite  aimer  ce 
qu'il  commando it,  quelque  rigoureux  qu'il  parût  à 
la  nature  ;  car  l'amour  de  celui  qui  commande,  rend 
doux  ce  qui  est  amer  et  rude.  Aimons  donc  Jésus- 
Christ  :  et  tous  ses  commandemens  nous  seront 
faciles.  Souviens-toi,  chrétien,  que  ce  n'est  rien  de 
garder  l'extérieur  du  commandement,  si  on  ne  le 
garde  par  amour.  Tout  le  commandement  est  com- 
pris dans  l'amour  même.  Jésus  -  Christ  a  gardé  le 
commandement  de  son  Père,  parce  qu'il  l'aimoit  ; 
et  il  nous  donne  cet  exemple ,  en  nous  déclarant 
que  cet  exemple  est  notre  loi. 


X.^   JOUR. 

Joie  pleine  et  parfaite  d'obéir  par  amour  j  et  non 
par  crainte.  Joan.  xv.  ii.  I.  Joan.  vi.  i8. 

Je  vous  ai  dit  toutes  ces  choses,  afin  que  ma  joie 
demeure  en  vous,  et  que  votre  joie  soit  accomplie  (0  : 
qu'elle  soit  pleine  et  parfaite.  Vous  verrez  à  quoi  il 
vous  prépare  par  cette  abondance  de  joie  ;  et  il 
parle  ici  convenablement  de  la  joie  ,  après  avoir 
parlé  de  l'amour.  Car  il  n'y  a  que  le  vrai  amour  qui 
puisse  donner  de  la  joie.  La  terreur  a  de  la  peine  (2), 

(')  Joan.  XV.  1 1.  — ('/  /.  Joan.  iv.  i8. 
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dit  saint  Jean  !  Elle  n'a  donc  point  la  joie.  D'où, 
vient  la  joie,  si  ce  n'est  d'aimer?  Car  qui  aime  veut 
plaire,  et  met  là  sa  joie.  Et  quand  il  a  trouvé  le 
secret  de  plaire,  il  jouit  du  fruit  principal  de  son 
amour.  Vous  plaisez  ,  quand  vous  obéissez  par 
amour;  car  c'est  là  ce  qu'aime  Jésus-Christ.  Lorsque 
son  Père  s'est  déclaré  que  son  Fils  lui  plaisoit,  et 
qu'il  mettoit  en  lui  ses  complaisances  ;  c'est  qu'il 
voyoit  que  l'aimant ,  il  aimoit  à  lui  obéir  et  que 
c'étoit  là  sa  joie.  Aimez  donc  aussi  :  Délectez-vous 
dans  le  Seigneur  (0  :  aimez,  cherchez  à  lui  plaire  : 
et  mettez  là  votre  joie  comme  votre  gloire  :  alors 
votre  joie  sera  accomplie  :  elle  sera  parfaite  comme 
votre  amour. 

j^Jîn  que  ma  joie  demeure  en  vous.  Quelle  est 
ma  joie?  d'obéir,  et  d'obéir  par  amour.  Ma  joie 
sera  donc  en  vous ,  quand  vous  aimerez  et  que  vous 
obéirez  :  Et  votre  j'oie  sera  accomplie.  Qui  n'aime- 
roit  un  Sauveur  ,  qui  ne  nous  promet  qu'une  sainte 
et  parfaite  joie  ,  par  un  saint  et  parfait  amour? 


XL=   JOUR. 

Mjsiere ,  précepte  de  la  croix-,  amour  du  prochain; 
donner  sa  vie  pour  lui ,  comme  Jésus  -  Christ. 
Joan.  XV.   12,   i3. 

Le  commandement  que  je  vous  ai  donné  est  que 
vous  vous  aimiez  les  uns  les  autres  y  comme  je  vous 
ai  aimés.  Personne  ne  peut  avoir  un  plus  grand 

(0  Ps.  XXXVI.  4- 
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amour ,  que  de  donner  sa  vie  pour  ses  amis  (0. 
Voilà  la  croix  qui  se  déclare  ;  mais  pour  lui  ôter 
toute  sa  rudesse,  elle  se  déclare  par  le  précepte  de 
l'amour.  Jésus-Christ  a  aimé  :  et  il  a  donné  sa  vie. 
Aimons  de  même,  et  Jésus-Christ,  et  en  lui  nos 
frères  ,  que  l'amour  qu'il  a  pour  eux  nous  doit 
rendre  chers. 

Quelle  misère  étoit  la  nôtre,  lorsqu'il  a  fallu, 
pour  nous  en  tirer ,  la  mort  d'un  tel  ami  !  Quel 
crime  étoit  le  nôtre,  lorsque  pour  l'expier  il  a  fallu 
une  telle  victime,  et  pour  le  laver ,  un  sang  si  pré- 
cieux !  De  quel  amour  nous  a  aimés  celui  qui  nous 
a  achetés  à  ce  prix  ! 

Pour  ses  amis  :  c'est  ainsi  qu'il  nous  appelle , 
pendant  que  nous  étions  ses  ennemis  ;  mais  il  étoit 
ami  de  son  côté  ,  puisqu'il  donnoit  son  sang  pour 
nous  racheter.  Ecoutons  saint  Paul,  le  digne  inter- 
prète de  cette  parole  du  Sauveur  :  Pourquoi  est-ce 
que  dans  le  temps  que  nous  étions  malades  j  et  dans 
le  péché,  Jésus -Christ  est  mort  pour  les  impies? 
A  peine  trouve-t-on  quelqu'un  qui  veuille  mourir 
pour  les  justes  ;  peut-être  pourtant  qu'il  se  trouveroit 
quelqu'un  qui  le  fer  oit.  Mais  lui  il  est  mort  pour  les 
impies,  c'est-à-dire,  pour  nous  tous;  et  c'est  en  cela 
qu'il  faii,  éclater  son  amour ,  en  ce  qu'il  est  mort 
pour  des  ennemis,  pour  des  pécheurs  (2), 

Voilà  donc  quel  ami  nous  avons  trouvé  en  la 
personne  de  Jésus-Christ.  C'est  un  ami  de  ses  enne- 
mis ,  un  ami  qui  nous  a  aimés ,  lorsque  nous  lui 
faisions  de  toutes  les  forces  de  notre  ame  et  de 
notre  corps  une  guerre  perpétuelle.  Comprenons 

{})Joan,xy.  12,  i3.  —  [')^o/m.  v.  6,  7,  8. 
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donc  l'immensité  de  son  amour,  en  ce  qu'il  nous  a 
aimés  étant  ennemis.  Mais  saint  Paul  sur  ce  fonde- 
ment pousse  plus  loin  :  Si  lorsque  nous  étions  enne- 
mis de  Dieu,  nous  avons  été  réconciliés  par  la  nioi'l 
de  son  Fils  ;  à  plus  forte  raison  étant  réconciliés  ^ 
nous  serons  sauvés  par  sa  au'e  (0?  S'il  a  été  notre 
ami  jusqu'à  donner  sa  vie  pour  nous ,  pendant 
que  nous  étions  ses  ennemis  j  combien  plus  le  sera- 
t-il  après  que  l'amitié  étant  réconciliée  de  part  et 
d^autre ,  on  est  ami  de  deux  côtés  ! 

Mais  que  conclut  de  là  le  même  saint  Paul? 
Qu'ayant  un  tel  ami,  nous  n'avons  rien  à  craindre. 
Si  Dieu  est  pour  nous  _,  qui  sera  contre  nous  ?  s'il 
n'a  pas-  épargné  son  Fils  ,  que  nous  pourra-t-il  /e- 
fuser  ?  et  comment  nous  Vajant  donné ,  ne  nous 
donnera-t-il  pas  en  lui  et  par  lui  toutes  choses  ?  Qui 
accusera  les  élus  de  Dieu  ?  C'est  Dieu  qui  les  absout 
et  les  justifie.  Qui  les  condamnera  ?  C'est  Jésus- 
Christ  qui  est  mort  pour  eux  ;  qui  non-seulement  est 
mort,  mais  qui  est  ressuscité ,  qui  est  monté  aux 
deux ,  et  a  pris  sa  place  à  la  droite  de  son  Père  ,  et 
qui  intercède  pour  eux  (2),  Il  n'y  a  rien  à  ajouter  à 
ce  commentaire  de  saint  Paul  :  nous  y  entendons 
parfaitement  tout  l'amour  que  nous  devons  à  celui 
qui  nous  a  aimés  étant  ses  ennemis ,  jusqu'à  donner 
sa  vie  pour  être  notre  Rédempteur,  notre  Sauveur, 
notre  intercesseur  :  et  il  ne  reste  qu'à  conclure  avec 
le  même  apôtre  :  Que  ni  l'afft.iction ,  ni  la  persé- 
cution ,  l'épée  et  la  violence ,  ni  la  vie ,  ni  la  mort, 
ni  les  maux  présens ,  ni  tous  ceux  que  nous  avons 
à  craindre ,  ni  le  ciel  quand  il  seroit  conjuré  contre 

(0  Rom.  V.  10.  —  ('-)  lùiil.  VIII.  Zi ,  et  suiw. 
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nous  ,  ni  ï enfer  quand  il  lâcheroit  contre  nous  tous 
les  démons ,  et  enverroit  contre  nous  toutes  ses 
peines,  ni  quelque  autre  chose  que  ce  soit ,  ne  sera 
capable  de  nous  séparer  de  Jésus-Christ  (0. 

Voilà  le  pre'cepte  et  le  mystère  de  la  croix  dans 
toute  son  étendue,  en  le  commençant  par  Jésus- 
Christ  ,  et  le  finissant  par  nous. 

C'est  là  aussi  qu'est  renfermé  le  précepte  de  la 
charité  fraternelle  ,  qu'on  est  obligé  de  pousser 
jusqu'à  mourir  pour  ses  frères  ;  selon  ce  que  dit 
saint  Jean,  autre  interprète  admirable  du  précepte 
de  la  charité  :  En  cela  nous  cojinoissons  l'amour 
de  Dieu,  parce  qu'il  a  donné  sa  vie  pour  nous  :  et 
nous  devons  aussi  donner  notre  xne  pour  nos  frères  (2). 
Autrement  nous  n'observons  pas  le  commandement 
d'aimer  comme  il  a  aimé,  c'est-à-dire,  jusqu'à  don- 
ner sa  vie. 

Le  précepte  de  la  croix  est  donc  encore  dans  la 
charité  fraternelle  ;  et  quoique  l'occasion  de  donner 
sa  vie  pour  son  frère  soit  rare,  néanmoins  l'amour 
fraternel  sera  dans  la  croix ,  si  nous  pratiquons  ce 
que  dit  saint  Paul  :  de  ne  nous  regarder  pas  nous- 
mêmes  ,  mais  ce  qui  est  de  l'intérêt  des  autres  (^). 
Ainsi  l'amour  fraternel  sera  un  sacrifice  continuel, 
non-seulement  de  son  ressentiment ,  lorsqu'on  croit 
être  offensé  ;  mais  même  sans  avoir  aucun  sujet  de 
plainte ,  de  son  humeur ,  de  son  intérêt ,  de  son 
amour-propre  ;  et  c'est  à  quoi  nous  oblige  l'amour 
fraternel.  Et  si  nous  devons  sacrifier  ce  qui  nous 
touche  le  plus,  au  dedans  de  nous;  combien  plus 

CO  Rom.  viii.  35,  etc. ,  jusqu'à  la  fin  du  chap.  —  (')  /.  Joan.  m. 
16.  ^{?)  Philip.  II.  4. 
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les  biens  extérieurs ,  et  comme  les  appelle  saint  Jean  : 
la  substance  et  les  richesses  de  ce  monde  (0?  Celui 
qui  s'épargne  sur  cela ,  quoi  qu'il  dise ,  n'est  pas 
chrétien  ;  et  :  S'il  dit  qu'il  aime  son  frère ,  c'est  un 
menteur.  Il  fr.rme  ses  entrailles  sur  son  frhre  :  et 
l'amour  de  Dieu  n'est  pas  en  lui  (2).  Aimons  donc , 
non  point  en  parole ,  mais  en  ej^et  et  en  vérité  (3)  ^ 
selon  le  précepte  du  même  apôtre.  Et  afin  que  notre 
aumône  soit  un  sacrifice,  ne  jetons  pas  seulement 
un  superflu  qui  ne  coûte  rien  à  la  nature;  mais  pre- 
nons quelque  chose  sur  le  vif;  en  sorte  que  nous 
souffrions  pour  notre  frère.  Car  ce  n'est  pas  beau- 
coup faire  de  souffrir  pour  lui;  puisque  nous  devons 
être  disposés ,  selon  le  précepte  du  Sauveur,  à  don- 
ner pour  lui  jusqu'à  notre  vie. 

Mais  avant  que  de  passer  outre  sur  le  précepte 
de  la  charité  du  prochain ,  entendons  selon  l'expli- 
cation de  Jésus -Christ  dans  la  parabole  du  Samari- 
tain (4),  que  le  prochain  est  tout  homme,  et  que  le 
précepte  de  nous  aimer  les  uns  les  autres,  bien  qu'il 
regarde  spécialement  les  fidèles  participans  de  la 
même  foi,  et  cohéritiers  du  même  royaume,  em- 
brasse tout  le  genre  humain,  à  cause  qu'il  est  appelé 
à  la  même  grâce.  Cela  posé,  continuons. 

(•)  /.  Joan.  in.  17.  —  W  Ibid.  vr.  20.  —  {^)  Ibid.  ni.  17,  18.  — > 
^4)  Lim;.  X, 


BosstJET.  X.  '  ÏO 


i^6  MÉDITATIONS 


XII/  JOUR. 

Motifs  de  l'amour  fraternel  j,  les  fidèles ,  les  élus 
sont  amis  de  Jésus. 

Lisez  attentivement  les  "il\  i4>  i5,  i6,  17.  C'est 
encore  une  puissante  insinuation  du  commandement 
de  l'amour  que  nous  nous  devons  mutuellement. 
Je'sus-Christ  nous  tourne  de  tous  côtés,  pour  nous 
obliger  à  aimer  nos  frères ,  par  toute  la  tendresse 
qu'il  a  eue  pour  nous. 

Il  nous  explique  premièrement,  qu'en  gardant 
ses  commandemens ,  nous  deviendrons  non  point 
seulement  ses  serviteurs  et  ses  sujets,  mais  encore 
ses  amis.  Nous  sommes  naturellement  sujets  de  Jésus- 
Christ,  qui  est  le  Roi  des  rois,  et  le  Seigneur  des 
seigneurs,  par  qui  tout  a  été  créé,  et  rien  n'a  reçu 
l'être  que  par  lui.  Mais  outre  cette  première  dépen- 
dance qui  n'a  point  de  bornes,  il  nous  a  acquis  par 
son  sang;  et  nous  sommes  ses  esclaves,  parce  qu'il 
nous  a  achetés  par  un  si  grand  prix.  Mais  quoique 
nous  soyons  tels,  sujets,  serviteurs,  esclaves,  il  ne 
nous  traite  pas  comme  tels ,  mais  comme  amis  :  et 
la  raib.on  de  cette  différence,  c'est  que  le  serviteur 
et  le  sujet  n'a  que  la  simple  exécution  de  la  volonté 
de  son  maître ,  sans  en  savoir  le  secret  :  mais  Jésus- 
Christ  nous  révèle  autant  qu'il  nous  est  convenable, 
la  raison  de  ses  conseils  ,  qui  n'est  autre  que  l'amour 
qu'il  a  pour  nous  ,  jusqu'à  donner  sa  vie  pour  notre 
salut,  et  pour  nous  faire  ses  cohéritiers  :  et  tout  le 
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fruit  de  cet  amour,  c'est  que  nous  nous  aimions  les 
uns  les  autres,  et  que  nous  gardions  ce  comman- 
dement principal  de  la  loi  nouvelle,  non  par  crainte 
et  d'une  manière  servile,  mais  en  amis  qui  aiment  à 
faire  la  volonté  de  celui  qui  se  déclare  leur  ami  étant 
leur  maître.  C'est  la  première  raison  de  notre  Sau- 
veur. 

La  seconde  n'est  pas  moins  forte  :   Ce  n'est  pas 
vous  qui  m'avez  choisi  ^  c'est  moi  qui  tious   ai  choi- 
sis (').  Il  semble  parler  ici  principalement  de  ses 
apôtres  :  mais  en  général ,  puisque  ce  n'est  pas  seu- 
lement les  chefs  du  troupeau ,  mais  le  tronpeau  tout 
entier,  qu'il  oblige  au  commandement  de  la  charité 
fraternelle,  l'élection  d'où  il  l'infère  doit  être  com- 
mune :  et  lorsqu'il  dit  dans  la  suite  :  Je  vous  ai  choisis 
du  niilieudu  monde ,  et  je  vous  en  ai  séparés,  il  parle 
visiblement  à  tous  les  fidèles.  En  effet  il  a  choisi  non- 
seulement  les  apôtres,  mais  tous  les  fidèles:  et  c'est 
là  l'effet  le  plus  sensible  de  son  amour ,  tju'il  nous  ait 
choisis  un  à  un,  par  pur  amour,  par  pure  bonté  : 
non  parce  que  nous  avions  porté  du  fruit;  mais  afia 
que  nous  en  portassions  :  en  sorte  que  le  fruit  que 
nous  portons  est  l'effet,  et  non  le  motif  de  son  choix. 
Mais  la  récompense  qu'il  nous  demande  d'un  amour 
si  pur  et  d'une  bonté  si  gratuite  :  c'est  que  nous  ai- 
mions nos  frères,  aussi  purement  qu'il  nous  a  aimés 
lui-même,  sans  aucun  mérite  de  leur  part,  et  sans 
attendre  qu'ils  nous  préviennent,  mais  en  les  pré- 
venant en  tout  et  toujours;  pour  l'amour  de  Jésus- 
Christ,  qui  nous  a  prévenus  en  toutes  manières  par 
sa  grâce. 

(.';  Joan.  xv.  l6. 
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Et  il  est  vrai  qu'il  a  prévenu  singulièrement  les 
apôtres,  afin  qu  ils  allassent  par  toute  la  terre  y  por- 
ter son  Evangile;  et  que  leur  prédication  ait  non- 
seulement  un  grand  fruit  par  la  conversion  de  tous 
les  peuples,  mais  encore  que  ce  fruit  demeure  tou- 
jours, et  que  l'Eglise  qu'ils  établiront,  soit  immor- 
telle. Mais  ces  paroles  ne  laissent  pas  aussi  de  re- 
garder chaque  fidèle;  puisque  tous  doivent  aussi, 
en  allant  et  conversant  sur  la  terre,  porter  de  grands 
fruits  qui  demeurent  pour  la  vie  éternelle.  Or  ce 
n'est  pas  nous  qui  l'avons  choisi  :  car  qui  est  celui 
qui  lui  a  donné  le  premier'  (0,  et  qui  s'est  attiré  sa 
grâce  en  le  prévenant?  C'est  lui  qui  nous  choisit  et 
nous  prévient  :  c'est  lui  qui  nous  a  trouvés  ennemis, 
€t  nous  a  faits  amis  :  c'est  lui  qui  nous  a  aimés ,  avant 
que  nous  l'aimassions,  ou  que  nous  pussions  l'aimer; 
puisque  c'est  lui  qui  nous  a  donné  l'amour   dont 
nous  l'aimons;  ce  qu'il  ne  peut  avoir  fait  que  par 
amour.  Il  n'est  donc  pas  prévenu  :  il  nous  prévient, 
et  nous  prévient  à  chaque  moment ,  nous  continuant 
la  grâce  par  laquelle  il  nous  a  prévenus  la  première 
fois.  Et  encore  qu'un  effet  de  cette  grâce  prévenante, 
soit  de  nous  attirer  les  grâces  qui  suivent;  s'il  nous 
traitoit  rigoureusement  selon  nos  mérites,  et  qu'il 
voulût  punir  toutes  nos  infidélités,  combien  de  fois 
seroit-il  forcé  à  no  us  soustraire  les  grâces  auxquelles 
nous  ne  répondons  pas  assez  !  Et  bien  loin  d'y  ré- 
pondre par  une  humble  reconnoissance,  nous  nous 
enorgueillissons  de  ses  dons  que  nous  nous  appro- 
prions à  nous-mêmes,  comme  s'ils  nousétoient  dus, 
et  en  faisant  la  pâture  de  notre  amour -propre.  Et 

(«)  Rom.  XI.  35. 
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qui  seroit  celui  qui  pourroit  dire  :  J'ai  le  cœur  pur  ; 
je  ne  suis  point  ingrat  envers  Dieu;  je  lui  rends  l'ac- 
tion de  grâces  qui  lui  appartient ,  et  ne  sors  jamais 
de  sa  de'pendance  ?  Ce  n'est  pas  là  ce  que  nous  dit 
notre  conscience:  elle  nous   dit,  que  ni   nous  ne 
prions  comme  il  faut ,  ni  ne  sommes  assez  soigneux 
de  marcher  fidèlement  dans  ses  voies.  Qui  donc  pour- 
roit se  plaindre,  quand  il  nous  retireroit  ses  dons? 
Mais  il  continue  à  nous  pre'venir  malgré  nos  ingra- 
titudes et  nos  négligences  ;  et  s'il  accorde  la  persé- 
vérance à  nos  prières,  il  nous  accorde  premièrement 
la  persévérance  à  prier,  par  laquelle  nous  obtenons 
la  persévérance  à  bien  faire.  Et  la  récompense  qu'il 
veut  tirer  d'un  amour  si  gratuit ,  c'est  que  nous  ai- 
mions nos  frères  aussi  purement  et  aussi  gratuite- 
ment qu'il  nous  aime,  sans  que  notre  amour  se  ra- 
lentisse par  leur  froideur,  par  leur  négligence,  ni 
par  leurs  injures;  puisqu'au  milieu  de  tant  d'injures 
qu'il  reçoit  de  nous,  il  nous  aime. 

Et  la  raison  qui  l'oblige  à  réduire  toute  la  pra- 
tique de  la  vie  chrétienne  à  cet  amour  mutuel  , 
est  premièrement,  que  ne  pouvant  lui  faire  aucun 
bien  qu'en  la  personne  de  nos  frères  qui  sont  ses 
membres ,  c'est  là  aussi  qu'il  veut  recevoir  le  fruit 
de  notre  reconnoissance  et  celui  de  son  amour  , 
conformément  à  ce  qu'il  dit  :  Toutes  les  fois  que 
TOUS  faites  du  bien  aux  moindres  de  ces  petits  ;  à 
celui-ci  et  à  celui-là,  qui  sont  petits  à  vos  yeux, 
et  grands  aux  miens  ,  puisqu'ils  sont  mes  membres, 
cest  à  moi  que  vous  le  faites  (0. 

Et  la  seconde  raison ,  c'est ,  comme  dit  l'apôtre 

(0  MaUh.  XXV.  40j  45- 
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saint  Paul,  que  celui  qui  aime  son  frère  accom- 
plit la  loi  (0  qui  est  renfermée  toute  entière  dans 
le  précepte  de  la  charité.  Car  tous  ces  préceptes: 
J^ous  ne  tuerez  pas  :  'vous  ne  déroberez  pas  :  vous 
ne  convoiterez  pas  la  femme  (T  autrui ^  ni  sa  maison, 
ni  son  serviteur^  ni  sa  servante  ,  ni  son  bien ,  en 
quelque  manière  que  ce  soit  (2)  :  vous  ne  corromprez 
point  dans  les  autres  la  chair  que  Jésus-Christ  y 
a  sanctifiée ,  ou  qu'il  a  destinée  à  la  sainteté  ;  et 
vous  ne  la  sacrifierez  point  à  votre  plaisir  :  tous 
ces  préceptes  sont  renfermés  dans  celui  de  l'amour 
fraternel  (?)  ;  qui  ne  pouvant  être  accompli  comme 
il  faut ,  s'il  ne  vient  de  la  source  de  lamour  de 
Dieu,  il  s'ensuit  que  tout  est  compris  dans  l'amour 
fraternel  j  dans  lequel  par  conséquent  est  tout 
l'objet  des  désirs  de  Jésus-Christ,  puisque  c'est  là 
aussi  qu'est  tout  l'abrégé  de  la  justice  chrétienne. 


XIII/   JOUR. 

Ils  servent  Jésus-Christ  comme  ses  amis,  à  qui  il 
découvre  tous  ses  secrets.  Joan,  xv.  i5. 

Le  serviteur  ne  sait  pas  ce  que  fait  son  maître. 
On  lui  dit  ce  qu'il  a  à  faire  sans  s'expliquer  da- 
vantage :  mais  ce  bon  maître,  qui  est  Jésus-Christ, 
non  content  d'exiger  de  nous  une  simple  exécu- 
tion ,  nous  découvre  tout  ce  qu'il  fait  ;  d'où  il 
vient ,  et  où  il  retourne  ;  pourquoi  il  est  venu  au 
monde  ■■,    quels  biens  il  y    est  venu  apporter  aux 

(O-Ro/n.  XIII.  8,  o,  —  i?)  Exod.  xx.  17. — (')  Rom.'iim.  9,  10. 
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hommes  ;  l'ëtroite  union  qu'il  est  venu  contracter 
avec  eux  ;  la    grâce  qu'il    leur  a  voulu    faire  de 
se  les  unir,  comme  les  membres  le  sont  à  la  tête, 
et  les  branches  à  la  racine;  le  divin  secret  de  tout 
impe'trer  par  l'interposition  de  son  nom  ;  les  se- 
crets motifs  de  ses  préceptes  ;  et  les  autres  choses 
qui  lui  font  dire  :  Je  vous  ai  appris j  ce  que  j'ai 
appris  de  mon  Père  (0.  Car  je  vous  ai  découvert, 
dit-il,  les  merveilles  de  sa   bonté  prévenante,    et 
la  grâce  qu'il  vous  a  faite  en  vous  donnant  son  Fils 
unique,   de  le  donner  pour   vous   à  la   mort.   Et 
afin  que  vous  fussiez  capables  d'entendre  les  secrets 
du  royaume  des  cieux ,  je  vous  les  ai  exposés  dans 
des  paraboles  et  similitudes  tirées  des  choses  hu- 
maines ,  par  condescendance  pour  vous  les  rendre 
sensibles.  Et  de  peur  que  ces  paraboles  ne  fussent 
pour  vous  des  énigmes  plus  capables  de  vous  étour- 
dir que  de  vous  instruire  ,  ainsi  qu'il  est  arrivé  aux 
Juifs  en  punition  de  leur  orgueil ,   je  vous  les  ai 
expliquées   en  ami  ,  avec  une   familiarité  et  une 
bonté  qui  ne  vous  a  rien  laissé  à  désirer.  Voilà  ce 
que  Jésus-Christ  a  fait  pour  nous  :  il  a  voulu  que 
nous  gardassions  ses  commandemens  ,  non  en  vils 
esclaves,  à  qui  on  dit  seulement  ce  qu'ils  ont  à  faire, 
sans  leur  donner  la  consolation  de  savoir  pourquoi; 
mais  avec  connoissance,  afin  de  les  accomplir  d'une 
manière  plus  parfaite ,  plus  agréable,  plus  propor- 
tionnée à  la  condition  de  la  créature  raisonnable. 
C'est  pourquoi  il  nous  a  appris  des  conseils  de  Dieu 
et  des  siens ,  tout  ce  que  nous  en  pouvions  porter. 
Entrons  donc  volontairement  et  librement  dans  les 
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desseins  de  Jésus  -  Christ ,  et  obéissons  ,  non  par 
force,  mais  avec  plaisir,  comme  des  personnes  ins- 
truites ,  et  qui  savent  les  raisons  de  ce  qu'on  leur 
demande  :  entendons  bien ,  que  tout  ce  qu'on  nous 
demande  ,  c'est  la  raison  même  -,  parce  que  c'est 
une  sagesse  aussi  bien  qu'une  bonté  infinie  y  qui  a 
digéré  tous  les  préceptes  et  tous  les  conseils  dont  on 
nous  propose  l'observance.  O  le  plus  aimable  de 
tous  les  maîtres  !  O  la  plus  sainte ,  la  plus  sage  et 
la  meilleure  de  toutes  les  lois  !  Mon  Dieu ,  j'aime 
votre  vérité,  votre  équité,  votre  droiture;  et  en 
tout  cela  j'aime  Jésus-Christ  qui  est  tout  cela,  sa- 
gesse, justice,  droiture,  équité;  parce  qu'il  est  la 
vérité  et  la  bonté  même  ;  Fils  très-bon  d'un  Père 
très- bon,  et  avec  lui  principe  du  très-bon  Esprit 
qui  nous  guide  à  tout  bien. 


XIV.'=    JOUR. 

Ils  doivent  et  peuvent  tout  demander  au  nom  de 
Jésus-Christ.  Joan.  xv.  i6. 

Je  vous  ai  choisis  _,  afin  que  vous  rapportiez  du 
fruit,  et  que  votre  fruit  demeure  ^  et  que  mon  Père 
vous  accolade  tout  ce  que  vous  lui  demanderez  en 
mon  nom  (0.  C'est  donc  là  la  cause  de  ce  grand 
fruit  et  de  sa  durée  à  jamais  ;  que  le  Père  accordera 
tout  ce  qu'on  lui  demandera  au  nom  du  Fils.  Dieu 
disoit  autrefois  :  Je  le  ferai  pour  Vam.our  de  m,oi, 
et  pour  glorifier  mon  nom.  Ici  il  n'accorde  plus  rien 

(')  Joan.  XV.  i6. 
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qu'au  nom  du  Fils.  Ce  n'est  pas  qu'il  change  de  lan- 
gage ;  ce  que  Dieu  fait  pour  l'amour  de  son  Fils, 
il  le  fait  pour  l'amour  de  soi-même  ;  parce  que  le 
Père  et  le  Fils  ne  sont  qu'un  :  et  lorsqu'on  nous 
avertit  tant  de  fois  que  nous  n'avons  rien  à  espe'rer, 
ni  à  demander  qu'au  nom  de  Jésus-Christ  ;  on  nous 
avertit  du  besoin  que  nous  avions  d'un  me'diateur, 
pour  nous  re'unir  à  Dieu ,  dont  le  pe'ché  nous  avoit 
séparés. 

Songeons  donc  à  porter  du  fruit ,  et  à  porter  un 
fruit  qui  demeure  -,  mais  demandons-en  la  grâce  au 
nom  du  Médiateur,  en  croyant  que  c'est  par  sa 
grâce  que  nous  commençons  à  porter  du  fruit,  et 
par  la  continuation  de  la  même  grâce  que  nous  en 
portons  persévéramment  :  parce  qu'ainsi  qu'il  nous 
a  dit ,  nous  ne  pouvons  porter  du  fruit  qu'en  lui 
seul,  et  qu'il  faut  qu'il  demeure  en  nous,  afin  que 
nous  puissions  demeurer  en  lui  :  et  c'est  en  cela  que 
consiste  la  médiation  de  Jésus  -  Christ ,  et  la  vraie 
invocation  de  Dieu  au  nom  du  Sauveur. 


XV.^  JOUR. 

Jésus  et  ses  disciples  haïs  du  monde  :  injustice  de  la 
haine  du  monde.  Joan.  xv. 

Voici  la  doctrine  du  verset  i6  et  des  suivans,  jus- 
qu'au 26.  Après  avoir  montré  à  ses  disciples  combien 
ils  doivent  s'aimer  les  uns  les  autres ,  et  aimer  tout 
le  monde  ;  parce  que  tout  le  monde  est  des  nôtres 
par  la  grâce  que  Dieu  fait  à  tous  de  les  appeler  à 
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notre  unité  ;  il  leur  apprend  que  s'ils  doivent  aimer 
tout  le  monde,  ce  n'est  pas  dans  l'espérance  d'être 
aimés  eux-mêmes,  puisqu'au  contraire  ils  seront 
haïs  de  toute  la  terre  :  et  c'est  la  vérité  qu'il  leur 
découvre  à  fond  dans  tous  ces  versets. 

Il  commence  à  leur  découvrir  la  source  de  cette 
haine  par  ces  paroles  :  Si  le  monde  vous  haitj  sa- 
chez qu'il  m'a  liai  le  premier  (0.  On  ne  peut  assez 
admirer  la  bonté  de  notre  Sauveur  ;  il  n'y  a  rien  de 
si  fâcheux  à  de  bons  cœurs ,  ni  en  soi  rien  de  plus 
triste  à  la  nature,  que  d'être  haï.  On  a  besoin  d'être 
prémuni  contre  un  mal  qui  en  soi  est  si  dur ,  et 
dont  aussi  les  effets  sont  si  étranges.  Mais  cétoit 
pour  les  apôtres  la  plus  grande  de  toutes  les  conso- 
lations ,  que  cette  aversion  de  tout  le  genre  humain 
leur  fût  commune  avec  Jésus  -  Christ.  Si  le  monde 
vous  hait ,  dit-il ,  il  m'a  haï  le  premier.  La  cause 
de  cette  haine  nous  est  expliquée  par  cette  parole  : 
Celui  qui  fait  mal  hait  la  lumière  (2).  Le  monde  me 
hait,  parce  que  je  lui  découvre  ses  mauvaises  œuvres. 
Les  apôtres  associés  à  la  prédication  du  Sauveur , 
dévoient  aussi  encourir  la  haine  du  monde  dont  ils 
reprenoient  les  crimes  et  les  ignorances. 

Si  vous  étiez  du  inonde ^  le  monde  aimeroit  ce  qui 
est  a  lui  ip).  Ce  n'est  pas  que  les  hommes  du  monde 
s'aiment  les  uns  les  autres  ;  c'est  tout  le  contraire, 
et  tout  le  monde  est  rempli  de  haines  et  de  jalousies  ; 
mais  c'est  que  les  plaisirs  et  les  intérêts  du  monde 
font  des  liaisons  et  des  commerces  agréables  ;  mais 
les  disciples  de  Jésus- Christ  n'ont  rien  qui  plaise  au 
monde.  Le  monde  veut  des  flatteurs  :  on  n'y  vit  que 

CO  Joari.  XV.  18.  —  (')  Iblcl.  m.  Kj,  9.0.  — C^)  Ilid.  xv.  19. 
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de  complaisances  mutuelles,  en  s'applaudissant  l'un 
à  l'autre.  A  quoi  est  bon  un  chrétien  ?  Il  est  inutile  : 
il  n'entre  ni  dans  nos  plaisirs  ni  dans  nos  affaires, 
qui  ne  sont  que  fraudes.  Défaisoiis-jioiis-en ,  disent 
les  impies  dans  le  livre  de  la  Sagesse  :  car  il  nous  est 
ùmtilei^)  :  sa  vie  simple  et  innocente  est  une  censure 
de  la  nôtre  :  il  faut  le  faire  mourir,  puisqu'il  ne  fait 
que  troubler  nos  joies.  Chre'tiens ,  innocent  trou- 
peau, c'est  ce  qui  vous  fait  la  haine  du  monde  !  Vous 
ne  savez  point  vous  faire  craindre  ,  ni  rendre  le  mal 
pour  le  mal  ;  vous  serez  bientôt  opprimés.  Quelque 
paisibles  que  vous  soyez ,  on  ne  laissera  pas  de  vous 
reprocher  que  vous  faites  des  cabales  contre  l'Etat , 
pour  lequel  vous  levez  sans  cesse  les  mains  au  ciel  ; 
et  vous  serez  les  ennemis  publics. 

Parce  que  je  x'ous  ai  choisis  du  milieu  du  monde , 
le  monde  vous  hait  (2),  Dans  votre  séparation,  on 
ne  vous  croit  pas  de  même  espèce  que  les  autres  :  on 
croit  que  vous  voulez  vous  distinguer;  et  on  vous 
accable. 

Le  serviteur n  est  pas  plus  ^rand que  son  maître  [^). 
Quelle  consolation  pour  un  chrétien ,  pour  un  pas- 
teur ,  pour  un  prédicateur ,  si  on  ne  le  croit  pas ,  si 
on  le  méprise ,  si  on  le  persécute ,  si  on  le  déchire , 
si  on  le  crucifie,  et  lui  et  ses  discours!  on  en  a  fait 
autant  à  Jésus-Christ.  C'est  une  suite  du  mystère  de 
la  croix;  et  c'est  par  de  semblables  contradictions 
que  l'ouvrage  de  la  rédemption  a  pris  son  cours.  Car 
à  travei'S  ces  contradictions  ,  l'Evangile  va  où  il  doit' 
aller;  et  les  bons  exemples  des  chrétiens  gagnent 

(')  Sap.  II.  1 2 ,  1 5  ,  I G ,  20.  —  W  Joan.  xv.  19.  —  (3)  Ilfiâ,  20. 
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ceux  qu'ils  doivent  gagner;  et  la  main  de  Dieu  se 
fait  sentir  dans  la  re'sistance  des  hommes. 

Il  y  a  un  monde  dans  l'Eglise  même  :  il  y  a  des 
étrangers  parmi  nous.  On  déplaît  à  ceux-là,  quand 
on  vit,  et  quand  on  prêche  chrétiennement.  Ce 
monde  est  plus  dangereux  que  seroit  un  monde  ma- 
nifestement infidèle.  Ecoutez  saint  Paul  :  Il  y  a  des 
périls  au  dedans  et  au  dehors  _,  et  du  coté  des  faux 
frères  (0.  Demas  m'a  laissé ,  dit  le  même  apôtre  , 
aimant  ce  siècle.  Tout  le  monde  m'a  abandonné , 
Dieu  leur  pardonne  i."^).  Le  mépris  qu'on  fait  d'un 
homme  qui  ne  songe  qu'aux  affaires  de  Dieu ,  en  di- 
sant que  ce  n'est  pas  un  homme  d'affaires ,  est  une 
espèce  de  persécution.  Faites,  Seigneur,  que  je  fasse 
bien  vos  affaires;  c'est  là  que  je  mets  toute  ma  ca- 
pacité :  si  on  me  blâme ,  si  on  me  méprise ,  si  on  me 
traverse,  si  on  m'accuse  de  toutes  sortes  de  faussetés; 
je  le  souffre  pour  le  nom  de  mon  Sauveur:  c'est  qu'on 
ne  le  connoît,  ni  lui  ni  son  Père. 

Après  avoir  montré  la  haine  du  monde ,  Jésus- 
Christ  fait  voir  qu'elle  est  injuste,  dans  le  ji.  a^y  et  il 
la  convainc  par  ses  miracles. 

Personne  n'en  avoit  jamais  tant  fait ,  ni  de  cette 
nature  :  il  alloit  guérissant  tous  les  malades;  et  ja- 
mais il  n'a  fait  de  miracles  pourpunh'  un  seul  homme. 
Tout  étoit  plein  de  miséricorde  et  d'indulgence. 
Ainsi  les  hommes  sont  convaincus  :  et  la  bonté  de  ce 
Jésus  tant  haï ,  paroît  non-seulement  par  la  qua- 
lité et  par  la  nature  de  ses  miracles. 

Ce  n'est  pas  assez  pour  être  conforme  au  Sau- 
veur d'être  haï,  il  faut  être  haï  sans   en  avoir  ja- 

(«)//.  Cor.  X1.26.  —  (')  //.  Tirn.  iv.  lo,  16. 
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mais  donné  de   sujet.  Ils  m'ont ^  dit- il,  haï  sans 
sujet  (0. 

Prenez-y  garde  :  donner  sujet  à  la  haine  n'est  pas 
seulement  faire  injure  à  quelqu'un ,  mais  encore  être 
supeibe,  hautain,  dédaigneux,  envieux,  intéressé; 
cela  offense  tout  le  monde.  Mais  Jésus-Christ  si  doux, 
si  humble  de  cœur,  si  pauvre,  si  patient,  qui  pouvoit-il 
avoir  offensé?  Il  est  haï  cependant ,  et  ses  apôtres  le 
sont  avec  lui.  Qui  ne  se  consoleroit  par  cet  exemple? 
Qui  n'aimeroit  mieux  être  haï  avec  Jésus- Christ  et 
pour  Jésus  -  Christ ,  que  d'être  aimé  comme  ceux 
qu'on  a  appelés,  soit  par  vérité,  soit  par  flatterie  , 
les  délices  du  genre  humain  ?  Je  ne  veux  point  être 
aimé  des  hommes  qui  ont  haï  Jésus -Christ;  j'aime 
mieux  entendre  ces  cris  :  Qu'on  l'oie  :  qu'on  Vote  : 
nu  on  le  crucifie  i?)  :  ou  ceux  -  ci  contre  saint  Paul , 
d'un  peuple  en  fureur,  qui  jetoit  de  la  poudre  en 
l'air,  et  sa  rolje  à  terre:  Otez  du  monde  cet  homme; 
il  n'est  pas  permis  de  le  laisser  'vivre  Ç>)  :  que  ces 
acclamations  qu'on  fit  à  Hérode  :  C'est  le  discours 
d'un  Dieu  j  et  non  pas  d'un  homme.  Car  voyez  la 
suite  :  L'ange  du  Seigneur  le  frappa,  j  parce   qùil 
n  avoit  pas  donné  gloire  à  Dieu:  et  il  mourut  mangé 
des  vers  (4). 

C'est  ainsi  que  Dieu  brise  les  os  de  ceux  qui  veu- 
lent plaire  aux  hommes  (^)  :  et  saint  Paul  disoit  aux 
Galates  :  Si  je  plaisois  encore  aux  hommes  _,  je  ne 
serois  pas  serviteur  de  Jésus-Christ  (^}. 

Tous  les  hommes  jusqu'aux  moindres  veulent 
qu'on  les  flatte,  et  ne  peuvent  souffrir  qu'on  les  re- 

(')  Joan.  XV.  25.  — (»)  Ibid.  xix.  i5.  —  (3)  ^ct.  xxn.  aa,  aS.  — 
W/itU  XII.  21,  22,  23.— (5)  Ps.  ui.  G.  —  ;•■')  Gai.  i.  lo. 
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prenne.  C'est  un  vice  qui  est  entré  jusque  dans  les 
moelles  à  toute  la  nature  humaine ,  à  ces  paroles 
flatteuses:  J^ous  serez  comme  des  dieux  (0.  La  ja- 
lousie naturellement  empêcheroit  les  louanges;  et 
on  n'en  donne  guère  de  bon  cœur  :  mais  on  en  donne 
pour  en  recevoir  ;  on  flatte  pour  être  flatté  :  c'est 
l'esprit  du  monde  ;  mais  l'esprit  de  Jésus  -  Christ , 
c'est  d'aimer  mieux  être  haï ,  que  de  se  faire  aimer 
de  cette  sorte. 


XVI.^   JOUR. 

Le  témoignage  de  l'esprit  de  vérité  rassure. 
Joan.  XV.  26  ,  27. 

Après  avoir  fait  voir  dans  le  monde  une  haine 
si  envenimée  contre  lui  ,  il  ajoute  pourtant,  que 
Dieu  ne  le  laissera  pas  sans  témoignage ,  et  çuil 
enverra  son  Saint-Esprit  qui  rendra  témoignage 
de  lui  (2).  C'est  là ,  dit-il ,  le  témoignage  que  je 
yeux  :  car  ce  n'est  point  l'esprit  de  déguisement  et 
de  flatterie,  qui  est  celui  qui  règne  dans  le  monde; 
ce  n'est  point  l'esprit  d'injustice  et  de  partialité  ; 
c'est  l'esprit  de  vérité  :  Spiritum  verilalis  :  qui  est 
en  même  temps  un  esprit  de  concorde  et  de  dou- 
ceur; qui  unira  tous  les  cœurs,  et  n'en  fera  qu'un 
de  ceux  de  tous  les  fidèles.  Voilà  celui  que  mon 
Père  enverra  pour  me  rendre  témoignage  :  £t  vous 
aussi  (jui  ai^ez  toujours  été  avec  moi  ,  animés  de 
cet  esprit,  vous  me  rendrez  témoignage  (5).  Ce  sera 

C')  Gen.  III.  5.  —  W  Joan.  xv.  26.  —  C^)  Ibid.  37. 
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un  témoignage  irréprochable ,  rendu  par  des  per- 
sonnes qui  ont  tout  vu  :  un  témoignage  sincère  , 
confirmé  par  FefFusion  de  votre  sang.  Voilà,  dit-il, 
le  témoignage  que  je  me  suis  réservé  sur  la  terre. 
Il  vous  fera  haïr;  mais  votre  consolation  ,  c'est  que 
par-là  vous  prendrez  part  à  la  haine  qvi'on  me  porte 
injustement.    Oui ,  mon  Sauveur ,  nous  y  consen- 
tons. S'il  faut  pour  vous  glorifier,  que  nous  soyons 
haïs  et  méprisés  du  monde ,  en  lui  disant  ses  vé- 
rités, quelque  habit  que  ce  monde  porte,  fut-ce 
un   habit  de  piété,  puisque  la  haine   se  cache  si 
souvent  sous  un  tel  habit  ;  ainsi  soit-il  :  votre  vo- 
lonté soit  faite.  On  n'est  point  votre  disciple ,  qu'on 
n'ait  mérité  par  quelque  bon  endroit  la  haine  du 
monde. 


XVII.^   JOUR. 

Les  apôtres  persécutés  ^  haïs  d'une  haine   de 
religion.  Joan.  xvi.  i,  2,  3,  4>   5- 

Dans  les  versets  i ,  2  ,  3,  4)  5  du  chapitre  xvi, 
il  découvre  plus  ouvertement  à  ses  disciples  la  na- 
ture de  la  haine  qu'on  aura  contre  eux.  Car  après 
leur  avoir  appris  qu'elle  leur  est  commune  avec  lui, 
et  qu'ils  se  l'attireront  en  lui  rendant  témoignage 
par  le  Saint-Esprit  qui  viendra  en  eux;  il  croit 
leur  pouvoir  tout  dire  :  et  il  leur  apprend  enfin 
que  le  caractère  de  cette  haine  qu'ils  auront  à 
porter  ;  c'est  que  ce  sera  une  haine  de  religion  ; 
qu'on  les  excommuniera  ,  et  qu'on  les  aura  telle- 
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ment  en  exécration ,  qu'on  croira  rendre  service  à. 
Dieu  de  les  exterminer.  Par  où  il  nous  fait  entendre 
que  ces  haines  pieuses  et  religieuses,  qu'un  faux 
zèle  animera,  sont  la  dernière  et  parfaite  épreuve 
qu'il  réserve  à  ses  véritables  disciples.  Car  c'est 
une  telle  haine  ,  qu'il  a  essuyée  lui-même  ;  puisque 
la  sentence  que  la  synagogue  a  prononcée  contre 
lui,  c'est  qu'il  avoit  blasphémé,  blasphemaviti^)  y 
contre  Dieu  ,  contre  la  loi ,  contre  le  saint  lieu  ; 
et  que  c'étoit  glorifier  Dieu  ,  que  de  livrer  ce  blas- 
phémateur au  dernier  supplice.  Et  cette  haine 
étoit  la  même  que  Jérémie  avoit  portée  en  figure 
de  Jésus  -  Christ ,  lorsqu'on  disoit  :  Cet  homme  di 
blasphémé  contre  le  saint  lieu ,  et  contre  la  cité 
sainte  (2). 

Voilà  ce  qu'il  promet  à  ses  disciples  ;  et  il  les 
console  en  même  temps  ,  leur  apprenant  que  cette 
haine  est  aveugle  et  insensée  :  puisqu'elle  vient  à 
leurs  persécuteurs  ,  pour  ne  pas  connoître  son  Père  , 
ni  lui  (3).  Jésus-Christ  est  la  vérité ,  et  quiconque 
ignore  ou  combat  quelque  partie  de  la  vérité  quelle 
qu'elle  soit ,  quelque  savant  qu'il  soit  d'ailleurs  , 
il  ne  connoît  pas  Jésus-Christ ,  ni  son  Père  par  cet 
endroil-là  :  et  si  vous  entreprenez  de  le  convaincre , 
il  se  revêtira  d'un  faux  zèle  ,  d'un  zèle  amer  ;  mais 
il  en  faut  essuyer  Taigreur  avec  foi  et  humilité , 
en  se  réjouissant  de  porter  ce  caractère  du  Sau- 
veur et  de  ses  apôtres.  C'est  alors  qu'il  faut  écouter 
le  Sauveur ,  qui  dit  :  Souweiiez-vous  que  je  vous  ai 
avertis  de  ces  contradictions.  Et  il  ajoute  :   Je  ne 

(0  MaU.  xxvi.  65.— (2)  Jcrem.  xxvi.  6,8,9,  "  >  12.  —  C^)  Joan, 
X.V1.  3. 

vous 


SUR  l'évangile.  i6i 

vous  ai  pas  dit  ces  choses  au  commencementi^) .  Il  leur 
avoit  pourtant  souvent  parle  des  persécutions,  et  de 
la  haine  qui  leur  étoit  préparée  par  toute  la  terre  ; 
p^ous  serez  ,  dit-il  (2) ,  en  haine  à  tout  le  monde  , 
et  le  reste  :  où  il  semble  qu'il  n'a  rien  oublié  pour 
leur  mettre  devant  les  yeux  la  vive  peinture   des 
persécutions  qu'il  leur  avoit  destinées.   Qu'est-ce 
donc  qu'il  dit  aujourd'hui ,  qu'il  n'avoit  pas  voulu 
leur  expliquer   au    commencement  ?  Remarquez  , 
pieux  lecteur,  qu'il   leur  a   tout  dit;    excepté  ce 
seul  endroit,   qu'on  les  excommunierait,  et  qtion 
croiroit  rendre  service  à  Dieu^  en  les  exterminant 
de  la  terre  (3).  Car  c'étoit  aussi  l'endroit  sensible  , 
et  le  véritable  caractère  de  la  persécution  des  dis- 
ciples de  Jésus-Christ.   Ce  ne  sont  pas  seulement 
les  gentils  qui  les  ont  persécutés  ,  comme  les  enne- 
mis de  Dieu  :  cette  injure  seroit  consolante  du  côté 
de  ceux  de  qui  Dieu  n'est  pas  connu  :  mais  ce  sera 
le  peuple  de  Dieu  qui  aura  en  exécration  Jésus- 
Christ  et  ses  disciples  :  ce  peuple  à  qui  Jésus  Christ 
étoit  envoyé  :  ceux-là  mêmes  ,    dont  il  avoit  dit  : 
Ils  sont  assis  sur  la  chaire  de  Moïse  :  croyez  donc 
ce  qu'ils   vous   enseignent  (4).   Ce    seront    ceux-là 
qui  condamneront  Jésus- Christ  ,   et    ensuite    ses 
apôtres ,  avant  même  que  le  caractère  de  réproba- 
tion eût  paru  tout-à-fait  sur  eux,  et  lorsqu'un  saint 
Paul  respectoit  encore  en  eux  le  caractère  de  leur 
onction,  en   disant  :  Mes  frères ,  je  ne  savois  pas 
que  ce  fût  le  souverain  pontife  :  Car  il  est  écrit  : 
J^ous  ne  maudirez  point  le  prince  de  votre  peuple  {^). 

{})Joan.  XVI.  4)5.  —  i^)  MaU.  x.  21,  22. —  {})  Joan.   xvi.  2.  —s 
{x  MaU.  XXIII.  2,3.  —  (5)  Act.  XXIII.  5. 
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On  voit  donc  ,  qu'il  faut  s'attendre  à  être  persé- 
cuté, quand  Dieu  le  veut ,  par  une  autorité  sainte. 
Et  l'exemple  de  saint  Chrysostôme  si  injustement 
déposé  par  un  patriarche  orthodoxe  ,  et  même  per- 
sécuté durant  ce  temps,  et  jusqu'après  sa  mort  par 
des  saints,  quand  il  n'y  auroit  que  celui-là,  suffit 
pour  nous  faire  voir  ce  genre  de  persécution,  qui 
est  un  des  plus  délicats  et  des  plus  sensibles  aux  dis- 
ciples de  Jésus-Christ.  Et  il  faut  ici  considérer  la  mo- 
dération, la  douceur  et  l'humilité  de  ce  grand  homme , 
qui  l'a  peut-être  égalé  aux  martyrs  :  ce  qu'un  saint 
martyr  qui  lui  apparut  semble  avoir  voulu  lui  indi- 
quer ,  en  lui  disant  dans  un  songe  :  Vous  serez  de- 
main avec  moi. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  faut  être  préparé  à  ce  genre 
^e  persécution  ,  si  Dieu  le  permet ,  et  ne  s'en  pas 
étonner ,  mais  dire  avec  saint  Cyprien  :  Qu'il  im- 
porte peu  de  quel  coté  vienne  le  coup  de  Vépée  j  qui 
tranche  notre  vie ,  fut  -  ce  du  coté  de  nos  frères  ; 
pourvu  que  ce  soit  en  procurant  la  gloire  de  Jésus- 
Christi^).  Cette  persécution  n'en  est  pas  moins  suivie 
de  la  couronne  du  martyre.  Et  on  verra  quelquefois 
dans  des  maisons  saintes ,  dans  de  saintes  commu- 
nautés, des  acharnemens  contre  des  personnes  saintes 
dont  on  ne  voit  point  la  cause  :  on  voit  seulement 
dans  ces  innocens  persécutés,  une  vraie  humilité  avec 
un  vrai  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu.  Qu'ils  souffrent 
ce  petit  martyre ,  sans  se  plaindre  ,  et  en  aimant 
d'un  amour  humble  et  sincère ,  ceux  qui  les  font 
souffrir  ;  et  qu'ils  sachent  que  c'est  un  des  caractères 
de  Jésus-Christ ,  qu'il  leur  est  donné  de  porter.  Je 

(')  EpisL.  ad  Corn.  Pap.  Edit.  Baluz.  Epiit.  lv. 
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ne  sais  pour  qui  j'écris  ceci,  et  je  n'ai  aucune  vue  : 
mais  afin  qu'on  ne  pense  pas ,  que  je  me  ligure  des 
cliimères  de  persécution ,  je  suis  obligé  de  dire  que 
celle-ci  est  très-fréquente ,  et  doit  être  très-clière  à 
ceux  qui  la  portent ,  pour  peu  que  ce  soit ,  et  pour 
quelque  cause  que  ce  soit. 


k%^«/V%'-li'V^ 


XVIII.''    JOUR. 

Tristesse  de  l'absence  de  Jésus.  Joan.  xvi.  5,6. 

Depuis  le  ^.  5  jusqu'au  ^.  8,  il  explique  la  mission 
de  l'Esprit  consolateur  qu'il  avoit  promis  à  ses  dis- 
ciples ,  afin  de  les  consoler  de  son  absence.  11  venoit 
encore  de  leur  en  parler  au  ^.  26  du  cliap.  xv  ;  mais 
ici  il  va  en  expliquer  à  fond  la  mission  :  et  il  faut  in- 
voquer le  Saint-Esprit,  afin  qu'il  nous  fasse  entendis 
ce  qui  le  regarde  dans  la  suite  de  ce  discours  de  notre 
Seigneur. 

Je  ne  vous  ai  pas  dit  ces  choses  que  je  viens  de 
vous  exposer  touchant  la  haine  qu'on  aura  pour 
vous  ;  parce  que  j'étois  encore  avec  vous  (0.  Pvien 
ne  me  pressoit  de  vous  les  dire;  et,  comme  f étais 
avec  vous j  je  vous  gardois  moi-même  (2)  *,  et  je 
n'avois  pas  besoin  de  vous  prémunir  contre  les  persé- 
cutions, qui  vous  dévoient  arriver  après  ma  retraite. 
Mais  maintenant  je  m'en  vais ,  et  il  faut  vous  parler 
à  fond  de  toutes  choses,  autant  que  vous  le  pourrez 
porter. 

Je  m'en  vais  donc  :  et  vous  ne  me  demandez  pas 

0)  Joan.wi.  5.  —  (') /iù/.  xvii.  la. 
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oii  je  vais  ?  Mais  parce  que  je  vous  déclare  que  je 
me  retire,  la  tristesse  remplit  votre  cœur  (0.  Comme 
s'il  disoit  :  Vous  ne  songez  point  où  je  vais  ;  en  quel 
lieu ,  à  quelle  gloire ,  à  quelle  félicité  ;  mais  sans 
songer  où  je  vais  ,  et  ce  que  je  vais  y  faire ,  vous 
vous  affligez.  En  quoi  il  les  reprend  secrètement  du 
peu  <l'attention  qu'ils  ont  à  ce  qu'il  fait,  et  du  peu 
d'amour  qu'ils  ont  pour  lui ,  puisqu'ils  ne  «ongent 
qu'à  eux  -  mêmes  ,  et  ne  s'occupent  que  de  leur 
tristesse.  Il  est  néanmoins  si  bon  ,  que  sans  les  re- 
prendre davantage,  il  tourne  tout  son  discours  à  les 
consoler,  et  leur  parle  du  Saint-Esprit  qui  devoit 
venir ,  leur  apprenant  qu'il  ne  lui  est  pas  inférieur, 
et  le  prouvant  premièrement  par  les  effets  de  sa 
mission  ;  et  à  la  fin  par  son  origine  éternelle  ;  comme 
la  suite  le  fera  paroître. 


XIX/   JOUR. 

Mission  du  Saint-Esprit ,  pour  convaincre  d'incré- 
dulité les  Juifs  et  le  monde.  Joan.  xvi.  8,  9,  10, 
et  suiv. 

Et  quand  il  viendra,  il  com^aincra  le  monde  tou- 
chant le  péché,  et  touchant  la  justice ,  et  touchant 
le  jugement  iv  :  et  le  reste. 

//  convaincra  le  monde  sur  le  péché  :  sur  quel 
péché  ?  Jésus  -  Christ  l'explique  :  c'est  de  n'avoir 
point  cru  en  lui.  Entendons  le  péché  des  Juifs,  qui 
est  de  n'avoir  point  cru  au  Christ,  qui  leur  avoit  été 

(0  Joan.  XVI.  5,6.  —  (2)  Ibid.  8,  etsui^^. 
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envoyé  :  d'avoir  par-là  démenti  leurs  prophéties ,  et 
Dieu  qui  confirmoit  la  mission  de  Jésus -Christ  par 
tant  de  miracles  :  de  les  avoir  attribués  au  démon. 
C'étoit  là  le  péché  des  Juifs,  le  grand  péché;  le  péché 
contre  le  Saint-Esprit ,  qui,  poussé  à  un  certain 
degré  de  malice  que  Dieu  sait ,  ne  se  remet  ni  en 
ce  siècle ,  ni  en  [autre  (0.  C'est  sur  ce  péché  et  de 
ce  péché ,  que  le  Saint-Esprit  devoit  convaincre  le 
monde  incrédule. 

Jésus-Christ  avoit  convaincu  les  Juifs  de  ce  péché 
en  deux  manières,  l'une  en  accomplissant  les  pro- 
phéties, qui  est  la  manière  la  plus  efficace  de  les 
expliquer  :  l'autre  en  faisant  des  miracles  que  per- 
sonne n'avoit  jamais  fait  ;  ce  qui  leur  ôtoit  toute 
excuse ,  en  sorte  qu'il  ne  manquoit  rien  à  la  con- 
viction. Et  toutefois  le  Saint-Esprit  la  pousse  encore 
plus  loin  ,  lorsqu'il  descend  sur  les  disciples  du 
Sauveur. 

La  conviction ,  dis-je ,  est  portée  plus  loin.  Et 
premièrement  celle  des  prophéties.  Car  le  Saint- 
Esprit  inspire  à  saint  Pierre  la  preuve  de  la  résur- 
rection de  Jésus -Christ  tirée  de  David,  que  cet 
apôtre  plein  des  lumières  et  du  feu  de  ce  divin  Esprit, 
pousse  à  la  dernière  évidence  ;  c'est-à-dire,  au  der- 
nier point  de  conviction  ,  et  avec  une  vigueur  qui 
ne  s'étoit  jamais  vue  :  comme  il  paroît  aux  Act. 
ch.  II.  y.  2  5  et  suiv. 

Secondement,  quant  à  la  conviction  des  miracles, 
le  Saint-Esprit  y  met  la  perfection.  Car  si  la  source 
en  étoit  tarie  en  Jésus-Christ,  on  auroit  pu  croire 
qu'elle  étoit  passagère  et  trompeuse  en  Jésus-Christ 

CO  Matt.xïi.  24,  3i,  'ii.Marc.  m.  28,  29,  3o.  Luc.  xn.  10. 
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même  :  mais  comme  elle  se  continue  dans  les  apôtres-, 
qui  gue'rissent  publiquement  et  à  la  vue  de  tout  le 
peuple  cet  impotent,  en  te'moignage  de  la  résur- 
rection de  Jésus-Christ  (0 ,  la  conviction  est  poussée 
bien  au-delà  de  la  suffisance  :  et  le  Saint-Esprit  la 
porte  par  les  apôtres  jusqu'à  la  dernière  évidence. 

Cette  continuation  de  miracles  étoit  l'ouvrage  du 
Saint-Esprit.  Jésus -Christ  avoit  dit,  qu'il  chassoit 
les  démons  par  l'Esprit  de  Dieu  ;  et  tous  les  autres 
miracles  dévoient  être  aussi  singulièrement  attribués 
au  Saint  -  Esprit.  Le  même  Esprit  de  miracles  se 
continuant  dans  les  apôtres  ,  on  voyoit  la  suite  des 
desseins  de  Dieu  ,  et  l'entière  confirmation  de  la 
vérité. 

Et  afin  de  le  bien  entendre ,  il  faut  savoir  que  les 
Juifs  quoique  convaincus  par 'tant  de  miracles  de 
Jésus-Christ,  pouvoient  dire,  qu'il  avoit  eu  le  sort 
des  faux  prophètes  que  le  démon  anime ,  et  à  qui 
il  donne  des  signes  trompeurs  ;  puisqu'il  avoit  été 
condamné  et  mis  à  mort  par  le  jugement  de  la  syna- 
gogue, conformément  à  la  loi  de  Moïse  (2).  Si  donc 
Jésus-Christ  étoit  demeuré  dans  la  mort,  ou  que  sa 
résurrection  n'eût  pas  été  confirmée  d'une  manière 
à  ne  laisser  aucune  réplique ,  les  Juifs  n'auroient  pas 
été  convaincus  et  confondus  dans  ce  vain  prétexte 
de  leur  incrédulité.  Mais  puisque  le  Saint-Esprit, 
pour  donner  à  Jésus-Christ  des  témoins  de  sa  résur- 
rection ,  descend  visiblement  sur  ses  apôtres ,  qui 
étoient  les  témoins  qu'il  avoit  choisis  ;  puisqu'il  les 
remplit  de  courage  ;  que  de  foibles  qu'ils  étoient , 

(')  ^cl.  ni.  2,G,  el  seq.  — •  {^)  Deui.  sui.  i,  2,3,  4>  5.  xviii.  20 
ai , 2a. 
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il  les  rend  forts;  d'idiots  et  d'ignorant  qu'ils  e'toient , 
les  rend  pleins  d'une  divine  science ,  et  leur  donne 
des  paroles  qui  fermoient  la  bouche  à  leurs  adver- 
saires qui  n'e'toient  rien  moins  que  les  chefs  du 
peuple  ;  puisqu'au  lieu  qu'ils  étoient  des  lâches 
qui  avoient  oublié  leur  maître  tous  ensemble  en 
prenant  la  fuite  ,  et  le  premier  de  leur  troupeau  en 
le  reniant ,  il  en  avoit  fait  d'intre'pides  de'fenseurs 
de  sa  doctrine  et  de  sa  résurrection  ;  puisqu'enfin 
le  même  Esprit  descendu  sur  eux  fait  des  miracles 
par  leurs  mains,  qui  ne  cèdent  en  rien  à  ceux  de 
Jésus-Christ,  et  même  qui  les  surpassent  en  certaines 
circonstances,  comme  il  l'avoit  prédit  lui-même; 
et  non  content  de  leur  inspirer  l'intelligence  des 
prophéties,  et  la  force  de  les  défendre,  il  les  remplit 
eux-mêmes  de  l'esprit  de  prophétie ,  et  les  fait  agir 
et  parler  comme  des  hommes  inspirés  ,  comme  il 
parut  au  jour  de  la  Pentecôte  ;  saint  Pierre  le  sou- 
tenant avec  une  assurance  étonnante,  et  une  force 
à  laquelle  tout  cédoit  (0  :  tous  ces  ouvrages  admi- 
rables du  Saint-Esprit  prouvent  que  Jésus-Christ  a 
dit  la  vérité,  en  assurant  que  ce  même  Esprit  con- 
vaincroit  de  nouveau ,  et  d'une  manière  encore  plus 
concluante,  l'incrédulité  du  monde. 

Voilà  donc  le  témoignage  du  Saint-Esprit  dans 
les  apôtres,  qui  en  confirmant  la  résurrection  de 
Jésus-Christ  parlent  ainsi  ;  Nous  sommes  témoins 
de  ces  choses  ,  et  le  Saint-Esprit  que  Dieu  a  donné 
à  ceux  qui  lui  obéissent  (2).  C'étoit  le  dernier  et  le 
plus  clair  témoignage  que  Jésus-Christ  leur  réser- 
voit  :  et  c'est  pourquoi  prévoyant  que  le  cœur  de  la 

V»)  Act.  II.  17,  18.  —  W  IbiJ.  Y.  32, 
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plupart  seroit  assez  dur  pour  résister  encore  à  ce 
te'moignage  et  à  cette  conviction  ,  il  les  avertit 
d'éviter  ce  crime  comme  celui  qui  à  la  fin  leur 
attireroit  une  inévitable  punition  ,  et  deviendroit 
irrémissible  pour  eux  ;  Dieu  ayant  déterminé  de 
ne  le  remettre  jamais  à  ceux  qui  l'auroient  porté  à 
de  certains  excès  qui  lui  étoient  connus.  C'est  peut- 
être  ce  qui  donna  lieu  à  cette  sentence  du  Sau- 
veur (0  :  Que  les  blasphèmes  contre  le  Fils  seraient 
remis  ;  mais  que  celui  qui  hlasplxêmeroit  contre  le 
Saint-Esprit  j  en  persistant  d'attribuer  au  démon 
les  miracles  de  Jésus -Christ  et  de  ses  disciples, 
quoique  confirmés  après  sa  mort  en  témoignage 
de  sa  résurrection ,  ne  recevroit  aucun  pardon , 
mais  seroit  coupable  d'un  éternel  péché  :  à  cause, 
poursuit  saint  Marc ,  qu'ils  avaient  dit  :  que  Jésus- 
Christ  avoit  en  lui-même  un  esprit  impur  qui  fai- 
soit  par  lui  des  miracles  ;  et  qu'ils  étoient  disposés 
à  porter  la  révolte  jusqu'au  dernier  excès  ,  comme 
ils  firent  en  résistant  encore  aux  miracles  de  ses 
disciples,  et  osant  attribuer  à  l'esprit  d'erreur,  la 
continuation  ferme  et  permanente  du  témoignage 
du  Saint-Esprit. 

Ajoutez  à  toutes  ces  choses ,  la  sainteté  que  le 
Saint-Esprit  établissoit  dans  l'Eglise,  par  des  effets 
si  éclatans,  et  cette  parfaite  unité  des  cœurs  qui 
étoit  son  vérital)le  ouvrage,  et  le  caractère  sen- 
sible de  sa  présence.  Ajoutez  la  redoutable  autorité 
que  Dieu  mettoit  dans  l'Eglise  ,  en  sorte  que  mentir 
à  Pierre,  c'étoit  mentir  au  Saint-Esprit  (2).  On  voit 

(')  Matt.  XII.  3i,  33.  31arc.  jii.  a8,  29,  3o.  —  i^)  Ad.  v.  3, 
4>9- 
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assez  par  toutes  ces  choses,  Tefficace  du  témoignage 
de  ce  même  Esprit,  pour  convaincre  Fincrédulité. 

Et  il  faut  aussi  remarquer  que  Dieu  qui  avoit 
supporte  les  Juifs  après  le  crucifiement  de  son  fils, 
re'solut  enfin  de  faire  e'clater  sa  justice  d'une  ma- 
nière étonnante ,  et  jusqu'alors  inouie  ,  après  que 
ce  peuple  ingrat  eut  continué  de  résister  avec  une 
opiniâtreté,  et  une  dureté  sans  exemple,  au  témoi- 
gnage des  apôtres  ;  c'est-à-dire  ,  comme  on  a  vu  , 
à  celui  du  Saint  -  Esprit.  Ce  qui  étoit  la  figure 
du  châtiment  plus  terrible  ,  qu'il  réservoit  dans 
les  enfers ,  à  ceux  qui  avoient  péché  contre  le  Saint- 
Esprit,  de  la  manière ,  et  avec  l'excès  qu'il  ne  vou- 
loit  point  pardonner. 

Prenons  donc  garde  de  ne  point  tomlier  dans  un 
semblable  péché.  Nous  commençons  à  y  tomber, 
lorsqu'abusant  de  la  grâce  du  Saint-Esprit  dans  la 
rémission  des  péchés ,  nous  en  faisons  une  occasion 
de  pécher  plus  facilement  ;  en  quoi  nous  faisons 
injure  à  Y  esprit  de  rémission  et  de  grâce  (0.  Et  à 
cause  que  nous  ne  savons  pas  le  degré  que  Dieu  a 
marqué  à  cet  attentat ,  pour  ne  le  pardonner  ja- 
mais -,  nous  ne  cessons  de  l'augmenter  de  jour  en 
jour ,  et  nous  multiplions  nos  péchés  par  la  facilité 
que  nous  nous  imaginons  dans  le  pardon.  Mais 
Dieu  qui  nous  voit  périr,  nous  avertit  qu'il  viendra 
un  point,  oui  il  cessera  de  pardonner,  et  auquel 
à  la  fin  nous  tomberons  au  dernier  degré  d'endur- 
cissement ,  et  à  l'impénitence  finale. 

Craignons  donc  de  résister  au  Saint-Esprit,  de  peur 
qu'enfin  notre  résistance  ne  soit  poussée  jusqu'à  la 
(0  Heb.  X.  29. 
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fia,  par  la  juste  soustraction  de  ces  grâces  qui  con- 
vertissent les  cœurs.  Craignons,  dis-je,  de  pousser 
à  bout  la  bonté  et  la  patience  de  l'esprit  qui  remet 
les  crimes  ;  parce  que  nous  ne  savons  jusqu'où  il 
veut  pousser  son  indulgence  ,  et  que  peut-être  le 
premier  pe'ché  que  nous  commettrons,  sera  par- 
venu à  ce  degré  de  malice  qui  lui  est  connu  ,  et 
qu'il  ne  veut  point  pardonner  à  ceux  qui  auront 
reçu  de  certaines  grâces.  Les  Juifs  en  sont  un 
exemple,  et  ils  n'ont  plus  trouve  de  miséricorde  ni 
en  ce  monde  ni  en  l'autre,  à  cause  qu'ils  ont  mé- 
piisé ,  jusqu'au  point  que  Dieu  ne  vouloit  plus  souf- 
frir, la  conviction  du  Saint-Esprit. 


XX.^    JOXJR. 

Mission  du  Saint-Esprit  pour  convaincre  le  monde 
d'injustice.  Péché  contre  le  Saint  -  Esprit. 
Ibid.  lo. 

Tl  convaincra  le  monde  sur  la  justice.  C'est  le 
second  point  sur  lequel  le  Saint-Esprit  devoit  con- 
vaincre le  monde  :  Parce  que  je  m'en  vais  à  mon 
Père,  et  que  vous  ne  me  verrez  plus.  Il  faut  sous- 
entendre  :  sans  que  pour  cela  vous  cessiez  de  croire 
en  moi,  ou  que  votre  foi  se  ralentisse.  Et  pour  en- 
tendre cette  seconde  conviction  du  Saint-Esprit , 
il  faut  savoir  que  la  justice  chrétienne  vient  de  la 
foi  :  selon  cette  parole  du  prophète  répétée  trois 
fois  par  saint  Paul  :  Le  juste  vit  de  la  foi  (0.  Mais 

{})  Heb.  II.  !{.Ront.  i.  17.  Gai.  m.  n.  Heb.x.38. 
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la  véritable  épreuve  de  la  foi ,  c'est  de  croire  ce 
qu'on  ne  voit  pas.  Tant  que  Je'sus-Clirist  a  été  sur 
la  terre  ,  sa  présence  a  soutenu  la  foi  de  ses  disci- 
ples :  aussitôt  qu'il  fût  arrêté,  leur  foi  tomba  :  et 
ceux  qui  auparavant  croyoient  en  lui  comme  au 
rédempteur  d'Israël ,  commencèrent  à  dii'e  froi- 
dement :  Nous  espérions  qu'il  devoii  racheter  Is- 
raëli^)  :  comme  s'ils  disoient  :  mais  maintenant  après 
son  supplice ,  nous  avons  perdu  cette  espérance. 
Voilà  donc  la  foi  des  apôtres  morte  avec  Jésus- 
Christ.  Mais  quand  le  Saint-Esprit  l'eut  ressuscitée , 
en  sorte  qu'ils  furent  plus  constamment  et  plus 
parfaitement  attachés  à  la  personne  et  à  la  doc- 
trine de  leur  maître,  qu'ils  ne  l'étoient  pendant 
sa  vie  :  on  vit  en  eux  une  véritable  foi;  et  dans  cette 
foi  la  véritable  justice,  qui  étant  l'ouvrage  du  Saint- 
Esprit  ,  il  s'ensuit  qu'il  donna  au  monde  une  par- 
faite conviction  de  la  justice. 

Soyons  donc  vraiment  justes  par  l'esprit  de  la 
foi  ;  et  sans  nous  attacher  à  ce  que  nous  voyons , 
unissons -nous  à  Jésus -Christ  que  nous  ne  voyons 
pas.  Croyons  fermement  avec  les  apôtres  que  sa 
mort  n'a  pas  été  une  extinction  de  sa  vie  ;  mais  comme 
il  l'a  dit ,  un  passage  à  son  Père  ;  puisque  depuis 
qu'il  nous  a  quittés,  il  a  été  plus  fécond  pour  nous 
en  toute  sorte  de  grâces.  Travaillons  sans  cesse  à  la 
mort  des  sens  :  ne  jugeons  point  de  notre  bonheur 
par  leur  jugement  :  vivons  dans  l'esprit  de  la  foi. 
Fondons  tous  nos  sentimens  sur  sa  vérité,  et  écou- 
tons d'autant  plus  Jésus -Christ  qu'il  nous  paroît 
moins.  Kous  avez  cruj  Thomas  _,  parce  que  vous 

(')  Luc.  XXIV.  21. 
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avez  vu  :  bienheureux  ceux  qui  croient  et  ne  voient 
pas  (0.  C'est  par  une  telle  foi  que  nous  sommes 
justes. 


»'*^r*^'%^'*i'V>  ^ 
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Mission  du  Saint-Esprit  pour  convaincre  le  monde 
de  l'iniquité  de  son  jugement.  Joan.  xvi.  8  —  1 1. 

Le  Saint-Esprît  convaincra  le  monde  touchant  le 
jugement  :  parce  que  le  prince  de  ce  monde  est  déjà 
jugé.  Je'sus-Ghrist  a  dit  ci  -  dessus  :  C'est  maintenant 
que  le  monde  va  être  jugé  :  cest  maintenant  que  le 
Prince  de  ce  siècle  va  être  chassé  {V.  Comment  est-ce 
que  Je'sus-Christ  juge  le  monde  dans  le  temps  de  sa 
passion?  C'est  en  se  laissant  juger,  et  en  faisant  voir 
par  l'inique  jugement  du  monde  sur  Je'sus-Christ, 
que  tous  ses  jugemens  sont  nuls. 

Le  Saint-Esprit  qui  est  descendu,  confirme  ce 
jugement  contre  le  monde.  Qu'a  ope'ré  le  jugement 
du  monde  sur  Je'sus-Christ,  rien  autre  chose  qu'une 
de'raonstration  de  son  iniquité?  La  doctrine  de  Je'sus- 
Christ  qu'on  croyoit  ane'antie  par  sa  croix,  se  relève 
plus  que  jamais  :  le  ciel  se  de'clare  pour  elle  ;  et  au 
défaut  des  Juifs  les  gentils  la  vont  recevoir,  et  com- 
poser le  nouveau  peuple.  C'est  l'ouvrage  du  Saint- 
Esprit,  qui  descendu  en  forme  de  langue,  montre 
l'elficace  de  la  prédication  apostolique.  Toutes  les 
nations  l'entendent  :  de  toutes  les  langues  il  ne  s'en 
fait  qu'une,  pour  montrer  que  l'Evangile  va  tout 

{})Joan.  XX.  2() (')  Ibid.  xu.  3i. 
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réunir.  Le  prince  de  ce  monde  est  jugé  :  tous  les 
peuples  vont  consentir  à  sa  condamnation.  Jugeons 
le  monde  :  condamnons  le  monde.  L'autorité  qu'il 
se  donne  de  nous  tyranniser  par  ses  maximes  et  ses 
coutumes,  a  donné  lieu  à  condamner  en  la  personne 
de  Jésus-Christ  la  vérité  même.  O  monde  !  je  te  dé- 
teste :  le  Saint-Esprit  te  convainc  de  fausseté.  N'adhé- 
rons au  monde  par  aucun  endroit;  sa  cause  est  mau- 
vaise en  tout.  3Ies  petits  etifans  ^  n'aimez  point  le 
monde ,  ni  tout  ce  qui  est  dans  le  monde  :  le  monde 
ri  est  autre  chose  que  concupiscence  de  la  chair  ^  sen- 
sualité, plaisirs  du  corps,  ou  concupiscence  des  jeux  , 
curiosité,  avarice  :  et  orgueil  de  la  vie  „  et  tout  cela ^ 
toute  cette  concupiscence,  ne  vient  point  de  Dieu  y 
mais  du  monde:  et  le  monde  passe  avec  ses  désirs  i^) y 
et  il  n'y  a  que  Dieu  qui  demeure. 

C'est  donc  par-là  que  le  monde  est  jugé.  La  vie 
que  le  Saint-Esprit  inspire  aux  fidèles,  condamne 
toutes  ses  maximes.  Il  n'y  a  plus  d'avarice ,  où  cha- 
cun apporte  ses  biens  aux  pieds  des  apôtres  :  il  n'y 
a  plus  de  divisions,  ni  de  jalousie,  où  il  n'y  a  qu'un 
cœur  et  qu'une  ame  :  il  n'y  a  plus  de  plaisirs  sensuels, 
où  l'on  a  de  la  joie  d'être  flagellés  par  l'amour  de 
Jésus-Christ  :  il  n'y  a  plus  d'orgueil,  où  tout  est  sou- 
mis aux  conducteurs  de  l'Eglise,  qu'on  rend  maîtres 
de  tous  ses  désirs,  et  plus  encore  de  soi-même  que 
de  ses  richesses.  Commençons  donc  cette  vie  chré- 
tienne et  apostolique,  et  laissons -nous  convaincre 
par  le  Saint-Esprit. 

(')  I.Joan.  II.  t5,  17. 
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L'esprit  de  vétité  enseigne  toute  vérité.  Joan.  xvi. 
12,  i3. 

Nous  apprenons  dans  les  i.  1 2  et  1 3 ,  que  le  Saint- 
Esprit  nous  apprendra  ce  que  nous  n'eussions  pas  pu 
porter  sans  lui.  Mais  qu'est-ce  qu  ily  avoit  de  si  nou- 
veau et  de  si  étrange  à  nous  dire ,  que  nous  ne  puis- 
sions pas  le  porter  encore?  Notre  foiblesse  est  donc 
bien  grande,  si  nous  ne  pouvons  pas  porter  ce  que 
Jésus-Christ  même  auroit  à  nous  dire  ?  Cela  est  pour- 
tant ,  puisqu'il  le  dit. 

Jësus-Christ  attribue  deux  choses  au  Saint-Esprit. 
L'une  de  nous  suggérer ,  de  rappeler  en  notre  mé- 
moire ,  de  nous  faire  entendre  ce  que  Jésus-Christ 
nous  auroit  dit  auparavant  (0  :  c'est  ce  qu'il  a  dit 
ci-dessus  :  l'autre,  de  nous  apprendre  des  choses  nou- 
velles ,  que  nous  n'eussions  pas  pu  porter  d'abord  ("2)  ; 
encore  même  que  Jésus -Christ  nous  les  enseignât. 
Apprenons  ici  à  ménager  les  âmes.  Avec  toute  son 
autorité,  et  avec  toute  la  lumière  dont  il  est  rempli , 
Jésus-Christ  même  se  croit  obligé  à  ce  ménagement 
des  âmes  infirmes  :  à  plus  forte  raison  les  autres 
hommes  doivent  -  ils  entrer  dans  cette  condescen- 
dance. 

Mais  où  trouverons  -  nous  des  vérités  plus  fortes, 
que  celles  que  Jésus  -  Christ  vient  d'expliquer  à  ses 
apôtres ,  en  leur  disant ,  qu'o/î  les  haïra  _,  jusqu'il 

(',  Jean.  XIV.  26.  —  M  IbiJ.  XVi.  12, 
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croire  servir  Dieu  en  les  inassacrant[^)  !  Voici  quel- 
ques vérités  que  Jésus  -  Christ  n'a  pas  dites,  ou  sur 
lesquelles  il  n'a  pas  appuyé  :  que  les  apôtres  seroieut 
obligés,  non -seulement  à  subir  l'exécration  de  la 
synagogue  ,  mais  encore  à  se  séparer  d'eux-mêmes 
du  reste  du  peuple,  comme  il  paroît  dans  les  Actes: 
à  relâcher  l'obligation  de  la  loi  :  à  la  regarder  comme 
un  fardeau  insupportable  aux  Juifs  mêmes,  selon  ce 
qu'ils  disent  dans  les  Actes  :  Que  Jii  nos  ph^es  ni  nous 
nm'ons  pu  porter  (2)  :  à  faire  voir  ce  qui  est  bien 
plus ,  que  non-seulement  la  loi  n'obligeoit  point  les 
gentils,  mais  encore  les  rendoit  covipables,  confor- 
mément à  cette  parole  :  Si  vous  vous  faites  circon~ 
cire,  Jésus-Christ  ne  vous  servira  de  rien  (?)  .Voilà 
quelque  partie  des  vérités  que  les  apôtres  n'auroient 
pu  porter ,  si  Jésus  -  Christ  les  leur  avoit  apprises 
d'abord.  Et  c'est  pourquoi  il  les  réserve  au  Saint- 
Esprit  ,  qui  aussi ,  lorsqu'ils  furent  obligés  de  les 
expliquer  dans  le  concile  de  Jérusalem ,  leur  fait 
dire  :  //  a  semblé  bon  au  Saint-Esprit  et  à  nous  (4). 

Que  dirai-je  du  redoutable  secret  de  la  réproba- 
tion des  Juifs,  pour  donner  lieu  aux  gentils  ;  et  du 
retour  futur  de  ces  mêmes  Juifs,  après  que  les  gentils 
seront  entrés  ?  Secret  admirable  qui  donne  lieu  à 
celui  de  la  prédestination,  et  à  ces  terribles  paroles  : 
Dieu  a  tout  renfermé  dans  l'incrédulité  _,  pour  mon- 
trer que  nul  n'est  sauvé  que  par  sa  miséricoî^de  (5). 
C'est  un  secret  dont  Jésus  -  Christ  a  posé  les  fonde- 

{})  Joan.  XVI.  2,  3.  — W  y/ci.  IV.  i5,  18,  32,  33.  V.  12,  i3,  14. 
XV.  I,  2  ,  5,  7,  10,  20,  21 ,  28,  29.  —  {^)  Rom.  m.  lo.  G«/.  II.  iS, 
18,  20,  21.  m.  10,  II ,  2  I,  28.  IV.  9,  10,  II.  V.  I,  2,  etc.  — {^)Act. 
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mens ,  mais  dont  il  laisse  l'application  et  le  fond  à 
développer  à  saint  Paul. 

C'est  encore  un  grand  secret  que  ce  même  apôtre 
apprend  aux  fidèles  :  qu'il  faut  joindre  à  toutes  les 
perse'cutions  ,  la  mortification  volontaire ,  en  châ- 
tiant son  corps  j  et  le  réduisant  en  servitude  (0  : 
chose  que  le  Fils  de  Dieu  n'avoit  pas  si  clairement 
expliquée ,  que  le  Saint-Esprit  l'a  fait  à  cet  apôtre. 
Ne  poussons  pas  plus  avant  nos  recherches  sur  ces 
vérités ,  que  Jésus  -  Christ  semble  réserver  au  Saint- 
Esprit.  Contentons- nous  d'admirer  la  dispensation 
de  la  doctrine  salutaire  ;  et  ne  nous  ménageons  plus 
nous-mêmes ,  puisque  Jésus-Christ  nous  a  ménagés 
autant  qu'il  a  été  nécessaire. 


XXIII.^    JOUR. 
Le  Saint-Esprit  égal  au  Fils  par  ses  œuvres. 

Toutes  ces  fonctions  du  Saint-Esprit  l'égalent 
manifestement  au  Fils  de  Dieu ,  dont  il  accomplit 
l'ouvrage.  S'il  y  met  la  perfection ,  si  Jésus-Christ, 
pour  ainsi  parler ,  lui  en  donne  toute  la  gloire  ; 
c'est  que  la  gloire  du  Saint-Esprit  est  celle  du  Fils 
de  Dieu  ;  comme  la  gloire  du  Fils  de  Dieu  est  celle 
du  Père  ,  et  que  la  gloire  de  la  Trinité  est  une  et 
indivisible. 

Si  ce  qui  est  réservé  au  Saint-Esprit  est  si  grand, 
que  les  apôtres  ne  l'auroient  pu  porter,  quoiqu'an- 
noncé  par  Jésus -Christ  même,  il  n'y  a  donc  point 

(0  /.  Cor.  IX.  27.//.  Cor.  iv.  10. 
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d'inégalité  dans  les  ouvrages  de  la  Trinité',  du  côté 
des  trois  divines  personnes  ;  mais  une  dispensation 
diversifiée,  seulement  par  rapport  à  nous  :  mais 
Jésus -Christ  nous  va  encore  élever  plus  haut  et 
après  avoir  égalé  le  Saint-Esprit  au  Père  et  au  Fils 
par  ses  œuvres ,  il  va  encore  montrer  sa  parfaite 
égalité  par  son  origine. 


XXIV.*^   JOUR. 

Ze  Saint  -  Esprit  égal  au  Fils  par  son  origine  ;  il 
annonce  les  choses  futures  ^  et  pénètre  le  secret 
des  cœurs.  Joan.  xvi.  i3. 

Quand  cet  Esprit  de  vérité  viendra^  il  vous  ap- 
prendra toute  vérité  :  car  il  7ie  parlera  pas  de  lui- 
même  ;  mais  il  vous  dira  ce  qu'il  a  oui,  et  vous 
annoncera  les  choses  futures  (0. 

Il  ne  dira  que  ce  qu'il  a  ouï  :  mais  il  a  tout  ouï  : 
aussi  enseignera-t-il  toute  vérité.  Il  est  dans  le  con- 
seil où  l'on  dit  tout.  Le  Père  dit  tout  par  son  Fils  ; 
le  Fils  dit  tout  par  sa  naissance.  Si  tout  se  dit  par 
lui ,  il  entend  tout  :  autrement  il  ne  s'entendroit 
pas  lui-même.  On  lui  dit  tout  en  le  produisant, 
puisque  le  produire,  c'est  dire.  Le  Saint-Esprit  est 
le  troisième  dans  ce  secret  :  nulle  créature  n'y  entre. 
On  ne  dit  rien  à  demi  dans  cette  unité  :  on  n'en- 
tend rien  imparfaitement.  C'est  pourquoi,  l'Esprit 
approfondit  tout  :  il  entre  en  tout,  même  dans  les 
profondeurs  de  Dieu  (2).  Et  c'est  le  caractère  que 

(';  Joan.  XVI.  i3.  —  W  /.  Cor.  n,  10. 
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lui  donne  le  Sauveur  du  monde  ,  en  disant  <juil 
nous  enseigne  toute  vérité  _,  et  annonce  les  choses 
futures.  ' 

Le  Saint-Esprit  est  celui  qui  parle  aux  prophètes. 
Quand  il  parle  en  eux  ,  c'est  Dieu  qui  parle ,  et  on 
l'appelle  l'Esprit  prophe'tique  :  ce  qui  l'égale  parfai- 
tement au  Père  et  au  Fils  ;  puisque  comme  eux  il 
entre  dans  le  grand  secret  réservé  à  Dieu  qui  est 
celui  de  l'avenir  (0. 

Il  entre  par  la  même  raison  dans  cet  autre  intime 
secret ,  qui  est  la  connoissance  du  secret  des  cœurs. 
Qui  voit  le  secret  de  Dieu,  que  ne  voit-il  pas?  Par 
qui  est-ce  que  saint  Pierre  a  vu  le  secret  d'Ananias 
et  de  Saphira,  dans  la  vente  de  leurs  biens?  Aussi  en 
mentant  à  Pierre,  ils  mentirent  au  Saint-Esprit  (2). 
Par  qui  est-ce  que  le  secret  des  cœurs  étoit  mani- 
festé dans  ces  assemblées  dont  parle  saint  Paul  :  ce 
qui  fait  dire  à  tout  le  monde  ,  que  Dieu  est  au  mi- 
lieu de  nous  (3)  ?  Comment  ?  sinon  par  l'esprit  de 
prophétie,  qui  est  dans  le  même  lieu  l'ouvrage  du 
Saint-Esprit ,  à  qui  toutes  ces  grâces  sont  attribuées, 
conformément  à  cette  parole  :  Un  seul  Esprit  opère 
ces  choses  j  les  partageant  à  chacun  selon  qu'il  lui 
plaît  (4). 

(')  /s.  XLvm.  16.  Lix.  21.  LXi.  I.  Zach.  vn.  i2. /.  Cor.  xiv.  Sa^ 
Apoc.  xxii.  6.  — {?)  Act.  V.  3,  4»  9-  '— l^)/.  Cor.  xiy.  a4i  aS. — 
\Ji)  Ibid.  xu.  II. 
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XXV.<=    JOUR. 

Origine  du  Saint-Esprit.  Ordre  des  personnes 
di\'ines.  Joan.  xvi.  i4,  i5. 

Il  me  glorijiera  ^  parce  qu'il  prendra  du  mien  (0. 
Que  Jésus-Christ  daigne  nous  parler  de  ces  commu- 
nications intérieures  des  personnes  divines,  et  nous 
faire  entrer  en  quelque  façon  dans  cet  inelTable 
secret  ,  il  y  a  de  quoi  s'en  e'tonner.  Vraiment  il 
nous  traite  en  amis,  comme  il  disoit  lui-même,  en 
nous  apprenant  non  -  seulement  ce  qu'il  fait  au 
dehors  ,  mais  encore  ce  qu'il  produit  au  dedans. 
//  prendra  du  mien  :  le  Fils  a  tout  pris  du  Père , 
et  il  glorifie  le  Père  :  le  Saint-Esprit  prend  du  Fils 
et  il  glorifie  le  Fils.  Il  semble  que  c'est  là  le  but  de 
cette  parole.  Mais  écoutons  de  quelle  sorte  Jésus- 
Christ  s'explique.  Il  ne  dit  pas  :  Il  prendra  de  moi: 
mais.  Il  prendra  du  mien  :  O  Sauveur,  que  voulez- 
vous  dire?  M'est-il  permis  de  le  chercher?  Ou  bien 
m'en  tiendrai-je  à  ce  que  vous  dites ,  sans  rien  dire , 
ni  rien  chercher  davantage  dans  cette  parole  ?  Mais 
votre  Eglise  y  a  trouvé,  que  le  Saint-Esprit  pro- 
cédoit  de  votre  Père  et  de  vous ,  et  que  c'étoit  pour 
cela ,  que  le  Saint-Esprit  étoit  votre  Esprit ,  comme 
il  étoit  FEsprit  du  Père.  Il  est  appelé  l'Esprit  de 
Jésus-Christ  :  Spiritus  Christi i^) .  Il  est  à  Jésus-Clnist. 
Jésus-Christ  l'envoie  :  par  quelle  autorité  :  si  ce  n'est 
par  l'autorité  de  principe  et  d'origine  ?  Car  il  ne 

(')  Joan.  XVI.  i4-  —  ^')^-  Pel'  i.  n- 
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peut  y  en  avoir  d'autre  entre  les  personnes  divines. 

Voilà  la  doctrine  d»  l'Eglise  catholique,  et  la  tra- 
dition des  saints.  Je  la  reçois ,  j'adore  cette  ve'rité. 
O  Jésus,  encore  un  coup,  quelle  merveille  que  vous 
daigniez  nous  parler  de  ces  hauts  mystères ,  à  nous 
qui  ne  sommes  que  terre  et  cendre  !  Avec  quelle  foi, 
avec  quelle  reconnoissatnce ,  avec  quel  amour  devons- 
nous  écouter  ces  paroles  !  Seigneur,  ce  n'est  pas  en 
vain  que  vous  nous  parlez  de  ces  choses  :  vous  nous 
en  montrez  une  étincelle  durant  cette  vie,  dans  le 
dessein  de  nous  en  montrer  à  découvert  la  pleine 
lumière  au  jour  de  l'éternité.  Nous  verrons  ce  que 
veut  dire  :  //  prendra  du  mien  j  et  il  me  glorifiera  j 
et  il  vous  V annoncera.  Tout  ce  qui  est  a  mon  Père, 
est  à  moi  :  et  c'est  pourquoi  Je  vous  ai  dit  qu'il  pren- 
dra du  mien  :  et  il  vous  annoncera  ce  quil  en  aura 
pris  (0. 

Le  Saint-Esprit  prend  du  Père  dont  il  procède 
primitivement ,  et  en  prenant  du  Père ,  il  prend  ce 
qui  est  au  Fils,  puisque  tout  est  commun  entre  le 
Père  et  le  Fils  :  excepté  sans  doute  d'être  Père  :  car 
c'est  cela  qui  est  propre  au  Père ,  et  non  pas  com- 
mun au  Père  et  au  Fils.  Le  Fils  a  donc  tout  ce  qu'a 
le  Père ,  excepté  d'être  Père  :  il  a  donc  aussi  d'être 
principe  du  Saint-Esprit:  car  cela  n'est  pas  être 
Père  :  le  Fils  prend  cela  du  Père  ;  et  le  Père  qui  en, 
l'engendrant  dans  son  sein ,  lui  communique  tout 
excepté  d'être  Père,  lui  communique  par  conséquent 
d'être  le  principe  productif  du  Saint-Esprit.  C'est 
pourquoi  le  Saint-Esprit  est  l'Esprit  du  Père  comme 
du  Fils,  envoyé  en  unité  de  l'un  et  de  l'autre,  pro- 

(•)  Jo«/2. XVI.  i!\,  i5. 
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cédant  de  l'un  et  de  l'autre,  comme  d'un  seul  et 
même  principe  :  parce  que  le  Fils  a  reçu  du  Père 
d'être  principe  du  Saint-Esprit,  Et  c'est  pourquoi 
Je'sus-Christ  ne  dit  pas  :  //  prendra  do   moi;  parce 
que  ce  seroit  dire  en  quelque  façon ,  qu'il  en  seroit 
le  seul  principe ,  et  que  le  Saint-Esprit  procède  du 
Fils ,  comme  le  Fils  procède  du  Père  :  c'est-à-dire , 
de  lui  seul.  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  :  car  le  Saint- 
Esprit  procède  du  Père  radicalement;  et  s'il  procède 
du  Fils ,  c'est  du  Père  que  le  Fils  a  pris  de  le  pro- 
duire :  et  c'est  pourquoi  il  dit  plutôt  :  //  prendra 
du  mien  :  que  de  dire  :  //  prendra   de  moi.   Parce 
qu'encore  qu'en  effet  il  prenne  de  lui,  il  ne  prend 
de  lui  que  ce  que  lui-même  a  pris  du  Père.  Il  pro- 
cède donc  du  Père  et  du  Fils;  mais  il  procède  du 
Père  par  le  Fils;  parce  que,  cela  même  que  le  Saint- 
Esprit  procède  du  Fils,  le  Fils  l'a  reçu  du  Père,  de 
qui  il  a  tout  reçu. 

C'est  ce  qui  explique  la  raison  mystique  et  pro- 
fonde de  l'ordre  de  la  Trinité'.  Si  le  Fils  et  le  Saint- 
Esprit  procèdent  également  du  Père,  sans  aucun 
rapport  entre  eux  deux ,  on  pourroit  aussitôt  dire ,  le 
Père,  le  Saint-Esprit,  et  le  Fils,  que ,  le  Père,  le  Fils  et 
le  Saint-Esprit.  Or  ce  n'est  pas  ainsi  que  Je'sus-Christ 
parle.  L'ordre  des  personnes  est  inviolable;  parce 
que,  si  le  Fils  est  nomme'  après  le  Père,  parce  qu'il 
en  vient;  le  Saint-Esprit  vient  aussi  du  Fils,  après 
lequel  il  est  nomme';  et  il  est  l'Esprit  du  Fils,  comme 
le  Fils  est  le  Fils  du  Père.  Cet  ordre  ne  peut  être 
renversé  :  c'est  en  cet  ordre  que  nous  sommes  bap- 
■  tisés,  et  le  Saint-Esprit  ne  peut  non  plus  être  nommé 
le  second ,  que  le  Fils  peut  être  nommé  le  premier. 
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Adorons  cet  ordre  des  trois  personnes  divines,  et 
les  mutuelles  relations  qui  se  trouvent  entre  les  trois, 
et  qui  font  leur  égalité' ,  comme  leur  distinction ,  et 
leur  origine.  Le  Père  s'entend  lui-même,  se  parle  à 
lui-même  ;  et  il  engendre  son  Fils  qui  est  sa  parole. 
Il  aime  cette  parole  qu'il  a  produite  de  son  sein ,  et 
qu'il  y  conserve  ;  et  cette  parole  qui  est  en  même 
temps  sa  conception,  sa  pensée  ,  son  image  intellec- 
tuelle éternellement  subsistante ,  et  dès-là  son  Fils 
unique,  l'aime  aussi,  comme  un  Fils  parfait  aime 
un  Père  parfait  :  mais  qu'est  -  ce  que  leur  amour  ;  si 
ce  n'est  cette  troisième  personne,  et  le  Dieu  amour, 
le  don  commun  et  réciproque  du  Père  et  du  Fils , 
leur  lien,  leur  nœud,  leur  mutuelle  union,  en  qui 
se  termine  la  fécondité ,  comme  les  opérations  de  la 
Trinité?  Parce  que  tout  est  accompli,  tout  est  par- 
fait ,  quand  Dieu  est  infiniment  exprimé  dans  le 
Fils,  et  infiniment  aimé  dans  le  Saint-Esprit;  et 
qu'il  se  fait  du  Père,  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit , 
une  très-simple  et  très-parfaite  unité:  tout  y  retour- 
nant au  principe ,  d'oii  tout  vient  radicalement  et 
primitivement,  qui  est  le  Père,  avec  un  ordre  inva- 
riable :  l'unité  féconde  se  multipliant  en  dualité, 
c'est-à-dire,  jusqu'au  nombre  de  deux,  pour  se  ter- 
miner en  Trinité:  en  sorte  que  tout  est  un,  et  quç 
tout  revient  à  un  seul  et  même  principe. 

C'est  la  doctrine  des  saints:  c'est  la  tradition  cons- 
tante de  l'Eglise  catholique.  C'est  la  matière  de  notre 
foi  ;  nous  le  croyons  :  c'est  le  sujet  de  notre  espé- 
rance; nous  le  verrons  :  c'est  l'objet  de  notre  amour; 
car  aimer  Dieu,  c'est  aimer  en  unité  le  Père,  le  Fils, 
et  le  Saint-Esprit  ;  aimer  leur  égalité  et  leur  ordre; 


aimer,  et  ne  point  confondre  leurs  opérations,  leurs 
éternelles  communications; leurs  rapports  mutuels, 
et  tout  ce  qui  les  fait  un,  en  les  faisant  trois  :  parce 
que  le  Père,  qui  est  un,  et  principe  immuable  d'u- 
nité, se  répand,  se  communique  sans  se  diviser.  Et 
cette  union  nous  est  donnée,  comme  le  modèle  de  la 
nôtre  :  O  mon  Pere^  qu'ils  soient  un  en  nous j,  comme 
vous  ,  mon  Pere^  êtes  en  moi ,  et  moi  en  vous  ;  ainsi 
qu'ils  soient  un  en  nous  (0.  O  Dieu,  Père,  Fils,  et 
Saint-Esprit,  je  me  reconnois  en  tout  et  partout, 
fait  à  votre  image,  à  l'image  de  la  Trinité:  confor- 
mément à  cette  parole  :  Faisons  l'homme  à  noire 
image  et  ressemblance  (2)  ;  puisque  même  l'union 
que  vous  voulez  établir  entre  nous,  est  l'image  im- 
parfaite de  votre  parfaite  unité  !  O  charité  !  tu  dois 
croître  et  te  multiplier  jusqu'à  l'infini  dans  les  fidèles  : 
puisque  le  modèle  d'union  et  de  communication 
qu'on  te  propose ,  est  un  modèle  dont  tu  ne  peux 
jamais  atteindre  la  perfection  :  et  tout  ce  que  tu 
peux  faire,  c'est  de  croître  toujours  en  l'imitant,  en 
communiquant  de  plus  en  plus  tout  ce  qu'on  a  à 
ses  frères  ,  lumière ,  instruction  ,  conseil ,  correction 
quand  il  le  faut-,  amour,  tendresse,  vertu  ,  par  l'é- 
dification et  le  bon  exemple,  support  mutuel;  et  à 
plus  forte  raison,  biens,  richesses,  subsistance,  et 
tout  jusqu'au  pain  que  nous  mangeons,  que  nous 
devons  partager  avec  les  pauvres. 

La  mission  du  Saint-Esprit  est  expliquée.  Nous 
en  avons  vu  les  effets  égaux  à  ceux  qu'a  produits  le 
Fils.  Nous  en  avons  vu  l'origine  dans  réternelle  com- 

(0  Joan.wu.  21.  —  (*)  Cen.  i.  2G. 


184  MÉDITATIONS 

munication  des  trois  divines  personnes.  Ecoutons  la 
suite  des  paroles  de  notre  Sauveur. 


XXVI.^   JOUR. 

Quest-  ce  à  dire  :  Encore  un  peu  de  temps  ? 
Joan.  XVI.  16. 

Encore  un  peu  de  temps j,  et  vous  ne  me  verrez  plus  : 
encore  un  peu  de  temps ,  et  vous  me  verrez ,  parce 
que  je  in  en  retourne  a  mon  Père  (0. 

Depuis  le  ^.  9  du  cli.  xiv,  jusque  la  Un,  que  Jé- 
sus-Christ sort  de  la  maison  ;  et  dans  le  ch.  xv  et 
dans  le  xvi.^,  jusqu'à  ce  verset,  Jésus -Christ  a  parlé 
seul  sans  discontinuation,  et  sans  être  interrompu 
par  ses  disciples;  si  ce  n'est  par  ce  petit  mot  de  saint 
Jude,  D'oïl  vient.  Seigneur,  que  vous  vous  décou- 
v>rirez  à  nous  ,  et  non  pas  au  monde  (2)?  A  quoi  Jésus- 
Christ  ne  répond  pas,  ou  n'y  répond  qu'indirecte- 
ment, en  continuant  son  discours.  Ils  l'interrompent 
ici  plus  ouvertement,  en  se  disant  les  uns  aux  autres* 
Qwe  veut-il  dire?  Encore  un  peu,  et  vous  ne  me 
verrez  plus  :  et  ils  disoient:  Que  veut  dire  ce  peu 
de  temps?  Nous  ne  saisons  ce  qu'il  veut  direi^).  Et 
Jésus  qui  avoit  prévu  cette  interruption ,  et  qui  avoit 
comme  jeté  cette  parole  pour  y  donner  lieu  dans 
le  dessein  d'en  tiier  une  grande  consolation  et  une 
grande  instruction  pour  eux ,  reprend  la  parole  en 
cette  sorte  :  F'ous  vous  demandez  les  uns  aux  autres, 
ce  que  veut  dire  ce  peu  de  temps  :  En  vérité  ^  en  vé" 

(•)  Joan.  XVI.  16. —  (»)  Il/iJ.  xiv.  22.  —  (^)  Ibid.  xvi.  17,  18. 
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rite  j  je  tous  le  dis  :  x'ous  gémirez  j  et  vous  pleure- 
rez vous  autres ,  et  le  monde  se  réjouira  :  mais  votre 
tristesse  sera  changée  en  Joie  (0. 

Il  y  avoit  quelque  sorte  d'ambiguïté  dans  ce  dis- 
cours du  Sauveur  :  Encore  un  peu  j  et  vous  ne  me 
verrez  plus  j  etc.  On  pouvoit  entendre  :  dans  peu 
vous  cesserez  de  me  voir  ;  car  je  vais  mourir  :  et 
dans  peu  vous  me  reverrez,  car  je  ressusciterai  :  les 
ombres  de  la  mort  ne  me  peuvent  pas  retenir;  et  il 
faut  que  je  retourne  à  mon  Père.  Durant  le  temps 
que  je  serai  dans  le  tombeau  ,  le  monde  triomphera, 
€t  il  croira  être  venu  à  bout  de  ses  desseins ,  et  vous 
serez  dans  la  désolation  et  dans  l'oppression ,  comme 
un  troupeau  dispersé.  Mais  à  ma  résurrection  qui 
suivra  de  près,  la  joie  vous  sera  rendue,  et  la  con- 
fusion à  vos  ennemis.  C'est  ainsi  qu'on  pouvoit  en- 
tendre ces  prompts  passages  de  la  privation  à  la  vue  , 
et  de  la  vue  à  la  privation.  Mais  la  suite  nous  fait 
voir  que  Jésus-Christ  regarde  plus  loin.  Nous  cesse- 
rons de  le  voir  :  non  précisément  à  cause  qu'il  ira  à 
la  mort-,  mais  à  cause  qu'il  montera  aux  cieux,  à  la 
droite  de  son  Père  :  et  nous  le  reverrons  pour  ne  le 
plus  perdre,  lorsqu'il  viendra  des  cieux  une  seconde 
fois  pour  nous  y  ramener  avec  lui.  Ainsi  ce  qu'il 
appelle  un  peu  de  temps,  c'est  tout  le  temps  de  la 
durée  de  ce  siècle;  tant  à  cause  que  ce  temps  finit 
bientôt  pour  chacun  de  nous,  qu'à  cause  qu'en  le 
comparant  à  l'éternité  qui  doit  suivre,  c'est  moins 
qu'un  moment. 

Apprenons  donc  que  selon  le  langage  du  Sauveur, 
qui  est  celui  de  la  vérité,  tout  ce  qui  est  temps,  n'est 

CO  Joan.  XYi.  19,  20. 
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qu'un  point,  et  moins  que  rien  :  et  que  ce  qui  dure, 
ce  qui  est  véritablement ,  c'est  l'éternité'  qui  ne  passe 
jamais.  Comptons  pour  rien  tout  ce  qui  passe.  Il  y 
a  près  de  dix  -  sept  cents  ans  depuis  l'ascension  de 
notre  Seigneur  :  et  tout  cela  devant  Je'sus- Christ, 
^ui  est  le  Père  du  siècle  futur  (0,  n'est  peut-être 
qu'une  très-petite  partie  de  tout  le  temps  qui  se  trou- 
vera du  jour  de  l'ascension  à  la  fin  du  monde,  que 
Jésus -Christ  a  compté  pour  rien.  Les  siècles  sont 
donc  moins  que  rien  :  mille  ans  valent  moins  qu'un 
jour  selon  cette  mesure.  Que  seroit-ce  donc  que  les 
souffrances  de  cette  vie ,  si  nous  avions  de  la  foi  ? 
Nos  sens  nous  trompent  :  tout  le  temps  n'est  rien  ; 
tout  ce  qui  passe  n'est  rien  :  accoutumons- nous  à 
juger  du  temps  par  la  foi.  Selon  cette  règle ,  qu'est-ce 
que  dix  ans,  qu'est-ce  qu'une  année,  et  un  mois  , 
et  un  jour  de  peine?  Et  cependant  cette  heure  nous 
paroît  si  longue.  Gens  de  peu  de  foi,  quand  serons- 
nous  chrétiens?  Quand  jugerons-nous  du  temps  par 
rapport  à  l'éternité. 


XXVII.'   JOUR. 

Tristesse  changée  en  joie.  Joan.  xvi.  20. 

Vovs  pleurerez ,  et  le  monde  se  réjouira  :  mais 
votre  tristesse  sera  changée  en  joie  (^).  Disons  ici 
avec  cet  ancien  :  Je  ne  veux  pas  me  réjouir  avec  le 
monde,  de  peur  de  m'affliger  un  jour  avec  lui.  Je 
ne  veux  pas,  pour  sa  joie  courte  et  trompeuse,  m'at- 

(')  Is.  IX.  6.  —  {■>■]  Joan.  xvi.  20. 


stJK    l'évangile.  187 

tirer  raccablement  et  le  poids  d'une  e'ternelle  dou- 
leur. Ne  vous  laissez  pas  tromper  aux  joies  du  monde , 
ni  à  cette  fleur  qui  tombe  du  matin  au  soir.  Ne  nous 
abandonnons  jamais  à  la  joie;  car  c'est  nous  aban- 
donner à  l'illusion.  Disons  au  ris  :  Tu  es  un  jneiiteur, 
et  à  la  joie  :  Tu  nous  trompes  (0.  Les  saints  Pères 
ije  vouloient  pas  qu'un  chrétien  s'abandonnât  à  la 
joie,  jusqu'à  rire  avec  éclat.  11  faut  nourrir  dans 
notre  cœur  une  sainte  et  salutaire  tristesse  par  le 
souvenir  de  nos  péchés,  par  la  crainte  du  jugement 
de  Dieu,  et  par  un  saint  dégoût  des  biens  du  monde. 
Cette  tristesse  ne  sera  pas  seulement  changée  en 
joie  dans  le  jour  de  l'éternité;  mais  dès  le  siècle  pré- 
sent, la  joie  de  Jésus-Christ  triomphera  dans  notre 
cœur:  et  c'est  de  ce  fond  de  joie  que  goûtera  au  de- 
dans un  cœur  attaché  à  Jésus-Christ ,  que  sortira  ce 
dégoût  des  plaisirs  du  monde ,  qui  ne  sont  qu'illu- 
sion, tentation  et  corruption. 

Goûtez,  et  voyez  combien  le  Seigneur  est  doux  ("')  ! 
combien  est  douce  la  vérité,  la  justice,  la  bonne 
espérance,  le  chaste  désir  de  le  posséder  :  et  vous 
gémirez  de  vous  voir  au  milieu  des  tromperies  et 
des  erj-eurs  :  et  vous  jetterez  un  doux  et  tendre  sou- 
pir vers  la  cité  sainte,  que  Dieu  nous  a  préparée,  oii 
règne  la  vérité  ,  oii  se  trouve  la  paix  éternelle ,  et 
tout  le  bien  avec  Dieu. 

(»)  Eccle.  II.  2.  —  W  Ps.  xxxiii.  g. 
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XXVIII.e   JOUR. 

Souffrir j,  se  faire  violence.  Joan.  xvi.  21. 

Apprenons  du  ilf.  21,  à  enfanter  notre  salut  avec 
peine.  Quel  effort  ne  faut -il  pas  faire,  pour  faire 
mourir  ses  passions,  ses  mauvais  désirs,  et  tout  ce 
que  l'Ecriture  appelle  le  vieil  homme  ?  On  croit 
mourir  en  effet ,  quand  il  faut  s'arracher  du  cœur 
tout  ce  qui  plaît.  Quelle  vie,  dit-on,  sera  la  nôtre, 
quand  nous  aurons  retranché  ces  doux  commerces, 
ces  jeux,  ces  plaisirs?  Tout  sera  triste,  ennuyeux  , 
insupportable.  Songeons  que  c'est  là  le  temps  du 
travail ,  où  il  faut  avec  violence  enfanter  un  nouvel 
esprit.  Tous  les  cris  d'une  femme  qui  accouche  sont 
oubliés  au  moment  quelle  a  mis  un  enfant  au 
monde  (0.  Quelle  donc  doit  être  notre  joie,  quand 
ce  n'est  pas  un  autre ,  mais  nous-mêmes,  que  nous 
faisons  naître,  pour  changer  la  vie  du  péché  en  la 
vie  de  Dieu. 

Qu'il  me  coûte  de  sacrifier  ce  ressentiment ,  de 
renoncer  à  ce  plaisir,  de  pratiquer  cette  humilité, 
de  supporter  cette  médisance  !  Chrétien ,  quand 
veux- tu  donc  t'enfanter  toi- même? Tu  ne  feras  point 
ton  salut,  tu  ne  rompras  point  tes  fers,  tu  ne  de- 
viendras point  un  nouvel  homme,  sans  te  faire  cette 
violence.  De  quelle  paix ,  de  quelle  joie ,  la  verras- 
tu  bientôt  suivie  ?  Ha  ,  je  commence  à  vivre ,  depuis 

(')  Joan.  XVI.  21. 
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que  je  vis  pour  Dieu ,  et  que  je  me  suis  ouvert  le 
ciel  ! 

Aimer  Dieu,  c'est  la  vie  :  on  ne  sauroit  l'acheter 
par  trop  de  travaux ,  par  trop  de  morts. 


XXIX.e   JOUR. 

Joie  qui  ne  peut  être  ravie.  Joan.  xvi.  22. 

Pebsonke  ne  vous  ravira  votre j'oiei^).  D'où  vient 
notre  joie?  De  notre  bonheur.  Quand  donc  nous 
mettrons  notre  bonheur  dans  un  bien  qui  ne  pourra 
nous  être  ravi,  notre  joie  ne  pourra  aussi  nous  être 
ôtëe.  Qu'est-ce  qui  doit  faire  notre  bonheur?  C'est 
que  Dieu  que  nous  aimons,  soit  heureux  et  le  seul 
puissant  :  Beatus  et  solus  potens  :  comme  dit  saint 
Paul  (2).  Si  nous  aimons  Dieu  de  tout  notre  cœur, 
de  toute  notre  intelligence,  de  toutes  nos  forces, 
comme  nous  ne  pouvons  rien  contribuer  à  son  bon- 
heur, notre  partage  est  dç  nous  en  re'jouir.  Re'jouis- 
sons-nous  de  la  gloire  de  Dieu,  de  sa  perfection, 
de  son  bonheur,  de  la  naissance  éternelle  de  son 
Verbe,  de  l'éternelle  procession  de  son  Saint-Es- 
prit, de  ce  qu'il  se  connoît,  de  ce  qu'il  s'aime,  de 
ce  qu'il  est  tout  action  ,  tout  intelligence  ,  tout 
amour,  tout  vie;  si  grand,  qu'il  ne  peut  rien  acque'- 
rir ,  aussi  bienfaisant  que  riche  ,  plein  de  vie ,  plein 
d'être ,  l'être  même ,  la  vérité  même ,  le  parfait ,  le 
tout.  Qui  nous  peut  ôter  ce  sujet  de  joie?  Il  faudroit 
pouvoir  ôter  Dieu  :  et  en  l'ôtant ,  s'ôter  soi  -  même  , 

(»)  Joan.  XVI.  22.  —  (^)  /.  Tîni.  vi.  i5. 
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et  tout  être ,  et  ne  laisser  que  le  néant.  Tout  ce  qu'on 
nous  peut  ôter ,  c'est  la  joie  que  nous  avons  de  l'être 
de  Dieu.  Mais  qui  nous  la  peut  ôter,  si  ce  n'est  nous- 
mêmes  par  le  pèche'?  Viendra  le  temps  où  le  pe'ché 
étant  entièrement  de'truiten  nous,  nous  ne  cesserons 
non  plus  de  mettre  toute  notre  joie  dans  réternelle 
félicité  et  perfection  de  Dieu ,  que  Dieu  cessera  d'être 
heureux  et  parfait.  Alors  donc  nous  serons  parfaite- 
ment heureux ,  et  notre  joie  ne  pourra  plus  nous 
être  ravie. 

Réjouissons -nous  en  même  temps,  de  ce  que 
Jésus  -  Christ  est  entré  dans  la  gloire  de  son  Père  : 
Si  vous  in  aimiez  _,  dit-il,  vous  vous  réjouiriez  de  ce 
que  je  retourne  à  mon  Père  j  parce  que  mon  Père 
étant  plus  grand  que  moi  (0 ,  selon  la  nature  que  j'ai 
prise,  retourner  à  mon  Père,  c'est  retourner  au 
centre  de  la  grandeur  et  de  la  félicité. 

Dieu  est  une  nature  heureuse  et  parfaite  ;  et  en 
même  temps  une  nature  bienfaisante  et  béatifiante  : 
l'aimer,  c'est  vivre,  c'est  être  juste,  c'est  être  véri- 
table; c'est  être  heureux;  c'est  être  parfait,  autant 
que  le  peut  être  ce  qui  n'est  pas  Dieu.  Mais  Dieu 
nous  apprend  qu'il  nous  fait  dieux  ;  un  même  esprit 
avec  lui;  participans,  associés  à  la  nature  divine,  à 
la  sagesse,  à  la  vie,  à  l'éternité,  à  la  félicité  de  Dieu. 
Lui  qui  est  son  bonheur,  devient  le  nôtre  :  notre 
bonheur  est  par  conséquent  le  bonheur  de  Dieu. 
Dieu  se  donne  à  nous  tout  entier  :  nous  le  verrons  : 
nous  l'aimerons,  assurés  de  ne  cesser  jamais  de  le 
voir  et  de  l'aimer.  En  ce  jour -là ,  dit  le  Sauveur, 
vous  ne  m'interrogerez  plus  de  rien;  car  vous  verrez 

(•)  Joan-  XIV.  28- 
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h  découvert  la  'vérité  même.  Vivez  donc ,  et  réjouis- 
sez-vous dans  cette  espe'rance.  Mais  en  attendant , 
que  ferons -nous  au  milieu  de  tant  de  besoins,  de 
tant  d'indigence  ?  V^ous  n'avez  quà  dem.ander  :  tout 
ce  qui  vous  sera  nécessaire^  vous  sera  donné  en  mon 
nom  (0.  Vous  n'êtes  donc  plus  indigens ,  puisque 
vous  avez  le  nom  par  lequel  vous  pouvez  tout  obtenir. 


XXX.e   JOUR. 

Qu'est-ce  quoii  doit  demander  au  nom  de  Jésus- 
Christ.  Joan.  XVI.  24. 

Jusqu'ici  vous  7i'auez  rien  demandé  eji  mon  nom  (2). 
Eh  quoi!  lorsqu'ils  lui  disoient  :  Seigneur,  apprenez- 
nous  à  prier:  et  encore  :  Augmentez-nous  la  foi  Ç^): 
n'e'toit-ce  pas  de  lui  ;  et  par  lui  qu'ils  espéroient  cette 
grâce  ?  . 

Leurs  demandes  n'étoient  pas  encore  assez  épu- 
re'es.  A  l'occasion  du  royaume  de  Jcsus-Christ ,  ils 
s'étoient  mis  dans  l'esprit  des  idées  de  grandeur  et 
d'ambition,  qui  tenoient  beaucoup  de  l'esprit  ju- 
daïque. L'attache  sensible  qu'ils  avoient  à  sa  per- 
sonne, étoit  un  obstacle  à  l'amour  spirituel  qu'il 
leur  demandoit.  Lorsque  leur  foi  fut  épurée  par  sa 
croix ,  par  son  absence ,  et  par  l'opération  du  Saint- 
Esprit  ,  ils  apprirent  ce  qu'il  falloit  demander  au 
nom  de  Jésus-Christ ,  qui  étoit  de  lui  être  conforme, 
et  de  marcher  après  lui  dans  la  route  des  croix  et 
de  la  mort.  Que  pouvez-vous  demander  au  nom  de 

{^)Joan.  XYi.  23.  — W  làid.  2\.  —  ^)Luc.  xi.  i.  xvii,  5. 
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Jésus-Christ,  sinon  les  choses  que  vous  voyez  en  lui? 
Prends  bien  garde,  ame  chrétienne,  ce  que  c'est 
que  Jésus-Christ;  et  par-là  tu  apprendras  ce  que  tu 
dois  demander  en  son  nom. 

C'est  ce  que  les  apôtres  n'entendoicnt  pas  encore; 
et  loin  de  vouloir  porter  leur  croix  avec  Jésus-Christ, 
ils  ne  vouloient  pas  même  entendre  ce  qu'il  leur  di- 
soit  de  la  sienne  :  Ce  discours  éloit  caché  h  leurs 
jeux:  et  ils  craignoient  de  l'interroger  sur  ce  dis- 
coui's  (0  :  parce  qu'ils  craignoient  d'apprendre  trop 
leurs  obligations,  en  découvrant  les  dispositions  de 
leur  Maître.  Ainsi  comme  ils  répugnoient  beaucoup 
à  la  croix,  ils  ne  savoient  guère  ce  qu'il  falloit  de- 
mander au  nom  de  Jésus -Christ  crucifié  :  et  c'est 
pourquoi  il  leur  dit  :  Jusqu'ici  vous  n'avez,  rien  de- 
mandé en  mon  nom  :  Demandez  ,  et  vous  î'ecevrez, 
afin  que  votre  joie  s'accomplisse  {'^). 

La  joie  qu'il  leur  promet  ici  n'est  pas  une  joie 
sensible  :  c'est  une  joie  dans  la  foi,  c'est  une  joie 
dans  la  croix ,  comme  celle  de  Jésus  -  Christ ,  qui  est 
monté  sur  la  croix  en  se  proposant  une  grande  joie  (^). 
Quelle  joie,  si  ce  n'étoit  celle  de  glorifier  son  Père, 
et  de  contenter  son  amour,  en  sauvant  les  hommes  ? 
Ainsi  nous  devons  apprendre  à  mettre  toute  notre 
joie  à  le  glorifier ,  ce  qui  nous  fera  réjouir  dans  nos 
souffrances;  ce  qui  inspira  aux  apôtres  cette  joie 
qu'ils  ressentirent  d'avoir  été  flagellés  pour  le  nom 
de  Jésus -Christ  (4).  Alors  donc  ils  avoient  appris  ce 
qu'on  reçoit  et  ce  qu'on  doit  demander  en  son  nom, 

(0  Luc.  IX.  44  >  4^-  xvni.  34-  — ('^  Joan.  xvi.  24.  —  »^)  Hcb.  xii.  2. 
~-'\.h)  Act.  V.  4i- 

qui 


SUR    l'évangile.  IC)3 

qui  est  d'apprendre  à  se  glorifier,  à  se  réjouir  dans 
ce  qu'on  soulFre  pour  lui. 

La  patience  est  le  seul  moyen  de  surmonter  les 
vices ,  et  d'épurer  les  vertus.  La  patience  chrétienne 
apprend  non  -  seulement  à  porter  sans  murmure  , 
mais  encore  à  se  réjouir  dans  les  souIFrances  que 
Dieu  envoie.  Se  fonder  sur  la  patience ,  et  s  unir  à 
la  croix  de  Jésus-Christ ,  c'est  le  moyen  de  prier  en 
son  nom  ,  et  c'est  par-là  qu'on  obtient  tout. 


XXXL-^   JOUR. 
Tout  nous  "vient  par  Jésus -Christ.  Joan.  xvi. 

25  —  28. 

Je  vous  ai  dit  ceci  en  paraboles  :  je  ne  me  suis 
pas  encore  entièrement  expliqué  sur  mon  départ: 
je  vous  en  vais  maintenant  parler  à  découvert  :  vous 
allez  tout  voir  en  trois  mots  :  Je  suis  sorti  de  Dieu_, 
et  je  suis  venu  au  monde:  maintenant  je  quitte  le 
monde,  et  je  m'en  retourne  à  mon  Père  (0.  Il  finit 
là  son  discours  ,  comme  n'ayant  plus  rien  à  leur  ex- 
pliquer, après  leur  avoir  dit  si  nettement,  d'ovi  il 
venoit,  et  l'obligation  qu'il  avoit  d'y  retourner. 

Les  apôtres  vont  entendre  plus  que  jamais  cette 
vérité  qui  leur  ôtera  toutes  leurs  erreurs  sur  le  règne 
de  Jésus-Christ.  Ils  s'étoient  grossièrement  attendus 
à  le  voir  établir  sur  la  terre  avec  un  éclat  mondain  ; 
mais  cette  pensée  n'a  plus  de  lieu  depuis  que  Jésus- 
Christ  montoit  au  ciel.   Car  on  voit  là ,  que   son 

C')  Joan.  XV f.  28. 
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royaume  n'est  pas  de  ce  monde  ;  que  son  trône  est 
à  la  droite  de  Dieu;  et  que  c'est  de  là  qu'il  doit  mettre 
tous  ses  ennemis  à  ses  pieds.  C'est  ce  que  les  apôtres 
entendirent ,  comme  il  paroît  par  la  première  pre'- 
dication  de  saint  Pierre ,  où  il  allègue  un  passage 
du  psaume  cix.  Alors  donc,  quand  ils  entendirent 
où  Jésus -Christ  devoit  régner,  et  d'où  il  devoit 
vaincre  ses  ennemis,  ils  surent  que  dorénavant  il 
falloit  tout  demander  en  son  nom;  et  en  voici  tout 
le  secret.  Je  suis  sorti  de  Dieu  pour  'venir  à  vous  : 
je  vous  aimois  et  je  suis  venu  vous  chercher.  Si  je 
vous  quitte  pour  retourner  à  mon  Père  ,  je  porte 
mon  amour,  celui  que  j'ai  pour  vous,  jusque  dans 
son  sein  ;  et  je  serai  plus  que  jamais  votre  avocat , 
votre  intercesseur ,  et  le  parfait  médiateur  dé  Dieu 
et  des  hommes. 

Ainsi  demander  par  Jésus  -  Christ ,  c'est  croire 
qu'il  est  dans  le  ciel  notre  avocat  :  et  encore  qu'rl 
ajoute  :  Je  ne  vous  dis  pas  çue  Je  prierai  pour  vous; 
il  ne  laisse  pas  de  le  faire  d'une  manière  admirable, 
en  se  présentant  pour  nous  à  Dieu ,  comme  il  est 
écrit  aux  Hébreux  (0.  Mais  il  veut  dire  que  non  con- 
tent de  cela  ,  il  fait  plus ,  puisqu'il  nous  concilie 
tellement  le  Père,  que  de  lui-même  il  se  porte  à 
nous  aimer,  quoique  toujours  au  nom  de  son  Fils  ; 
puisqu'il  dit  :  Mon  Père  vous  aime  ^  parce  que  vous 
m'avez  aimé,  et  que  vous  avez  cru  que  je  suis  sorti 
de  Dieu  (2). 

Ainsi,  demander  par  Jésus-Christ,  c'est  en  croyant 
qu'il  est  sorti  de  Dieu ,  l'aimer  de  tout  notre  cœur  , 
et  ne  vouloir  plus  rien  que  ce  qu'il  veut  ;  puisqu'il 

(')  Heb.  IX.  24-  —  (')  Joan.  xvi.  27. 
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n'y  a  rien  à  obtenir  que  par  lui.  Telle  est  la  média- 
tion de  Je'sus- Christ.  Nous  l'aimons ,  et  par-lk  sou 
Père  nous  aime.  Nous  aimons  Jésus-Christ,  par  qui 
nous  lui  demandons  toutes  choses;  et  tout  nous  re- 
vient par  Jésus-Christ,  au  nom  duquel  nous  deman- 
dons tout. 

Entrons  dans  cette  secrète  correspondance  du 
Père ,  qui  nous  aime,  à  cause  que  nous  aimons  son 
Fils  :  et  croyons  que  c'est  lui-même  qui  nous  inspire 
cet  amour;  puisqu'il  est  vrai  que  ce  n'est  pas  nous  , 
mais  lui  qui  a  aimé  le  premier;  et  son  amour  est  la 
source  de  celui  que  nous  lui  rendons. 

Mon  Sauveur,  mon  intercesseur,  mon  média- 
teur, mon  avocat;  je  n'ai  rien  à  espérer  que  par 
vous  :  j'entre  dans  vos  voies  ;  j'obéis  à  vos  préceptes. 
Ainsi  se  justifie  ce  que  vous  dites  :  Je  suis  la  voie  (0. 
C'est  par  vous  qu'il  faut  aller,  c'est  par  vous  qu'il 
faut  demander,  c'est  par  vous  qu'il  faut  recevoir. 
Tant  de  grandes  vérités  qu'on  vient  d'entendre , 
sont  renfermées  dans  la  conclusion  des  prières  de 
l'Eglise  :  Per  Doniinum  nostruifi  Jesum  Christurn. 
Toutes  les  fois  qu'elle  retentit  à  nos  oreilles,  rappe- 
lons ces  vérités  dans  notre  esprit,  et  conformons-y 
notre  cœur. 

Les  vœux  montent  par  Jésus  -  Christ  ;  les  grâces 
reviennent  par  lui;  pour  l'invoquer,  il  faut  l'imiter. 
C'est  l'abrégé  du  christianisme. 

(■)  Joan.  ïiv.  6. 
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XXXII/   JOUR. 

Délaissement  de  Jésus-Christ.  Joan.  xvi.  29,  3o, 
3i,32. 

Les  disciples  ravis  d'avoir  entendu  ce  grand  secret 
de  leur  Maître,  lui  en  te'moignent  leur  joie,  en  lui 
disant  :  C'est  à  cette  heure  que  vous  paillez  à  dé- 
couvert :  vous  avez  répondu  à  nos  plus  secrètes  pen- 
sées :  vous  avez  satisfait  à  nos  désirs  les  plus  profonds  : 
p^ous  savez  tout,  et  vous  navez  pas  besoin  qu'on 
vous  interroge  :  c'est  pour  cela  que  nous  croyons 
que  vous  êtes  sorti  de  Dieui^) .^\x\  autre  qu'un  Dieu 
sorti  de  Dieu ,  ne  peut  découvrir  le  secret  du  cœur 
liumain  :  nous  croyons  en  vous.  Qui  ne  croiroit  à 
les  entendre  parler  de  cette  sorte ,  que  leur  foi  au- 
roit  autant  de  persévérance  qu'il  y  paroissoit  de  sin- 
cérité ?  Mais  Jésus  les  connoissoit  mieux  qu'ils  ne  se 
connoissoient  eux-mêmes  ,  et  il  leur  dit  :  Vous 
croyez  maintenant.  Le  temps  va  venir ^  et  il  est 
vejm_,  que  vous  serez  dispersés  chacun  de  son  coté  j 
et  que  vous  me  laisserez  seul;  mais  je  ne  suis  pas 
seul ,  parce  que  mon  Père  est  avec  moi  (2). 

Qui  nous  donnera  ici  d'entendre  l'état  d'une  ame 
qui  n'a  que  Dieu  ;  d'une  ame  destituée  de  tout  appui, 
de  toute  consolation  humaine  ?  Quelle  détresse  d'un 
côté  !  Quelle  joie  de  l'autre ,  lorsqu'on  a  d'autant 
plus  Dieu,  qu'on  n'a  que  lui!  C'est  l'état  où  va  entrer 
Jésus-Christ  :  et  il  y  faut  ajouter  ce  dernier  trait,  qui 

CO  Joan.  XVI.  29 ,  3o.  —  W  Ibid.  3i ,  Sa. 
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met  le  comble  à  un  e'tat  si  de'solant  :  qu'on  a  Dieu 
sans  sentir  qu'on  l'a,  puisqu'il  semble  s'être  retire', 
jusqu'à  réduire  Jésus-Christ  à  dire:  3Ion  Dieu ^  mon 
Dieu  !  pourquoi  m'avez-vous  délaissé  {^)  ? 

O  âmes ,  qui  participez  à  cette  désolation  de  Jé- 
sus-Christ, qui  vous  enfoncez  d'abîme  en  abîme,  si 
loin  de  Dieu,  ce  vous  semble,  et  tellement  séparées 
de  lui  par  ce  grand  chaos ,  que  votre  voix  ne  peut 
parvenir  à  ses  oreilles ,  comme  si  vous  étiez  dans  l'en- 
fer !  je  vous  remets  entre  les  mains  de  Jésus-Christ, 
qui  vous  donne  son  fiel  à  manger,  son  vinaigre  à 
boire,  sa  désolation  à  porter.  Il  est  avec  vous;  et  s'il 
ne  veut  pas  se  faire  sentir,  c'est  là  votre  épreuve. 
Dites  avec  lui  dans  ce  creux,  dans  cet  abîme  pro- 
fond :  En  espérance  contre  l'espérance  C'^)  :  je  me 
meurs,  je  vais  expirer  :  Mon  Père  j  je  recominande j, 
je  remets  mon  esprit  entre  vos  mains  (5)  :  je  vous 
l'émets  ma  vie,  mon  salut,  mon  libre  arbitre  avec 
tout  son  exercice.  Après  cela,  taisez-vous,  et  atten- 
dez en  silence  votre  délivance.  Amen,  amen. 


XXXIII.'=   JOUR. 

Acquiescement  à  la  volonté  dis^ine.  Joan.  xvi.  33. 

Je  vous  ai  dit  ceci  ;  je  vous  ai  expliqué  la  désola- 
tion où  je  serai  jgté  par  votre  fuite,  qui  ne  laissera 
que  Dieu  avec  moi  :  ajin  que  vous  trouviez  la  paix 
en  moi  seuli^)  :  non  pas  en  vous  -mêmes,  ni  dans 

{})Matt.  XXVII.  4*5.  —  W  Rom.  ly.  i8.  — C^)  Luc.  xxiii.  \G.  — 
0)  Joan.  XVI.  33. 
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votre  foi ,  que  vous  voyez  si  chancelante.  11  n'y  a 
donc  point  de  paix  pour  vous,  que  celle  que  je  vous 
donne  en  vous  protégeant.  Vous  m'allez  quitter, 
mes  enfanSjVOus  m'allez  laisser  seul,  selon  le  monde. 
Si  dans  cet  abandon  je  ne  suis  pas  seul;  si  mon  Père 
ne  me  quitte  pas  un  seul  moment,  quoiqu'il  semble 
me  délaisser  :  apprenez  de  là  qu'il  n'y  a  de  paix  ni 
de  force  qu'en  lui  seul ,  et  dans  l'acquiescement  à  sa 
volonté'.  Kous  aurez  de  î affliction  dans  le  inonde  ; 
mais  prenez  courage _,  f  ai  vaincu  le  monde  i^).  Des- 
titué de   toute   apparence   de  secours,  et   n'ayant 
pour  toute  ressource  qu'un  Dieu  délaissant  et  irrité, 
j'ai  vaincu  le  monde  ;  je  l'ai  vaincu  pour  moi  et  pour 
vous.  Prenez  courage,  ayez  confiance.  Quelque  dé- 
laissés que  vous  croyiez  être,  et  encore  que  vous 
vous  voyiez  sur  le  bord  du  précipice,  et  déjà  comme 
engloutis  par  la  mort  ;  le  monde  que  j'ai  vaincu  ne 
peut  rien  sur  vous  :  et  pourvu  que  vous  sachiez  vous 
commettre  à  ma  foi ,  votre  paix  est  inaltérable. 

Repassez  ici  toutes  les  persécutions  de  l'Eglise , 
tous  les  dégâts  qu'y  ont  fait  les  schismes  et  les  héré- 
sies, toutes  les  peines  intérieures  et  extérieures,  et 
tous  les  délaissemens  de  ses  serviteurs.  Voyez  de 
quelle  sorte  ils  en  sont  sortis,  et  le  bien  qui  est 
arrivé  par  toutes  ces  tempêtes  ;  et  reposez  -  vous 
comme  un  Jonas  au  milieu  des  vents  et  des  flots. 
Dieu  est  avec  vous  ;  et  quand  il  vous  faudroit  être 
jeté  dans  la  mer,  et  englouti  par  une  baleine,  le 
sein  affreux  de  ce  gouffre  vivant  sera  un  temple  pour 
vous,  et  c'est  là  que  commencera  votre  délivrance. 

(0  Joan.  XVI.  33. 
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XXXIV.*^    JOUR. 

Quatre  paroles ,  ou  prières  de  notre  Seigneur 
adressées  à  son  Père. 

La  finit  le  dernier  discours  et  comme  le  dernier 
adieu  de  notre  Seigneur  à  ses  apôtres  :  après  leur 
avoir  parlé,  il  va  maintenant  parler  pour  eux  et 
pour  nous  tous  à  son  Père.  Car  ce  n'est  pas  assez 
d'instruire  les  hommes  par  la  prédication  de  la  vé- 
rité, si  on  ne  leur  obtient  par  la  prière  la  grâce  de 
la  connoître  et  de  la  pratiquer.  C'est  ce  que  Jésus- 
Christ  va  faire  dans  la  prière  suivante. 

Je  trouve  que  jusqu'ici  le  Fils  de  Dieu  s'est  adressé 
quatre  fois  à  son  Père ,  et  lui  a  parlé  expressément. 
I^a  première,  lorsqu'il  dit  :  Je  vous  loue,  mon  Père, 
Seigneur  du  ciel  et  de  la  terre ,  parce  que  vous  avez 
caché  ces  choses  aux  sages  et  aux  prudens  ;  et  que 
vous  les  avez  révélées  aux  petits.  Oui,  mon  Père; 
ainsi  soil-il ,  puisque  vous  l'avez  voulu  ainsii.^).  C'est 
une  parole  de  complaisance  et  d'action  de  grâces, 
qui  fait  entrer  l'ame  chrétienne,  à  l'exemple  de 
Jésus-Christ,  dans  les  secrets  desseins  de  Dieu,  pour 
s'y  soumettre  et  s'y  complaire. 

Les  autres  paroles  de  notre  Seigneur  adressées  au 
Père  céleste,  sont  en  second  lieu  celle-ci,  à  la  ré- 
surrection du  Lazare  :  Mon  Père ,  je  vous  rends 
grâces  de  ce  que  vous  m'avez  écouté  ;  pour  moi  je 
savais  que  vous  m  écoutez   toujours  ;  mais  je  parle 

W  Mail.  XI.  25,  26.  Luc.  s..  11. 
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ainsi  à  cause  de  ce  peuple  _,  afin  quils  croient  que 
vous  m'avez  envoyé  (0.  C'est  encore  ici  une  action 
de  grâces,  mais  qui  présuppose  une  invocation, 
puisqu'il  dit  que  son  Père  l'a  écouté,  et  qu'il  a  exaucé 
ses  prières. 

La  troisième  parole  adressée  au  Père  par  Jésus- 
Christ  ,  est  dans  saint  Jean ,  encore  devant  tout  le 
peuple  :  Et  que  dirai -je?  dirai-  je  :  Mon  Père  j.  je 
vous  prie  de  me  sauver  de  cette  heure?  qui  étoit 
celle  de  sa  passion  :  Mais  je  suis  venu  pour  cette 
heure.  Mon  Père ,  glorifiez  votre  nom,  (2).  C'est  une 
parole  de  demande,  et  l'abrégé  de  tous  les  vœux  et 
de  toutes  les  demandes ,  comme  de  toutes  les  pa- 
roles ,  de  tous  les  mystères ,  de  toutes  les  actions  de 
notre  Sauveur.  Aussi  le  Père  y  répondit- il  par  une 
parole  venue  du  ciel  à  la  manière  d'un  coup  de 
tonnerre  (?). 

La  quatrième  et  la  dernière  parole  de  Jésus-Christ 
à  son  Père,  est  la  prière  que  nous  allons  voir,  beau- 
coup plus  longue  que  toutes  les  autres,  et  qui  est  la 
prière  même  de  son  sacrifice. 

L'ame  du  sacrifice,  c'est  la  prière,  qui  déclare  pour- 
quoi on  l'offre,  et  qui  est  l'oblation  même  ou  l'action 
d'offrir.  C'est  ainsi  que  dans  la  prière  du  canon ,  oii 
commence  l'action  du  sacrifice,  l'Eglise  déclare  à 
qui,  pour  qui ,  et  pour  quelle  cause  elle  l'offre.  C'est 
ce  que  va  faire  Jésus-Christ  prêt  à  consommer  son 
sacrifiée,  et  à  se  consacrer  soi-même  :  et  cette  prière, 
si  je  l'ose  dire ,  est  comme  le  canon ,  ou  pour  parler 
plus  dignement  de  Jésus- Christ,  est  la  prière  ex- 
presse  et  solennelle  qui  devoit  accompagner  son 
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sacrifice.  La  disposition  de  son  cœur,  et  les  de- 
mandes qu'il  fait  à  son  Père,  le  suivent  partout  dans 
le  cours  de  sa  passion ,  et  jusqu'à  la  mort  ;  et  c'est 
lame  de  son  sacrifice. 

Soyons  donc  attentifs  à  cette  prière,  qui  com- 
prend et  renferme  en  soi  toute  la  vertu  du  sacrifice 
de  la  croix ,  et  qui  renferme  surtout  la  consécration 
que  Je'sus-Christ  fait  de  lui-même  par  la  croix. 

Combien  doit-on  imposer  silence  à  tout  le  créé, 
pour  entendre  au  fond  de  son  cœur  les  paroles  que 
Jésus- Christ  adresse  pour  nous  à  son  Père,  dans 
cette  intime  et  parfaite  communication  !  Taisons- 
nous,  Jésus-Christ  va  parler. 


XXXV.^   JOUR. 

Jésus   le^e  les  jeux  au   ciel,  en  coinmençant  sa 
prière.  Joan.  xvii.   i. 

Jésus  dit  ces  choses  ;  et  levant  les  jeux  au  ciel  _, 
il  dit  :  Mon  Père  j  l'heure  est  'venue  (0.  C'étoit  une 
action  ordinaire  à  Jésus  -  Christ  de  lever  les  yeux 
au  ciel  avant  la  prière.  Lorsqu'il  multiplia  les  pains, 
il  regarda  le  ciel  (2),  et  c'étoit  une  manière  de  s'y 
adresser  pour  l'ouvrage  qu'il  vouloit  faire.  Saint  Luc 
remarque  la  même  chose.  En  saint  Jean,  lorsqu'il 
ressuscite  Lazare ,  élevant  les  yeux  en  haut ,  il  dit  : 
Mon  Père  (^)  ;  et  le  reste.  Et  l'Eglise  a  tellement 
entendu  que  cette  action  étoit  naturelle  à  Jésus- 
Christ  ,  qu  elle  Ta  suppléée  dans  la  bénédiction  de 

(0  Joan.  XVII.  I.  —  W  Matt.  xiv.  19.  —  C^)  Joan.  xi.  4i- 
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la  cène,  en  disant  dans  le  canon,  que  Je'sus  leva  les 
yeux  à  Dieu  son  Père  tout-puissant  ;  quoique  cela 
ne  soit  point  marqué  dans  les  écrivains  sacrés,  qui 
ont  récité  cette  sainte  action. 

Levons  donc  aussi  les  yeux  au  ciel  avec  Jésus  - 
Christ  en  qui  seul  nous  les  y  pouvons  lever.  Car  le 
Publicain,  qui  étoit  pécheur,  n'osoit  seulement  le- 
ver les  yeux  au  ciel;  mais  il  se  frappoit  la  poitrine , 
en  disant  :  O  Dieu  ,  ayez  pitié  de  moi ,  qui  suis  un 
pécheur  (0.  Et  le  prodigue  disoit  :  Mon  Père,,  j'ai 
péché  contre  le  ciel^  et  à  vos  jeux  (2).  Comment 
donc  regarder  le  ciel ,  contre  qui  on  a  péché  ?  On  ne 
l'ose  qu'en  s'unissant  à  Jésus-Christ,  qui  lève  pour 
nous  les  yeux  au  ciel ,  et  l'appaise  en  les  y  levant. 

Mais  pourquoi  lever  les  yeux  au  ciel ,  si  ce  n'est 
pour  adorer  Dieu  et  sa  magnifique  présence  dans  sa 
gloire,  et  pour  nous  y  transporter  en  esprit?  Allez 
donc,  mes  yeux;  allez  au  ciel,  et  y  enlevez  mon 
cœur.  Allez  par  désir  et  par  espérance  où  vous  êtes 
appelés ,  où  vous  serez  un  jour  en  effet.  Allez  au 
séjour  qui  vous  est  montré;  et  aimez  cette  céleste 
patrie,  où  Dieu  sera  tout  en  tous. 


XXXVI.'   JOUR. 

Gloire  du  Père  et  du  Fils  dans  l'établissement  de 
l'Eglise.  Joan.  xvii.  1,2. 

Mon  Père,  l'heure  est  venue  ;  glorifiez  votre  Fils, 
ajin  que   votre  Fils  vous  glorijie  i^).  Le  sacrifice 
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commence  par  le  nom  de  Père ,  nom  d'autorité , 
mais  d'une  autorité  douce ,  qui  marque  l'auteur  de 
la  vie ,  de  qui  on  tient  tout ,  à  qui  on  rapporte 
tout;  nom  de  bonté  et  d'indulgence,  autant  que 
d'empire  et  de  souveraineté.  C'est  encore  par  cet 
endroit  que  nous  commençons  notre  sacrifice  :  Te 
iGiTUR,  cLEMENTissiME  Pater.  C'cst  VOUS,  Pèrc  très- 
miséricordieux  ,  que  nous  invoquons  par  Jésus - 
Christ  votre  Fils.  Moji  Père ,  glorifiez  votre  Fils; 
afin  que  votre  Fils  vous  glorifie.  Il  est  le  média- 
teur entre  vous  et  nous ,  €t  il  faut  lui  donner  la 
gloire  qui  retournera  à  vous.  C'est  ce  qui  arrive , 
quand  nous  invoquons  par  Jésus-Christ  :  la  gloire 
lui  est  donnée  d'abord  ,  mais  pour  être  portée  à 
Dieu,  à  qui  elle  appartient  toute.  Mo7i  Père,  glo- 
rifiez votre  Fils  ;  afin  que  votre  Fils  ^^ous  glorifitc. 
La  gloire  que  vous  lui  donnerez  ne  fait  que  passer 
en  lui,  pour  aller  à  vous  :  recevez-en  le  sacrifice, 
puisque  vous  en  aimez  le  médiateur. 

Mon  Père  ,  l'heure  est  venue.  Le  sacrifice  a  son 
heure  :  c'est  le  matin ,  c'est  le  soir  :  il  a  son  heure 
marquée.  L'heure  marquée  pour  le  sacrifice  de 
Jésus-Christ  est  venue  :  mon  Père,  la  victime  est 
prête,  et  il  n'y  a  plus  qu'à  lâcher  le  coup. 

Je  me  sens  ici  élevé  à  je  ne  sais  quoi  d'intime,  que 
je  ne  puis  pas  bien  expliquer  à  moi-même.  Ce  je  ne 
sais  quoi  me  fait  sentir  dans  le  fond  de  l'ame  qu'il  se 
faut  unir  à  l'intention  secrète  de  Jésus -Christ  dans 
cette  prière,  et  que  c'est  là  le  véritable  moyen  de 
prier  en  Jésus-  Christ  et  par  Jésus-Christ.  Et  il  me 
semble  que  cette  intention  secrète  de  Jésus-Christ 
est  celle  de  former  toute  son  Eglise,  et  de  s'offrir 
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lui-même  intérieurement  et  extérieurement  en  sacri- 
fice pour  cela. 

Mon  Père,  l'heure  est  venue  j  que  se  doivent 
accomplir  les  prophéties  deTeirusion  de  votre  Esprit 
sur  tous  les  peuples ,  et  de  cette  grande  glorification 
qui  doit  vous  être  donnée,  en  ramassant  votre  peuple 
de  toutes  les  nations.  Glorifiez  votre  Fils,  en  le 
î'essuscitant  de  la  mort,  et  en  répandant  sa  parole 
dans  toute  la  terre,  en  y  formant  la  société  où  doi- 
vent être  renfermés  tous  vos  amis,  tous  vos  élus. 
Glorifiez  donc  votre  Fils  de  cette  sorte ,  en  lui  don- 
nant une  Eglise  qui  porte  son  nom,  qui  soit  l'Eglise 
chrétienne,  et  le  recueillement  intérieur  et  exté- 
rieur de  tous  ceux  qui  se  glorilient  d'être  ses  dis- 
ciples. C'est  la  gloire  que  vous  donnerez  à  votive 
Fils,  et  qui  en  même  temps  retourne  à  vOus,  ô 
Père,  premier  principe  des  émanations  ,  tant  exté- 
rieures que  divines  et  intérieures,  puisque  voti-e 
Fils  vous  rapporte  tout. 

Glorifiez  donc  votre  Fils  de  cette  sorte  :  comme 
vous  lui  avez  donné  puissance  sur  tous  les  hommes, 
avec  la  même  efficace  et  dans  le  même  dessein  que 
vous  lui  avez  donné  cette  puissance,  glorifiez -le. 
Toute  puissance  m'est  donnée  dans  le  ciel  et  dans 
la  terre  (0.  Ce  qui  ne  s'entend  pas  seulement  de 
la  toute-puissance  qu'il  lui  a  donnée ,  en  lui  com- 
muniquant sa  divine  essence  ;  mais  d'une  sorte  de 
toute-puissance  que  le  Père  donne  au  Fils  en  le 
ressuscitant  et  en  le  plaçant  à  sa  droite,  où  il  lui 
donne ,  comme  au  Christ  et  comme  au  Dieu-homme, 
et  même  selon  son  humanité,  l'entière  dispensation 

(')  Mallh.  xxvui.  i8. 


205 

de  toutes  ses  grâces.  Et  l'effet  de  cette  puissance  ne 
peut  pas  être  plus  doux  et  plus  agréable  aux  hommes  : 
puisque  cette  puissance  lui  est  donnée  sur  tous  les 
hommes  j  ajîn  qu'il  donne  la  <vie  éternelle  a  tous 
ceux  que  son  Père  lui  a  donnés  (0.  Qui  ne  se  sou- 
mettroit  à  cette  puissance,  dont  l'effet  est  de  nous 
rendre  heureux ,  et  de  nous  faire  vivre  e'ternellement 
d'une  vie,  qui  n'est  autre  chose  que  l'écoulement  de 
la  vie  de  Jésus-Christ  en  nous ,  comme  la  suite  le 
fera  paroîlre  ? 

Mais  dirons-nous  que  la  puissance  de  Jésus-Christ 
ne  s'étend  que  sur  les  élus,  à  qui  il  donne  la  vie 
éternelle?  A  Dieu  ne  plaise  !  car  ceux  qui  ne  veulent 
pas  se  soumettre  à  cette  salutaire  puissance  du  Fils 
de  Dieu,  il  a  reçu  sur  eux  une  autre  puissance,  qui 
est  celle  de  les  juger,  selon  qu'il  dit  ailleurs:  Comme 
le  Père  a  la  vie  en  soi  ^  ainsi  il  a  donné  au  Fils 
d'avoir  la  vie  en  soi  (2)  :  et  com,me  le  Père  donne  la 
•vie  à  qui  il  lui  plaît,  ainsi  le  Fils  donne  la  vie  a 
qui  il  lui  plaît;  et  il  a  reçu  la  puissance  de  j user , 
parce  qu'il  est  le  Fils  de  l'homme  Ç>)  :  et  de  juger 
qui  ?  si  ce  n'est  ceux  qui  ne  voudront  pas  recevoir  la 
vie  qu'il  a  pouvoir  de  leur  donner.  Mais  il  ne  parle 
que  du  pouvoir  de  donner  la  vie,  parce  que  c'est 
son  pouvoir  primitif,  et  celui  qu'il  veut  exercer  na- 
turellement. Le  pouvoir  de  juger  et  de  condamner, 
est  un  pouvoir  dont  il  n'use  qu'en  second  lieu  et  à 
regret,  désirant  que  tout  le  monde  reçoive  la  vie 
qu'il  veut  donner;  et  s'il  condamne  les  autres,  ce 
n'est  que  forcé. 

^Jin  qu  il  donne  la  vie  éternelle  à  tous  ceux  que 
(0  Joan.  XVII.  2.  —  ['■]  IbiJ.  v.  2G.  —  (')  ILid.  21  ,  27. 
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'VOUS  lui  a\>ez  donnés.  Gomment  est-ce  qu'ils  sont 
donnés  à  Je'sus-Chi  ist ,  si  ce  n'est  en  devenant  ses 
membres  vivans  ?  Et  il  faut  que  le  Père  les  donne  à 
son  Fils,  conformément  à  cette  parole  :  Nul  ne  vient 
h  moij  que  mon  Père  ne  l'attire  (');  et  cela  d'une 
manière  spéciale.  Ce  qui  paroît  en  ce  que  Jésus- 
Christ  voyant  ceux  qui  se  retiroient  de  sa  compa- 
gnie ,  il  leur  disoit  :  C'est  pour  cela  que  je  vous  ai 
dit  que  personne  ne  peut  venir  à  moi,  s'il  ne  lui  est 
donné  de  mon  Père  (2).  Ceux  donc  à  qui  le  Père  le 
donne  de  cette  manière  particulière ,  sont  ceux  dont 
il  dit  ici  que  son  Père  les  lui  a  donnés  ;  et  tous  ceux 
qu'il  lui  a  donnés  pour  lui  être  inséparablement 
unis ,  et  demeurer  ses  membres  vivans  et  perpétuels, 
il  leur  donne  la  vie  éternelle  :  et  ceux  qui  se  retirent 
de  lui,  et  ne  persévèrent  pas,  il  leur  donne  aussi 
cette  vie  de  son  côté,  ne  les  quittant  jamais  s'ils  ne 
le  quittent. 

Mon  Sauveur  !  je  me  soumets  donc  à  cette  divine 
et  salutaire  puissance  que  vous  avez  sur  tous  les 
hommes  pour  les  faire  vivre.  O  Père ,  donnez-nous 
à  votre  Fils,  de  cette  manière  intime  et  secrète, 
qui  fait  qu'il  demeure  en  nous  et  nous  en  lui  ;  en 
sorte  que  nous  ne  nous  en  sépai^ions  jamais. 

(')  Joafi.  VI.  44-  —  ^^'^  ^^i^-  6^- 
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XXXVII.^   JOUR. 

La  vie  éternelle  est  de  connoître  Dieu  et  Jésus-Christ . 
Joan.  XVII.  3. 

Or  la  vie  éternelle  consiste  h  vous  connoître , 
vous  qui  êtes  le  seul  vrai  Dieu  ,  et  Jésus-Christ  que 
vous  auez  CTn^ojé  (0. 

Voilà  donc  en  quoi  consiste  la  formation  de  l'E- 
glise ,  dans  la  glorification  de  Jésus- Christ  par  la 
manifestation  de  son  Evangile  à  la  gloire  de  Dieu 
son  Père;  dont  la  fin  est  de  donner  la  vie  éternelle 
à  tous  ceux  que  le  Père  donnera  au  Fils ,  et  qu'il 
attirera  à  son  corps  mystique  par  cette  secrète  et 
particulière  vocation  dont  nous  venons  de  parler. 
Ainsi  tout  le  ministère  de  Jésus-Christ  tend  à  la  vie 
éternelle.  Les  promesses  temporelles  sont  finies,  et 
la  vraie  terre  coulante  de  lait  et  de  miel  que  Jésus- 
Christ  promet  à  ses  amis ,  est  la  cité  permanente  (2) 
qu'il  leur  a  bâtie  dans  le  ciel  pour  y  vivre  éterael- 
lement. 

Il  ne  restoit  plus  qu'à  expliquer  ce  que  c'est  que 
cette  vie  éternelle;  et  c'est  ce  qu'il  fait  dans  le  ^.  3 
que  nous  venons  de  transcrire. 

La  vie  éternelle  commencée  consiste  à  connoître 
par  la  foi  ;  et  la  vie  éternelle  consommée  consiste 
à  voir  face  à  face  et  à  découvert;  et  Jésus-Christ 
nous  donne  Tune  et  l'autre  ,  parce  qu'il  nous  la  mé- 
rite ,  et  qu'il  en  est  le  principe  dans  tous  les  mem- 
bres qu'il  anime. 

1»;  Juan.  XVII.  3.  —  (»)  Uth.  \x.  10.  xiii.  i/j. 
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La  vie  éternelle  n'est  pas  dans  les  sens ,  qui  sont 
trop  attachés  au  corps  et  à  la  partie  de  l'homme 
grossière  et  mortelle,  que  les  bétes  ont  comme  nous , 
et  plus  parfaite  par  certains  endroits  :  elle  est  dans 
la  partie  immortelle  et  intelligente,  où  est  l'image 
de  Dieu,  dont  la  principale  opération,  et  la  source 
de  toutes  les  autres ,  c'est  la  connoissance. 

On  71  aime  point  ce  qu'on  ignore,  dit  saint  Au^ 
gustin  (0.  Mais  quand  on  aime  ce  qu'on  a  commencé 
à  connoître  wi  peu  ,  l'amour  fait  qu'on  le  connoît 
plus  parfaitement ,  et  ensuite  qu'on  l'aime  davantage. 

La  connoissance  dont  parle  ici  Jésus- Christ ,  est 
une  connoissance  tendre  et  affectueuse  qui  porte  à 
aimer  ;  parce  qu'elle  fait  entendre  et  sentir  combien 
est  aimable  celui  qu'on  connoît  si  bien.  Celui  qui  dit 
qu'il  le  connoît,  et  ne  garde  pas  ses  commandemens , 
c'est  un  menteur ,  et  la  vérité  n'est  pas  en  lui  ;  mais 
celui  qui  garde  sa  parole,  l'amour  de  Dieu  est  vrai- 
ment  parfait  en  lui  (2).  La  connoissance  véritable  et 
parfaite  ,  est  une  source  d'amour.  Il  ne  faut  point 
regarder  ces  deux  opérations  de  l'ame,  connoître  et 
aimer ,  comme  séparées  et  indépendantes  l'une  de 
l'autre  ;  mais  comme  s'excitant  et  perfectionnant 
l'une  l'autre.  Dieu  même  dit  à  Moïse  :  Je  te  connois, 
et  je  t'appelle  par  ton  nom  (5) ,  c'est-à-dire ,  je  t'ap- 
prouve ,  je  t'aime.  Nous  connoissons  Dieu  véritable- 
ment, quand  nous  l'aimons  :  une  connoissance  spé- 
culative et  purement  curieuse  ,  n'est  pas  celle  dont 
Jésus-Christ  dit  qu'en  elle  consiste  la  vie.  Les  démons 
connoissent  Dieu  de  cette  sorte  ;  et  leur  connoissance 

{^)  Tract,  xcvi.  in  Joan.   n.  4- — W/-  Joan.  11.4,  5.-~V'}  £x. 
XXXIII.  la,  17. 
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fait  leur  orgueil  et  leur  damnation.  Connoissons  donc 
et  aimons  :  c'est  ce  que  demande  Je'sus-Ciirist. 

Jesus-Christ  s'égale  lui-même  à  son  Père  par  cette 
parole.  Premièrement ,  parce  qu'il  dit  que  c'est  lui 
qui  donne  la  vie  éternelle  à  ceux  que  son  Père  lui 
a  donnés  ;  ce  qui  ne  peut  être  qu'un  ouvrage  divin. 
Secondement ,  en  ce  que  le  connoître ,  comme  con- 
noître  le  Père ,  est  la  vie  éternelle  :  ce  qui  ne  se 
diroit  pas  d'une  pure  créature ,  en  laquelle  la  vie 
éternelle  ne  peut  jamais  être.  Et  ainsi  la  vie  éter- 
nelle étant  dans  le  Fils ,  comme  dans  le  Père ,  saint 
Jean  a  eu  raison  de  dire  de  lui  :  Celui-ci  est  le  vî^ai 
Dieu  et  la  vie  éternelle  (0  :  parce  qu'il  avoit  dit  au- 
paravant :  Et  voici  le  témoignage  de  Dieu  en  nous , 
que  Dieu  nous  a  donné  la  vie  étemelle  :  et  cette  vie 
est  dans  son  Fils  ("2). 

Quand  donc  il  dit  que  le  Père  est  le  seul  vrai 
Dieu  ,  il  ne  s'exclut  pas  d'être  le  vrai  et  seul  Dieu 
avec  lui ,  puisqu'avec  lui  il  donne  la  vie  éternelle , 
et  qu'avec  lui  il  est  la  vie  éternelle. 

Quand  il  dit  à  son  Père ,  qu'il  donne  la  vie  éter- 
nelle à  ceux  qu'il  lui  a  donnés,  il  se  fait  égal  à  lui. 
Lequel  est  le  plus  ou  que  le  Père  les  donne  au 
Fils ,  ou  que  le  Fils  leur  donne  la  vie  éternelle  ? 
Mais  quand  il  dit  qu'il  donne  la  vie  éternelle ,  ex- 
clut-il le  Père?  A  Dieu  ne  plaise.  Ainsi  quand  il  dit 
que  le  Père  est  le  seul  vrai  Dieu ,  il  ne  s'exclut  pas 
lui-même  ;  mais  il  fait  entendre  qu'il  est  un  seul  et 
vrai  Dieu  avec  son  Fils  y  qui  donne  avec  lui  la  vie 
éternelle,  et  qui  est  avec  lui  la  vie  éternelle.  Et  s'il 

CO  /.  Joan.  v.  20.  —  (2)  Ihid.  1 1. 
BOSSUET.    X.  l4 
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nomme  le  Père  le  seul  vrai  Dieu  ,  on  voit  bien  que 
c'est  sans  s'exclure  lui-même  ,  puisqu'il  s'attribue  à 
lui-même  ce  qu'il  y  a  de  plus  divin,  qui  est  de  don- 
ner la  vie ,  et  d'être  la  vie  :  et  sans  exclure  le  Saint- 
Esprit  ,  qui  est  si  souvent  appelé  ailleurs  un  Esprit 
sanctifiant  et  vivifiant.  Et  tout  est  compris  dans  le 
nom  du  Père  ,  selon  ce  langage  mystique,  ovi  en 
nommant  le  Père ,  qui  est  le  principe,  on  nomme 
tout  ce  qui  est  enfermé  en  lui,  comme  dans  la  source 
commune.  On  nomme  donc  tout  ensemble  et  le  Fils 
et  le  Saint-Esprit  :  en  sorte  que  lorsqu'il  dit  que 
son  Père  est  le  seul  vrai  Dieu ,  et  que  la  vie  éter- 
nelle est  de  connoître  le  Père  et  le  Fils;  il  insinue 
que  tous  deux  ensemble  avec  le  Saint  -  Esprit ,  qui 
procède  d'eux,  sont  un  seul  et  même  et  vrai  Dieu  , 
à  l'exclusion  des  faux  dieux ,  à  qui  on  donne  ce  titre 
incommunicable.  Voici  donc  le  sens  entier  de  ce  ver- 
set :  la  vie  éternelle  est  à  vous  connoître ,  vous  qui 
êtes  la  vérité  même  ;  et  à  connoître  votre  Fils,  qui , 
comme  Dieu ,  étant  avec  vous  la  vérité  et  la  vie , 
comme  homme  est  le  milieu  pour  aller  à  vous. 

Nous  entendons  maintenant  ce  qui  fait  l'Eglise. 
C'est  que  le  Père  donne  au  Fils  ceux  qu'il  veut  faire 
ses  membres  ;  afin  que  le  Fils  en  les  recevant  dans 
l'unité  de  son  corps,  leur  donne  la  vie  éternelle, 
qui  consiste  à  connoître  le  Père  et  le  Fils  de  cette 
manière  affectueuse  qui  fait  qu'on  les  aime. 

Il  ne  faut  donc  pas  exclure  la  connoissance  :  à 
Dieu  ne  plaise  !  Et  les  mystiques ,  qui  semblent  la 
vouloir  exclure ,  ne  veulent  exclure  que  la  connois- 
sance curieuse  et  spéculative  qui  se  repaît  d'elle- 
même.  La  connoissance  doit,  pour   ainsi  dire,  se 


SURLÉVAKGILE.  21T 

fondre  toute  entière  en  amour.  Il  faut  entendre  de 
même  ceux  qui  excluent  les  lumières  :  car  ou  ils 
entendent  des  lumières  sèches  et  sans  onction  ,  ou 
en  tout  cas  ils  veulent  dire  que  les  lumières  de  cette 
vie  ont  quelque  chose  de  sombre  et  de  téne'breux  ; 
parce  que  plus  on  avance  à  connoître  Dieu ,  plus  on 
voit,  pour  ainsi  parler,  qu'on  n'y  connoît  rien  qui 
soit  digne  de  lui  :  et  en  s' élevant  au-dessus  de  tout 
ce  qu'on  en  a  jamais  pensé,  ou  qu'on  en  pourroit 
penser  dans  toute  l'éternité,  on  le  loue  dans  sa  vé- 
rité incompréhensible  ;  et  on  se  perd  dans  cette 
louange  ;  et  on  tâche  de  réparer  en  aimant  ce  qui 
manque  à  la  connoissance  ;  quoique  tout  cela  soit 
une  espèce  de  connoissance,  et  une  lumière  d'autant 
plus  grande,  que  son  propre  effet  est  d'allumer  un 
saint  et  éternel  amour. 

C'étoit  un  flambeau  ardent  et  luisant,  dit  Jésus- 
Christ  ,  en  parlant  de  saint  Jean-Baptiste  ;  et  vous 
avez  voulu  durant  quelque  temps  vous  réjouir  à  sa 
lumière  i^).  Ceux  qui,  comme  les  Juifs,  ne  font 
que  se  réjouir  à  l'aspect  de  la  lumière,  ne  songent 
pas  que  le  flambeau  étoit  tout  ensemble  ardent  et 
luisant  ;  et  ils  séparent  la  lumière  d'avec  l'ardeur  ; 
et  leur  joie  ne  dure  qu'un  moment.  Afin  qu'elle 
soit  durable  et  véritable ,  il  faut  se  laisser  brûler 
d'un  éternel  amour,  qui  est  le  fruit  de  la  connois- 
sance oii  Jésus-Christ  met  aujourd'hui  la  vie  éter- 
nelle. 

C')  Joan.  V.  35. 
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XXXVIII/   JOUR. 
Gloire  injinie  du  Père  et  du  Fils.  Joan.  xvii.  4* 

Je  vous  ai  glorifié  sur  la  terre  par  ma  prédica- 
tion et  par  mes  miracles  :  j'ai  achevé  l'ouvrage  que 
vous  m'aviez  donné  à  faire  (0.  Ce  qu'il  entend  , 
tant  de  ce  qu'il  avait  à  faire  durant  le  cours  de  sa 
vie  mortelle ,  que  de  ce  qui  lui  restoit  à  faire  dans 
sa  passion ,  qu'il  regarde  comme  fait  ;  parce  que 
dans  un  moment  il  l'alloit  être,  et  l'e'toit  déjà  dans 
sa  pensée.  Puis  donc  qu'il  a  accompli  ce  que  son 
Père  lui  avoit  donné  à  faire  pour  sa  gloire  :  que 
restoit-il  autre  chose ,  sinon  ce  qu'il  dit  :  Et  inain- 
tenojit  glorifiez-moi  j,  vous  mon  Père  ^  de  la  gloire 
que  y  ai  eue  en  vous  devant  que  le  monde  fut  (2)  ? 

La  gloire  qu'il  donne  à  son  Père,  c'est  de  dé- 
clarer son  immense  et  naturelle  grandeur  :  la  gloire 
qu'il  lui  demande ,  c'est  que  son  Père  déclare  aussi 
la  grandeur  dont  il  jouissoit  éternellement  dans  son 
sein  comme  son  Verbe,  qui  étant  en  lui  ne  pouvoit 
rien  être  de  moins  que  lui;  et  qui  étoit  par  consé- 
quent un  seul  et  même  Dieu  avec  lui,  H  le  prie 
donc  de  déclarer  cette  grandeur,  en  la  répandant 
sur  l'humanité  qu'il  s'étoit  unie  ,  comme  faisant 
avec  lui  une  seule  et  même  personne  ;  et  sur  les 
hommes  qu'il  s'étoit  unis,  comme  ses  membres  vi- 
vans.  Et  c'est  tout  le  fonds  de  sa  prière,  comme  Ict 
suite  le  fait  paroître. 

C»)  Joan.  xvxi.  4-  —  (^)  ^**<''  ^- 
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VoUà  donc  l'unité  parfaite,  et  la  parfaite  e'galité 
du  Père  et  du  Fils.  Le  Fils  glorifie  le  Père,  comme 
le  Père  glorifie  le  Fils.  Ils  se  donnent  mutuelle- 
ment une  gloire  infinie  dans  l'e'ternite'  par  leur 
amour  mutuel  :  et  ils  se  donnent  dans  le  temps  la 
gloire  qui  leur  est  due;  parce  que  le  Père  manifeste 
le  nom  du  Fils  ,  et  le  Fils  le  nom  du  Père,  dont  il 
est  lui-même  la  gloire  j  l'éclat _,  l'image  invisible  j 
l'empreinte  de  sa  substance  ^  et  le  rejaillissement 
de  sa  lumière  éternelle  (0,  Et  notre  gloire  est  d'avoir 
part  à  celle  que  se  donnent  mutuellement  le  Père  et 
le  Fils ,  ainsi  que  les  paroles  suivantes  le  de'clarent. 


XXXIX/   JOUR. 

Jésus  sauve  tous  ceux  que  son  Père  lui  a  donnés. 
Joan.  XVII.  6.  vi.  3^  — ^o.  x.  27  —  3o.  vi.  4^» 
65 ,  QQ. 

J'ai  fait  connaître  votre  nom  aux  hommes  que 
vous  m'avez  donnés  j  en  les  tirant  du  monde  :  Ils 
étaient  a  vous,  et  vous  me  les  avez  donnés  j  et  ils 
ont  gardé  votre  parole  (2).  Lisez  encore  le  '^.  7  et 
le  iJ^.  8  ;  et  remarquez  bien  tout  ce  qu'il  y  dit  de 
ceux  que  son  Père  lui  a  donnes.  Lisez  aussi  ces 
paroles  du  même  Sauveur,  en  saint  Jean  :  Tout  ce 
que  mon  Père  me  dojme  vient  à  m,oi  :  et  je  ne  chas- 
serai point  celui  qui  J  vient;  parce  que  je  suis  des- 
cendu du  ciel  ,  non  pour  faire  ma  volonté ,  mais 
pour  faire  la  volonté  de  mon  Père.  Or  la  volonté 

(i)  Heb.  I.  I,  2,  3.  —  W  Joan.  xvii.  6. 
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de  mon  Père  j  qui  ma  envojé  ^  est  que  je  ne  perde 
rien  de  tout  ce  qu'il  nia  donné ,  mais  que  je  le  res- 
suscite au  dernier  jour  {^)  j  de  la  résurrection  des 
justes,  et  pour  lui  donner  la  vie  éternelle. 

Lisez  encore  ces  paroles  du  chapitre  x  :  Mes 
hrehis  entendent  ma  'voix  ;  et  je  les  connois  j  et  elles 
me  suivent  :  et  je  leur  donne  la  vie  étemelle  j  et  elles 
ne  périront  point  éternellement ,  et  personne  ne  les 
otera  de  ma  main.  Ce  que  mon  Père  m'a  donné  est 
plus  grand  que  tout  :  ou ,  comme  porte  le  grec  : 
Mon  Père  ,  qui  me  les  a  données  ,  est  plus  grand 
que  tout,  et  personne  ne  peut  rien  oter  de  la  main 
de  mon  Père.  3Ioi  et  mon  Père  ne  sommes  qu'une 
même  chose  (2). 

Lisez  encore  ces  paroles  de  Jésus-Christ,  en  saint 
Jean  :  Ne  murmurez  point  les  uns  contre  les  autres  : 
personne  ne  peut  venir  à  moi,  si  mon  Père ,  qui 
m'a  envojé _,  ne  l'attire;  et  je  le  ressusciterai  au 
dernier  jour.  Il  est  écrit  dans  les  Prophètes  :  Ils 
seront  tous  enseignés  de  Dieu.  Quiconque  a  été 
enseigné  de  mon  Père ,  et  a  appris,  vient  à  moi(^). 
Et  après  :  Ilj'  en  a  parmi  vous  qui  ne  croient  pas  ; 
car  il  savoit  des  le  commencement  qui  étoient  ceux 
qui  ne  cr oy oient  pas ,  et  qui  étoit  celui  qui  le  tra- 
hiroit.  Et  il  disoit  :  C'est  pour  cela  que  je  vous  ai 
dit  :  Personne  ne  peut  venir  à  moi,  s'il  ne  lui  est 
donné  par  mon  Père  (4). 

Passez  quelques  heures,  quelques  jours,  à  con- 
sidérer attentivement  et  humblement  toutes  ces 
paroles ,  dont  le  rapport  est  manifeste.  En  gros , 

(')  Joan.  VI.  37 ,  38 ,  3g.  —  i^)  Ibid.  s.  27 ,  28 ,  29  ,  3o.  —  ■■?)  Ibicf. 
yi.  43»  44>  45.—  ^^)  Ibid.  65,  66« 
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VOUS  y  verrez  la  secrète  et  mutuelle  communication 
du  Père  et  du  Fils ,  pour  choisir  les  hommes,  pour 
les  attirer,  pour  les  se'parer  du  monde;  et  leurs 
secrets,  mais  justes  jugemens ,  pour  les  laisser  à 
eux-mêmes ,  lorsqu'ils  ne  croient  point ,  et  qu'ils 
pe'rissent  ;  comme  on  entendra  dans  la  suite  du  fils 
de  perdition ,  qui  devoit  pe'rir ,  ainsi  qu'il  avoit  e'tc 
pre'dit.  Voilà  ce  que  vous  verrez  en  ge'ne'ral.  Ne 
vous  déterminez  encore  à  rien  ;  car  peut-être  aussi 
qu'à  la  fin  il  ne  faudra  se  de'terminer  à  autre  chose 
qu'à  adorer  ces  profondes  et  mystérieuses  paroles. 

Et  aussi ,  comme  Jésus-Christ  ne  les  a  dites  que 
pour  nous  instruire  ,  peut-être  y  faudra-t-il  en- 
tendre quelque  chose,  plus  ou  moins,  selon  qu'il 
plaira  à  Dieu  de  les  découvrir.  Lisez  donc,  et  reli- 
sez ;  considérez ,  ruminez ,  recevez  toutes  les  pen- 
sées qui  vous  viendront  naturellement  et  simplement 
dans  l'esprit  :  écoutez  tout  ;  pesez  tout.  Ecoutez 
principalement  ce  qui  prend  le  cœur,  ce  qui  l'in- 
cline vers  Dieu,  vers  Jésus-Christ,  ce  qui  l'abaisse, 
ce  qui  l'humilie  ,  ce  qui  le  relève ,  ce  qui  le  fait 
trembler,  ce  qui  le  console  ;  et  dites  en  vous-mêmes  : 
Tout  cela  est  vrai;  tout  cela  est  juste  :  soit  que  Dieu 
veuille  que  je  l'entende  ,  ou  que  je  ne  l'entende 
pas,  tout  est  véritable,  tout  est  juste  :  j'adore  cette 
vérité ,  cette  justice  ;  aussi  content  de  l'entendre 
que  de  ne  l'entendre  pas  ;  parce  que ,  quelque  intel- 
ligence qu'il  plaise  à  Dieu  de  m'en  donner,  l'intime 
de  ce  secret  sera  toujours  pour  moi  impénétrable. 
Ou  plutôt,  sans  y  rien  entendre,  je  me  contenterai 
de  croire;  et  je  m'unirai  de  cœur  en  toute  simplicité 
et  candeur ,  à  toutes  les  vérités  que  Jésus-Christ  a 
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voulu  ici  OU  cacher  ou  découvrir  à  l'humble  trou- 
peau qui  entend  sa  voix.  Taisons-nous  ici ,  et  écou- 
tons en  grand  silence  les  impénétrables  vérités  de 
Dieu. 


XL.-^   JOUR. 

Les  élus   sont  tirés  du  monde  par  le   Père. 
Joan.  XVII.  6. 

La  première  vérité  qui  paroît  dans  les  paroles  de 
Jésus- Christ,  c'est  que  ceux  que  le  Père  donne  à 
son  Fils,  il  les  a  tirés  du  monde  :  J'ai _,  dit-il,  ma^ 
nifesté  votre  nom,  vos  perfections,  vos  grandeurs, 
vous-même,  votre  sagesse,  vos  conseils;  et  encore, 
votre  nom  j  ce  nom  de  Père,  qui  n'avoit  point  en- 
core été  révélé  parfaitement  ;  je  l'ai  manifesté  aux 
hommes  que  vous  m'avez  donnés  _,  en  les  tirant  du 
monde  (').  Ils  y  étoient  donc;  ils  en  étoient  de  ce 
monde ,  dont  il  est  écrit  :  Le  monde  ne  l'a  pas 
connu  (2)  :  et  encore  :  N'aimez  pas  le  monde  ,  ni 
tout  ce  qui  est  dans  le  monde  ;  parce  que  tout  ce  qui 
est  dans  le  monde  est  concupiscence  de  la  chair j  ou 
concupiscence  des  jeux  ,  ou  orgueil  de  la  vie  (^). 
Ce  qui  est  ramassé  dans  ce  seul  mot  de  la  même 
épître  :  Tout  le  monde  est  gisant ,  plongé  dans  le 
mal:  tout  y  est  mauvais,  tout  y  consiste  en  mali- 
gnité :    TOTUS    MUNDUS    IN    MALIGNO    POSITUS    EST    (4). 

C'est  donc  de  ce  monde ,  et  du  milieu  de  la  cor- 

{^)  Joan.  XVII.  6.  —  W  Ibid.  i.  10. — i?)  I.  Joan.  11.  i5,  16. — 
(4;  Ibid.  Y.  19. 
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ruption,  et  du  pëchë  que  Dieu  a  tire  ceux  qu'il  a 
donnés  à  son  Fils.  Ce  n'est  point  pour  leurs  mérites, 
pour  leurs  bonnes  œuvres,  qu'il  les  a  tirés,  séparés, 
démêlés  du  monde.  Voilà  une  première  vérité,  que 
tout  homme  que  Dieu  a  donné  à  Jésus-Christ ,  étoit 
dans  la  corruption ,  dans  le  mal ,  dans  la  perdition. 
Et  quand  il  dit  :  Ils  étoient  h  vous  (0  ,  il  ne  veut 
pas  dire  :  Ils  étoient  h  vous  par  leur  vertu,  ils 
étoient  à  vous  par  leur  bonne  volonté  ;  mais ,  ils 
étoient  à  vous  par  la  vôtre  :  non  par  leur  choix , 
mais  par  le  vôtre  :  non  parce  qu'ils  étoient  bons  , 
mais  parce  que  vous  l'étiez,  vous,  mon  Père,  qui 
les  choisissiez  pour  me  les  donner. 

Il  est  vrai  qu'il  parle  ici  des  apôtres  que  le  Père 
a  donnés  au  Fils  par  cette  grâce  singulière  de  l'apos- 
tolat j  mais  cela  est  vrai  de  tous  ceux  que  le  Père  a 
donnés  au  Fils  en  qualité  de  fidèles  pour  être  ses 
membres;  ainsi  qu'il  paroîtra  au  ■^.  24.  Le  Père  les 
donne  tous  à  son  Fils  par  la  même  grâce ,  et  par  la 
même  bonté  gratuite ,  avec  laquelle  il  lui  a  donné 
les  apôtres.  Qu'avoient-ils  fait,  pour  être  donnés 
au  Fils  de  Dieu,  pour  être,  non  -  seulement  les 
membres,  mais  encore  les  principaux  membres  de 
son  corps  mystique  ?  Mon  Père  _,  'vous  les  avez 
tirés  du  monde  :  ils  étoient  vôtres  par  votre  bonté  (2). 
Ne  nous  glorifions  pas  parce  que  nous  étions  au 
Père,  et  qu'il  nous  a  donnés  à  son  Fils  :  au  con- 
traire, humilions-nous,  parce  que  nous  n'étions  à 
lui  que  par  l'amour  gratuit  qui  nous  prévenoit , 
conformément  à  cette  parole  :  Non  que  nousl'ajons 
aimé  j  car  c'est  lui  qui  nous  a  aimés  le  premier  {?). 

{')Joan.  xvii.  6.  — (*)  lùid.  — \})  I.  Joan.  iv.  10. 
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XLI/   JOUR. 

Le  Fils  instruit  ceux  qui  lui  sont  donnés  par  le 
Père.  Ibid. 

Voila,  donc  par  où  Dieu  commence  pour  former 
l'Eglise  :  le  Père  choisit  ceux  qu'il  donne  à  son  Fils 
dans  cette  secrète  communication  qui  est  entre  eux; 
et  ceux  qu'il  choisit  ainsi,  il  les  rend  siens  par  ce 
choix,  et  ils  sont  à  lui  :  mais  ils  sont  aussi  à  son  Fils, 
parce  qu'il  les  lui  donne,  et  le  Fils  les  reçoit  de 
sa  main ,  et  il  leur  fait  connoître  le  nom  de  Dieu. 
Voilà  la  prédication  de  Jésus-Christ,  qui  est  le  fon- 
dement extérieur  de  cette  Eglise  qu'il  venoit  former. 
Et  encore  que  cette  grâce  de  la  prédication  soit 
pour  le  peuple  ,  elle  regarde  principalement  les 
apôtres ,  qu'il  établissoit  pour  en  être  les  docteurs. 
Ainsi  il  les  instruit  en  particulier,  et  leur  apprend 
le  nom  de  son  Père  ;  ce  nom  de  Père  qui  envoie  son 
Fils,  et  l'envoie  par  un  pur  amour,  pour  être  le 
Sauveur  du  monde  :  voilà  donc  la  prédication  de 
Jésus-Christ. 

Mais  si  sa  prédication  étoit  purement  extérieure , 
les  apôtres  ne  lui  diroient  pas  :  Seigneur'^  augmen- 
tez-nous la  foi  i^).  Par  cette  prière  ils  ne  vouloient 
pas  lui  dire  :  Prêchez -nous;  car  ils  voyoient  bien 
qu'il  le  faisoit ,  et  ne  cessoit  de  les  instruire.  Ils  lui 
demandoient  qu'il  leur  parlât  au  dedans  pour  leur 
augmenter  la  foi  :  et  quand  ils  lui  en  demandoient 

('}  Luc.  XVII.  5. 
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l'accroissement,  ce  n'e'toit  pas  qu'ils  crussent  en 
avoir  eu  le  commencement  par  eux-mêmes;  mais 
ils  demandoient  le  progrès  à  celui  de  qui  ils  tenoient 
le  commencement.  Et  quand  cet  autre  lui  disoit  :  Je 
croîs  j  Seigjieur;  aidez  mon  incrédulité  (0  :  il  en- 
tendoit  bien  que  celui  qu'il  prioit  d'en  éteindre  jus- 
qu'au moindre  reste,  e'toit  celui  qui  avoit  commencé 
de  la  détruire  dans  son  cœur.  Jésus  -  Christ  étoit 
donc  connu  comme  celui  qui  agissoit,  qui  parloit 
au  dedans  et  au  dehors  ;  car  il  étoit  la  parole  inté- 
rieure du  Père  ;  et  quand  il  s^étoit  revêtu  de  notre 
nature ,  pour  exercer  au  dehors  le  ministère  de  la 
parole ,  il  n'avoit  pas  perdu  pour  cela  cette  qualité 
de  parole  intérieure  qui  demeuroit  dans  le  sein  du 
Père,  mais  qui  aussi  s'insinuoit  dans  tous  les  cœurs, 
en  illuminant  tout  homme  qui  vient  au  monde  (2)  :  et 
parlant  à  qui  il  lui  plaît ,  comme  il  lui  plaît  ;  sans  que 
personne  puisse  entendre  la  vérité ,  qu'autant  que 
le  Verbe  lui  parle  de  la  manière  qu'il  sait;  ni  en  par- 
ticulier les  vérités  du  salut,  qu'autant  qu'il  lui  in- 
sinue dans  le  fond  du  cœur  ce  nom  secret  de  son 
Père ,  qui  veut  devenir  le  leur  en  les  donnant  à  son 
Fils;  qui  les  fait  fds  et  enfans  à  leur  manière,  lors- 
qu'il les  unit  à  lui ,  et  les  fait  ses  membres. 

Combien  donc  dois-je  être  attentif,  et  au  dedans 
et  au  dehors,  à  la  prédication,  à  la  lecture  de  l'E- 
vangile :  et  combien  dois-je  prêter  l'oreille  du  cœur 
à  cette  douce  insinuation  de  la  vérité,  qui  se  fait 
entendre  sans  bruit ,  et  sans  articuler  des  paroles 
qui  se  suivent  les  unes  les  autres,  et  n'ont  de  sens 
qu'à  la  fin  ;  mais  tout  ensemble  et  par  un  seul  trait , 

(')  Marc.  IX.  23.  —  »  Joan.  1.  9. 
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autant  qu'il  lui  plaît  déparier!  O  Jésus!  j'e'coute  : 
parlez,  luisez,  e'clairez,  lonnez,  e'chauffez,  fendez 
les  cœurs. 


XLII/  JOUR. 

Commentle  Père  donne  les  élus  au  Fils.  Ibid. 

Ils  étoîent  à  vous  _,  et  vous  me  les  avez  donnés  (0. 
Mais  le  Fils  ne  se  les  a-t-il  pas  donne's  lui-même? 
D'où  vient  donc  qu'il  disoit  dans  le  chapitre  précé- 
dent :  Ce  n  est  pas  vous  qui  m'aidez  choisi  :  c'est 
moi  gui  vous  ai  choisis  (2).  Et  quand  le  Père  les  a 
choisis ,  si  ce  n'est  pas  par  le  Fils  qu'il  a  fait  ce  choix, 
saint  Paul  auroit-ildit  :  que  Dieu  nous  a  choisis  en 
lui  et  par  lui(^)  :  autrement  il  ne  seroitpas  véritable 
que  nous  lui  devrions  tout ,  puisque  nous  aurions 
été  choisis  sans  lui?  Entendons  donc  que  le  Père  ins- 
pire à  l'ame  sainte  de  son  Fils  fait  homme ,  de  choisir 
ceux  qu'il  devoit  choisir;  et  le  Fils,  qui  ne  fait  rien 
que  ce  qu'il  voit  faire  à  son  Père (4),  les  choisit  après 
lui  :  et  le  Père  ne  veut  pas  que  son  choix  ait  son 
effet,  jusqu'à  ce  que  le  Fils  y  soit  entré.  Mais  le  Fils , 
qui  de  son  côté  ne  fait  rien  que  selon  qu'il  voit  la 
volonté  de  son  Père ,  choisit  ceux  qu'il  veut.  Ainsi 
le  Père  qui  dirigeoit,  animoit,  et  inspiroit  la  volonté 
de  son  Fils,  étoit  le  premier  qu'il  choisissoit  :  et 
c'est  pourquoi  le  Fils  dit  :  Ils  étaient  à  vous  j,  et  vous 
me  les  avez  donnés. 

(.')Joan.  XVII.  6.  ^  W  Ibid.  xv.  i6.—(})Ephes.  i.  4 , 5.  —  W) /oa/i. 
V.  ig. 
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Et  que  dirons-nous  du  Fils  comme  Dieu!  Ces 
bienheureux  choisis  de  Dieu,  n'étoient-ils  pas  à  lui 
comme  au  Père?  Oui  sans  doute,  comme  il  dit  après  : 
Tout  ce  qui  est  a  vous,  est  a  moi  :  et  tout  ce  qui  est 
à  moi j  est  à  vous  (0.  INIais  c'est  son  langage  ordi- 
naire de  tout  rapporter  à  son  Père,  de  qui  il  tire 
lui-même  son  origine  :  et  encore  selon  ce  sens,  ils 
étoient  au  Fils  dès-là  qu'ils  e'toient  au  Père.  Tout 
leur  est  commun;  et  tout  venant  du  Fils  au  Père, 
tout  lui  est  aussi  rapporte'.  C'est  le  langage  du  Fils, 
le  langage  mystérieux  et  sacré  de  sa  mutuelle  com- 
munication avec  son  Père  :  en  un  mot,  le  langage 
de  la  Trinité;  que  Jésus-Christ  n'auroit  point  parlé 
devant  les  hommes,  s'il  ne  les  vouloit  introduire  dans 
ce  secret  par  la  foi,  pour  un  jour  les  y  introduire 
par  la  claire  vue.  Croyons  donc ,  et  nous  verrons. 


XLIII.«    JOUR. 

Jésus  parle  ici  des  onze  apôtres.  Joan.  xvii.  6,  7,  8. 

Et  ils  ont  gardé  votre  parole  :  ils  ont  maintenant 
connu  ^  que  tout  ce  que  vous  m'avez  donné  vient  de 
vous  ,•  parce  que  je  leur  ai  donné  les  paroles  que  vous 
m'avez  données  :et  ils  ont  connu  véritablement ,  que 
je  suis  sorti  de  vous  :  ils  ont  cru  que  vous  m'avez  en- 
yojé  (2). 

Il  parle  de  ceux  qui  étoient  actuellement  avec  lui. 
Judas  s'étoit  retiré  incontinent  après  la  cène,  et 
n'avoit  aucune  part  au  discours  qui  avoit  suivi.  Ce 

{})  Joan.xsn.  ïo.  —  {p^)  lhid.6 , '] ,  8. 
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traître  s'ëtant  retire  pour  consommer  son  crime ,  et 
ensuite  aller  en  son  lieu  (0  ;  on  pouvoit  dire  vérita- 
blement, de  tous  ceux  qui  étoient  présens,  qu'ils 
avoient  reçu  la  parole  ,  et  qu'ils  avoient  connu  que 
Jésus- Christ  étoit  sorti  de  Dieu  :  car  ils  venoient  de 
lui  dire  ;  Nous  crojons  que  vous  êtes  sorti  de  Dieui"^)  : 
qui  est  la  même  parole  que  Jésus-Christ  répète  ici  ; 
et  il  semble  avoir  approuvé  comme  véritable  ce  qu'ils 
lui  disoient  alors,  en  leur  répondant  :  iP^ous  croyez 
présentement?  modo  creditis  (5)  ?  Mais  encore  que  cela 
soit  véritable  jusqu'ici,  et  que  les  apôtres  ne  se  soient 
pas  encore  démentis  ;  il  semble  que  Jésus-Christ  les 
regarde  non -seulement  dans  l'état  oii  ils  étoient, 
mais  encore  et  beaucoup  plus  dans  celui  où  ils  al- 
loient  être,  incontinent  après  la  descente  du  Saint- 
Esprit.  Et  de  même  que  lorsqu'il  dit  qu'il  a  consoT?imé 
l'ouvrage  que  son  Père  lui  a  ordonné  (4)  ;  il  ne  parloit 
point  seulement  de  ce  qu'il  avoit  fait  jusqu'alors  ,  et 
regardoit  principalement  ce  qu'il  alloit  faire ,  qui 
étoit  la  plus  essentielle  partie  et  la  consommation  de 
ce  grand  ouvrage  :  ainsi  tout  ce  qu'il  dit  à  ses  apôtres, 
regarde  principalement  l'avenir. 

Et  en  effet,  cette  parole  qu'il  dit  ici  :  Ils  ont  connu 
'véritablement ,  semble  regarder  quelque  chose  de 
plus  parfait  dans  la  foi ,  que  l'état  douteux  et  chan- 
celant où  étoient  alors  les  apôtres,  qui  dans  un  mo- 
ment alloient  tomber,  non-seulement  dans  la  foi- 
blesse  de  l'abandonner,  mais  encore  dans  une  entière 
incrédulité.  C'est  aussi  ce  que  Jésus-Christ  lui-même 
venoit  de  leur  répondre,  après  qu'ils  lui  eurent  dit  : 

(')  A  cl.  I.  a5.  — ('-,  Joaiu  xvi.  3o.  —  (3)  Ibid.  3i,  —  (4)  Joan. 
XVII.  !\. 
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Ji^ous  croyons  que  vous  êtes  sorti  de  Dieu.  P'ous  croyez 
maintenant? leur  avoit-il  dit:  l'heure  est  vernie^  que 
vous  allez  être  dispersés,  et  que  vous  me  laisserez 
seul  (0  :  comme  s'il  eût  dit  :  Vous  appelez  cela  croire? 
Est-ce  croire,  que  d'être  assez  foibles  pour  me  quit- 
ter dans  un  moment?  Est-ce  là  connoître  vraiment 
que  je  suis  venu  de  Dieu?  Une  foi  si  vacillante  méri- 
toit-elle  cet  éloge  de  la  bouche  du  Fils  de  Dieu  :  Ils 
ont  vraiment  connu? 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  ne  peut  douter  que  Jésus- 
Christ  ne  parle  des  onze  qui  l'écoutoient  actuelle- 
ment ;  et  que  ce  ne  soit,  par  conséquent,  ceux  qu'il 
regardoit  comme  étant  à  lui ,  et  comme  lui  étant 
donnés  par  son  Père.  Ecoutons  donc  ce  qu'il  en  va 
dire  :  mais  avant  que  de  passer  outre,  remarquons 
que  ceux  qui  sont  véritablement  à  lui,  sont  ceux  qui 
demeurent.  Les  autres  sont  de  ceux ,  dont  il  est  écrit  : 
Ils  étoient  parm.i  nous ,  mais  ils  nétoient  pas  des 
nôtres  :  ils  n'étoient  pas  véritablement  de  notre  trou- 
peau :  car  s'ils  en  a\^oient  été  ,  ils  y  seroient  demeu- 
rés (2)  ;  mais  leur  sortie  fait  connoître  que  tous  ceux 
qui  sont  parmi  nous  ne  sont  pas  pour  cela  de  notre 
société.  Demeurons  donc  en  Jésus-Christ ,  et  Jésus- 
Christ  en  nous ,  afin  d'être  véritablement ,  c'est-à- 
dire,  sincèrement  et  constamment,  de  ceux  qui  sont 
en  lui. 

(')  Joan.  XVI.  3o ,  3i  ,  32.  —  (^)  /.  Joan.  11.  19. 
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XLIV.«   JOUR. 

Jésus  prie  pour  eux  et  pour  les  élus.  Joan.  xvii.9,  10. 

Je  prie  pour  eux  :  je  ne  prie  pas  pour  le  inonde, 
mais  pour  ceux  que  vous  m'avez  donnés ,  parce  qu'ils 
sont  à  vous.   Tout  ce  qui  est  à  moi,  est  à  vous  ,•  et 
tout  ce  qui  est  à  vous  ,  est  à  moi:  et  j'ai  été  glorifié 
en  eux  (0,  Il  parle  des  onze,  et  de  ceux-là  seule- 
ment, dont  la  foi  et  l'obc'issance  l'ont  glorifié,  selon 
ce  qu'il  avoit  dit  :  Ils  ont  gardé  votre  parole,  et  ils 
ont  cru,  et  ils  ont  connu  que  vous  m'avez  envoyé i.'^). 
Voilà  donc  ceux  qu'il  a  en  vue,  et  pour  qui  il  prie  en 
cet  endroit.  Et  lorsqu'il  dit  qu  ilae'te'  glorifie'  en  eux, 
il  les  regarde  principalement  dans  l'état  où  ils  seroient 
mis  après  sa  résurrection  et  la  descente  du  Saint- 
Esprit.  Car  c'est  alors  seulement  qu'il  a  été  vérita- 
blement glorifié  en  eux  ,  ne  l'ayant  été  que  très-foi- 
blement  jusqu'alors  ;  et  au  contraire  ayant  été  plutôt 
déshonoré  par  leur  fuite  et  par  leur  incrédulité.  Mais 
il  prie  Dieu  de  les  afi'ermir  ;  et  voilà,  encore  un  coup, 
ceux  pour  qui  il  prie  dans  ce  verset.  Car  priant  ici 
principalement  pour  la  formation  de  son  corps  mys- 
tique ,  qui   est  son  Eglise ,  il  commence  par  prier 
pour  ceux  qui  en  dévoient  être  après  lui  les  fonda- 
teurs par  la  prédication  ;  et  il  prie  ensuite ypou/-  ceux 
qui  dévoient  croire  par  leur  parole  (5).  Car  c'est  ainsi 
que  tout  le  corps  est  complet  par  la  sainte  société  de 
ceux  qui  enseignent,  et  de  ceux  qui  sont  dociles  à  ap- 

(0  Joan.wu.^,  10.  —  (2)  IbiJ.Q,  7,  8.  —(3)  Ibid.  20. 
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prendre  la  ve'rite'  :  et  tout  cela  est  une  suite  de  la 
prière  du  Fils  de  Dieu. 

Il  semble  qu'on  voit  par-là  que  cette  prière  de 
Je'sus-Christ  n'enferme  pas  tout  ce  dont  il  a  prié 
son  Père,  mais  seulement  tout  ce  dont  il  l'a  prié 
pour  une  certaine  fin.  Car  il  avoit ,  outre  tes  apô- 
tres, beaucoup  de  disciples  qui  croyoient  en  lui 
sincèrement,  comme  Nicodème,  comme  Joseph 
d'Arimathie,  comme  Lazare  et  ses  sœurs,  comme 
les  Maries,  comme  beaucoup  d'autres;  et  au-des- 
sus de  tous  les  autres  ,  comme  sa  sainte  et  digne 
mère  :  qui  ayant  tous  part  à  son  sacrifice,  ont  eu 
aussi  part  à  sa  prière;  quoique  celle-ci  semble  faite 
pour  une  autre  fin ,  et  ne  les  pas  regarder  :  car  ils 
ne  sont  point  du  nombre  des  apôtres ,  dont  il  parle 
dans  ces  versets  9  et  lo.  Ils  ne  sont  non  plus  du 
nombre  de  ceux  dont  il  parle  au  ^  20 ,  parce  que 
ceux-là  sont  ceux  qui  dévoient  croire  par  la  parole 
des  apôtres.  Or  ceux  qu'on  vient  de  nomtoer 
croyoient  déjà  ;  et  ce  n'étoit  point  par  la  parole 
des  apôtres ,  mais  par  celle  de  Jésus-Christ  ;  et  sa 
sainte  mère  avant  tout  cela,  par  celle  de  l'ange. 
Et  dans  le  temps  de  sa  passion,  ceux  qui  s'en  re- 
tournoient frappant  leur  poitrine  ;  et  le  Centenier 
qui  disoit  :  V^r aiment  celui-ci  étoit  le  Fils  de  Dieu  (  '  ), 
étoient  bien  de  ceux  qui  dévoient  croire,  mais  non 
par  la  parole  des  apôtres.  Et  quand  on  voudroit  dire 
que  quelques-uns  d'eux  eurent  besoin  d'être  con- 
firmés dans  la  foi  par  leur  ministère  ;  le  peut-on  ^lire 
de  sa  sainte  mère;  et  le  peut -on  dire  des  femmes 

(0  Mau.x^vn.  5\.  Luc.  xxui.  4;,  ^8. 
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pieuses  qui  persistèrent  à  suivre  Jésus  à  la  croix 
et  dans  le  tombeau ,  pendant  que  les  apôtres  étoient 
dans  le  trouble  et  dans  l'incre'dulité  ;  et  qui  furent 
aussi  les  premières  à  qui  il  apprit  lui-même  sa  résur- 
rection ?  Le  bon  larron  fut  aussi  de  ceux  qui 
crurent  ;  mais  on  sait  que  ce  ne  fut  point  par  le 
ministère  des  apôtres.  L'exemple  de  Je'sus-Christ  le 
convertit ,  et  sa  promesse  l'assura  de  son  salut. 

Disons  donc  que  cette  prière  regardant  princi- 
palement la  fondation  de  son  Eglise ,  Jésus-Christ 
n'y  a  considéré  que  les  moyens  ordinaires ,  dont  il 
se  vouloit  servir  pour  l'établir;  et  que  pour  cela, 
il  ne  parle  dans  cette  prière  que  des  apôtres  qui 
étoient  présens,  et  de  ceux  qui  dévoient  croire  par 
leur  parole.  Il  ne  faut  donc  point  douter  que  Jé- 
sus-Christ n'ait  recommandé  à  son  Père,  publique- 
ment ou  secrètement ,  d'autres  personnes  que  celles 
dont  il  est  fait  mention  en  cet  endroit  :  car  qui 
doute  qu'il  n'ait  secrètement  recommandé  le  bon 
larron  ;  et  qui  ne  sait  la  prière  qu'il  fit  hautement  à 
la  croix  pour  ceux  qui  l'y  avoient  mis  ?  Mais  la 
prière  qu'il  fait  ici,  regardoit  principalement  les 
apôtres ,  pour  l'instruction  de  qui  il  la  fit  tout  haut, 
et  qu'il  vouloit  encourager  à  l'œuvre  qu'il  leur  avoit 
confiée,  en  leur  faisant  voir  ce  qu'il  faisoit ,  et  ce 
qu'il  demandoit  à  son  Père  pour  en  assurer  le 
âuccès. 

Dans  cet  esprit,  il  dit  à  son  Père  :  Je  prie  pour 
eux  :  je  ne  prie  pas  pour  le  monde  :  mais  pour  ceux 
que  vous  m'avez  donnés  ,  et  que  vous  avez  tirés  du 
monde  pour  me  les  donner  (0.  Comme  donc  ils  sont 

(')  Joan,  xyn.  g. 
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déjà  sépares  du  monde,  il  na  pas  à  prier  son  Père 
de  les  en  tirer.  Quand  Dieu  les  tira  du  monde  pour 
les  lui  donner,  ce  fut  sans  doute  selon  le  désir,  et 
à  la  prière  de  son  cher  Fils,  par  qui  il  les  appeloit. 
Lorsqu'il  voulut  former  le  corps  des  douze  apôtres, 
il  est  expressément  marqué  qu'auparavant  il  se 
retira  sur  une  montagne ,  et  y  passa  la  nuit  en 
prière  (0  :  ce  qui  nous  donne  à  entendre  qu'une 
prière  secrète  précédoit  ses  actions  :  ou  plutôt,  qui 
peut  douter  qu'il  ne  fût  dans  une  perpétuelle  com- 
munication avec  son  Père;  et  qu'il  ne  lui  demandât 
tout,  et  n'accomplît  en  tout  sa  volonté? 

On  doit  donc  croire  très-certainement  qu'il  de- 
mandoit  à  son  Père  tous  ceux  qu'il  convertissoit,  et 
qu'il  retiroit  de  la  corruption  du  monde.  Alors  il 
prioit  du  moins  pour  quelque  partie  du  monde; 
mais  afin  que  cette  partie  cessât  d'en  être.  Et  quand 
il  dit  à  la  croix  :  Mo7i  Père  ,  pardonnez-leur ^  parce 
qu'ils  ne  savent  ce  qu'ils  font  ('^)  :  ceux  pour  qui  il 
prioit,  étoient  encore  de  ce  monde  pervers.  Mais 
ici  ceux  pour  qui  il  prie ,  n'en  étoient  déjà  plus  : 
puisque  son  Père  les  en  avoit  tirés ,  pour  les  lui 
donner;  ce  qui  lui  fait  dire  dans  la  suite  :  Ils  ne 
sontpas  du  monde,  comme  je  ne  suis  pas  du  monde  (3). 
Autre  est  donc  la  prière ,  par  laquelle  le  Sauveur 
prie  pour  tirer  quelqu'un  du  monde;  autre  celle, 
par  laquelle  il  prie  pour  obtenir  ce  qu'il  faut  à  ceux 
qui  en  sont  déjà  tirés.  Et  c'est  ce  dernier  genre  de 
prière  qu'il  fait  ici,  lorsqu'il  demande  pour  ceux 
dont  il  parle ,  quils  soient  un  comme  le  Père  et  le 

(')  Luc.  VI.  12,  i3. —  '.')  Ibid.  XXIII.  34-  —  {^)Joan.  xvii.  i6. 
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Fils  sont  un  (0  :  qui  est  une  chose  dont  le  monde, 
tant  qu'il  est  monde,  n'est  pas  capable. 

Il  est  vrai ,  que  cette  partie  du  monde  qui  devoit 
croire,  comme  nous  verrons  dans  la  suite,  devoit 
par  conséquent  venir  à  cette  unité  ;  mais  afin  qu'elle 
en  fût  capable ,  il  eût  fallu  demander  pour  elle ,  les 
dons  nécessaires  pour  Ty  pre'parer  par  la  grâce ,  qui 
les  devoit  tirer  du  monde.  Mais  nous  ne  voyons  pas 
que  Jésus-Christ  le  fasse  ici;  ni  enfin  qu'il  fasse  autre 
cliose  que  de  prier  pour  ceux  qui  étoient  déjà  tirés 
du  monde,  ainsi  que  nous  le  venons  de  voir. 

Mon  Dieu,  n'est-ce  point  ici  un  vain  travail,  et 
ime  recherche  trop  curieuse  de  vos  paroles?  Je  ne 
le  crois  pas  :  car  je  tâche  à  les  entendre  par  elles- 
mêmes,  et  par  ce  qu'elles  contiennent,  et  il  n'y  arien 
d'inutile  dans  ce  que  vous  dites.  Il  n'est  donc  pas 
inutile  de  le  rechercher.  Car  qui  sait  le  fruit  que 
vous  voudrez  qu'on  y  trouve?  Quoi  qu'il  en  soit, 
je  vous  offre  mes  foibles  recherches,  mes  foibles  pen- 
sées. Criblez-les ,  Seigneur,  criblez-les  :  que  le  vent 
emporte  la  poussière,  le  mauvais  grain,  les  ordures, 
tout  ce  qui  n'est  pas  le  pur  froment  ;  et  ne  permet- 
tez pas  qu'il  demeure  autre  chose  dans  mon  cœur, 
que  ce  qui  est  propre  à  le  nourrir  pour  la  vie  éter- 
nelle. 

{^)Joan.  XTii.  n. 
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XLV/   JOUR. 

Jésus  ne  prie  pas  pour  le  monde.  Joan.  xvii.  9. 

Je  ne  prie  pas  pour  le  monde  (0.  Je  ne  prie  pas 
pour  les  hommes,  vains,  amoureux  d'eux-mêmes, 
qui  ne  veulent  que  paroître  bons ,  et  se  trompent 
les  uns  les  autres  :  car  tout  cela  c'est  le  monde.  Je  ne 
prie  pas  pour  ce  monde  plein  de  haine,  de  jalousie, 
de  dissimulation,  de  tromperie;  pour  ce  monde 
dont  les  maximes  sont  toutes  contraires  à  la  vérité, 
à  la  piété,  à  la  sincérité,  à  l'humilité,  à  la  paix.  O 
monde ,  la  vérité  te  condamne  ici  !  et  Jésus-Christ 
t'exclut  de  sa  charité;  mais  plutôt  tu  t'en  exclus  toi- 
même  ;  et  tu  te  rends  incapable  du  grand  fruit  de 
sa  prière ,  qui  est  cette  parfaite  unité  qu'il  demande 
pour  ses  apôtres  et  pour  tous  ses  autres  fidèles. 

Le  monde  porte  corruption  et  division,  parce 
qu'il  porte  concupiscence,  intérêt,  avarice,  orgueil: 
et  tout  cela  ne  corrompt  pas  seulement ,  mais  en- 
core divise  les  cœurs.  Témoin  dans  les  liaisons,  qui 
semblent  les  plus  étroites  et  les  plus  vives,  ou  selon 
Tesprit,  ou  même  selon  la  chair,  les  dégoûts,  les 
défiances,  les  jalousies,  les  légèretés,  les  infidélités, 
les  ruptures.  Où  trouve-t-on  des  amis  qui  ne  soient 
en  garde  l'un  contre  l'autre ,  et  séparés  par  quelque 
endroit? Et  quand  on  trouveroit  dans  tout  l'univers 
un  ou  deux  couples  d'amis  véritables ,  qui  peut  dire 
que  cette  union  sera  durable,  et  qu'on  n'en  viendra 

(')  Joan.  XVII.  g. 
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jamais  au  point  délicat,  oii  l'on  ne  se  pourra  plus 
supporter  l'un  l'autre?  Et  quel  est  ce  point  déli- 
cat ,  si  ce  n'est  l'amour  de  son  excellence  propre , 
et  de  la  prééminence  du  mérite,  qui  fait  qu'il  n'y  a 
rien  de  sincère,  ni  de  cordial  parmi  les  hommes? 
On  se  sera  mis  au-dessus  d'un  bas  intérêt;  je  le  veux, 
quoique  cela  soit  rare  :  mais  cet  intérêt  d'excellence, 
cette  jalousie  de  gloire  et  de  mérite ,  qui  l'extirpera 
du  fond  des  cœurs  ?  qui  l'empêchera  de  régner  dans 
le  monde,  et  d'y  porter  la  division  partout?  Non, 
le  monde  n'est  pas  capable  de  cette  union  d'esprit  et 
de  cœur,  que  Jésus-Christ  demande  pour  ses  apôtres, 
ajîn  qu'ils  soient  un{^) .  Il  n'y  a  que  le  Saint-Esprit 
qui  puisse  mettre  cette  unité  dans  les  cœurs.  Elle 
fut  dans  les  fidèles ,  après  que  cet  esprit  d'unité  fut 
descendu  sur  eux  :  et  ils  n  avaient  tous  quun  cœur  et 
qu'une  ame;  et  personne  ne  crojoit  avoir  rien  de 
propre  parmi  eux  (2).  Mais  cet  esprit  qui  porte  la 
paix  et  l'union  dans  les  cœurs,  notre  Sauveur  vient 
de  dire  que  le  monde  ne  \e  peut  pas  recevoir^).  Et 
c'est  pourquoi  il  ne  faut  pas  s'étonner  si  Jésus- 
Christ  dédaigne  de  prier  pour  le  monde.  Ce  n'est 
pas  en  vain  qu'il  parle  ainsi ,  lui  qui  est  si  bon,  si 
charitable  ;  ce  n'est  pas  en  vain  qu'il  nous  dit  qu'il 
ne  prie  pas  pour  le  monde  :  il  faut  que  nous  enten- 
dions combien  nous  devons  haïr  le  monde ,  et  l'es- 
prit du  monde ,  de  ce  monde  dont  Jésus-Christ  ne 
veut  pas  se  souvenir,  lorsqu'il  prie  pour  ses  fidèles. 

(')  Joan.  XVII.  11. —  W  Act.  IV.  32.  —  (3)  Joan.  xiv.  1 7. 
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XLVI/   JOUR. 

//  jjrie  pour  ceux  en  oui  Dieu  est  glorifié.  Ibid. 

Je  ne  prie  pas  pour  le  monde ,  mais  pour  ceux 
que  vous  m  avez  donnés  ^  parce  qu'ils  sont  à  vous; 
et  f  ai  été  glorifié  en  eux{^).  Jësus-Ghrist  est  glorifié 
en  nous ,  quand  son  Père  y  est  glorifié  ;  et  son  Père 
y  est  glorifié,  quand  non-seulement  nous  portons 
beaucoup  de  fruiti?)  j  comme  Jésus-Christ  le  dit  lui- 
même  ;  mais  encore ,  que  nous  rapportons  tout  ce 
fruit  a  la  louange  de  la  gloire  de  sa  grâce  ,  par  la- 
quelle il  nous  a  rendus   agréables  à  ses  jeux ,  et 
nous  a  élargi  ses  dons  en  Jésus-Christ  son  Fils  bien- 
aimé  (5)  :  en  sorte  que  nulle  chair,  nul  homme, 
ne  se  glorifie  en  lui  -  même  ;  mais  que  celui  qui  se 
glorifie,  se  glorifie  uniquement  en  notre  Seigneurik) . 
Soyons  donc  de  ceux  dont  Jésus -Christ  se  glorifie 
auprès  de  son  Père ,  en  lui  disant ,  comme  il  vient 
de  faire  de  ses  apôtres  :  Ils  ont  gardé  votre  parole  , 
et  comme  je  leur  ai  donné  la  parole  que  vous  m'a- 
vez donnée  j  ils  ont  été  fidèles  à  la  recevoir,  comme 
une  parole  qui  venoit  de  vous  ,  de  qui  moi-même  je 
viens  (5).  Soyons  de  ceux  à  qui  Jésus-Christ  rend  ce 
témoignage  :  mais  soyons  aussi  de  ceux  qui  recon- 
noissent  que  tout  cela  nous  vient  de  Dieu ,  et  que 
notre  fidèle  coopération  à  la  grâce  de  Jésus-Christ , 
est  le  premier   effet  de  cette  grâce.  Amen  :  Il  est 

(0  Joan.  XVII.  9,  10.  —  ('J  Ibid.   xv.    8.  —  C^)  Ephes.  1.  G.  — 
(4)  /.  Cor.  1.  3l.  —  s?)  Joan.  xvii.  6,  8. 
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ainsi.  Et  si  nous  avons  en  nous-mêmes  ce  sentiment, 
le  témoignage  de  Dieu  sera  en  nous  :  nous  serons  les 
vrais  disciples  de  la  grâce  de  Je'sus-Christ ,  et  il  sera 
vraiment  glorifie'  en  nous  ;  ne  pouvant  jamais  l'être 
en  ceux  qui  se  glorifient,  pour  peu  que  ce  soit,  en 
eux-mêmes  ;  parce  qu'il  est  le  vrai  et  seul  Dieu ,  qui 
ne  donnera  pas  sa  gloire  à  un  autre  (0.  Rentrons 
donc  sérieusement  en  nous-mêmes ,  et  toutes  les  fois 
que  nous  y  trouverons  un  secret  appui  dans  nos 
œuvres ,  dans  nos  lumières ,  dans  notre  travail ,  dans 
notre  mérite,  dans  nos  propres  forces,  sortons  de 
nous  -  mêmes  ,  pour  nous  laisser  aller  à  l'abandon 
entre  les  bras  de  celui  qui  nous  soutient,  et  ne  te- 
nons qu'à  lui  seul. 


XLVII/   JOUR. 

//  demande  qu'ils  soient  un  as^ec  son  Père  et  hii, 
Joan.  XVII.  1 1. 

Je  ne  suis  plus  dans  le  monde  :  toujours  selon 
cette  façon  de  parler ,  qui  lui  fait  énoncer  comme 
déjà  accompli ,  ce  qui  va  l'être.  Je  ne  suis  donc  plus 
dans  le  monde  :  Je  pars  ,  et  je  viens  a  vous  :  mais 
pour  eux  ils  sont  dans  le  monde.  Mon  Père  saint , 
conservez  en  votre  nom  ceux  que  vous  ni  avez  don- 
nés ,  afin  qu'ils  soient  un  comme  nous  iP-).  Voilà  donc 
ce  que  Jésus -Christ  demande  pour  ses  apôtres,  et 
en  eux  pour  tous  ses  élus  :  ainsi  qu'il  l'expliquera 
plus  clairement  dans  la  suite.  S'il  demande  cela  pour 

(•)  Is,  XLii.  8.  —  {?■':  Joan.  xyii.  n. 
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eux,  il  n'est  pas  permis  de  douter  qu'il  ne  l'ob- 
tienne :  car  c'est  lui-même  qui  a  dit  :  Je  sais  „  mon 
Père,  que  vous  in  écoutez  toujours  i^).  Il  est  donc 
bien  assure'  d'être  e'coute',  lorsqu'il  demande  à  son 
Père  de  les  garder  tellement,  qu'ils  soient  un  :  et  ilg 
le  seront,  puisque  Je'sus-Christ  a  demandé  qu'ils  le 
fussent. 

Je  vous  prie  ,  mon  Père  ,  qu'ils  soient  un  :  que 
l'esprit  de  dissention,  d'envie  ,  de  jalousie,  de  ven- 
geance, d'animosité,  de  soupçon  et  de  deTiance  ne 
soit  point  en  eux  :  Qu'ils  soient  un  comme  nous. 
Ce  n'est  pas  assez  qu'ils  soient  un ,  comme  le  Père 
et  le  Fils,  dans  la  nature  qui  leur  est  commune, 
de  même  que  le  Père  et  le  Fils  sont  un  dans  la 
nature  qui  leur  est  commune  :  mais  qu'ils  aient 
comme  eux,  une  même  volonté',  une  môme  pense'e, 
un  même  amour  :  qu'ils  soient  donc  un  comme 
nous. 

Ce  comme  j  ne  fait  pas  descendre  l'unité  du  Père 
et  du  Fils,  jusqu'à  l'imperfection  de  la  créature, 
ainsi  que  les  ariens  se  l'imaginoient  :  mais  au  con- 
traire, il  relève  l'imperfection  de  la  créature,  jus- 
qu'à prendre  autant  qu  elle  peut  pour  son  modèle, 
l'unité  parfaite  du  Père  et  du  Fils.  Qu'ils  soient  un 
comme  nous  :  c'est  donc  à  dire ,  que  nous  soyons  le 
modèle  de  leur  union  ;  non  qu'ils  puissent  jamais 
atteindre  à  la  perfection  de  ce  modèle;  mais  néan- 
moins qu'ils  y  tendent  ;  de  même  que  lorsqu'on 
nous  dit  :  Soyez  saints  _,  comme  je  suis  saint ,  moi  le 
Seigneur  votre  Dieu  (2)  :  et  encore  :  Sojez  par- 
faits j   soyez  miséricordieux ,    copime  votre  Père 

(■)  Joan.  XI.  42.  —  W  Lew.  xi.  44- 
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céleste  est  parjait  et  miséricordieux  (0  ;  nous  en- 
tendons bien  qu'il  ne  nous  appartient  pas  d'être 
saints,  d'être  bons,  d'être  parfaits  dans  la  transcen- 
dance qui  convient  à  la  nature  divine  ;  mais  seule- 
mtent  qu'il  nous  appartient  d'y  tendre ,  et  que  nous 
devons  nous  proposer  ce  modèle ,  pour  en  appro- 
cher de  plus  en  plus.  Ainsi  qu'ils  soient  un  comme 
nous  ,  c'est-à-dire,  qu'ils  le  soient,  s' avançant  au- 
jourd'hui et  après,  et  tous  les  jours  de  plus  en  plus, 
à  cette  perfection  j  et  y  avançant  d'autant  plus  infa- 
tigablement, qu'on  ne  peut  jamais  atteindre  au 
sommet.  Car  plus  on  avance ,  plus  on  connoît  la 
distance;  et  elle  paroît  de  plus  en  plus  infinie;  et 
on  s'abaisse,  et  on  s'humilie  jusqu'à  l'infini,  jusqu'au 
néant. 

Qu'ils  soient  donc  un  commue  nous  ^  s' unissant 
ensemble  ,  en  toute  cordialité  et  vérité  :  non  de  pa- 
roles seulement ,  mais  par  œuvres ,  et  par  les  effets 
d'une  charité  sincère  :  qu'ils  soient  un  véritable- 
ment; qu'ils  soient  un  inséparablement;  qu'ils  mon- 
trent et  qu'ils  voient  en  eux-mêmes  ,  dans  la  perpé- 
tuelle persévérance  de  leur  union  mutuelle,  une 
image  de  cette  éternelle  et  incompréhensible  unité, 
par  laquelle  le  Père  et  le  Fils  étant  un ,  dans  une 
même  et  simple  nature  individuelle ,  ils  n'ont  aussi 
qu'une  seule  et  simple  intelligence,  avec  un  seul  et 
simple  amour ,  et  par  tout  cela  font  un  seul  Dieu  : 
ainsi  qu'ils  fassent  entre  eux  un  seul  corps,  une  seule 
ame,  un  seul  Jésus -Christ.  Car  s'il  est  réservé  à 
Dieu  et  aux  personnes  divines  d^être  un ,  d'une  par- 
faite unité,  il  nous  convient  d'être  un,  comme  faits 

(')  Maiu  V.  48.  Luc.  VI.  36. 
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à  leur  image  :  et  cest  la  grâce  que  Je'sus- Christ 
demande  pour  nous. 

Il  ne  dit  pas ,  qu'ils  soient  un  auec  nous  ;  ou  que 
nous  et  eux  nous  ne  sojons  qu'une  seule  et  même 
chose  ;  ce  qui  seroit  égaler  les  hommes  à  Dieu  ; 
mais  (j/uils  soient  un ,  comme  nous  ;  selon  la  pro- 
portion qui  convient  à  ceux  que  nous  avons  faits  à 
notre  image,  en  disant  :  JFaisons  r/iomme  à  notre 
image  et  ressemblance  (').  O  image,  de  qui  es-tu 
l'image  ?  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit, 
qui  ont  prononcé  d'une  voix  commune  :  Faisons 
l'homme  à  notre  image.  Achève  donc  le  portrait , 
et  imprime  en  toi  tous  les  traits  de  cette  divine 
ressemblance.  Otons  de  plus  en  plus  ce  qui  nous 
divise  de  nos  frères  ;  ôtons  nos  propriétés  ,  nos  pro- 
pres désirs  ,  nos  propres  pensées ,  notre  amour- 
propre  :  il  ne  resteroit  plus  que  le  bien  commun , 
qui  est  Dieu ,  en  qui  nous  serons  une  même  chose. 


XLVIII.'^    JOUR. 

Uenfant  de  perdition.  Joan.  xvii.  12. 

Pendant  que  j'ctois  avec  eux  ,  je  les  consers>ois 
en  votre  nom  :  j'ai  gardé  ceux  que  'vous  m'avez 
donnés  ;  et  aucun  d'eux  n'est  péri ,  si  ce  n'est  l'enfant 
de  perdition ,  ajin  que  VEcriturefût  accomplie  (2). 
On  entend  bien  que  cet  enfant  de  perdition ,  c'est 
le  traître  disciple.  11  n'est  enfant  de  perdition,  en- 
fant de  la  gêne ,  enfant  de  l'enfer,  que  par  lui-même 

(')  Gen.  1.  26.  —  W  Joan.  xvn.  12. 
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et  par  sa  faute.  Car  Jésus-Christ  Tavoit  appela  non- 
seulement  à  la  foi,  mais  encore  à  l'apostolat  :  et  s'il 
se  fût  purifie',  il  auroit  e'te',  comme  dit  saint  Paul , 
lin  vaisseau  d'honneur,  sanctifié  au  Seigneur  ^  au 
lieu  qu'il  s'est  fait  lui-même  un  vaisseau  de  rebut 
et  de  mépris  (0.  Ce  n'est  donc  pas  Dieu  qui  l'a  pré- 
cipité dans  le  crime  ,  pour  accomplir  les  prédictions 
de  son  Ecriture  :  car  ces  prédictions  du  péché  le 
supposent  comme  devant  être,  et  ne  le  font  pas. 
Cela  est  clair ,  cela  est  certain  ;  et  il  ne  faut  rien 
écouter  contre.  Judas  n'a  pas  été  poussé  au  crime , 
si  ce  n'est  par  le  diable  et  par  sa  propre  malice.  Mais 
Jésus-Christ  le  rappeloit  :  pendant  le  traître  baiser , 
il  l'appelle  encore  son  ami  5  il  lui  dit  encore  :  3Ion 
ami j  pourquoi  es-tu  venu  ici?  Quoi  tu  trahis  le  Fils 
de  l'homme  avec  un  baiser  (2)  ?  Et  il  reçoit  son  bai- 
ser, et  lui-même  lui  donne  le  sien.  Mais  parce  qu'il 
s'endurcit  au  milieu  de  toutes  ses  grâces ,  il  le  laisse 
à  lui-même,  et  au  mauvais  esprit  qui  le  possédoit, 
et  à  son  propre  désespoir.  C'est  ainsi  qu'il  est  allé 
en  son  lieu^  comme  il  est  porté  dans  les  actes  (3)  : 
au  lieu  qui  lui  avoit  été  préparé  par  une  juste  puni- 
tion de  son  crime  j  mais  qu'il  avoit  lui-même  choisi  ; 
et  qu'il  s'étoit  comme  approprié  par  sa  libre  et  vo- 
lontaire dépravation. 

Il  falloit  donc  que  l'Ecriture  s'accomplît  en  lui  j 
comme  dit  saint  Pierre  (4)  :  parce  que  Dieu  accom- 
plit sa  volonté  juste  dans  ceux-là  mêmes  qui  s'op- 
posent ,  autant  qu'il  est  en  eux  ,  à  sa  volonté.  Car  , 
comme  dit  saint  Augustin ,  il  fait  ce  qu'il  veut  de 

{^)IL  Tint.  II.  20,  21.  —  {.■>■]  Malt.  xxvi.  5o.  Luc.  xxii.  48.  —  {})Ac[. 
i.iS.—Wlbid.i.  i6. 
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ceux  gui  ne  font  pas  ce  quil  veut  (0;  et  en  voulant 
se  soustraire  à  l'empire  d^  sa  ve'rite',  ils  y  retombent 
en  subissant  les  lois  de  sa  justice.  O  justice  !  ô  justice  ! 
ô  justice!  il  faut  adorer  tes  saintes  et  inexorables 
rigueurs.  A  force  de  pardonner,  Dieu  en  vient  enfui, 
en  quelque  façon ,  à  ne  pouvoir  plus  pardonner  : 
et  il  faut  que  sa  justice  s'accomplisse. 


XLIX.^   JOUR. 

Qu'est-ce  à  dire?  Aucun  n'a  pe'ri  que  l'enfant  de 
perdition.  Ibid. 

AvcuN  na  péri  que  Venfant  de  perdition  (2).  Je 
ne  sais  que  dire  de  ce  perfide.  Est-il  venu  d'abord  à 
Je'sus-Christ  avec  un  esprit  trompeur  ?  Il  le  semble , 
selon  ces  paroles  :  Jésus  savoit ,  des  le  commence- 
ment j  qui  étaient  ceux  qui  ne  croyaient  pas  ,  et  qui 
était  celui  qui  le  devait  trahir  (3).  Est-ee  donc  que  ce 
perfide  ne  croyoit  pas  dès  le  commencement  ?  ou  bien 
est-ce  que  Je'sus-Christ  voyoit  dès  le  commencement , 
qui  e'toient  ceux  qui  dans  la  suite  ne  croiroient  plus? 
Mais  il  distingue  les  temps  :  il  savoit  ceux  qui  ne 
croyoient  pas  alors  ,  et  dans  ce  temps-là;  et  ensuite 
dans  le  futur ,  il  savoit  qui  le  devoit  trahir.  On  pour- 
roit  donc  soupçonner  que  ce  malheureux,  qui  de- 
voit trahir  son  Maître,  dès  le  commencement  n'y 
croyoit  pas  ;  et  qu'avec  toute  la  confiance  qu  il  lui 
avoit  te'moigne'e ,  en  le  recevant  au  nombre  de  ses 
disciples ,  et  même  en  lui  confiant  la  garde  de  ce 

CO  EnchiriJ.  cap.  cty.  n.  23.  —  ?)J(jan.  xyii.  1 2.  —  '<^)  Ibid.  yi.  65. 
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qu'il  recevait  des  peuples  pour  sa  subsistance  ,  il  ne 
faisoit  que  le  tolérer ,  pour  nous  donner  un  exemple 
de  patience. 

Mais ,  dirons  -  nous  que  la  vocation  de  Jésus- 
Christ  n'aura  eu  aucun  effet  dans  ce  traître?  S'il 
n'avoit  jamais  cru ,  auroit-il  dit  dans  son  désespoir  : 
J'ai  péché  en  livrant  le  sang  innocent  (0  :  et  auroit-il 
rendu  aux  Juifs  le  prix  de  son  iniquité  ?  Il  semble 
donc  qu'il  ait  cru,  du  moins  durant  quelque  temps, 
de  bonne  foi  ;  et  qu'un  reste  de  sa  première  croyance 
s' étant  réveillé,  au  lieu  d'en  profiter  pour  son  salut, 
il  l'ait  fait  servir  à  sa  perte.  Car  s'il  eût  bien  entendu 
la  parole  qu'il  disoit  :  J'ai  péché  en  vous  livrant  ce 
sang  innocent j  ce  sang  juste  ;  il  auroit  vu,  que  ce 
sang,  étant  véritablement  un  sang  juste ,  où  le  péché 
n'avoit  jamais  trouvé  de  place,  il  y  avoit  dans  la 
justice  et  la  sainteté  de  ce  sang  de  quoi  expier  le 
crime  de  celui  qui  l'avoit  vendu.  Il  ne  l'a  pas  com- 
pris, le  malheureux;  et  sa  pénitence  désespérée, 
avec  sa  croyance  infructueuse ,  lui  tournent  à  dam- 
nation. 

Quoi  qu'il  en  soit,  j'oserai  dire  avec  assurance  qu'il 
n'est  pas  de  ceux  dont  Jésus -Christ  a  dit  ici  :  Ils 
étoient  h  vous  j,  et  vous  me  les  avez  donnés  (2).  Car 
ceux  dont  il  le  dit  étoient  ceux  qui  étoient  présens 
lorsqu'il  prioit ,  qui  avoient  gardé  sa  parole  ,  qui 
croyoient  ;  en  la  foi  desquels  il  étoit  glorifié,  et  le 
devoit  être.  Que  le  Père  l'ait  donné  au  Fils  en  un 
certain  sens,  lorsqu'il  le  lui  a  donné  pour  apôtre; 
et  que  le  Fils  Tait  reçu  de  lui ,  lorsqu'il  l'appela , 
conformément  à  cette  parole  ;  Je  vous  ai  élu  douze  : 

0)  MaU.  xxvn.  4,5.  —  W  Joan.  xvn.  6. 
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et  un  devons  est  un  diable  (0  :  on  n'en  peut  douter. 
Au  même  sens  qu'il  lui  a  été  donné;  au  même  sens, 
quel  qu'il  soit,  il  étoit  à  lui.  Mais  qu'il  fût  à  lui  de 
cette  manière  singulière ,  dont  Jésus  -  Christ  parle 
ici,  la  vérité  de  ses  paroles  ne  permet  pas  de  le  pen- 
ser. S'il  n'est  pas  de  ceux  dont  Jésus-Christ  a  dit  :  Ils 
ont  cru  à  votre  parole  ;  et  j'ai  été  glorijlé  en  eux  : 
il  n'est  donc  pas  aussi  de  ceux  dont  il  a  dit  :  Je  les 
conservois  en  votre  nom  :  encore  moins  de  ceux  dont 
il  a  dit  :  J'ai  gardé  ceux  que  vous  m  avez  donnés  : 
encore  moins  de  ceux  dont  il  a  dit  :  Aucun  d'eux  na 
péri  (2).  Et  quand  il  ajoute  :  Si  ce  nest  l'enfant  de 
perdition  :  il  semble  que  c'est  au  même  sens,  dont  il 
dit  ailleurs  :  Personne  ne  sait  rien  de  ce  dernier  jour, 
ni  les  anges,  ni  le  Fils j  si  ce  nest  le  Pcre  (3)  :  en 
sous-entendant,  ni  personne,  si  ce  n'est  le  Père  ;  ou 
bien,  ni  personne,  mais  le  Père  seul{^)  :  ou ,  comme 
il  est  porté  dans  saint  Paul  :  Personne  n'est  justifié 
par  les  œuvres  de  la  loi,  si  ce  nest  par  la  foi  en 
Jésus-Christ  (5)  :  c'est-à-dire ,  ni  autrement  que  par 
la  foi  en  Jésus  -  Christ  ;  ou  bien,  mais  seulement 
par  cette  foi;  ou,  comme  on  lit  dans  l'Apocalypse: 
Rien  de  souillé  n'entrera  dans  la  cité  sainte,  ni 
aucun  de  ceux  qui  commettent  des  abominations  et 
des  mensonges ,  si  ce  n'est  ceux  qui  sont  écrits  au 
livre  de  vie  de  l'Agneau  {G)  :  c'est-à-dire,  mais  seu- 
lement ceux,  etc.  Ainsi  aucun  d'eux  n'est  péri,  si  ce 
nest  l'enfant  de  perdition  :  c'est-à-dire,  mais  seule- 
ment cet  enfant  de  perdition,  qui  s'est  perdu  lui- 
même  en  me  quittant. 

('■  Joan.  VI.  71.  —  W  Ibid.  xyii.   6,8,  lo,  12.  — (3)  MaU.  xxiv. 
36.  — 14)  Marc.  xui.  32.  —  v5)  Gai.  u.  \6.  —  (,(i;  Apoc.  xxr.  27. 
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[*  Jésus-Christ  s'est  servi  lui-même  de  cette  façon 
de  parler  en  deux  versets  consécutifs  :  Il  j  auoitj 
dit  -  il  y  plusieurs  veuUes  en  Israël  du  temps  dElie  : 
et  ce  prophète  n'a  été  envoyé  chez  aucune  d'elles  , 
mais  chez  une  femme  veuve  de  Sarepte  dans  le  pays 
des  Sydoniens.  Il  y  avait  de  même  plusieurs  lépreux 
en  Israël  du  temps  d'Elisée ,  et  il  n'a  été  envoyé 
a  aucun  d'eux ,  mais  seulement  à  Naaman  Syrien  (0. 
Ainsi ,  dit-il ,  nul  n'a  péri ,  si  ce  iiest  l'enfant  de  per- 
dition ^  c'est-à-dire,  qu'il  a  péri  seul,  selon  ce  que 
dit  l'apôtre.  ] 

Qu'on  prenne  garde ,  que  je  ne  dis  pas  que 
Judas  n'ait  été  en  aucune  sorte  donné  à  Jésus-Christ  ; 
mais  qu'il  y  a  une  certaine  manière  particulière  , 
selon  laquelle  nul  n'est  au  Père,  et  nul  n'est  donné 
au  Fils,  que  ceux  qui  gardent  sa  parole,  et  en  qui 
il  est  glorifié  éternellement  \  et  que  c'est  de  cette 
manière  secrète  et  particulière  que  Jésus  -  Christ 
parle  ici.  Prions-le  donc,  que  nous  soyons  à  lui  de 
cette  manière.  Unissons -nous  à  sa  prière  avec  un 
cœur  rempli  de  confiance.  Seigneur ,  que  je  sois  de 
ceux  qui  conservent  votre  parole  jusqu'à  la  fin,  afin 
que  je  sois  de  ceux  en  qui  vous  serez  glorifié  éter- 
nellement. 

(*)  Cet  alinéa  entier  []  ne  se  trouve  pas  dans  le  manuscrit  original. 
{^Edit.  de  Kersailles.  ) 

(')  Luc.  IV,  a5,  36,  27. 
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Jésus-Christ  garde  les  fidèles  dans  le  corps,  comme 
dans  Vaine.  Ibid. 

J'ai  gardé  ceux  que  vous  m'avez  doiniés^^).  Je  les 
ai  garde's ,  même  selon  le  corps ,  conformément  à 
l'explication  que  saint  Jean  nous  donne  lui-même  : 
Laissez  _,  dit  le  Sauveur  (2),  aller  ceux-ci;  afin  que 
la  parole  qu'il  avoit  prononcée  ,  fût  accomplie  :  Je 
n'ai  perdu  aucun  de  ceux  que  vous  m'avez  donnés. 
Pour  nous  montrer  que  Jésus-Christ  a  soin  et  de  notre 
corps  et  de  notre  ame  ;  et  que  nous  ne  perdons  rien 
de  ce  qu'il  veut  garder.  C'est  encore  ce  qui  déter- 
mine à  dire  que  cette  parole  ne  se  doit  entendre  que 
de  ceux  qui  étoient  présens.  Laissez  ,  dit-il ,  aller 
ceux-ci  :  en  montrant  les  onze  apôtres  qui  restoient 
auprès  de  lui.  Car  pour  Judas,  qui  l'avoit  quitté,  il 
n'avoit  rien  à  craindre  des  Juifs  ,  à  qui  il  s'étoit 
donné ,  et  il  devoit  périr  d'une  autre  sorte.  Son- 
geons donc  à  ne  rien  craindre  même  pour  nos  corps. 
Car  Jésus-Christ  les  garde  tant  qu'il  lui  plaît  :  et  un 
seul  cheveu  ne  tombe  pas  de  notre  tête  ,  sans  notre 
Père  céleste [^).  Dans  les  persécutions,  dans  les  tra- 
vaux, dans  les  maladies,  Jésus -Christ  prend  soin 
de  nos  corps ,  autant  qu'il  faut  ;  et  on  ne  peut  rien 
contre  nous,  comme  on  n'a  rien  pu  contre  lui,  que 
lorsque  l'heure  a  été  venue. 

Mais  songeons  qu'il  garde  nos  corps  au  prix  du 

CO  Joan.  XVII.  12.  —  »  Ibid.  xvui.  8 ,  9.  — ^  (3)  Luc.  xxi.  i8. 
BoSsUET.  X.  it) 
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sien.  C'est  en  se  livrant  à  ses  ennemis,  qu'il  leur  dit  : 
Laissez  aller  ceux-ci.  Sa  mort  délivre  nos  corps 
comme  nos  âmes  :  et  c'est  la  marque  qu'un  jour  il 
les  tirera  entièrement  de  la  mort. 

Apprenons  de  cette  explication  de  saint  Jean,  que 
les  paroles  de  l'Ecriture ,  et  celles  du  Fils  de  Dieu 
même  ,  peuvent  avoir  un  double  sens.  Il  est  clair 
que  celles-ci  de  Jësus-Christ  :  Aucun  de  ceux  que 
vous  ma^'ez  donnés ,  ne  périra  (0  :  s'entendent  de 
lame  j  et  toute  la  suite ,  qui  regarde  l'arae ,  le  fera 
paroître  :  mais  il  est  clair  par  saint  Jean ,  que  cette 
parole  s'entend  aussi  du  corps.  Me'dilons  donc  à 
fond  l'Ecriture ,  et  tournons-la  de  tous  côtés  pour 
en  tirer  tout  le  sens  et  tout  le  suc.  Car  tout  y  est 
esprit ,  tout  y  est  vie  :  et  Jésus-Christ  a  des  paroles 
de  vie  éternelle. 


LI.-^   JOUR. 

Joie  de  Jésus.  Goûter  sa  parole  ^  souj^ce  de  toute 
joie.  Joan.  xvii.  i3,  i4,  i5. 

Et  maintenant  je  viens  h  vous  :  et  je  dis  ces  choses, 
étant  encoj'e  dans  le  monde;  afin  qu'ils  les  entendent , 
et  qu'ils  aient  ma  joie  accomplie  en  eux  (2).  Quelle 
est  cette  joie  de  Jésus,  si  ce  n'est  celle  de  leur  assurer 
leur  bonheur  sur  les  bontés  de  son  Père  ?  Et  com- 
ment est-elle  accomplie  dans  ses  apôtres  ,  si  ce  n'est 
en  espérance ,  et  par  la  certitude  de  ses  promesses  ? 
De  même  que  s'il  disoit  :  Mon  Père,  dans  la  joie  que 

0)  Joan.  XVII.  I  a,  —  W  Ibid.  1 3. 
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j'ai  en  vous  les  recommandant  avec  tant  d'amour, 
faites-leur  sentir  qu'ils  n'ont  rien  à  craindre,  et  qu'il 
ne  leur  reste  qu'à  se  réjouir  de  vos  bontés  et  des 
miennes.  Ce  qu'il  explique  plus  clairement  dans  les 
deux  versets  suivans  :  Je  leur  ai  donné  xiotre  parole, 
et  le  monde  les  a  haïs ,  parce  quils  ne  sont  pas  du 
monde  ;  et  je  ne  suis  pas  du  inonde.  Je  ne  vous  prie 
pas  de  les  oter  du  monde  ;  mais  de  les  garder  du 
mal  (0. 

Voulant  dire  qu'ils  ne  sont  pas  du  monde,  il  com- 
mence par  dire  :  Je  leur  ai  donné  votre  parole.  C'est 
cette  parole  qui  les  a  tirés  du  monde.  Qu'elle  fasse 
donc  encore  cet  effet!  Toutes  les  fois  que  nous  en- 
tendons ,  ou  que  nous  lisons  la  parole  de  Jésus-Christ, 
c'est  cette  parole  qui  venant  de  Dieu  nous  ramène 
au  lieu  d'où  elle  est  venue.  C'est  cette  parole  qui  ne 
nous  permet  pas  de  goûter  le  monde  ,  parce  qu'elle 
nous  fait  goûter  la  vérité,  que  le  monde  ne  connoit 
pas  ,  ni  ne  veut  connoître  ;  parce  que  la  vérité  le 
juge.  Le  monde  est  faux  en  tout,  trompeur  en  tout , 
et  la  parole  de  Jésus -Christ  nous  ouvre  les  yeux 
pourvoir  cette  illusion,  ce  faux  du  monde.  Cette  pa- 
role fait  les  chastes  délices  des  âmes  désabusées  et 
dégoûtées  du  monde.  Goûtons  donc  cette  parole , 
afin  que  le  monde  ne  nous  trompe  et  ne  nous  sur- 
prenne pas.  Récitons  le  psaume  cxviii,  pour  nous 
accoutumer  à  la  goûter.   David  la  tourne  de  tous 
côtés  dans  ce  psaume,  pour  en  découvrir  toutes  les 
beautés,  pour  en  goûter  toutes  les  douceurs.  Il  l'ad- 
mire sous  tous  ses  noms  :  c'est  la  parole ,  la  loi ,  le 
témoignage,  le  commandement,  l'ordonnance,  le 

(')  Joan.  XVII.  i4,  i5. 
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conseil,  la  justice  du  Seigneur.  Il  ne  se  contente  pas 
d'en  regarder  la  surface  :  il  la  pe'nètre ,  il  en  sonde 
les  profondeurs  ;  il  la  cache  dans  son  cœur  ;  il  ne 
cesse  de  la  prononcer  dans  sa  bouche.  Elle  le  fait 
trembler ,  en  même  temps  elle  le  dilate  :  elle  est  sa 
consolation  durant  son  exil,  son  conseil,  sa  lumière, 
son  amour ,  son  espérance.  En  même  temps  qu'il 
l'entend ,  il  demande  de  l'entendre  ,  et  reconnoît 
que  l'entendre  c'est  un  don  de  Dieu.  11  s'y  attache 
par  le  fond  de  l'ame.  Elle  brûle  ,  elle  consume  le 
cœur  :  elle  l'attendrit ,  elle  le  fond  ,  et  fait  couler 
des  torrens  de  larmes  ;  les  joues  en  sont  cavées,  et 
deviennent  comme  un  canal  par  où  coulent  les  ruis- 
seaux de  pleurs. 

Si  la  parole  de  l'ancien  Testament  feisoit  tous  ces 
beaux  effets ,  celle  de  Jésus-Christ  qu'il  a  reçue  de 
son  Père,  qu'il  a  puisée  dans  son  sein  pour  nous  la 
donner,  que  fera-t-elle  ?  C'est  donc  cette  parole, 
qui  dans  un  grand  auditoire  ira  choisir  quelquefois 
une  ame  mêlée  dans  la  foule,  mais  que  Dieu  connoît 
et  discerne,  et  lui  laissera  un  aiguillon  dans  le  cœur. 
Elle  ne  sait  d'où  lui  viennent  ces  nouveaux  désirs, 
qui  vont  peu  à  peu  la  détachant  du  monde,  en  sorte 
qu'elle  n'en  est  plus  ,  et  qu'elle  est  à  Dieu  :  pour 
accomplir  cette  parole  de  notre  Sauveur  :  Je  leur 
ai  donné  voire  parole  ,  et  ils  ne  sont  pas  du  monde, 
comme  je  ne  suis  pas  du  monde.  Et  le  monde  les 
hait  j  parce  qu'ils  ne  sont  pas  des  siens  (0  :  mais  ils 
méprisent  sa  haine  injuste  et  impuissante  :  injuste, 
puisqu'elle  s'est  premièrement  attachée  à  Jésus - 
Christ  :  impuissante ,  puisqu'elle  n'a  pu  empêcher 

{•■)  Joan.XYu.  i4,  i6. 
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sa  gloire  ,  ni  l'accomplissement  de  la  volonté  de 
Dieu. 

Ainsi  les  enfans  de  Dieu ,  que  le  monde  hait ,  à 
cause  que  l'esprit  de  simplicité' ,  de  droiture  et  de 
justice  est  en  eux,  méprisent  la  haine  du  monde  ;  et 
se  trouvent  trop  honorés  de  goûter  cette  partie  des 
opprobres  de  leur  cher  Sauveur.  Qu'attendez-vous 
du  monde  après  cela  ?  Voulez-vous  qu'il  vous  estime , 
lui  dont  vous  devez  plutôt  désirer  la  haine  ?  Quant 
à  ce  qui  vous  regarde  ,  ayez  la  paix  avec  tout  le 
monde  :  mais  si  le  monde  ne  veut  point  avoir  la  paix 
avec  vous  ,  ni  vous  laisser  en  repos  ,  que  vous  im- 
j)orte  ?  Vous  n'êtes  pas  du  monde  ,  et  votre  repos 
est  ailleurs. 


LII.^   JOUR. 

Qu est-ce  à  dire?  Garder  du  mal.  Joan.  xvii.  i5. 

Je  ne  a)0us  prie  pas  de  les  tirer  du  inonde  ^  mais 
de  les  garder  du  mal  (0.  Après  ce  que  Jésus-Christ 
vient  de  dire  de  ses  apôtres,  il  pourroit  sembler 
qu'il  les  voulut  retirer  du  monde,  et  qu'ils  ne  dé- 
voient plus  y  être  après  que  lui-même  il  l'auroit 
quitté.  Mais  il  falloit  qu'ils  y  fissent  leur  temps, 
comme  lui-même  l'y  avoit  fait.  Ils  dévoient  luire 
comme  de  grands  luminaires  dans  le  monde  :  et 
Jésus-Christ  qui  avoit  dit  de  lui-même  :  Je  suis  la 
lumière  du  monde  (2)^  avoit  daigné  en  dire  autant 
de  ses  apôtres.  J^ous  êtes  la  lumière  du  monde;  ci 

CO  Joan,  xvn.  i5.  —  »  IbiJ.  viii.  12. 
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des  flambeaux  qu'il  ne  faut  pas  mettre  sous  le  bois- 
seau; mais  sur  le  chandelier  j  pour  éclairer  toute  la 
maison  (0.  Et  c'est  pourquoi  il  dit  à  son  Père  :  Je 
ne  vous  dis  pas  ,  que  vous  les  tiriez  du  monde  ;  mais 
que  vous  les  délivriez  du  mal  _,  dont  le  monde 
abonde;  tout  le  m,onde  étant  dans  le  mal,  disoit 
samt  Jean  (2).  A-insi  en  les  laissant  dans  le  monde, 
je  vous  prie  de  les  garder  du  mal  :  que  le  monde  ne 
les  gagne  pas  par  ses  attraits;  qu'il  ne  les  épouvante 
pas  par  ses  menaces.  Mon  Père,  gardez-les  du  mal, 
et  qu'ils  soient  dans  le  monde,  sans  en  être. 

C'est  la  grande  merveille  de  la  grâce  de  Dieu,  et 
c'est  cette  grâce  que  Jésus-Christ  demande  pour 
eux.  11  nous  apprend  aussi  à  la  demander,  lorsqu'il 
nous  enseigne  à  dire  :  Délivrez-nous  du  mal  (3).  Mais, 
nous  le  demanderions  en  vain,  s'il  ne  l'avoit  aupa- 
ravant demandé  pour  nous.  Mon  Père ,  gardez-les 
du  mal.  Si  le  Seigneur  ne  garde  une  ville  ,  ses  sen- 
tinelles veillent  en  vain  sur  ses  murailles  :  si  le  Sei- 
gneur ne  garde  une  ville ,  ceux  qui  l'ont  bâtie  avec 
tant  de  soin ,  ont  travaillé  inutilement  (4). 

Mon  Père,  gardez-les  du  mal:  Je  m'unis,  mon 
Sauveur,  à  votre  prière;  et  c'est  en  vous  et  avec 
vous,  que  je  veux  dire,  comme  vous  l'avez  com- 
mandé :  Délivrez-nous  du  mal. 

(')  MaU.  V.  i4,  i5,  16.  —{')/.  Joan.  V.  19.  —  {^)  MaU.  yu   ij. 
-V-  (.4j/>i-.  cxxvi.  i. 
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LUI/    JOUR. 
Qu  est-ce  que  le  monde?  Joan.  xvii.   16. 

Ils  ne  sont  pas  du  monde  :  et  moi  je  ne  suis  pas 
du  monde  (0.  Jésus-Clirist  ne  se  lasse  point  de  répe'- 
ter  cette  parole  :  parce  qu'il  veut  que  nous  la  goû- 
tions. Goûtons-la  donc  :  repassons-la  nuit  et  jour 
dans  notre  cœur. 

Mes  bien-aimés j,  disoit  saint  Jean,  n  aimez  pas 
le  monde  (2).  Ce  n'est  pas  assez  de  ne  l'aimer  pas  en 
ge'neral  :  il  s'explique  :  ni  tout  ce  qui  est  dans  le 
monde  :  car  que  trouverez-vous  dans  le  monde ,  si 
ce  n'est,  la  concupiscence  de  la  chair ^  et  l'amour  des 
plaisirs  des  sens,  où  le  cœur  s'aveugle,  s' épaissit,  se 
corrompt,  se  perd  :  et  la  concupiscence  des  jeux ^ 
les  beaux  meubles,  l'or  et  l'argent,  les  pierreries, 
tout  ce  qui  contente  les  yeux  :  quoiqu'après  tout 
que  leur  en  revient-il  ?  Possedent-ils  véritablement 
tout  ce  qu'ils  voient?  Ils  ne  font  que  l'effleurer  par 
leurs  regards  ;  tout  est  hors  d'eux  :  et  aussi  tout 
leur  échappe.  Fuyez  donc  aussi  la  concupiscence 
des  yeux,  la  vanité,  la  curiosité,  les  vaines  sciences  : 
car  encore  que  tout  cela  semble  être  en  vous  et  vous 
repaître  pour  un  moment ,  dans  le  fond  tout  est 
hors  de  vous,  et  se  peut  tellement  effacer  dans  votre 
esprit ,  qu'il  ne  vous  restera  pas  même  le  souvenir 
de  les  avoir  eus.  Voilà  pourtant  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  beau  dans  le  monde. 

(0  Joan.  XVII.  i6.  —  W  /.  Joan.  11.  i5,  iG. 
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Mais  il  y  a  encore  \ orgueil  de  la  vie  :  l'ambition  , 
les  charges,  les  grands  cominandemens,  qui  sem- 
blent rendre  la  vie,  pour  ainsi  dire,  plus  vivante 
parce  qu'on  devient  un  homme  public  :  on  vit 
dans  l'esprit  de  tout  le  monde,  qui  vous  recherche, 
qui  s'empresse  autour  de  vous  ;  et  vous  croyez  plus 
■vivre  que  les  autres,  et  vous  vous  trompez.  Car  tout 
cela  n'est  qu'orgueil,  c'est-à-dire,  une  vaine  en- 
flure :  on  croit  être  plein  ;  on  n'est  qu'enflé  :  il  n'y 
a  que  du  vent  au  dedans ,  et  tout  ce  dont  vous  vous 
repaissez,  n'est  que  fumée. 

Goûtons  ces  vérités,  nourrissons-nous-en  :  Mes 
petits  enfans ,  n'aimez  donc  pas  le  monde;  parce 
que  voilà  ce  que  c'est  que  ce  monde  que  vous  ai- 
mez. Ces  désirs ,  ces  concupiscences  ne  sont  pas  de 
Dieu,  et  par  conséquent  n'ont  rien  de  solide.  Cai^ 
le  monde  passe ^  et  ses  com^oitises  passent  (0  :  ce 
sont  comme  des  torrens  qui  passent  avec  grand 
bruit;  mais  qui  passent  :  qui  se  jettent  les  uns  dans 
les  autres;  mais  qui  passent  :  et  autant  celui  qui 
reçoit,  que  celui  qui  vient  de  s'y  perdre.  Le  monde 
passe  donc  et  ses  convoitises  :  et  il  n'y  a  rien  qui 
demeure ,  que  celui  qui  fait  la  volonté  du  Sei- 
gneur {"2)  :  parce  que  la  parole  de  Dieu  ,  qui  ne  passe 
pas,  demeure  en  eux.  Et  c'est  pourquoi  il  disoit  : 
Je  leur  ai  donné  votre  parole ,  et  ils  ne  sont  pas 
du  monde. 

0)  /.  Joan.  II.  17.  —  (^)  Ibid. 
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LIV/   JOUR. 

Jésus  n  est  pas  dit  mondes  ni  ses  vrais  disciples. 
Joan.  XVII.   i4,  16. 

Qui  pourra  dire  de  bonne  foi  avec  Je'sus-Christ  : 
Je  ne  suis  pas  du  monde  ?  Nous  nous  retirons  dans 
nos  cabinets  :  le  monde  nous  suit.  Nous  fuyons 
dans  le  de'sert  :  le  monde  nous  suit.  Nous  fermons 
cent  portes  sur  nous ,  nous  mettons  sur  nous  cent 
serrures,  cent  grilles,  si  vous  le  voulez,  cent  mu- 
railles closes  ;  la  clôture  est  impe'nétrable  :  le  monde 
nous  suit.  Nous  nous  recueillons  en  nous-mêmes  ,  le 
monde  nous  suit  ;  et  nous  nous  donnons  à  nous- 
mêmes  tout  l'honneur  que  nous  voulons,  même  celui 
que  le  monde  nous  refuse.  Que  ferai-je  donc,  pour 
quitter  le  monde  qui  me  suit,  qui  vit  en  moi  au 
dedans,  et  qui  tient  à  mes  entrailles?  Et  ne'anmoins 
il  faut  pouvoir  dire  avec  Jésus-Christ  :  Je  ne  suis 
pas  du  monde  ;  puisqu'il  a  dit  :  Ils  ne  sont  pas  du 
monde  :  conivie  je  ne  suis  pas  du  monde.  O  Je'sus  ! 
je  le  pourrai  dire,  quand  vous  aurez  dit  pour  moi  : 
Je  ne  vous  prie  pas  de  les  tirer  du  monde  ;  mais  de 
les  garder  du  mal ^  c'est-à-dire,  de  leur  ôter  l'esprit 
du  monde. 
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LV/   JOUR. 

Etre  sanctifié  en  vérité^   qui  est  sa  parole. 
Joan.  XVII.  17  ,  iB. 

Sanctifiez-les  en  vérité.  Votre  parole  que  je  leur 
ai  donnée  est  la  vérité.  Comme  vous  m'avez  en\^ojé 
dans  le  monde;  ainsi  je  les  envoie  dans  le  monde  ; 
pour  y  être ,  non  pour  en  être  :  et  je  me  sanctifie 
moi-même  pour  eux ,  je  m'offre ^  je  me  consacre,  je 
me  sacrifie,  et  je  me  rends  leur  victime,  afin  qu'ils 
soient  sanctifiés  en  vérité  ;  d'une  véritable  et  par- 
faite sanctification  :  ou ,  qu'ils  soient  sanctifiés  dans 
la  vérité  (0;  dans  moi  qui  suis  la  vérité  même;  ce 
qui  revient  dans  le  fond  à  la  même  chose. 

Ces  paroles  sont  hautes  ;  Sanctifiez-les  en  vérité. 
Non-seulement  elles  nous  élèvent  au-dessus  des  sanc- 
tifications et  purifications  de  la  loi ,  qui  n'étoieiit 
que  des  figures  et  des  ombres;  au  lieu  que  les  chré- 
tiens sont  sanctifiés  dans  la  vérité ,  qui  est  Jésus- 
Christ;  mais  encore  elles  nous  apprennent,  d'une 
façon  plus  particulière,  quelle  est  la  propre  sancti- 
fication des  chrétiens.  Etre  sanctifié,  c'est  être  sé- 
paré. Pour  être  sanctifié  dans  la  vérité,  et  à  fond, 
à  quelle  séparation  ne  faut-il  pas  être  venu  d'avec 
toute  créature  et  d'avec  soi-même  ?  O  Dieu  !  je  suis 
effrayé ,  quand  je  le  considère.  Etre  sanctifié  dans  la 
vérité ,  en  sorte  qu'il  ne  reste  en  nous  que  cette  vé- 
rité qui  nous  sanctifie,  et  que  tout  le  faux,  tout 

(■)  Joan.  XVII.  17,  18. 
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Fimpur  soit  ôté  et  déraciné;  c'est  quelque  chose  de 
si  pur  et  de  si  parfait ,  qu'on  ne  peut  pas  y  atteindre 
en  cette  vie.  Mais  seulement  qu'il  y  faille  tendre  en 
vérité,  sous  les  yeux  de  Dieu;  c'est  de  quoi  crucifier 
Ihomme  tout  entier. 

Votre  parole  est  la  vérité.  Cette  parole  est  la 
vérité  qui  nous  jugera  un  jour,  selon  ce  que  disoit 
le  Sauveur  :  Celui  qui  me  méprise ,  et  ne  reçoit  pas 
mes  paroles ,  a  un  juge  qui  le  jugera  :  la  parole  que 
j'ai  prononcée _,  le  jugera  au  dernier  jour  ;  parce 
que  je  n  ai  point  parlé  de  moi-même ,  et  que  mon 
Père  qui  m'a  envojé  ma  prescrit  tout  ce  que  j' avois 
a  dire  (0. 

Ce  jugement  se  commence  dès  cette  vie,  confor- 
mément à  cette  sentence  de  saint  Paul  :  La  parole 
de  Dieu  est  viv^e  et  efficace ,  et  plus  pénétrante  qu'un 
couteau  à  deux  tranchans  :  elle  perce  jusquaux 
plus  secrets  replis  de  l'ame  et  de  t esprit  :  divisant 
l'homme  animal  d'avec  l'homme  spirituel ,  et  discer- 
nant ce  qui  vient  de  l'un  ou  de  l'autre  :  elle  entre 
jusque  dans  les  jointures  et  les  moelles  (2)  :  elle 
découvre  la  liaison  secrète  de  nos  pensées  et  de  nos 
désirs,  jusqu'aux  moindres  fibres,  et  voit  jusque 
dans  nos  os  :  c'est-à-dire ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  ca- 
ché, de  plus  intime,  aussi  bien  que  ce  qu'il  y  a  de 
plus  délicat ,  et  de  plus  subtil  dans  nos  pensées  : 
elle  discerne  les  mouuemens  et  les  intentions  du 
cœur  ;  et  rien  ne  lui  est  caché  :  tout  est  a  nu  et  à 
découvert  devant  elle  (^)  :  comme  on  ouvre  les  en- 
trailles d'une  victime  à  qui  on  a  coupé  la  gorge;, 

(')  Joan.  XII.  48,  49.  —  »  Heb.  iv.  1 2.  —  (3)  Ibid.  i3. 
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ainsi  tout  est  ouvert  à  cette  parole  dont  nous  par- 
lons. 

Si  l'apôtre  fait  ici  comme  une  personne  de  la  pa- 
role de  Dieu ,  c'est  Je'sus-Clirist  qui  a  commencé , 
lorsqu'il  a  dit  :  Je  ne  vous  jugerai  pas  ;  la  parole 
que  j'ai  prononcée  sera 'votre  juge  (0.  Cette  parole 
prononce'e  par  Je'sus-Christ  est  l'image  de  la  parole 
e'ternelle  et  substantielle ,  qui  est  Je'sus-Christ  même  : 
et  elle  en  fait  en  quelque  façon  les  fonctions  dans 
les  cœurs.  Elle  nous  juge  donc ,  parce  que  c'est  par 
elle,  et  selon  elle,  que  nous  serons  juge's.  Elle  fait  la 
se'paration  de  toutes  nos  pensées,  de  tous  nos  désirs, 
de  toutes  nos  intentions;  de  celles  qui  viennent  de 
l'amour  de  Dieu,  et  de  celles  qui  viennent  de  notre 
amour-propre.  Cette  parole  est  un  flambeau  allumé 
dans  notre  cœur,  et  la  lumière  en  pénètre  partout, 
pour  tout  distinguer.  Elle  discerne  où  le  bien  et  le 
mal  se  séparent ,  et  l'endroit  secret  où  ils  se  mêlent. 
Qui  pourroit  soutenir  la  rigueur  de  ce  jugement  ? 
INIais  cette  même  parole  nous  apprend  que  si  nous 
nous  jugeons  nous-mêmes  ^  nous  ne  serons  pas  jugés  ("^O. 
Elle  nous  apprend  que  la  miséricorde  est  exaltée  au- 
dessus  du  jugement  :  et  que  le  jugement  sans  miséri- 
corde ne  sera  que  pour  ceux  qui  n'auront  point  fait 
miséricorde  (^).  Ainsi  cette  parole  nous  munit  contre 
sa  propre  sévérité  :  et  nous  serons  sanctifiés  en  vé- 
rité, selon  cette  parole ,  si  nous  confessons  en  vérité 
nos  fautes  et  nos  foiblesses. 

O  que  la  vue  en  est  affligeante!  ô  qu'on  aime  à 
discourir  de  ses  vertus  ,  de  ses  lumières  ,  de  ses 
grâces!  mais  qu'on  fuit  de  voir  ses  foiblesses,  ses 

(')  Joati.  XII.  48 }  /.  ter.  51.  3 1.  —  '■?)Jac.  il.  l3. 
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fautes  !  Elles  se  pre'sentent  malgré'  qu'on  eu  ait  :  mais 
on  de'tourne  les  yeux.  On  parlera  tant  qu'on  voudra 
de  ses  foiblesses  en  ge'néral,  de  son  ne'ant;  mais  quand 
on  fait  mettre  le  doigt  dessus ,  l'on  ne  veut  plus,  l'on  ne 
peut  plus  voir.  Pour  être  sanctifie  en  ve'rité,  il  faut 
voir  la  ve'ritë  de  ses  fautes  en  particulier.  Car  c'est 
là  ce  qui  rend  l'humilité  véritable  :  toute  autre  hu- 
milité,  celle  qui  se  dit  un  néant,  sans  vouloir  voir 
en  quoi  elle  l'est,  n'est  qu'un  orgueil  déguisé.  Il 
vaut  mieux  voir  ses  fautes  _,  dit  saint  Augustin,  {jfue 
de  voir  toutes  les  men^eilles  de  Twwers. 


LVI.^    JOUR. 

Jésus  se  sanctifie  lui-même.  Joan.  xvir.   ï8,  19. 

Comme  vous  m  avez  envoyé  dans  le  monde  ,  ainsi 
je  les  ai  envoyés  dans  le  monde  :  et  je  me  sanctifie 
moi-même  pour  eux ,  afin  qu'ils  soient  aussi  sanc- 
tifiés en  vérité  (0. 

On  voit  ici  la  raison  profonde,  pourquoi  il  falloit 
que  les  apôtres  fussent  sanctifiés  en  vérité.  C'est  que 
le  Fils  les  envoyoit  dans  le  monde ,  comme  son 
Père  l'avoit  envoyé  dans  le  monde  :  mais  en  l'en- 
voyant dans  le  monde,  il  l'avoit  sanctifié  pour  y 
aller,  conformément  à  cette  parole  du  Sauveur: 
Celui  que  le  Père  a  sanctifié  ,  et  qu'il  a  envoyé  dans 
le  monde  :  vous  dites  qu'il  blasphème  ,  parce  qu'il 
s'appelle  lui-même  le  Fils  de  Dieu  (2). 

Disons  donc ,  qu'est-ce  qu'a  fait  le  Père  céleste 

(•)  Joan.  XVII.  18,  ig.  —  (')  Ibid,  x.  3fj. 
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pour  sanctifier  son  Fils  ?  D'abord ,  le  sanctifier,  c'est 
le  déclarer  saint  :  ce  que  le  Père  ce'leste  a  fait  par 
tant  de  miracles  ,  que  les  de'mons  mêmes  furent 
contraints  de  s'ëcrier  :  Je  sais  qui  vous  êtes  :  vous 
êtes  le  saint  de  Dieu  (0 ,  le  saint  qui  êtes  saint  de  la 
sainteté  de  Dieu  ;  le  saint  que  Dieu  a  promis  par 
tous  les  pi'ophètes ,  et  quil  a  oint  pour  être  le  Saint 
des  saints  (2).  Mais  il  faut  entendre  non-seulement 
la  manière  dont  Jésus-Christ  est  déclaré  saint ,  mais 
encore  celle  dont  il  l'est  et  dont  il  l'a  été  fait. 

Il  est  saint  par  sa  naissance  éternelle  :  et  encore 
qu'il  reçoive  cette  sainteté  de  son  Père,  comme  il 
en  reçoit  son  essence,  il  n'a  non  plus  été  fait  saint, 
qu'il  a  été  fait  Dieu.  Ainsi  il  ne  convient  à  Jésus- 
Christ  d'avoir  été  sanctifié ,  que  selon  sa  nature 
humaine  ;  et  ce  grand  ouvrage  fut  accompli  et  ma- 
nifesté au  milieu  des  temps,  lorsque  le  Saint-Esprit 
étant  descendu  sur  la  sainte  Vierge  ,  et  la  vertu  du 
Très-haut  l'ayant  couverte  ;  la  chose  sainte ,  qui 
naquit  de  cette  bienheureuse  Vierge  j,  fut  appelée  le 
Fils  de  Dieu  (3).  C'est  donc  ainsi  que  Jésus-Christ 
a  été  sanctifié  ,  pour  être  envoyé  au  monde ,  ou 
plutôt  lorsqu'il  y  fut  envoyé. 

Et  ce  qui  rend  cette  sanctification  plus  glorieuse, 
et  plus  abondante  -,  c'est  qu'outre  la  sainteté  per- 
sonnelle de  Jésus  -  Christ ,  il  fut  oint,  consacré, 
sanctifié  par  sa  charge  de  médiateur  et  de  pontife, 
ayant  été  revêtu  de  ce  divin  sacerdoce  qui  lui  avoit 
été  prédestiné,  selon  l'ordre  de  Melchisédech.  Ce 
qui  étoit  encore  une  suite  de  sa  filiation,  selon  ce 
que  dit  saint  Paul  ;  qu'il  ne  s'est  pas  ingéré  de  lui- 

(,»)  Luc.  IV.  34-  —  \^)  Dan.  ix.  2\.  —  v^?  Luc.  i.  35. 
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même  dans  le  sacerdoce  ,  mais  qu'il  y  a  élé  appelé 
et  nommé  par  celui  qui  lui  a  dit  :  V^ous  êtes  mon 
Fils  :  je  vous  ai  engendré  aujourd'hui  {^). 

Celte  sanctification  de  Je'sus-Christ  en  qualité  de 
pontife  ,  en  induit  une  autre  du  même  Je'sus  eu 
qualité  de  victime.  Car  ce  divin  sacrificateur  ne 
devoit  pas,  comme  le  grand  prêtre  de  la  loi,  offrir 
une  victime  étrangère  ,  ni  un  autre  sang  que  le 
sien  :  mais  il  devoit  paroître  une  fois  pour  abolir  le 
péché  en  s' offrant  lui-même  (2).  Il  étoit  donc  saint, 
et  consacré  à  Dieu,  non-seulement  en  qualité  de 
pontife ,  mais  encore  en  qualité  de  victime.  Et  c'est 
pourquoi  il  dit  a  Dieu  en  entrant  au  monde  :.  Tous 
avez  rejeté  les  holocaustes  et  les  sacrifices  pour  le 
péché  :  alors  j'ai  dit  :  Je  'viendrai  moi-même  (3) , 
pour  tenir  la  place  de  toutes  les  hosties. 

C'est  pour  cela  qu'il  se  sanctifie ,  qu'il  s'offre  , 
qu'il  se  consacre  ,  comme  une  chose  dédiée  et 
sainte,  au  Seigneur.  Mais  il  ajoute  :  Je  me  sanctifie 
pour  eux ,  en  parlant  de  ses  apôtres;  afin  que  par- 
ticipant par  leur  ministère  à  la  grâce  de  son  sacer- 
doce ,  ils  entrent  aussi  en  même  temps  dans  son 
état  de  victime;  et  que  n'ayant  point  par  eux-mêmes 
la  sainteté  qu'il  falloit  pour  être  les  envoyés  et  les 
ministres  de  Jésus-Christ,  ils  la  trouvassent  en  lui. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  apôtres ,  mais  en- 
core tous  les  chrétiens,  qui  ont  part  à  ce  sacrifice, 
[  *  et  au  sacerdoce  de  Jésus-Christ.  Saint  Paul  nous 

(')  Heb.  V.  j,  G  ,  10.  —  (^)  Ibid.  IX.  25,  2G.  —  i?)  Ps.  XXXIX.  7 ,  F. 
Heb.  X.  5,  6,  7,  elc. 

(*)  Les  mois  qui  sont  entre  deux  crochets  [  ]  ne  se  trouvent  point 
dans  le  manuscrit  original.  (  Edil.  Je  /Versailles.  ) 
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apprend  a  offrir  nos  corps  comme  une  hostie  'vi- 
vante,  sainte  ,  agréable  à  Dieu  (0.  Celui  qui  a  une 
hostie  à  offrir  participe  au  sacerdoce  :  et  c'est  ce 
qui  fait  dire  à  saint  Pierre  ,  que  tant  que  nous 
sommes  de  chrétiens ,  nous  sommes  un  saint  sacer- 
doce j  offrant  a  Dieu  des  victimes  spirituelles  ,  qui 
sont  acceptées  par  Jésus-Christ  (2)  ;  et  à  saint  Jean  , 
dans  l'Apocalypse  ;  que  Jésus  -  Christ  nous  a  faits 
rois  et  sacrificateurs  à  Jiotre  Dieu  Ç>).  Ce  ne  sont 
pas  seulement  les  apôtres  qui  sont  sanctifiés  par  la 
part  qu'ils  ont  au  sacerdoce  de  Jésus-Christ  :  nous 
y  avons  tous  notre  part  à  cette  manière.  Tout  ce 
qu'a  fait  Jésus -Christ  nous  appartient  comme  à 
eux.  ]  Car  les  apôtres  mêmes  ne  sont  pas  apôtres 
pour  eux  ,  mais  pour  les  autres  ,  comme  disoit 
l'apôtre  saint  Paul  :  Tout  est  à  vous_,  soit  Paulj,  soit 
Céphas  ,  soit  Apollo  :  tout  est  à  vous  :  et  vous  êtes 
à  Jésus-Christ  _,  et  Jésus-Christ  est  a  Dieu  (4).  Et 
encore  :  Dieu  a  mis  en  nous  le  ministère  de  récon- 
ciliation :  parce  que  Dieu  étoit  en  Christ ,  se  ré- 
conciliant le  monde,  ne  leur  imputant  point  leurs 
péchés  :  et  il  a  mis  en  nous  la  parole  de  réconci- 
liation (5). 

Voilà  donc  la  mission  des  apôtres  fondée  sur  celle 
de  Jésus-Christ,  et  l'accomplissement  de  cette  pa- 
role du  Sauveur  :  Comme  vous  m.'avez  envoyé,  ainsi 
je  les  envoie  (6).  Vous  m'avez  envoyé  pour  réconci- 
lier le  monde;  et  je  les  envoie  avec  la  parole  et  le 
ministère  de  la  réconciliation ,  pour  accomplir  mon 
ouvrage.  Et  je  me  sanctifie  pour  eux,  et  pour  tous 

CO  Rom.  XII.  !.  —  (')  /.  Pet.  II.  5.  — ^)  Apoc.  V.  10.  —  (<)  /.  Cor. 
m.  ■i'2,  23. — ^•>)  II.  Cor.  V.  18,  19.  —  {(>)  Joan.  xvii.  i8. 
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ceux  à  qui  je  les  envoie ,  afin  qu'ils  soient  saints  en 
ve'rite',  par  l'effet  de  mon  sacerdoce  ,  et  par  la  per- 
fection de  mon  sacrifice. 

Voici  donc  les  mots  solennels  du  sacrifice  de 
Jésus-Christ,  par  lesquels  il  s'offre  lui-même  pour 
nous  :  Sanctifiez-les  en  vérité  :  Je  me  sanctifie ,  je 
me  consacre  moi-même  pour  eux  ,  afin  qu'ils  soient 
sanctifiés  en  vérité  (0.  Il  fallait  que  nous  eussions 
un  tel  pontifie  saint,  innocent ,  juste j  parfaitement 
séparé  des  pécheurs  ,  et  exempt  de  toute  souillure  , 
md  n'eût  pas  besoin  d'offrir  pour  lui-même  (2)  ^  mais 
qui  s'offrît  lui-même  pour  le  peuple.  Lui  qui  ne 
connut  jamais  le  péché  j  a  été  fait  péché  pour  nous  , 
c'est-à-dire ,  victime  pour  le  pëclié ,  afin  que  nous 
fussions  justice  de  Dieu  en  lui  (3).  H  s'est  revêtu  de 
notre  péché,  pour  nous  revêtir  de  sa  justice.  C'est 
l'effet  de  cette  parole  :  Je  me  sanctifie  pour  eux. 

Entrons  donc  avec  Jésus-Christ  dans  cet  esprit 
de  victime.  S'il  se  sanctifie ,  s'il  s'offre  pour  nous  ;  il 
faut  que  nous  nous  offrions  avec  lui.  Ainsi  nous 
serons  sanctifiés  en  vérité,  et  Jésus-Christ  nous  sera 
donné  de  Dieu  pour  être  notre  sagesse  j  notre  jus- 
tice ,  notre  sanctification  et  notice  rédemption.  Et 
jl'effet  d'un  si  grand  mystère ,  c'est  que  celui  qui  se 
glorifie ,  ne  se  glorifie  pas  en  lui-même  (4)  ;  mais 
seulement  en  Jésus -Christ  en  qui  il  a  tout.  C'est 
donc  ce  que  Jésus-Christ  demandoit  pour  nous ,  en 
disant  :  Je  me  sanctifie  pour  eux,  afin  qu'ils  soient 
sanctifiés  en  vérité.  Et  il  ne  faut  rien  ajouter  à  ce 

(•)  Joan.  XVII.   19. — {'^)  Heh.  vu.  26,  27 (3)  //.  Cor.  y.  21.— 

(4)/.  Co/-.  1.  3o,  3i. 
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commentaire  de  saint  Paul,  qu'une  profonde  atten- 
tion à  un  si  grand  mystère. 


LVII.^   JOUR. 

Jésus  prie  pour  tous  les  élus  :  qu'ils  soient  Un. 
Joan.  XVII.  20. 

Je  ne  prie  pas  seulement  pour  eux  :  mais  pour 
ceux  qui  croiront  en  moi  par  leur  parole  (0.  Heu- 
reux chre'tiens  !  Jésus  -  Christ  vous  a  tous  en  vue 
dans  cette  prière.  En  priant  pour  les  apôtres  qu'il 
envoyoit  au  monde ,  il  prioit  aussi  pour  ceux  à  qui 
il  les  envoyoit.  Mais  pour  confirmer  notre  foi,  et 
nous  déclarer  davantage  ses  intentions ,  il  a  daigné 
s'expliquer  en  notre  faveur ,  d'une  manière  plus 
expresse ,  par  les  paroles  qu'on  vient  de  voir.  Et 
afin  de  nous  faire  entendre  qu'il  nous  associe  à  ses 
apôtres,  il  demande  pour  nous  la  même  grâce  qu'il 
a  demandée  pour  eux.  Je  vous  prie  ,  disoit-il,  qu'ils 
soient  un  comme  nous.  Voilà  ce  qu'il  demandoit 
pour  ses  apôtres.  Et  que  demande-t-il  maintenant 
pour  nous ,  qui  devions  croire  par  leur  parole  ?  Je 
vous  prie,  dit -il  encore,  que  tous  ils  soient  un, 
comme  vous  ^  mon  Père,  êtes  en  m,oi,  et  moi  en 
vous  :  ainsi  qu'ils  soient  un  en  nous  (2). 

Qu'ils  soient  un  comme  nous ,  qu'ils  soient  un  en 
nous.  Il  explique  plus  distinctement  ce  qu'il  avoit 
dit  de  notre  unité.  Qu'ils  soient  un  comme  nous  : 
c'étoit-à-dire  avec  la  proportion  qui  doit  être  entre 

(')  Joan.  XVII.  20.  —  (*)  lùid.  11,  20,  21. 
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l'original  toujours  parfait ,  et  d'imparfaites  images. 
Mais  lorsqu'il  dit  :  Quils  soient  un  en  nous  ,  il 
explique  plus  distinctement  que  l'unité  est  en  Dieu 
comme  dans  la  source,  comme  dans  le  centre, 
comme  dans  le  premier  principe,  par  qui  et  en  qui 
nous  sommes  unis.  Quils  soient  un  en  nous  :  que  nous 
soyons  non  -  seulement  le  modèle ,  mais  encore  le 
lien  de  leur  unité'  :  qu'ils  aiient  par  nous ,  et  par  grâce , 
ce  que  nous  avons  par  nature  et  de  nous  -  mêmes  ; 
qu'ils  soient  des  ruisseaux  qui  se  réunissent  en 
nous,  comme  dans  la  source  d'où  ils  tirent  tout. 
Ainsi  ils  vivront  tous  d'une  même  vie  ,  et  ils  ne  se- 
ront qu'un  cœur  et  qu'une  ame. 

Si  les  chrétiens  sont  un  de  cette  sorte ,  ils  sont 
heureux  :  car  qu'y  a-t-il  de  plus  heureux ,  que  d'être 
un  dans  le  Père  et  dans  le  Fils  ?  que  d'être  un  véri- 
tablement, persévéramment ,  sans  que  rien  nous 
puisse  séparer?  C'est  ce  qui  nous  sera  donné  dans 
la  perfection  au  siècle  futur  :  mais  c'est  ce  qu'il  faut 
commencer  ici  par  la  sincérité  de  notre  concorde. 

Repassons  souvent  ces  paroles  :  Ils  néloientquun 
cœur  et  qu  une  anieiS).  C'est  par  oii  a  commencé  le 
christianisme.  Mais  si  nous  tenions  quelque  chose 
d'une  si  belle  origine,  la  charité  seroit-elle  si  res- 
serrée, la  concorde  si  rare,  les  aumônes  si  peu 
abondantes? 

Le  cœur  de  l'homme  est  si  ennemi  de  la  concorde, 
et  de  la  paix,  qu'au  milieu  de  cette  union  primitive, 
qui  ne  faisoit  des  premiers  fidèles  qu'un  cœur  et 
qu'une  ame  ,  il  s'éleva  un  principe  de  dissention 
entre  les  Grecs  et  les  Hébreux j  comme  si  les  veuves 


h 


0)  Aet.  IV.  32, 
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des  uns  éloient plus  négligées  que  celles  des  autres  {^). 
Les  apôtres  reme'dièrent  bientôt  à  ce  de'sordre  :  et 
ce  fut  ce  qui  donna  lieu  à  la  première  promotion, 
des  diacres.  O  Dieu,  re'veillez  dans  votre  Eglise 
cet  esprit  de  charité  apostolique,  qui  re'pare  les 
dissentions  qu'on  voit  re'pandues  dans  tous  les  ordres 
de  l'Eglise  î  Au  lieu  de  cette  première  unité',  on  ne 
voit  que  jalousie ,  que  me'pris ,  que  froideur  entre 
tous  les  ordres ,  entre  tous  les  particuliers.  O  Dieu, 
donnez-nous  des  Etiennes  qui  ne  respirent  que  la 
charité,  et  qui  entretiennent  la  concorde!  O  Dieu, 
mettez  fin  aux  schismes,  aux  hérésies,  aux  guerres, 
aux  jalousies  des  chrétiens  !  Gardez  du  moins ,  pa- 
cifiez, et  unissez  votre  Eglise  par  toute  la  terre. 
Qu^il  n'y  ait  qu'un  même  esprit,  et  un  même  cœur, 
comme  il  nj  a  qu'une  m.êmefoi  (2). 


LVIII.''   JOUR. 

Unité  et  égalité  parfaite  du  Père  et  du   Fils. 
Joan.  XVII.   21. 

Comme  'vous  ,  m.on  Père ,  êtes  en  moi,  et  moi  en 
vous  (3).  Ces  façons  de  parler  réciproques,  dont  la 
propriété  et  la  force  est  de  marquer  une  parfaite 
égalité,  sont  familières  à  notre  Seigneur.  Ici  il  ne 
se  contente  pas  de  dire  à  son  Père  :  F^ous  êtes  en 
moi ,  s'il  ne  dit  en  même  temps  :  Je  suis  en  vous. 
Un  peu  au-dessus  :  Tout  ce  qui  est  à  moi,  est  à  vous; 
et  incontinent  après  :  Tout  ce  qui  est  à  vous  ,  est  à 
moz(4).  En  un  autre  endroit  :  Persoyme  ne  connoît 

CO  Aci.  VI.  I  —  W  Ephes.  IV.  5,  —  (3)  Joan.  xvii.  21.  —  {/*)  lùiil.  i o. 
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le  Phre,  si  ce  nest  le  Fils,  et  réciproquement: 
Personne  ne  connoît  le  Fils  j  si  ce  n'est  le  Phre  (0. 
Toutes  manières  de  parler  naturelles  au  Fils  de 
Dieu ,  pour  marquer  son  unité  parfaite  avec  son 
Père ,  et  traiter  en  toutes  manières  d'égal  avec  lui  : 
en  sorte  que  s'il  semble  recevoir  de  son  Père  quel- 
que avantage  ,  en  disant  :  Vous  êtes  en  moi,  il  le  lui 
rend  en  disant  :  et  moi  en  vous.  Ce  sont  paroles  de 
société,  d'égalité,  d'unité  parfaite  ;  c'est  un  langage 
qui  n'a  lieu  qu'entre  le  Père  et  le  Fils ,  entre  le  Fils 
et  le  Père.  Qui  osera  dire  :  Kous  êtes  en  moi ,  et  je 
suis  en  vous  ,  que  celui  qui  ne  reconnoît  de  diffé- 
rence entre  son  Père  et  lui,  que  dans  le  rapport 
mutuel  de  Père  et  de  Fils?  De  même,  qui  osera 
dire  :  'Tout  ce  qui  est  à  vous ,  est  à  moi;  et  réci- 
proquement :  Tout  ce  qui  est  à  moi,  est  h  vous  , 
sinon  celui  qui  est  un  avec  son  Père  ?  C'est  déjà 
quelque  chose  de  divin  de  pouvoir  dire  :  Tout  ce 
qui  est  à  vous ,  est  à  moi  :  mais  d'ajouter,  Tout  ce 
qui  est  à  moi,  est  à  vous,  c^est  montrer  que  l'avan- 
tage est  égal  :  au  Fils,  d'avoir  tout  ce  qu'a  le  Père; 
et  au  Père,  d'avoir  tout  ce  qu'a  le  Fils.  Par  ces  di- 
vines façons  de  parler ,  tout  est  égal  :  dans  les  per- 
sonnes, Kous  êtes  en  moi  ,  et  moi  en  vous  :  dans  les 
biens.  Tout  ce  qui  est  à  moi,  est  à  vous  :  tout  ce 
qui  est  à  vous ,  est  à  moi  :  dans  la  connoissance  : 
Personne  ne  connoît  le  Fils ,  si  ce  nest  le  Phre  ;  et 
Personne  ne  connoît  le  Père ,  si  ce  nest  le  Fils. 
L'avantage  est  égal  des  deux  côtés,  en  tout  et  par- 
tout. La  gloire  de  recevoir  n'est  pas  moindre  que 
celle  de  donner.  Celui  qui  donne  reçoit,  parce  qu'il 

(')  Malt.  XI.  27. 
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reçoit  dans  son  sein  ce  Fils  unique  à  qui  il  donne  : 
et  s'il  lui  étoit  ine'gal,  il  recevroit  en  lui-même 
quelque  chose  qui  lui  étant  inférieur  ne  seroit  pas 
digne  de  lui.  Tout  fils  est  égal  à  son  père  par  la  na- 
ture :  et  c'est  là  le  propre  d'un  fils.  Que  s'il  y  a 
quelque  inégalité  entre  ces  noms  de  père  et  de  fils 
parmi  les  hommes,  c'est  que  le  fils  n'est  d'abord 
qu'un  homme  imparfait  et  commencé. 

Il  faut  ôter  tout  cela  en  Dieu ,  où  il  n'y  a  rien 
d'imparfait.  Et  si  même  parmi  les  hommes ,  le  désir 
du  père  est  que  son  fils  lui  devienne  égal  en  tout, 
en  croissant;  combien  plus  le  désir  de  Dieu  doit-il 
être  ,  pour  ainsi  parler ,  non  que  son  Fils  lui  de- 
vienne égal ,  mais  qu'il  le  soit  en  naissant.  Car  par 
ce  moyen  il  ne  dégénère  du  Père  en  aucun  instant , 
étant  d'abord  tout  parfait.  Il  faut  ôter  semblable- 
ment  dans  la  nature  divine ,  que  le  Père  précède  le 
Fils  :  car  cela  n'a  point  de  lieu  ,  oii  le  temps  ne  se 
trouve  pas,  et  oii  tout  est  mesuré  par  l'éternité.  Qui 
ne  voudroit  être  père  d'ab  ord ,  puisqu'être  père ,  c'est 
l'effusion  de  la  fécondité ,  et  la  démonstration  de  la 
plénitude?  On  voudroit  donc  être  père  d'abord,  et 
n'attendre  pas  cela  du  temps  :  c'est  le  désir  de  la  na- 
ture. Or  tout  le  bien  qu'on  désire  parmi  les  hommes, 
est  naturel  en  Dieu,  sans  le  désirer.  Et  d'ailleurs 
quel  avantage  est-ce  parmi  nous  à  un  père,  d'être 
devant  son  fils,  si  ce  n'est  d'avoir  vieilli?  Or  comme 
Dieu  ni  ne  change,  ni  ne  vieillit;  ni  le  Père  n'a  la 
prééminence  de  1  âge ,  ni  le  Fils  n'a  l'avantage  de  la 
jeunesse.  Car,  après  tout,  ce  qu'on  appelle  la  préé- 
minence de  l'âge  n'est  qu'un  défaut  de  la  nature, 
qui  en  vieillissant  tend  à  sa  fin. 


SUK  l'évakgile.  263 

Tout  cela  est  donc  exclu  en  Dieu.  Ni  le  Père  n'est 
j>lus  vieux,  ni  le  Fils  n'est  plus  jeune  :  car  en  cela  il 
excelleroit  au-dessus  du  Père.  Dans  le  Père  qiii  est 
Dieu,  et  le  Fils  qui  est  Dieu  aussi,  l'antiquité  est 
toujours  également  vénérable,  comme  la  jeunesse  est 
toujours  également  dans  la  fleur;  parce  que  l'éter- 
nité, qui  est  toujours  ancienne  et  toujours  nouvelle, 
égale  tout.  Et  c'est  pourquoi  le  Fils  dit  :  Tout  ce  qui 
est  à  inoij  est  à  vous  ;  et  tout  ce  qui  est  à  'vous  ,  est 
à  moij  par  conséquent  l'éternité  même  :  et  de  toute 
éternité  je  suis  en  vous,  comme  de  toute  éternité 
vous  êtes  en  moi.  Ainsi  la  gloire  est  égale  :  car  s'il  y 
a  de  la  gloire  pour  le  Fils  d'avoir  un  tel  Père ,  il 
n'y  en  a  pas^  moins  au  Père  d'avoir  un  tel  Fils.  Et 
si  même  parmi  les  hommes ,    où  le  fils  nécessaire- 
ment est  moins  que  son  père ,  et  dégénère  de  lui , 
du  moins  en  naissant  si  petit  et  si  imparfait,  on  ne 
laisse  pas  de  dire  :  Un  sage  fils  est  la  gloire  de  son 
père  :  combien  plus  le  dira-t-on  du  Fils  de  Dieu? 
Si  c'est  la  gloire  d'un  père  d'avoir  un  fils  qui  n'est 
sage  qu'à  cause  qu'il  l'est  devenu ,  quelle  gloire  pour 
le  Père  éternel ,  d'avoir  un  Fils  qui  est ,  en  naissant 
et  d'abord,  la  sagesse  même? 

Il  est  si  beau  d'avoir  un  tel  Fils  ,  que  le  Père  en 
l'engendrant  le  conserve  en  soi,  Parmi  nous,  avoir 
un  fils,  c'est  le  mettre  hors  de  soi-même  :  en  Dieu, 
avoir  un  fils ,  c'est  le  produire  et  le  conserver  éter- 
nellement dans  son  sein  ,  comme  quelque  chose 
d'égal  et  aussi  parfait  que  soi-même.  C'est  pourquoi 
il  est  unique,  et  il  ne  peut  y  en  avoir  deux  :  Le  Fils 
unique  qui  est  dans  le  sein  du  Père  (0.  Il  est  unique, 

(•)  Joan.  I.  18. 
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parce  qu'il  est  parfait  :  il  est  unique,  parce  qu'il 
tire  tout  et  épuise  si  parfaitement  la  fécondité, 
qu'un  autre  n'ajouteroit  rien  à  la  gloire  d'être  Père. 
C'est  pourquoi  il  demeure  dans  le  sein  du  Père, 
parce  qu'il  est  digne  par  sa  perfection  d'y  être  tou- 
jours; et  tout  immense  qu'est  ce  sein  du  Père,  il 
n'y  a  point  de  place  pour  un  autre  fils,  parce  qu'on 
ne  peut  en  avoir  qu'un ,  quand  on  l'a  parfait. 

Croyons  donc  la  vérité  de  cette  parole  :  Vous 
êtes  en  moi  ,  et  moi  en  vous.  Et  adorons  également 
le  Fils  dans  le  Père ,  et  le  Père  dans  le  Fils ,  parce 
qu'ôtant  du  nom  de  Père  et  de  Fils  tout  ce  qui 
marque  imperfection,  commencement,  inégalité, 
il  ne  reste  qu'une  nature  parfaite  et  parfaitement 
commune.  En  sorte  que  si,  du  côté  de  l'origine, 
on  met  le  Père  devant  le  Fils  ;  du  côté  de  la  perfec- 
tion, on  les  met  naturellement  tous  deux  ensemble; 
et  qu'on  pourroit  aussi  bien  dire ,  le  Fils  et  le  Père , 
qu'on  dit,  le  Père  et  le  Fils,  selon  aussi  que  l'ont 
dit  quelques  anciens,  pour  montrer,  qu'entre  le 
Père  et  le  Fils,  être  le  premier  ou  le  second,  n'em- 
porte point  d'inégalité,  mais  seulement  une  origine 
sans  imperfection. 

Pourquoi  osons -nous  parler  de  telles  choses?  Ne 
faudroit-il  pas  trembler ,  et  adorer  en  silence  un  si 
grand  mystère  ?  Mais  puisque  Jésus-Christ  a  daigné 
nous  en  parler,  nous  pouvons  en  parler  aussi; 
pourvu  que  ce  soit  avec  lui,  après  lui  et  selon  lui. 
Ajoutons ,  que  ce  soit  encore  pour  la  fin  qu'il  s'est 
proposée.  Et  quelle  est- elle?  Elle  est  admirable  : 
Comme  t'oiis,  mon  Père  j,  êtes  en  moi  ^  et  que  je 
suis  en  vous  ;  ainsi  qu'ils  soient  un  en  nous  :  qu  il  y 
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ait  entre  eux,  comme  entre  nous,  une  parfaite  éga- 
lité', depuis  lepremier  d'entre  eux  jusqu'au  dernier: 
qu'il  y  ait  une  parfaite  unité  et  communauté;  que 
chacun  puisse  dire  en  quelque  façon  à  son  frère  : 
Tout  ce  qui  est  à  moi,  est  à  x>ous  ;  et  tout  ce  qui  est 
à  vous  j  est  à  moi.  C'est  ce  qui  a  été  en  effet,  il  le 
faut  souvent  répéter ,  dans  la  naissance  de  l'Eglise  : 
Et  ils  navoiejit  qu'un  cœur  et  qu'une  aine.  Et  au- 
cun d'eux  ne  disoit  qu'il  eût  quelque  chose  à  soi  ; 
mais  tout  étoit  commun  entre  eux  (0.  Cela  a  été 
effectif  au  commencement  de  l'Eglise;  pour  montrer 
que  la  disposition  en  devoit  être  dans  le  fond  de 
tous  les  cœurs.  Et  c'est  pourquoi  Ananias  et  Saphira, 
ces  deux  disciples  qui  violèrent  la  loi  de  cette  com- 
munauté de  l'Eglise,  périrent  dans  leur  malheu- 
reuse propriété.  Pierre ,  qui  étoit  le  chef  de  l'unité , 
les  frappa;  et  le  Saint-Esprit,  à  qui  ces  malheureux 
avoient  menti,  fit  un  foudre  de  la  parole  de  ce  saint 
apôtre,  pour  les  faire  mourir  à  l'instant  (2).  Ainsi 
fut  vengé  le  violement  de  l'unité  des  fidèles. 

Portons  donc  cette  disposition  dans  le  fond  du 
cœur  :  communiquons  :  donnons  :  ne  resserrons 
point  nos  entrailles  :  qu'aucun  de  nous  ne  regarde 
son  frère  avec  mépris.  Dans  le  fond  tout  est  égal 
entre  nous  :  la  distinction  superficielle  qui  nous 
élève  les  uns  au-dessus  des  autres,  regarde  l'ordre 
du  monde,  mais  ne  change  rien  dans  le  fond.  Nous 
sommes  tous  formés  d'une  même  boue  :  nous  por- 
tons tous  également  l'image  de  Dieu  dans  notre 
ame.  L'homme  n'a  que  la  nature  :  le  chrétien  n'a 
que  la  foi.  Que  la  charité  égale  tout  ;  selon  ce  que 

(')  Act.  IV.  32.  —  (','  Ibiâ.  V.  I  j  2,  et  seqq. 
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dit  saint  Paul  :  qù  il  faut  établir  Vénalité.  La  conso- 
lation et  l'affliction ,  le  bien  et  le  mal,  tout  doit  être 
e'gal  entre  les  frères.  Et  pour  cela,  celui  qui  est 
riche  doit  suppléer  à  ce  qui  manque  au  pauvre  : 
afin  j  re'pète  l'apôtre ,  que  tout  soit  réduit  à  l'éga- 
lité :  selon  ce  qui  est  écrit  de  la  manne  :  que  celui 
qui  en  recueilloit plus  _,  n'en  avoitpas  plus  ;  et  celui 
qui  en  recueilloit  moins ,  n'en  awoit  pas  moins  (0. 
Dieu  veut  donc  de  l'e'galite'  entre  les  frères  :  c'est- 
à-dire  ,  que  personne  ne  soit  dans  l'indigence ,  mais 
que  le  besoin  de  tout  le  monde  soit  soulagé,  et  l'iné- 
galité compensée. 

Le  riche  qui  fait  meilleure  chère,  qui  est  mieux 
vêtu ,  mieux  logé ,  n'en  est  pas  plus  grand  pour 
cela  :  au  contraire,  dans  le  fond  il  est  plus. pauvre, 
parce  qu'il  s'est  fait  des  besoins  de  ce  que  la  na- 
ture ne  demandoit  pas.  Il  seroit  et  plus  riche  et 
plus  heureux,  s'il  ne  lui  falloit  que  ce  qui  contente 
le  pauvre.  Qu'il  regarde  donc  son  abondance  comme 
une  preuve  de  sa  pauvreté  et  de  son  infirmité  ;  qu'il 
s'en  humilie  ;  qu'il  en  ait  honte  :  ainsi  il  se  mettra  en 
égalité  avec  le  pauvre;  et  faisant  de  ses  biens  un 
supplément  des  besoins  de  l'indigent,  il  participe  à 
la  grâce  de  la  pauvreté. 

Quand  dirons-nous  de  tout  notre  cœur  à  notre 
frère  qui  souiTre  :  Tout  ce  qui  est  à  moi ,  est  à 
vous  :  et  à  notre  frère  qui  est  dans  l'abondance  : 
Tout  ce  qui  est  à  vous,  est  à  moi!  Hélas  !  on  ne 
verra  jamais  sur  la  terre  un  si  grand  bien  dans  sa 
perfection.  C'est  pourtant  ce  que  veut  Jésus,  lors- 
qu'il dit  :  Comme  'vous,  mon  Père,  êtes  en  moi,  et 
C')  //.  Cor.  VIII.  i!\,  i5. 
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que  je  suis  en  vous  :  et  que  tout  ce  qui  est  a  moi,  est 
à  vous  ;  et  tout  ce  qui  est  à  vous  ^  est  à  moi  :  ainsi 
qu'ils  soient  un  en  nous  (0.  Tendons  à  cette  unité  di- 
vine. Mon  Dieu,  j'étends  de  grands  bras  à  tous  mes 
frères  :  je  leur  ouvre  mon  sein  :  je  dilate  sur  eux  mes 
entrailles  ;  afin  de  leur  être  tout ,  père,  mère ,  frère, 
sœur,  ami,  défenseur ,  et  tout  ce  dont  ils  ont  besoin 
pour  être  contens. 


LIX.«   JOUR. 

La  foi  pleine  et  entière  est  l'effet  de  l'unité  de» 
Jideles.  Joan.  xvii.  21. 

Afin  que  le  monde  croie  que  vous  m  avez  en- 
yojé  (2).  Quand  le  monde  croira  ainsi ,  le  monde 
sera  converti  :  cette  partie  du  monde  qui  le  croira 
cessera  d'être  du  monde  :  et  Jésus-Christ  attribue 
la  conversion  de  l'univers,  qui  devoit  venir,  à  cette 
unité  de  ses  fidèles.  Il  avoit  dit ,  chapitre  xiv,  3 1  : 
u4jin  que  le  monde  sache  que  j'aime  mon  Père ,  et 
que  je  fais  ce  qu'il  m'ordonne  ,  levons-nous  „  allons 
à  la  mort.  Il  avoit  dit  en  parlant  de  la  charité  fra- 
ternelle :  On  connoîtra  que  vous  êtes  mes  disciples  j, 
si  vous  vous  aimez  les  wis  les  autres  (•3).  Et  il  dit 
encore  ici  plus  précisément  :  .^fin  que  le  monde 
croie  que  vous  m'avez  envoyé.  C'est  la  foi  pleine  et 
entière,  et  c'est  l'effet  de  funité  des  fidèles.  Il  per- 
siste :  Je  suis  en  eux ,  et  vous  en  moi;  afin  que  le 

(')  Joan.  XVII.  10 ,    1 1 ,  2 1 ,  23.  —  (»)  IbiJ.  21.  —  (^)  Ibid.  xui.  35. 
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monde  connoisse  que  'vous  m'avez  envoyé  (').  La 
meilleure  manière  de  prêcher,  c'est  de  prêcher  par 
l'exemple.  Si  vous  voulez  convertir  le  monde,  vivez 
dans  cette  unité  parfaite ,  dont  je  vous  ai  montré  le 
parfait  modèle  dans  celle  qui  est  entre  mon  Père  et 
moi.  Imitez  cette  unité;  et  le  monde,  qui  en  verra 
l'image  en  vous ,  s'élèvera  à  l'original  ;  et  il  verra 
que  mon  Père  et  moi  sommes  en  vous,  y  imprimant 
le  caractère  de  charité  et  de  concorde  :  et  il  croira 
que  je  suis  vraiment  l'envoyé  de  Dieu  ;  en  ce  qu'u- 
nissant les  hommes  d'une  manière  si  cordiale,  je 
fais  un  ouvrage  qui  marque  la  dignité  de  mon  envoi 
et  la  puissance  de  ma  grâce. 


LX.«   JOUR. 

Jésus  fait  part  de  sa  gloire  à  ses  élus.  Joan.  xvii.  22. 

Je  leur  ai  donné  la  gloire  que  vous  m'avez  don- 
née :  afin  qu'ils  soient  un  comme  nous  sommes  uni"^). 
Il  la  compte  comme  donnée ,  parce  qu'il  vouloit 
nous  la  donner ,  et  qu'elle  sera  le  fruit  du  sacpifice 
qu'il  alloit  offrir  pour  nous. 

Il  commence  ici  à  nous  découvrir  une  nouvelle 
vérité ,  qui  est  qu'après  avoir  été  un  dans  la  charité 
sur  la  terre ,  nous  serons  un  dans  la  gloire  ;  et  que 
la  gloire  qui  nous  sera  donnée ,  sera  celle  de  Jésus- 
Christ.  Il  parle  ici  de  la  gloire  qui  devoit  être  don- 
née à  Jésus-Christ  selon  sa  nature  humaine ,  en  le 
ressuscitant.  Cette  gloire  nous  sei^  donnée,  puisque 

(')  Joan.  XVII.  23.  —  \^}  IbiJ.  aa. 
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nous  aurons  part  à  la  gloire  de  sa  résurrection. 
Bien  plus,  il  a  daigné  dire  dans  l'Apocalypse  :  Je 
donnerai  à  celui  qui  aura  rempoî'ié  la  inctoire  , 
d'être  assis  dans  mon  trône  ;  comme  j'ai  remporté 
la  victoire  ,  et  que  je  me  suis  assis  avec  mon  Père 
dans  son  trône  (0. 

Toute  la  sainte  cité,  toute  la  société  des  saints, 
n'est  qu'un  seul  trône  de  Dieu ,  qui  a  dit  :  Je  serai 
en  eux  (2).  H  sera  comme  un  roi,  qui ,  après  avoir 
abattu  le  règne  du  péché  et  de  la  mort ,  établira  son 
empire  dans  tous  ses  sujets,  en  les  rendant  éter- 
nellement et  parfaitement  heureux.  Ce  qui  leur 
arrivera ,  parce  que  Dieu  sera  tout  en  tous  (3).  Alors 
donc  nous  serons  unis  dans  la  gloire ,  comme  sur  la 
terre  nous  aurons  été  unis  dans  la  charité  et  dans 
la  grâce.  Notre  gloire  sera  celle  de  Jésus  -  Christ 
notre  chef,  qui  se  répandra  sur  tous  ses  membres  : 
et  la  gloire  de  Jésus-Christ  sera  celle  de  son  Père  ; 
laquelle  se  trouvant  en  lui  par  sa  naissance  éter- 
nelle, rejaillira  sur  l'humanité  que  le  Fils  de  Dieu 
s'est  unie.  Voilà  donc  tout  réduit  en  un  par  la 
gloire  et  la  félicité  éternelle  5  et  pour  être  reçus 
dans  cette  gloire,  il  faut  être  un  par  la  charité  : 
car  Dieu  veut  faire  de  ses  fidèles  un  corps  parfai- 
tement un  en  Jésus-Christ  :  un  corps  dont  l'unité 
aille  croissant,  jusqu'à  ce  qu'elle  se  consomme,  et 
reçoive  sa  dernière  perfection  dans  le  ciel. 

Pour  donc  répondre  au  dessein  de  Dieu,  nous 
ne  pouvons  nous  unir  assez  avec  nos  frères,  ni  assez 

^AApoc.  III.  21.  —  W  Lev.  XXVI.  12.  //.  Cor.  vi.  16.  Apoc.  xxi.  3. 
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bannir  tout  ce  qui  peut  faire  entre  nous  la  moindre 
division.  Mon  Dieu ,  plus  que  jamais  je  m'en  vais 
rechercher  en  moi  tout  ce  qui  me  divise  de  mes 
frères  par  quelque  endroit  que  ce  soit ,  les  dé- 
fiances, les  jalousies,  l'orgueil  qui  en  est  la  source. 
L'orgueil  tire  tout  a  soi,  veut  tout  pour  soi  :  et 
c'est  là  le  principe  de  la  division.  Nous  vivrions 
sans  partage  si  nous  vivions  sans  orgueil. 

O  vie  sainte  !  ô  vie  heureuse  que  celle  qui  est 
sans  orgueil!  c'est  le  vrai  commencement  de  la  vie 
éternelle.  Commençons  donc  cette  vie  ;  et  puisque 
Jésus-Christ  ne  cesse  de  nous  inculquer  cette  unité, 
tournons  toutes  nos  pensées,  tous  nos  désirs,  tous 
nos  soins  à  l'établir  dans  notre  cœur.  Ayons  tou- 
jours dans  la  pensée ,  toujours  à  la  bouche  ce  pré- 
cepte de  saint  Paul  :  Que  chacun  ne  regarde  pas 
ce  qui  lui  convient ,  mais  ce  qui  convient  aux 
autres  (').  C'est  là  cette  parfaite  abnégation  de  soi- 
même  tant  commandée  par  Jésus-Christ.  Soyons 
un  de  notre  côté,  même  avec  ceux  qui  ne  veulent 
pas  être  un  avec  nous  :  n'ayons  rien  à  nous  :  que 
tout  notre  déplaisir  soit  de  ne  pouvoir  pas  com- 
muniquer assez  tout  ce  que  nous  avons  et  tout  ce 
que  nous  sommes.  Cherchons  les  moyens  de  de- 
venir, autant  que  nous  pourrons,  un  bien  commun 
à  tous ,  en  nous  faisant  tout  à  tous  ,  avec  saint 
Paul  (2). 

O  charité  !  ô  amour  1  ô  compassion  !   ô  condes- 
cendance !  ô  support  !  Aumône,  libéralité,  conso- 
^lation  ,  entrailles  de  miséricorde ,  paix   entre  les 
frères  en  Dieu  notre  Père,  et  en  Jésus-Christ  notre 
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Seigneur;  vous  êtes  l'objet  de  mes  vœux  :  je  ue  veux 
plus  penser  autre  chose.  Amen ,  amen. 


LXI.«    JOUR. 

Les  élus  consommés  en   Un,  Joan.  xvii.  23. 

Je  suis  en  eux ,  et  vous  eji  moi;  afin  qu'ils  soient 
consommés  j  réduits  en  un  :  et  que  le  monde  con- 
naisse que  vous  m,'avez  eni^ojé_,  et  que  vous  les  avez 
aimés  comme  vous  tn'avez  aimé  (0.  Il  revient  tou- 
jours à  cette  sainte  unité  :  elle  fait  les  délices  de  son 
cœur;  et  il  ne  peut  quitter  un  sujet  qui  lui  plaît  si 
fort.  Il  va  toujours  approfondissant  de  plus  en  plus 
cette  matière  :  et  il  nous  apprend  ici  que  la  source 
de  cette  unité ,  c'est  qu'il  est  en  nous  comme  son 
Père  est  en  lui. 

Les  saints  Pères  ont  interprété  ces  paroles  en 
cette  sorte  :  Je  suis  en  eux ,  par  mon  esprit  ;  je  suis 
en  eux  par  ma  chair  que  je  leur  donne  dans  l'eu- 
charistie. Je  leur  rends  par  ce  moyen  tout  ce  que  j'ai 
pris  d'eux  :  je  leur  donne  en  même  temps  tout  ce  que 
j'ai  reçu  de  vous  :  ma  divinité  est  à  eux  aussi  bien 
que  mon  humanité.  Dans  l'humanité,  qui  est  à  eux 
et  en  eux,  ils  trouvent  la  divinité  qui  lui  est  unie  : 
et  ils  en  peuvent  jouir  comme  de  leur  bien.  C'est 
donc  ainsi  que  je  suis  en  eux  :  et  vous ,  mon  Père , 
vous  êtes  en  moi.  Tout  est  donc  en  eux ,  tout  est  à 
eux.  Que  leur  faut-il  davantage  pour  être  parfaite- 
ment consommés  en  un?  Et  néanmoins  voici  encore 

(')  Joan.  XVII.  a3. 
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quelque  chose  de  plus  touchant.  C'est,  mon  Père, 
que  vous  les  aimez  comme  vous  m  avez  aimé.  Ils  ne 
sont  enfans  que  par  adoption  et  par  grâce  ;  et  moi , 
qui  suis  Fils  paj'  la  nature,  j'ai  trouvé  cet  admirable 
moyen  de  me  les  unir  comme  mes  membres,  afin 
que  cet  amour  paternel,  que  vous  avez  pour  moi, 
s'étendît  sur  eux  :  ajin^  continue-t-il ,  que  l'amour 
dont  vous  in  avez  aimé  soit  en  eux ,  com.me  je  suis 
aussi  en  eux  (0. 

O  homme,  regarde  donc  combien  tu  es  chéri  de 
Dieu!  Quoi,  le  monde  te  plaît  encore?  Quoi,  tu 
peux  penser  autre  chose  que  Dieu  même? Il  en  fau- 
droit  mourir  de  regret  et  de  honte.  Il  faut  se  taire 
ici  dans  une  profonde  admiration  et  action  de  grâces, 
en  considérant ,  en  goûtant  ce  que  nous  sommes  à 
Dieu  par  Jésus-Ciirist.  C'est  un  mystère  ineffable  et 
inénarrable.  Or  si  le  monde  le  pouvoit  connoître  , 
il  connoîtroit  en  même  temps  que  Jésus- Christ  est 
vraiment  envoyé  de  Dieu  j  et  qu'un  Dieu  envoyé  au 
monde  ne  pouvoit  rien  enseigner  ni  opérer  de  plus 
grand  ! 


LXII."   JOUR. 

Gloire  de  Jésus  :  il  veut  que  les  élus  y  soient  avec 
lui.  Joan.  xvii.  24. 

Mon  Père  y  je  veux  que  là  oh  je  suis,  ceux  que 
vous  m  avez  donnés  y  soient  aussi  avec  moi  :  afin 
qu'ils  voient  la  gloire  que   vous  m'avez  donnée; 

W  Joan.  XTii.  26. 

parce 
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parce  que  'vous  m  avez  aimé  avant  rétablissement 
du  monde  (0. 

Mon  Père ,  je  veux.  Jusqu'ici  il  avoit  dit  :  Je  prie: 
il  change  de  langage,  et  il  dit  plus  absolument  :  Je 
veux.  En  parlant  aux  hommes,  il  pouvoit  dire,  Je 
veux,  à  même  titre  qu'il  leur  dit  :  Je  vous  com- 
mande. Car  il  est  leur  maître  et  leur  seigneur  :  toute 
puissance  lui  est  donnée  sur  eux.  Il  pouvoit  aussi , 
même  en  parlant  à  son  Père,  parler  ou  en  infe'rieur, 
ou  en  égal  ;  et  étant  Dieu  comme  son  Père,  et  étant 
la  parole  même  de  son  Père,  il  pouvoit  dire  comme 
lui  et  avec  lui  :  Je  veux.  Mais  pourquoi  il  ne  l'a 
fait  qu'ici  ?  et  pourquoi  dans  une  prière  ?  et  pour- 
quoi ,  ayant  accoutumé  partout  ailleurs ,  lorsqu'il 
parle  de  volonté  absolue ,  de  ne  nommer  que  celle 
de  son  Père,  à  laquelle  la  sienne  étoit  attachée  avec 
une  parfaite  soumission ,  il  parle  ici  seulement  d'une 
manière  si  déterminée  et  si  absolue  ?  IVlon  Sauveur  ! 
est -il  permis  de  vous  le  demander  ? 

Commençons  par  adorer,  quelle  qu'elle  soit ,  la 
vérité  enseignée  dans  cette  parole.  Je  veux.  Oui,  le 
Verbe,  qui  est  la  sagesse  même,  a  eu  sa  raison  pour 
l'inspirer  à  l'ame  de  Jésus -Christ,  qui  lui  est  unie 
de  cette  manière  ineffable  :  et  cette  ame  sainte  a  pu 
dire  ,  en  conformité  de  la  volonté  suprême  du  Père 
et  de  son  Verbe  :  Je  veux.  Et  c'est  une  chose  admi- 
rajjle ,  que  ce  soit  en  faisant  pour  nous  la  demande 
la  plus  importante,  que  Jésus -Christ  ait  parlé  de  ^ 
cette  sorte  :  Je  veux,  mon  Père  ^  que  là  où  je  suis  , 
dans  votre  gloire  éternelle,  ceux  que  vous  m'avez 
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donnés;  les  apôtres ,  dont  il  a  dit  :  Ils  étoient  a  vousj 
et  vous  me  les  avez  donnés:  et  ceux  qui  dévoient 
croire  par  leurs  paroles  {^) ,  qui  n'auroient  pas  cru, 
si  son  Père  ne  les  lui  avoit  aussi  donnés  :  Je  veux, 
dis- je,  que  tous  ceux-là  soient  là  où  je  suis.  Il  semble 
qu'après  avoir  dit ,  qu'ils  soient  oh  je  suis  ,  il  ne  ser- 
voit  de  rien  d'ajouter  :  qu'ils  y  soient  avec  moi:  mais 
on  ne  pouvoit  trop  exprimer  ce  qui  fait  toute  la 
douceur  de  cette  demande  :  puisqu'être  avec  Je'sus- 
Christ  c'est  ce   qui  satisfait  le  cœur  de  l'homme. 
Etre  avec  Je'sus  -  Christ ,  c'est  être  avec  la  ve'rité  et 
la  vie  :  y  être  dans  le  ciel ,  et  dans  la  gloire  éter- 
nelle ;  ce  n'est  plus  être  avec  lui  comme  avec  celui 
qui  est  la  voie,  mais  comme  avec  celui  qui  est  le 
terme  de  notre  course,  et  en  qui  nous  trouvons  la 
vie  éternelle  dans  la  consommation  de  notre  amour. 
C'est  pour  nous  obtenir  un  si  grand  bien ,  que  Jésus- 
Christ  dit.  Je  veux j,  d'une  manière  si  déterminée. 

Mais  écoutons  la  suite  :  Je  veux  que  là  où  je  suis 
ils  y  soient  aussi  avec  moi;  afin  qu'ils  voient  ma 
gloire.  Il  semble  qu'il  y  manqueroit  quelque  chose , 
qu'elle  ne  seroit  pas  complète ,  si  ses  amis  ne  la 
voyoient.  Mais  est-ce  assez  de  la  voir?  Jésus-Christ 
ne  veut-il  pour  nous  que  cet  avantage  ,  et  ne  veut-il 
pas  que  nous  y  ayons  part ,  comme  il  l'a  dit  tant  de 
fois  ?  La  voir ,  c'est  y  avoir  part  :  la  voir ,  c'est  en 
jouir.  Qui  voit  la  gloire  de  Jésus-Christ  dans  le  sein 
de  son  Père,  il  est  heureux.  Heureux ,  premièrement 
du  bonheur  de  la  gloire  de  Jésus-Christ,  qui  fait  la 
leur  :  et  heureux  ensuite  en  eux-mêmes ,  parce  que 
cette  bienheureuse  vision  de  la  gloire  de  Jésus-Christ 
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nous  transforme  en  elle-même;  et  que  qui  le  voit 
lui  est  semblable ,  conforme'ment  à  cette  parole  : 
Nous  lui  serons  semblables  j  parce  que  nous  le  ver- 
rons ielquil  est  (0. 

Commençons  donc  dès  cette  vie  à  contempler  par 
la  foi  la  gloire  de  Je'sus-Christ ,  et  à  lui  devenir  sem- 
blables en  l'imitant.  Un  jour  nous  lui  serons  sem- 
blables par  l'effusion  de  sa  gloire  ;  et  n'aimant  en 
nous  que  le  bonheur  de  lui  ressembler ,  nous  serons 
enivrés  de  son  amour.  Ce  sera  là  la  dernière  et  par- 
faite consommation  de  l'œuvre  pour  lequel  Jésus- 
Christ  est  venu;  et  c'est  peut-être  pourquoi  il  en 
demande  Taccomplissement  par  ce  Je  veux  si  déter- 
miné ,  si  absolu ,  si  aimable ,  et  si  doux  à  entendre 
aux  hommes. 

Parce  que  vous  m'avez  aimé  avant  t établissement 
du  monde.  Il  semble  qu'il  parle  ici  de  l'amour  qu'il 
a  de  toute  éternité  pour  son  Fils,  qui  lui  est  coéter- 
nel.  C'est  proprement  cet  amour  qu'il  a  pour  lui 
avant  la  constitution  du  monde.  Car  encore  que  le 
Père  éternel  ait  un  amour  éternel  pour  ses  créatures, 
par  la  volonté  de  les  créer ,  et  par  celle  de  les  rendre 
heureuses  :  si  c'étoit  d'un  amour  semblable  qu'il  vou- 
lût parler,  il  ne  se  distingueroit  pas  assez,  ni  des 
hommes ,  ni  des  anges  bienheureux  qu'il  a  aimés 
d'un  semblable  amour,  quoique  dans  un  degré  fort 
inégal. 

Entendons  donc  que  le  Père  a  aimé  son  Fils 
avant  T  établissement  du  monde  ;  parce  qu'il  étoit  ce 
Fils  unique  avant  cet  établissement ,  et  qu'il  étoit 
par  conséquent  aimé  de  son  Père.  Que  faisoit  Dieu, 
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s'il  est  permis  de  le  demander,  avant  qu'il  eut  fait 
le  monde  ?  Il  aiiiioit  son  Fils ,  il  le  pi  oduisoit  dans 
son- sein,  il  l'embrassoit;  il  se  l'unissoit,  ou  plutôt  il 
e'toit  un  avec  lui.  Et  pourquoi  nous  rappeler  tou- 
jours à  un  si  sublime  mystère  ?  Parce  que  c'est  toute 
la  source  de  notre  bonheur.  La  source  de  notre  bon- 
heur, c'est  que  ce  Fils  que  Dieu  aime,  et  qu'il  porte 
<lans  son  sein  avant  que  le  monde  fût ,  et  de  toute 
éternité,  se  soit  fait  homme;  en  sorte  que  ne  faisant 
qu'une  seule  et  même  personne  avec  l'homme  qui 
lui  est  uni,  il  aime  ce  tout  comme  son  Fils  :  d'où  il 
s'ensuit  que  répandant  sur  les  hommes,  qui  sont  ses 
membres,  le  même  amour  qu'il  a  pour  lui;  il  s'en- 
suit, dis-je,  que  l'amour  qu'il  a  pour  nous  est  une 
extension  et  une  eifusion  de  celui  qu'il  porte  dans 
l'éternité  à  son  Fils  unique.  C'est  la  source  de  notre 
bonheur.  C'est  pourquoi  Jésus  -  Christ  nous  y  rap- 
pelle ;  et  il  veut  que  nous  entendions  par  ces  der- 
nières paroles  combien  est  grande,  combien  est  im- 
mense la  gloire  que  nous  verrons,  et  à  laquelle  nous 
aurons  part  en  la  voyant. 

Que  l'élévation  de  l'homme  est  un  grand  mys- 
tère !  Tout  le  mystère  de  Dieu,  et  toute  cette  éter- 
nelle et  intime  communication  du  Père  et  du  Fils  y 
est  déclarée  :  et  c'est  ainsi  que  Dieu  est  tout  à  tous , 
selon  l'expression  de  saint  Paul  (0. 

Chrétien ,  es  -tu  chrétien ,  si  après  cela  tu  languis 
encore  dans  l'amour  des  choses  de  la  terre?  Quand 
entendrons-nous  que  nous  ne  pouvons  assez  épurer 
nos  pensées,  nos  affections,  notre  esprit  et  notre 
cœur?  Seigneur  Jésus,  achevez;  et  après  nous  avoir 

(,')  /.  Cor.  XV.  28. 


montré  de  si  sublimes  vérite's,  élevez-nous-y,  et 
faites-les-nous  aimer  d'un  pur  et  éternel  amour. 


LXIII.^    JOUR. 

Justice  de  Dieu  inconnue  au  monde.  Joan.  xvii.  2 5. 

Mon  Père  juste  j  le  monde  ne  vous  a  pas  connui^). 
Jésus-Christ  ne  donne  dans  cette  oraison  que  deux 
qualités  à  son  Père  :  Mon  Père  saint:  et  :  Mon  Père 
juste. 

Mon  Père  saint,  sanctijiez-îes  en  vérité  :  je  me 
sanctifie  pour  eux ,  afin  qu'ils  soient  saints  en  vé- 
rité (2)-,  par  la  communication  de  votre  sainteté, 
qui  est  aussi  la  mienne.  On  pourroit  entendre  de 
même,  mon  Père  juste;  parce  que,  comme  dit  saint 
Paul  (S;,  Dieu  est  juste  j  et  justifiant  celui  qui  cr^oit 
en  Jésus-Christ. 

Mais  la  suite  semble  demander  quelque  chose  de 
plus  :  Mon  Père ,  vous  êtes  juste ,  et  le  monde  ne 
vous  connoît  pas.  Non- seulement  il  est  corrompu, 
et  ne  connoît  pas  votre  justice  ;  mais  c'est  encore 
par  votre  justice  que  l'abandonnant  à  sa  corruption, 
dont  il  ne  veut  pas  sortir,  et  ne  le  peut  de  soi-même, 
vous  le  laissez  privé  de  votre  connoissance  :  Le  monde 
donc  ne  vous  connoît  pas ,  et  moi  je  vous  coîinois  : 
et  ceux-ci  ont  connu  que  vous  m'avez  envoyé  {\). 
C'est  ainsi  qu'ils  vous  connoissent.  Ils  méritoient , 
comme  les  autres ,  de  ne  vous  connoître  jamais  ;  mais 

(')  Joan.  XVII.  25 ('1  Ibul.  ii  ,  17,  ig.  —  (3)  Rom.  in.  26.  — 
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moi,  qui  vous  connois  seul,  et  qui  seul  suis  digne 
de  vous  connoître,  je  vous  ai  fait  connoître  à  eux  , 
en  me  faisant  connoître  moi-même;  parce  qu'ils 
sont  ces  petits  et  ces  humbles ,  dont  je  vous  ai  dit 
ailleurs  :  Je  vous  loue  ^  mon  Père  _,  Seigneur  du  ciel 
etde  la  terre ,  parce  que  'vous  avez  caché  ces  choses 
aux  sages  et  aux  prudens  de  la  terre,  et  vous  les 
avez  révélées  aux  petits:  ainsi  soit- il,  mon  Père, 
parce  que  vous  l'avez  voulu.  Toutes  choses  me  sont 
données  par  mon  Père,  et  personne  ne  connoît 
le  Fils  ,  si  ce  nest  le  Père  ;  et  personne  ne  connoît 
le  Père  ,  si  ce  n'est  le  Fils ,  et  ceux  a  qui  le  Fils  le 
voudra  faire  connoître  (0.  C'est  pourquoi  il  dit  ici  : 
Le  monde  ne  vous  connoît  pas  ;  par  la  même  vérité 
qui  lui  fait  dire  :  p^ous  avez  caché  ce  secret  aux 
sages  du  monde  y  qui,  enflés  de  leur  vaine  science  , 
n'ont  pas  voulu  se  soumettre  à  la  justice  de  Dieu  : 
Mon  Père  juste  j  ceux-là  ne  vous  connaissent  pas  : 
et  moi  je  vous  connois ,  et  je  vous  ai  fait  connoître 
à  ceux-ci,  qui  ont  su  chercher  la  vérité  dans  la  pe- 
titesse, et  dans  l'humble  abaissement  de  leur  esprit. 
Mon  Père  juste  !  faites -leur  adorer  en  tremblant  le 
juste  et  terrible  jugement  que  vous  exercez  sur  le 
monde,  qui  est  privé  de  votre  connoissance  :  et  la 
merveilleuse  miséricorde  avec  laquelle  vous  avez 
daigné  vous  faire  connoître  à  ceux  que  vous  avez 
séparés  de  la  corruption. 

Chrétien,  rendez-vous  petit,  si  vous  voulez  con- 
noître Dieu,  et  en  Dieu  Jésus-Christ,  de  la  manière 
qu'il  le  faut  connoître  pour  être  saint. 

^•)  MaUh.iX.  25,  26,  27. 
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LXIV.«   JOUR. 

Justice  de  Dieu  inconnue  aux  présomptueux.  Ibid. 

Mon  Père  juste  ^  le  monde  ne  vous  connoît  pas. 
Quoi,  les  Juifs  ne  vous  connoissent-ils  pas,  eux  qui 
ont  votre  loi  ?  Et  n'êtes-vous  pas  celui  dont  il  est 
écrit ,  que  ses  beautés  invisibles ,  et  son  éternelle 
vertu  et  divinité  sont  manifestées  aux  gentils  par  les 
ouvrages  de  votre  puissance  ,  en  sorte  qu'ils  sont 
inexcusables  (0  ?  Entendons  donc  de  quelle  manière 
Dieu  n'est  point  connu  du  monde. 

Il  n'est  point  connu  du  monde  :  il  n'est  point 

connu  de  ceux  qui  présument  d'eux-mêmes  ;  et  c'est 

pourquoi  saint  Paul  ajoute  ,  sur  ces  gentils  qui  ont 

connu  Dieu,  que  se  disant  sages ^  ils  sont  devenus 

fous  (2). 

En  ce  sens  les  Juifs  mêmes  ne  l'ont  pas  connu; 
puisqu'ils  ont  le  zèle  de  Dieu,  mais  non  pas  selon 
la  science  ;  et  qu  ignorant  la  justice  que  Dieu  donne, 
et  cherchant  leur  propre  justice ,  celle  qu'on  croit 
avoir  de  soi-même ,  ils  n'ont  pas  été  soumis  à  la 
justice  de  Dieu  (5). 

Ainsi  pour  connoître  Dieu  de  cette  manière  se- 
crète, dont  il  assure  que  le  monde  ne  le  connoît 
pas ,  il  faut  bannir  toute  présomption  de  notre 
propre  justice ,  et  reconnoître  que  Dieu  a  tout  ren- 
fermé dans  l'incrédulité  j  afin  d'avoir  pitié  de  tous. 
O  profondeur  des  richesses  de  la  sagesse  et  de  la 

C')  I{oin.  i.  ao.  —  C')  Il/ici.  22.  —  (3)  /ij(/.  X.  2,  3. 
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science  de  Dieu  !  que  ses  jugeme/îs  sont  incompré- 
hensibles j  et  que  ses  voies  sont  impénétrables  !  Car 
oui  a  connu  les  desseins  de  Dieu;  ou  qui  est  entré 
dans  ses  conseils  ?  ou  qui  est-ce  qui  lui  a  donné  le 
premier  quelque  chose  ,  pour  ensuite  en  recevoir  la 
rétribution  ?  Parce  que  de  lui ,  et  par  lui,  et  en  lui 
sont  toutes  choses  :  la  gloire  lui  en  soit  rendue  dans 
tous  les  siècles.  Amen  (0. 


LXV/   JOUR. 

Les  élus  aimés  de  Dieu  en  Jésus-Christ,  comme  ses 
membres  et  ses  images.  Joan.  xvii.  25,  26. 

Ceux-ci,  les  apôtres  qui  e'toient  présens  ,  et  en 
leur  personne  toute  la  société  des  enfans  de  Dieu 
qu'ils  représentoient ,  ont  connu  que  vous  m  avez 
envoyé ,  et  je  leur  ai  fait  connoître  votre  nom , 
comme  il  a  été  déjà  expliqué,  vos  grandeurs,  vos 
conseils ,  ce  nom  de  Père  :  et  je  le  leur  ferai  encore 
connoître  davantage ,  afin  que  l'amour  que  vous 
avez  pour  moi  soit  en  eux ,  et  moi  aussi  en  eux  (2). 

Voilà,  dans  la  conclusion  de  la  prière  de  notre 
Seigneur ,  le  dessein  de  tout  le  reste ,  et  en  parti- 
culier le  dénouement  de  ce  que  nous  avons  vu  au 
^ .  24-  C'est  ce  qu'il  nous  faut  considérer  avec  atten- 
tion et  avec  respect ,  comme  la  chose  du  monde  qui 
nous  doit  le  plus  donner  de  consolation.  Car  c'est 
ici  la  dernière  marque  de  la  tendresse  de  Jésus- 
Christ. 

(')  Rom.  x.1.  32,  33,  34 ,  35,  36.  —  {})  Joan.  xvii.  25,  26. 
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Je  suis  en  eux  (0,  Ils  sont  mes  membres  vivans  : 
ce  sont  d'autres  Je'sus-Christ ,  d'autres  moi-même. 
Ils  ont  en  eux  son  esprit,  qui  fait  que  la  doctrine 
de  Je'sus-Christ  reluit  dans  leur  vie  ;  qui  les  rend 
semblables  à  lui;  qui  les  rend  doux,  humbles,  pa- 
tiens,  tranquilles  dans  le  bien  et  dans  le  mal;  soit 
que  le  monde  les  estime  ou  les  me'prise;  soit  qu'il 
leur  fasse  part  de  ses  honneurs  ou  de  ses  rebuts;  soit 
qu'il  les  invite,  pour  ainsi  dire ,  à  ses  festins ,  comme 
il  y  a  invité  Jésus-Christ;  ou  qu'il  les  attache  à  la 
croix  ,  comme  à  la  fin  il  y  a  mis  le  même  Jésus.  En 
tout  cela ,  l'esprit  de  Jésus  qui  est  en  eux ,  comme 
dans  ses  membres  vivans,  les  rend  semblables  à  lui, 
et  leur  fait  suivre  ses  exemples;  en  sorte  qu'on  voit 
en  eux  la  vie  et  la  mort  de  Jésus-Christ  :  la  vie ,  parce 
qu'ils  marchent  sur  ses  pas  ;  la  mort,  parce  qu'ils 
portent  l'empreinte  de  sa  croix ,  et  comme  parle 
saint  Paul,  la  mortifie alion  de  Jésus  (2).  A.insi  le  Père 
éternel  ne  voit  en  eux  que  Jésus-Christ  :  c'est  pour- 
quoi il  les  aime  par  l'effusion  et  l'extension  du  même 
amour  qu'il  a  pour  Jésus -Christ   même   :  et   cet 
amour  ,    en    les   embrassant    comme    les  images  , 
comme  les  membres  de  son  Fils,  répand  sur  eux  la 
même  gloire  que  Jésus- Christ  a  reçue,  en  consé- 
quence de  ce  qui  étoit  dû  à  sa  grandeur  naturelle 
en  tant  que  Dieu  ,   et  à   ses   souffrances  en  tant 
qu'homme.  Qu'y  a-t-il  à  désirer  davantage?  Jésus- 
Christ  même  n'a  rien  de  plus  à  nous  donner.  C'est 
pourquoi  après  avoir  prononcé  avec  une  tendresse 
infinie  ce  grand  et  bienheureux  mot ,  il  met  fin  à  sa 

(';  /o«;z.  xyii.  26.  —  (')//.  Cor.  iv.  lo. 
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prière  ;  et  il  ne  lui  reste  plus  qu'à  partir  pour  la 
consommer  par  son  sacrifice. 

On  peut  donc  voir  maintenant  tout  le  dessein  et 
toute  la  suite  de  cette  prière  :  il  commence  par  de- 
mander que  son  Père  le  glorifie  ;  et  cette  glorifica- 
tion se  termine  à  nous  en  faire  part  :  en  sorte  que 
la  perfection  de  la  glorification  de  Je'sus-Christ  soit 
dans  la  nôtre  :  ce  qui  nous  unit  tellement  à  lui ,  que 
le  Père  même  ne  nous  en  sépare  point  dans  son 
amour.  Après  quoi  il  faut  se  taire  avec  le  Sauveur, 
et  demeurant  dans  l'e'tonnement  de  tant  de  gran- 
deurs oii  nous  sommes  appelés  en  Jésus  -  Christ , 
n'avoir  plus  d'autre  désir  que  de  nous  en  rendre 
dignes  avec  sa  grâce. 


LXVI.^   JOUR. 
Père  saint.  Joan.  xvii.  i  r. 

Mon  Père  saint  ^  mon  Père  juste  :  ce  sont  les 
deux  seuls  noms  que  le  Fils  de  Dieu  donne  à  son 
Père  :  les  deux  seules  qualités  qu'il  lui  attribue  j  ce 
qu'elles  renferment  est  inexplicable. 

Il  est  parlé  dans  cette  divine  oraison  de  deux 
sortes  de  personnes,  dont  les  unes  sont  sanctifiées 
par  la  connoissance  de  Jésus-Clirist  ;  les  autres  n'ont 
point  cette  connoissance,  et  sont  privées  de  l'effet 
de  sa  sainte  prière,  conformément  à  cette  parole  : 
Mon  Père  juste  _,  le  monde  ne  vous  connoît  pas  (0. 

(')  Joan.  XVII.  II. 
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Nous  avons  vu  que  c'est  par  rapport  aux  premiers 
que  Je'sus  appelle  son  Père  saint;  parce  qu'il  est 
saint  et  sanctifiant ,  et  auteur  dans  les  araes  saintes 
de  toute  leur  sainteté.  Et  nous  avons  dit  aussi  que 
c'est  par  rapport  aux  seconds  que  le  Père  est  appelé 
Juste;  parce  que  c'est  par  un  juste  et  impénétrable 
jugement  qu'ils  sont  privés  de  la  sainteté  que  Jésus- 
Christ  leur  auroit  donnée,  s'ils  l'avoient  reçu. 

On  voit  donc  qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  conve- 
nable que  d'honorer  ces  deux  attributs  dans  une 
prière  dont  ils  contiennent  tout  l'effet.  Mais  si  je 
viens  maintenant  à  la  contemplation  particulière  de 
ces  deux  divines  perfections,  je  m'y  perds. 

Je  vois  que  ce  qu'on  loue ,  ce  qu'on  célèbre  prin- 
cipalement en  Dieu  dans  le  ciel,  c'est  sa  sainteté. 
Les  séraphins,  c'est-à-dire,  les  premiers  et  les  plus 
sublimes  de  tous  les  esprits  célestes,  adorant  Dieu 
dans  son  trône  ,  n'en  peuvent  dire  autre  chose , 
sinon  qu'il  est  saint;  encore  une  fois  qu'il  est  saint; 
pour  la  troisième  fois  qu'il  est  saint  (0,  c'est-à-dire, 
qu'il  est  infiniment  saint  :  saint  dans  sa  parfaite 
unité  :  saint  dans  la  Trinité  de  ses  personnes  :  la 
première ,  comme  le  principe  de  la  sainteté  ;  et  les 
deux  autres,  comme  sorties  par  de  saintes  opéra- 
tions du  sein  même  et  du  fond  de  la  sainteté.  Crions 
donc  aussi  :  Saint,  saint  j  saint!  et  adorons  la  sain- 
teté de  Dieu. 

La  sainteté  dans  les  hommes  est  une  qualité  mo- 
rale qui  leur  donne  toutes  les  vertus,  et  les  éloigne 
de  tous  les  péchés.  Rien  n'est  plus  excellent  dans  les 
hommes  que  la  sainteté  :  rien  ne  les  rend  si  admi- 
(«)  Is.  VI.  3. 
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rables,  si  vénérables.  La  sainteté  les  fait  regarder 
comme  quelque  chose  de  divin,  comme  des  dieux 
sur  la  terre  :  J'ai  dit:  V^ous  êtes  des  dieux;  et  vous 
êtes  tous  les  enfans  du  Très-haut  {^) .  Quelle  adora- 
tion ne  doit  donc  pas  attirer  à  Dieu  sa  sainteté  in- 
finie? La  sainteté  est  en  nous  comme  quelque  chose 
d'accidentel  ,    qu'on   peut   acquérir  ,    qu'on   peut 
perdre  :  Dieu  est  saint  par  son  essence  ;  son  essence 
est  la  sainteté  :  le  fond  en  est  saint ,  il  est  sacré;  tout 
y  est  sacré,  tout  y  est  saint.  Profane,  n'approchez 
pas ,  ne  touchez  pas  :  tout  est  saint  :  tout  est  la  sain- 
teté même.   Dieu  est  lumière  ^  et  il  n'y  a  point  de 
ténèbres  en  lui  (2).  Dieu  est  celui  qui  est  (5)  :  et  par 
son  être  il  est  infiniment  éloigné  du  néant.  Il  est 
saint,  et  par  sa  sainteté  il  est  encore  plus  infiniment, 
si  on  peut  parler  ainsi ,  éloigné  d'un  autre  néant 
plus  vil  et  plus  haïssable,  qui  est  celui  du  péché.  Sa 
volonté  est  sa  règle,  et  celle  de  toute  chose.  Qu'y 
aura-t-il  d'irrégulier  dans  la  règle  même  ?  Il  n'est 
pas  le  saint  par  grâce  ,  il  est  le  saint  par  nature.  Il 
n'est  pas  le  saint  sanctifié;  il  est  le  saint  sanctifiant  : 
toutes  ses  œuvres  sont  saintes,  parce  qu'elles  partent 
du  fond  de  la  sainteté ,  et  de  sa  volonté  qui  est  tou- 
jours sainte,  toujours  droite  ,  puisqu'elle  est  la  droi- 
ture même ,  la  règle  même  de  toute  droiture. 

David  se  lève  le  matin ,  et  il  vient  contempler  la 
sainteté  de  Dieu  :  Le  matin  je  me  présenterai  devant 
vous  i  et  je  verrai  que  vous  êtes  Dieu  ,  qui  ne  voulez 
point  l'iniquité  (4)  ;  qui  ne  pouvez  la  vouloir  ;  qui 
êtes  toujours  saint,  dont  toutes  les  œuvres  sont  in- 
séparables de  la  sainteté. 
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Demeurons  avec  David  en  silence  devant  la  très- 
auguste  sainteté  de  Dieu.  On  se  perd  en  la  contem- 
plant, parce  qu'on  ne  la  peut  jamais  comprendre; 
non  plus  que  la  pureté  avec  laquelle  il  faut  s'en 
approcher. 

Isaïe  voit  de  loin  le  trône  de  Dieu ,  ce  trône  de- 
vant lequel  sa  sainteté  est  célébrée  par  les  séra- 
phins. J'ai  vu,  dit-il,  le  Seigneur  sur  un  trône  haut 
et  élevé  :  et  tout  étoit  à  ses  pieds  ;  et  tout  trembloit 
devant  lui  :  et  je  vis  les  bienheureux  esprits  qui  ap- 
prochent le  plus  près  du  trône;  et  je  n'entendis  autre 
chose  de  leur  bouche  que  cette  voix  :  Saint „  saint, 
saint.  Et  je  fus  saisi  de  frayeur.  Et  je  dis  :  Mal- 
heur h  moi!  parce  nue  j'ai  les  lèvres  souillées ,  et 
que  je  demeure  au  milieu  d'un  peuple  dont  les  lèvres 
sont  souillées  aussi  :  et  j'ai  'VU  de  mes  jeux  le  Roi 
dominateur  des  armées  (0 ,  de  toute  l'armée  du  ciel, 
de  toutes  celles  de  la  terre.  La  sainteté  de  Dieu  le 
fait  trembler.  Saisi  à  sa  vue  d'une  sainte  et  religieuse 
frayeur,  il  s'en  retire.  Je  ne  m'en  étonne  pas.  11  voit 
les  séraphins  mêmes  dans  l'étonnement.  S'ils  ont  des 
ailes  pour  voler,  ce  qui  montre  la  sublimité  de  leurs 
connoissances,  ils  en  ont  pour  se  couvrir  les  yeux 
éblouis  de  la  lumière  et  de  la  sainteté  de  Dieu.  Tout 
embrasés  qu'ils  sont  du  divin  amour,  ils  sentent  que 
leur  amour  est  borné,  comme  tout  ce  qui  est  créé  : 
et  par  conséquent  qu'il  y  a  en  eux ,  pour  ainsi  par- 
ler,  plus  de  non  amour,  que  d'amour:  comme  il 
y  a  aussi  toujours  plus  de  non  être,  que  d'être.  Et 
c'est  pourquoi  ils  se  cachent,  et  ils  voilent  de  leurs 
ailes  leur  face  et  leurs  pieds;  et  se  trouvent  comme 

(■)  Is.  VI.  I,  2,  3,  \,  5,  G,  7. 
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indignes  de  paroîti  e  avec  une  sainteté  finie  devant 
l'infinie  sainteté  de  Dieu.  Et  le  cri  qu'ils  font  pour 
se  dire  l'un  à  l'autre  Saint ,  saint  _,  saint ,  fait  voir 
l'effort  dont  ils  ont  besoin  pour  entendre  et  pour 
célébrer  la  sainteté  de  Dieu  ,  laquelle  demeure  au- 
dessus  de  tous  leurs  efforts  ;  en  sorte  qu'il  n'y  a  que 
lui  qui  se  puisse  louer  lui-même ,  et  que  c'est  en  lui 
qu'il  faut  trouver  et  connoître  sa  digne  louange. 

Combien  plus  devons-nous  trembler  devant  l'au- 
guste et  redoutable  sainteté  de  Dieu  avec  nos  pé- 
chés? Mais  si  un  charbon  de  l'autel  est  appliqué 
à  mes  lèvres,  si  un  de  ces  séraphins  prend  l'ordre 
de  Dieu  pour  me  toucher,  comme  Isaïe,  de  ce  feu 
céleste  ;  alors  je  louerai  Dieu  avec  des  lèvres  pures , 
parce  que  je  l'aimerai  d'un  pur  amour. 

Ne  croyons  pas  néanmoins  que  les  séraphins,  ni 
que  les  ministres  de  Dieu,  quels  qu'ils  soient,  fus- 
sent-ils élevés  à  leur  degré  par  la  perfection  de  leur 
amour ,  puissent  nous  purifier.  Ils  peuvent  bien 
nous  toucher  les  lèvres  de  ce  feu  divin  par  l'inspira- 
tion de  quelques  bonnes  pensées;  mais  pour  péné- 
trer dans  le  fond ,  pour  nous  embraser  de  l'amour 
qui  nous  sanctifie,  c'est  le  coup  réservé  à  Dieu,  qui, 
plus  intime  dans  nos  cœurs  que  le  plus  intime ,  al- 
lume et  cache  dans  notre  intérieur,  et  dans  la 
moelle  de  nos  os  cette  flamme  sanctifiante  et  puri- 
fiante. Et  c'est  ainsi  que  s'accomplit  cette  divine 
prière  :  Mon  Père  saint ,  sanctijiez-les  en  vérité  :  Je 
me  sanctifie  pour  eux  (0.        ^ 

Séparons-nous  donc  des  pécheurs  et  de  toute  ini- 
quité, en  contemplant  la  sainteté  de  Dieu  notre 

{^)  Joan.  XVII.  II ,  17,  19. 
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Père  céleste.  Car  c'est  ainsi  que  David ,  après  avoir 
vu  et  contemplé  dès  le  matin  que  Dieu  est  saint, 
et  ne  veut  point  l'iniquité  j  c'est-à-dire ,  ne  la  veut 
jamais,  ni  par  quelque  endroit  que  ce  puisse  être; 
ajoute  aussitôt  après  :  Et  le  méchant  nliahitera 
point  auprès  de  vous  :  et  les  injustes j  les  pécheurs 
ne  subsisteront  point  devant  vos  jeuxi^).  Encore  un 
coup,  séparons-nous  donc  des  pécheurs:  séparons- 
nous-en  ,  non-seulement  par  une  vie  opposée  à  la 
leur;  mais  encore,  autant  qu'il  se  peut,  en  nous 
retiiant  de  leur  odieuse  et  dangereuse  compagnie, 
de  peur  d'être  corrompus  par  leurs  discours  et  par 
leurs  exemples,  et  de  respirer  un  air  infecté. 


LXVII.^   JOUR. 

Père  juste.  Ibid. 

Après  avoir  dit  par  Jésus-Christ  et  en  Jésus-Christ, 
mon  Père  saint,  nous  pouvons  dire  aussi  en  lui  et 
avec  lui,  mon  Père  juste. 

Après  avoir  conçu  la  grâce  par  laquelle  il  nous 
sanctifie ,  et  avoir  admiré  le  bonheur  de  ceux  qui 
l'ont  reçue,  nous  viendrons  à  considérer  ceux  qui 
en  sont  justement  privés  ;  et  nous  adorerons  les 
jugemens  d'un  Dieu  juste,  après  avoir  admiré  les 
sanctifications  d'un  Dieu  saint. 

La  vue  de  ces  sanctifications  n'a  rien  que  de  con- 
solant. Mais  quand  il  faut  venir  à  considérer  cette 
parole  :  Le  monde  ne  vous  connoît  pas  (2)  :  et  celle- 

(')  Ps.  y.  6.  —  '*)  Joan.  xvii.  25. 
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ci:  Je  ne  prie  pas  pour  le  mojide  (0  :  c'est  là  que 
l'on  tremble  :  l'esprit  est  confondu ,  le  cœur  s'abat, 
et  il  ne  reste  qu'à  dire  :  Mo7i  Père  juste  :  vous  êtes 
Juste j  Seigneur,  et  tous  vos  jugemeus  sont  droits  i?). 

Gardez-vous  bien  de  vous  jeter  dans  ces  pro- 
fondeurs. Tant  de  nations  qui  ne  connoissent  pas 
Dieu,  et  qu'il  laisse,  comme  dit  l'apôtre,  aller 
dans  leurs  voies  (5) ,  à  qui  Jésus-Christ  n'a  pas  seu- 
lement e'té  nommé  :  tant  d'hérétiques,  tant  de  schis- 
matiques,  à  qui  onôte  dès  leur  enfance  la  connois- 
sance  de  la  vraie  Eglise  :  parmi  les  vrais  chrétiens, 
tant  d'ingrats,  tant  d'esprits  bouchés,  tant  de  cœurs 
durs,  tant  d'oreilles  sourdes.  O  Dieu,  je  m'y  perds  ! 
Que  dirai- je?  Mon  Père  juste,  c'est  par  votre  juste 
et  impénétrable  jugement  qu'ils  sont  endurcis.  Qu'y 
a-t-il  de  plus  juste  que  de  laisser  à  eux-mêmes  ceux 
qui  se  cherchent?  Quelle  punition  plus  convenable 
que  celle  qui  punit  l'homme  par  sa  propre  faute  ? 
Seigneur,  m'élèverai -je  contre  vous?  Et  parce  que 
je  vois  périr  dans  un  hôpital ,  où  m'a  réduit  ma  mi- 
sère ,  une  infinité  de  malades ,  me  rebellerai-je  contre 
le  médecin ,  qui  daigne  m'apporter  un  remède  qui 
me  guérit?  Lui  dirai-je  :  Je  n'en  veux  point  que  je 
ne  voie  tout  le  monde  guéri  de  même?  Non,  mon 
frère ,  prends  le  remède.  Pourquoi  te  troubler  de 
ceux  qui  périssent,  à  qui  tu  vois  quelquefois  rejeter 
avec  chagrin  et  aveuglement  le  secours  qu'on  leur 
présente  ?  Ce  n'est  pas  là  ce  que  le  céleste  médecin 
demande  de  toi.  Reçois  humblement  le  remède ,  et 
laisse  à  la  divine  Providence  ceux  que  tu  en  vois 
privés.  Crois  seulement  que  nul  ne  périt  que  par  sa 
C»)  Joan.  xvn.  9.  —  i?)  Ps.  cxvni.  137.  —  {^)Act.  xiv.  i5. 
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faute  :  que  clans  ce  grand  hôpital  de  Dieu ,  dans  le 
monde,  où  tout  est  malade,  il  n'y  a  point  de  mal 
qui  n'ait  son  remède  ;  et  que  tous  les  secours  qui  se 
donnent  dans  l'univers,  dans  quelque  lieu  que  ce 
soit,  à  qui  que  ce  soit,  dans  quelque  degré  que  ce 
soit,  se  dispensent  avec  e'quite'  et  avec  bonté,  sans 
que  personne  se  puisse  plaindre. 

Quand  donc  nous  entendons  ces  paroles  :  Le 
monde  ne  '}>ous  connaît  pas  :  ne  demandons  point, 
comme  fit  saint  Jude  :  Seigneur ^  d'où  ment  que  vous 
vous  ferez  connoilre  a  nous  et  non  pas  au  monde  (0? 
Car  Jésus-Christ  ne  répond  pas  à  cette  demande,  et 
il  répond  seulement  :  Celui  qui  m'aime  gardera  ma 
parole.  C'est-à-dire,  Ne  soyez  point  curieux  de 
savoir  pourquoi  Jésus-Christ  est  caché  au  monde  : 
ce  n'est  pas  là  votre  affaire  :  votre  affaire  est  de  pro- 
fiter de  la  lumière  qui  vous  est  donnée.  Pour  vous, 
et  pour  tous  ceux  qui  sont  sanctifiés,  adorez  Dieu  ' 
qui  est  saint.  Pour  les  autres ,  qui  sont  justement 
privés  de  la  grâce  qui  vous  sanctifie ,  adorez  Dieu 
qui  est  juste.  C'est  à  ces  deux  points  qu'aboutit 
toute  la  prière  de  notre  Seigneur. 

En  passant,  où  sont  ceux  qui  veulent  que  ce  soit 
déroger  à  la  perfection  de  la  contemplation ,  que  de 
s'attacher  aux  attributs  divins ,  auxquels  il  faut , 
disent-ils,  préférer  la  contemplation  de  son  essence? 
En  savent-ils  plus  que  Jésus-Christ,  qui,  dans  la 
plus  haute  oraison  qu'il  ait  daigné  nous  manifester, 
dit  :  Mon  Père  saint,  mon  Père  juste?  Qui  sait  ce 
que  c'est  que  l'essence  de  Dieu  ?  Mais  qui  ne  sait , 

('^  Joan.  XIV.  22,  23. 
BOSSUET.    X.  19 
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OU  ne  doit  savoir  que  c'est  son  essence  qu'on  adore 
sous  le  nom  de  sainteté  et  de  justice  ?  Célébrons 
donc  sans  fin  ces  deux  divins  attributs.  Disons  avec 
David  :  O  Seigneur ^  je  vous  chanterai  miséricorde 
et  jugement  (0  :  parce  que  c'est  dire  avec  Jésus- 
Christ  et  en  Jésus -Christ  :  Mon  Père  saint,  mon 
Père  juste. 


LXVIIL^   JOUR. 

La  prière  de  Jésus-Christ  après  la  cène  ,  est  l'abrégé 
du  sermon  qui  la  précède. 

En  repassant  sur  la  prière  de  Jésus-Christ,  on 
verra  qu'il  y  ramasse  toute  la  substance  du  sermon 
de  la  cène.  S'il  dit  dans  sa  prière,  que  ses  apôtres 
ne  sont  pas  du  inonde  ,  c'est  ce  qu'il  avoit  dit  aupa- 
ravant. S'il  dit  qu'il  quitte  le  monde  :  il  avoit  dit  : 
Je  suis  soj'ti  de  Dieu  _,  pour  venir  au  monde  :  et  main- 
tenant je  quitte  le  nionde  ^  pour  retourner  à  Dieu. 
Comme  il  avoit  donné  l'amour  et  l'union  de  ses  dis- 
ciples, comme  la  marque  de  son  école;  il  inculque 
la  même  chose  dans  sa  prière  (2).  Ces  paroles  :  F^ous 
connaîtrez  en  ce  jour-la  j  que  je  suis  dans  mon  Père  , 
et  vous  en  moi j,  et  moi  en  ^'Ous  (5),  reviennent  à 
celles-ci  :  Je  suis  en  eux  :  et  vous  en  moi;  et  à  celles- 
ci  :  ^Jîn  que  l'amour  que  vous  avez  pour  moi  soit  en 
çux,  comme  je  suis  en  eux  (4).  Ce  qu'il  promet  par 

(')P*.  c.  I.  — (î)/oan.  XVII.  16.  xv.  18,  19.  xvi.  33.  xvii.  11. 
XVI.  38.  XV.  12,  17.  xm.  34,  35.  —  W  Joan.  xiv.  20.  —  (4)  Ibid. 
xvu.  a3,  26. 
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ces  paroles  :  Là  ou  je  suis  _,  celui  qui  me  sert  y  sera 
aussi  {^),  il  le  demande  à  son  Père  par  celle-ci  :  Là 
oh  je  suis j  je  veux,  mon  Père,  que  ceux  que  vous 
m'avez  doimés  _,  y  soient  aussi  avec  moi  (2),  Cela 
nous  montre  deux  vérités.  L'une ,  que  ce  qu'on 
enseigne  aux  hommes,  doit  être  aussi  la  matière  de 
ce  qu'on  traite  avec  Dieu  dans  la  prière.  La  se- 
conde ,  que  la  même  chose  qui  fait  la  matière  du 
commandement ,  et  celle  de  la  promesse ,  fait  en 
même  temps  la  matière  de  la  prière  :  parce  qu'on 
doit  demander  à  Dieu  l'observation  des  comman- 
demens ,  et  l'accomplissement  de  ses  promesses  :  Ce 
qu'il  promet,  dit  saint  Paul  (5)  ^  H  est  puissant  pour 
le  faire  :  Et  saint  Augustin  disoit  aussi  en  parlant 
des  commandemens  :  Accordez-moi  ce  que  vous  me 
commandez.  Il  ne  dit  pas ,  Accordez  -  moi  ce  que 
vous  me  promettez ,  ce  qui  seroit  naturel  :  mais , 
Accordez-moi  ce  que  vous  me  commandez  ;  qui  est 
la  même  chose  que  s'il  disoit  :  Accordez-moi  ce  que 
je  dpis  faire  ,  c'est-à-dire ,  faites  en  moi  mon  action 
propre.  Ce  qui  est  conforme  à  la  parole  de  Jésus- 
Christ  ,  qui ,  après  avoir  commandé  la  charité  fra- 
ternelle ,  et  l'union  de  ses  fidèles ,  demande  à  Dieu 
qu'il  la  fasse  en  eux ,  et  qu'ils  soient  consommés 
en  un. 

Unissons-nous  à  la  prière  sainte  de  Jésus-Christ  : 
rappelons  en  notre  mémoire ,  et  méditons  devant 
Dieu ,  les  vérités  qu'il  nous  enseigne  ,  et  surtout 
méditons-y  ce  qu'il  nous  promet,  et  ce  qu'il  com- 
mande ,  pour  obtenir  en  Jésus-Christ  et  par  Jésus- 
Christ  l'accomplissement  de  l'un  et  de  l'autre,  et 

(•)  Joan.  su.  26.  —  (2)  Ibid.  xvii.  24.  '—  {^)  Rom.  iv.  21. 
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autant  de  ce  qui  de'pend  de  nous ,  que  de  ce  qui 
dépend  de  Dieu. 

Apprenons  la  liaison  sainte  de  la  promesse,  du 
commandement  et  de  la  prière.  Le  commandement 
nous  avertit  de  ce  que  nous  avons  à  faire.  La  pro- 
messe nous  avertit  de  ce  que  nous  avons  à  espérer  : 
et  l'une  et  l'autre  nous  avertissent  de  ce  que  nous 
avons  à  demander,  à  celui  sans  lequel  nous  ne  pou- 
vons rien  espérer ,  ni  rien  faire. 


LXIX.«  JOUR. 

Ferme  foi  en  Jésus  vrai  Messie.  Joan.  xvii.  25,8. 

Ils  OJit  connu  que  vous  m'avez  envoyé  CO  :  ils 
l'ont  connu  avec  une  ferme  foi  et  une  pjersuasion 
aussi  forte,  que  celle  qu'on  a  des  choses  dont  on 
est  le  plus  assuré  :  Ils  Vont  connu  véritablement  (2)  ^ 
comme  il  l'a  dit  :  tout  est  là-dedans  :  et  cela  posé, 
tout  s'ensuit.  Heureux  ceux  à  qui  Jésus-Christ  rend 
ce  témoignage  !  Examinons-nous  nous-mêmes  sur 
cette  importante  disposition  de  notre  cœur.  Ecou- 
tons saint  Paul ,  qui  nous  dit  :  Examinez-vous  vous- 
mêmes  j  si  vous  êtes  dans  la  foi  :  éprouvez-vous 
vous-mêmes  (3),  Voyez  combien  il  presse,  combien 
il  inculque.  Examinez-vous^  éprouvez-vous.  Croyez- 
vous  avec  une  pleine  certitude  que  Jésus-Christ  soit 
véritablement  envoyé  de  Dieu?  Quelle  raison  pour- 
riez-vous  avoir  de  ne  le  pas  croire  ?  N'a-t-on  pas  vu 
en  lui  toutes  les  marques  que  les  prophètes  et  les 

(0  Joan,  XVII.  25.  —  (^)  Ibid.  8.  —  (3)  //.  Cor.  xui.  5- 
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patriarches  avoient  données  du  Christ  qui  devoit 
venir?  N'a-t-il  pas  fait  tous  les  miracles  qu'il  falloit 
faire,  et  dans  toutes  les  circonstances  qu'il  les  falloit 
faire ,  en  témoignage  certain  qu'il  étoit  celui  qu'on 
devoit  attendre ,  et  le  véritable  envoyé  de  Dieu  ? 

Quel  autre  que  lui  a  donné  aux  hommes  une 
morale  si  sainte,  si  pure,  si  parfaite?  Et  qui  a  pu 
dire  comme  lui  :  Je  suis  la  lumière  du  monde  (0? 
Où  trouverons  -  nous  plus  de  charité  envers  les 
hommes;  de  plus  saints  exemples,  un  plus  beau 
modèle  de  perfection  ;  une  autorité  plus  douce, 
plus  insinuante,  plus  ferme;  une  plus  grande  con- 
descendance pour  les  foiljles,  pour  les  pécheurs, 
jusqu'à  s'en  rendre  l'avocat,  l'intercesseur,  la  vic- 
time ?  C'est  ce  qu'il  explique  lui-même  par  ces 
aimables  paroles  :  Venez  a  moij  'i^ous  tous  qui  êtes 
oppressés  et  affligés  ^  et  je  vous  soulagerai  :  appro- 
chez, et  apprenez  de  moi  que  je  suis  doux  et  humble 
de  cœur  ;  et  vous  trouverez  le  repos  de  vos  âmes  : 
car  mon  joug  est  doux ,  et  m.on  fardeau  est  léger  (2). 
Il  faut  à  l'homme  un  joug,  une  loi,  une  autorité, 
un  commandement  :  autrement,  emporté  par  ses 
passions  ,  il  s'échapperoit  à  lui-même.  Tout  ce  qu'il 
y  avoit  à  désirer ,  c'est  de  trouver  un  maître  comme 
Jésus-Christ ,  qui  sût  adoucir  la  contrainte,  et  rendre 
le  fardeau  léger.  Où  trouverons-nous  la  consolation , 
l'encouragement ,  et  les  paroles  de  vie  éternelle ,  si 
nous  ne  les  trouvons  pas  dans  sa  bouche  ?  Croyez- 
vous  bien  tout  cela?  C'est  la  première  partie  de  cet 
examen. 

Mais  quand  nous  aurotis  dit  :  Oui,  je  le  crois  ,  je 

(')  Joan.  vui.  12.  —  \>-)MuU.  xi.  28,  2g,  3o. 
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le  reconnois  avec  cette  plénitude  de  la  foi  (0,  dont 
parle  saint  Paul  ;  avec  une  pleine  et  entière  persua- 
sion (2)  ;  saint  Jean  viendra  nous  dire ,  avec  sa  divine 
et  incomparable  douceur  :  C'est  en  cela  que  Jious 
sai'ons  que  nous  le  connoissons  ^  si  nous  gardons  sa 
parole.  Celui  qui  dit  qu'il  le  connoît_,  et  ne  garde 
pas  sa  parole  j  c'est  un  menteur  j  et  la  vérité  nest 
pas  en  lui.  Et  un  peu  après  :  Celui  qui  dit  qu'il 
demeure  en  luij,  doit  marcher  coniîne  il  a  marché  (?)  y. 
et  suivre  ses  exemples.  Bien  certainement,  ilj  en  a 
qui  le  confessent  de  bouche  j  et  qui  le  renoncent  par 
leurs  œuvres  (4).  Saint  Paul  l'a  dit  :  et  saint  Jean  a 
dit  :  31es  petits  enfans  _,  aimons  non  de  bouche  j  et 
de  là  langue j,  mais  en  œuvre  et  en  vérité  (5).  Sommes- 
nous  ou  n'en  sommes- nous  pas  de  ceux-là?  Qu'a- 
vons-nous à  nous  répondre  à  nous-mêmes  là-dessus? 
C'est  la  seconde  partie,  encore  plus  essentielle  que 
la  première ,  de  l'examen  que  nous  faisons. 

Et  la  troisième,  la  plus  importante  de  toutes  '.Si 
noire  cœur  ne  nous  reprend  pas  _,  et  que  nous  m,ar- 
chions  devant  Dieu  avec  confiance  (6j  :  si  nous  tâ- 
ciions  de  vivre,  de  sorte  que  nous  soyons  les  enfans 
de  la  ve'rite',  du  moins  que  nous  travaillions  à  le 
devenir,  et  que  nous  en  puissions  persuader  notre 
cœur  en  la  présence  de  Dieu  :  croyons-nous  bien , 
que  c'est  îà  un  don  de  Dieu,  conformément  à  cette 
parole  :  La  paix  soit  donnée  aux  frères  ,  et  la  clia- 
riié  avec  la  foi  par  Dieu  le  Père  ,  et  par  Jésus-Christ 
notre  Seigneur  J)  j  en  sorte  que  nous  n'avons  point 

(0  Heb.  X.  22.  —  (^)  /.  Thess.  i.   .'>.  —  '3)  /.  Joan.  ii.  3  ,  4  ,  6.  — 
(4)  Tit.  1.  ib. 5j  2,  Joan.  lu.  iS.  —  ^ô)  /[^iJ,  2i  ,  29.  — (.7)  £phes. 
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à  nous  en  glorifier,  mais  plutôt  à  nous  humilier  jus- 
qu'aux enfers;  parce  que  nous  n'y  avons  apporté 
du  nôtre,  à  ce  tel  quel  commencement  de  bonnes 
œuvres,  que  misère,  pauvreté,  et  corruption;  et 
que  si  c'est  se  perdre  que  de  s'écarter  de  la  vertu , 
c'est  se  perdre  encore  beaucoup  plus  d'en  présumer. 
Après  cela ,  il  ne  reste  plus  qu'à  confesser  nos 
péchés,  non  avec  découragement  et  désespoir,  mais 
avec  une  douce  espérance  :  parce  que  le  même  saint 
Jean  a  dit ,  Que  si  nous  confessons  nos  péchés  j  il  est 
Jïdèle  et  juste  pour  7ious  pardonner  nos  péchés  ^  et 
pour  nous  purifier  de  toute  iniquité  (0.  Remarquez, 
Jidele  et  juste  :  non  qu'il  nous  doive  rien  :  mais  à 
cause  qu'il  a  tout  promis  en  Jésus -Christ.  En  sorte 
que  pour  pouvoir  espérer  de  lui  notre  rémission  et 
notre  grâce ,  il  suffit  de  croire  qu'il  a  envoyé  Jésus- 
Christ,  parce  que  bien  constamment,  il  n'est  envoyé 
que  pour  être  par  son  sang  la  propitiation  de  nos 
fautes  (2). 


LXX.^  JOUR. 

Dieu  Père  et  Fils.  Joan.  xvii.  3,  5,  lo,  21,  2 5. 

On  ne  peut  quitter  cette  divine  prière  de  notre 
Seigneur,  ni  le  discours  qui  la  précède,  et  qui  en  a, 
comme  on  a  vu,  fourni  la  matière.  On  lit  et  on  relit 
ce  discours,  ce  dernier  adieu,  cette  prière  de  Jésus- 
Christ,  et,  pour  ainsi  dire,  ses  derniers  vœux,  tou- 
jours avec  un  nouveau  goût,  et  une  nouvelle  con- 

(0  /.  Joan.  I.  9.  —  (■)  Ibld.  n.  2. 
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solation.  Tous  les  secrets  du  ciel  y  sont  révélés ,  et 
de  la  manière  du  monde  la  plus  insinuante  et  la  plus 
touchante. 

Quel  est  le  grand  secret  du  ciel ,  si  ce  n'est  cette 
éternelle  et  impénétrable  communication  entre  le 
Père ,  le  Fils,  et  le  Saint-Esprit?  C'est  là,  dis-je,  le 
secret  du  ciel,  qui  rend  heureux  ceux  qui  le  voient , 
et  qui  n'avoit  point  encore  été  parfaitement  révélé: 
mais  Jésus- Christ  nous  le  révèle  ici  d'une  manière 
admiiable. 

Qui  dit  un  Père,  dit  un  Fils;  et  qui  dit  un  Fils  , 
dit  un  égal  dans  la  nature  -,  et  qui  dit  un  égal  dans 
une  nature  aussi  parfaite  que  celle  de  Dieu ,  dit  un 
égal  en  toute  perfection  :  en  sorte  qu'il  n'y  puisse 
avoir  de  premier  et  de  second ,  que  par  une  sainte , 
parfaite  et  éternelle  origine. 

C'est  ce  que  Jésus-Christ  nous  fait  entendre,  lors- 
qu'il demande  à  son  Père,  la  claire  manifestation  de 
la  gloire  qu'il  avoit  en  lui  (0:  Apud  te  :  Chez  vous 
et  dans  votre  sein^  devant  que  le  monde  fût  fait  (2). 
Cette  gloire  qu'il  avoit  dans  le  sein  de  Dieu ,  ne 
pouvoit  être  que  celle  de  Dieu  même  :  laquelle ,  et 
cette  gloire  du  Fils,  étant  toujours,  et  précédant 
tout  ce  qui  a  été  fait ,  par  conséquent  n'a  point  été 
faite  ;  par  conséquent  elle  est  incréée ,  et  la  même 
que  celle  du  Père.  Cela  est  ainsi,  et  ne peut'J)as  être 
autrement. 

Le  Fils  égal  à  son  Père ,  est  pourtant  en  tnême 

temps  son  envoyé ,  à  cause  qu'il  sort  de  lui  (3).  Il  en 

est  sorti ,  pour  venir  au  monde  :  voilà  comme  il  est 

envoyé.  Il  quitte  le  monde  pour  y  retourner  :  voilà 

0)  Joan.  I.  I.  —  W  Ibid.  xvn.  5.  — (^)  Ibid.  xvi.  28,  xvii.  8. 
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le  terme  de  la  mission  :  voilà  tout  ce  qu'est  Jésus- 
Christ  en  sa  personne,  parfaitement  e'gal  à  Dieu 
qui  l'envoie,  puisqu'il  est  son  propre  Fils,  Dieu  ne 
voudroit  point  avoir  un  Fils  qui  seroit  moindre  que 
lui,  et  qui  ne  le  valût  pas.  Pardonnez,  Seigneur ,  ces 
expressions  :  ce  sont  des  hommes  qui  parlent.  Quand 
on  dit  :  Dieu  ne  voudroit  pas  ,  c'est-à-dire  ,  que  ce 
seroit  une  chose  indigne  de  lui,  et  qui  par  consé- 
quent ne  peut  pas  être.  C'est  pourquoi ,  en  tout  et 
partout ,  il  traite  d'égal  avec  son  Père  :  Tout  ce  qui 
est  à  vous ,  est  à  moi  :  tout  ce  qui  est  à  moi  ^  est  a 
vous  (i)  :  cela  ressent  une  égalité  parfaite  et  des 
deux  côtés  :  c'est  plus  que  si  l'on  disoit  qu'on  est  son 
égal  :  car  c'est  plus  de  traiter  d'égal  avec  lui ,  que 
d'énoncer  simplement  cette  égalité. 

Mais  voyons  ce  qu'est  Jésus- Christ  par  rapport  à 
nous.  11  est ,  comme  son  Père ,  notre  bonheur  :  Con- 
noître  son  Père  et  luij,  c'est  pour  nous  la  vie  éter- 
nelle. C'est  pourquoi  il  dit  :  Celui  qui  m,' aime  ,  sera 
aimé  de  mon  Père  ^  et  je  l'aimerai ,  et  je  me  mani- 
festerai à  luii'^).  C'est  là  le  grand  effet  de  mon  amour  : 
c'est  par-là  que  je  rends  les  hommes  éternellement 
heureux.  Et  il  ajoute  :  Celui  qui  m'aime,  gardej-a 
ma  parole  _,  et  mon  Père  l'aimera  :  et  nous  viendrons 
à  lui  ,  et  nous  y  ferons  notre  demeure  (5). 

Nous  viendrons j,  en  société,  mon  Père  et  moi. 
Qui  jamais  a  pu  ainsi  s'égaler  à  Dieu  ?  iV^oi^5  vien- 
drons :  car  nous  ne  pouvons  venir  l'un  sans  l'autre  : 
Nous  viendrons  :  car  ce  n'est  pas  tout  d'avoir  le 
Père  ;  il  faut  m'avoir  aussi  :  Nous  viendrons.  Qui 
peut  venir  au  dedans  de  l'homme,  pour  le  remplir 

(•)  Joan.  XVII.  10.  — (»)  Ibid.  xvii.  3.xiv.  21.  —  {^)  Ibid.  aS. 
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et  le  sanctifier  intérieurement ,  que  Dieu  même  ? 
Nous  'viendrons  en  eux  ,  et  nous  j  demeurerons  :  ils 
seront  notre  commun  temple,  notre  commun  sanc- 
tuaire :  nous  serons  leur  commune  sanctification , 
leur  commune  félicité ,  leur  commune  vie.  Que 
peut-il  dire  de  plus  clair ,  pour  se  mettre  en  égalité 
avec  son  Père  ?  La  meilleure  manière  de  le  dire  , 
c'est  de  le  montrer  par  les  effets.  O  homme  :  que  dé- 
sirez-vous? d'avoir  Dieu  en  vous.  Et  afin  que  vous 
l'ayez  pleinement ,  mon  Père  et  moi  nous  viendrons 
dans  cet  intérieur  :  si  vous  désirez  de  m'avoir  en 
vous,  en  désirant  d'y  avoir  Dieu  :  je  suis  donc  Dieu. 

C'est  ainsi  que  les  fidèles  seront  un  :  parce  que 
tous  ils  auront  en  eux  le  Père  et  le  Fils ,  et  qu'ils  en 
seront  le  temple  :  Ils  seront  un,  dit  Jésus-Christ, 
mais  ils  seront  un  en  nous  (0.  Nous  serons  le  lien 
commun  de  leur  unité  :  parce  qu'étant  mon  Père 
et  moi  parfaitement  un ,  toute  unité  doit  venir  de 
nous  ;  et  nous  en  sommes  le  lien  comme  le  principe. 

C'est  la  première  partie  du  secret  divin  :  l'unité 
parfaite  du  Père  et  du  Fils,  aujourd'hui  parfaite- 
ment révélée  aux  hommes  :  pour  leur  faire  entendre 
combien  leur  union  doit  être  sincère  et  parfaite  à 
sa  manière  :  puisqu'elle  a  pour  modèle  et  pour  lien , 
l'unité  absolument  parfaite  du  Père  et  du  Fils,  et 
leur  éternelle  et  inaltérable  paix. 

{})Joan.  xvii.  21. 
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LXXI.''    JOUR. 

Dieu  Saint-Esprit.  Joan.  xiv.  16,  17  ,  26. 

Venons  maintenant  au  Saint-Esprit  :  Je  prierai 
mon  PerCj  et  il  r^ous  donnera  un  autre  consolateur^ 
pour  demeurer  éternellement  avec  'vous  (0.  Un  autre 
consolateur  !  Un  consolateur  à  la  place  de  Je'sus- 
Christ ,  s'il  est  de  moindre  vertu  et  de  moindre 
dignité',  afflige  plutôt  qu'il  ne  console.  Ainsi  un 
consolateur  à  la  place  de  Je'sus-Christ ,  ce  n'est  rien 
moins  qu'un  Dieu  pour  un  Dieu,  Et  c'est  pourquoi 
si  le  Fils  vient  en  nous,  et  y  demeure  comme  le 
Père,  le  Saint-Esprit  j  demeure  aussi ^  etjesti"^), 
comme  le  Père  et  le  Fils.  Il  habite  avec  eux  dans 
notre  intérieur  5  comme  eux  il  le  vivifie.  Nous 
sommes  son  temple,  comme  nous  le  sommes  du  Père 
et  du  Fils.  Ne  sauez-vous  pasj  dit  saint  Paul,  (jue 
'VOUS  êtes  le  temple  de  Dieuj  et  que  son  Esprit  habite 
en  vous  (3)  ?  JYe  sauez-vous  pas  que  r^os  membres 
sont  le  temple  du  Saint-Esprit  _,  qui  habite  en  vous, 
et  que  vous  n'êtes  pas  a  vous-mêmes  (4)  ?  Car  un 
temple  n'est  pas  à  lui-même,  mais  au  Dieu  qui  y 
habite.  Celui-là  donc  qui  demeure  en  nous  et  qui  y 
est,  selon  l'expression  de  Jésus-Christ,  comme  le 
Père  et  le  Fils,  est  Dieu  comme  eux  :  et  si  j'ose  par- 
ler ainsi,  il  fait  en  nous  acte  de  Dieu,  quand  il  y 
habite  et  qu'il  nous  possède. 

(0  Joan.  XIV.  16.  —  (^)  Ibid.  17.  —  (3)  /.  Cor.  m.  16.  —  (4)  IhiJ. 
VI.  19. 
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//  VOUS  enseignera  toute  chose  :  et  il  vous  feret 
ressouvenir  de  ce  que  je  vous  aurai  dit  (0  :  Paroîtra- 
t-il  aux  yeux  ?  Parlera-t-il  aux  oreilles  ?  Non  :  c'est 
au  dedans  qu'il  tient  son  e'cole  :  il  se  fait  entendre 
dans  le  fond.  C'est  aussi  ce  même  fond  où  le  Père 
parle,  et  où  l'on  apprend  de  lui  à  venir  au  Fils.  Qui 
peut  parler  à  ce  fond ,  sinon  celui  qui  le  remplit,  et 
qui  y  agit,  pour  le  tourner  où  il  veut,  c'est-à-dire, 
Dieu?  Le  Saint-Esprit  est  donc  Dieu  :  et  c'est  encore 
un  acte  de  Dieu  que  de  parler  et  se  faire  entendre 
au  dedans  le  plus  intime  de  l'homme. 

J'ai  beaucoup  de  choses  à  vous  dire  :  mais  vous 
ne  les  pouvez  pas  encore  porter  :  mais  l'esprit  de 
vérité  viendra  j,  qui  vous  enseignera  tout  ip).  C'est  à 
lui  que  sont  réserve'es  les  ve'rite's  les  plus  hautes  et 
les  plus  cache'es  :  et  il  lui  est  réserve'  en  même  temps 
d'augmenter  vos  forces,  pour  vous  en  rendre  ca- 
pables. Qui  le  peut ,  si  ce  n'est  un  Dieu  ?  Il  est  donc 
Dieu. 

Et  il  vous  annoncera  les  choses  futures  (3).  Il  veut 
dire  que  c'est  cet  Esprit  qui  fait  les  prophètes  \  qui 
les  inspire  au  dedans  ;  qui  leur  découvre  l'avenir  : 
car  il  sait  tout,  et  ce  qui  est  même  le  plus  réservé 
à  Dieu.  Il  est  vrai ,  dit  le  Fils  de  Dieu ,  qu'z7  ne  dit 
rien,  que  ce  qu'il  a  oui  (4)  :  mais  il  n'a  pas  ouï  autre- 
ment que  le  Fils  de  Dieu  :  il  a  ouï  ce  qu'il  a  reçu 
par  son  éternelle  procession,  comme  le  Fils  a  ouï  ce 
qu'il  a  reçu  par  son  éternelle  naissance. 

Car  il  faut  entendre  que  cet  Esprit  procède  du 
Père,  d'une  manière  aussi  parfaite  que  le  Fils.  Le 
Fils  procède  par  génération  :  et  le  Saint-Esprit, 

C'  )  Joan.  XIV .  2G,  —  C^)  Ihid.  xvi.  1 2 , 1 3.  —  C') Ibid.  1 3.  —  (4)  Ibid.  i5. 
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comment  ?  Qui  le  pourra  dire?  Nul  homme  vivant  : 
et  je  ne  sais  si  les  anges  mêmes  le  peuvent.  Ce  que 
je  sais,  ce  qui  est  certain  par  l'expression  de  Jésus- 
Christ,  c'est  que  s'il  n'est  pas  engendré  comme  le 
Fils,  il  est,  par  manière  de  parler,  encore  moins 
créé  comme  nous.  //  prendra  du  mien  (i),  dit  le 
Fils.  Les  créatures  viennent  de  Dieu ,  mais  elles  ne 
prennent  pas  de  Dieu  :  elles  sont  tirées  du  néant  : 
mais  le  Saint-Esprit  prend  de  Dieu  comme  le 
Fils ,  et  il  est  également  tiré  de  sa  substance.  C'est 
pourquoi  on  ne  dit  pas  qu'il  soit  créé  :  à  Dieu  ne 
plaise  :  il  y  a  un  terme  consacré  pour  lui  :  c'est  qu'il 
procède  du  Père.  Il  est  vrai  que  le  Fils  en  procède 
aussi  :  et  si  sa  procession  a  un  caractère  marqué, 
qui  est  celui  de  génération;  c'est  assez,  pour  lui 
égaler  le  Saint-Esprit ,  d'exclure  tout  terme  qui 
marque  création,  et  d'en  choisir  un  pour  lui,  qui 
lui  puisse  être  commun  avec  le  Fils. 

Si  le  Fils  est  engendré,  pourquoi  le  Saint-Esprit 
ne  Vest-il  pas  ?  Ne  recherchons  point  les  raisons  de 
cette  incompréhensible  différence.  Disons  seule- 
ment :  s'il  y  avoit  plusieurs  fils,  plusieurs  généra- 
tions, le  Fils  seroit  imparfait,  la  génération  le  seroit 
aussi.  Tout  ce  qui  est  infini,  tout  ce  qui  est  parfait, 
est  unique  :  et  le  Fils  de  Dieu  est  unique,  à  cause 
aussi  qu'il  est  parfait.  Sa  génération  épuise ,  si  on 
peut  ainsi  parler  de  l'infmi ,  toute  la  fécondité  pa- 
ternelle. Que  reste-t-il  donc  au  Saint-Esprit  ?  quel- 
que chose  d'aussi  parfait,  quoique  moins  distincte- 
ment connu.  Il  n'en  est  pas  moins  parfait,  pour  être 
moins  distinctement  connu  :  puisqu'au  contraire  ce 

(')  Joan.  XVI.  i!\. 
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caractère  ne  sert  qu'à  mettre  sa  procession  parmi 
les  choses  inconnues  de  Dieu ,  qui  ne  sont  pas  les 
moins  parfaites.  C'est  assez  de  savoir  qu'il  est 
unique,  comme  le  Fils  est  unique  :  unique  comme 
Saint-Esprit,  de  même  que  le  Fils  est  unique  comme 
Fils,  et  proce'dant  aussi  noblement,  et  aussi  divine- 
ment que  lui  ;  puisqu'il  procède ,  pour  être  mis  en 
égalité  avec  lui-même. 

C'est  pourquoi,  quand  il  paroît,  on  lui  attribue 
un  ouvrage  égal  à  celui  du  Fils.  C'est  ce  qu'on  a 
remarqué  sur  ces  paroles  du  Sauveur  :  Quand  il  sera 
venu ,  il  convaincra  le  monde  sur  le  péché;  sur  la 
justice  et  sur  le  jugement  {^)  :  ce  qui  n'est  rien  d'in- 
férieur aux  œuvres  du  Fils. 

Si  nous  sommes  soigneux  de  recueillir  toutes  les 
expressions  du  Fils  de  Dieu,  nous  y  trouverons  un 
langage  qui  emporte  également  entre  ces  divines 
personnes  distinction  et  unité,  origine  et  indépen- 
dance. Le  Fils  est  au  Père ,  le  Père  est  au  Fils  ; 
chacun  à  différent  titre ,  mais  à  titre  égal.  Le  Saint- 
Esprit  est  avi  Fils,  il  est  au  Père  par  un  titre  pareil, 
et  sans  déroger  à  la  perfection.  Le  Père  l'envoie,  le 
Fils  l'envoie,  il  vient.  C'est  ce  langage  mystique  de 
la  Trinité,  qui  ne  s'entend  pleinement,  qu'en  con- 
ciliant l'unité  et  la  distinction,  dans  une  perfection 
égale.  C'est  par-là  que  les  expressions  de  Jésus- 
Christ,  que  nous  avons  vues,  conviennent  toutes  : 
et  c'est  aussi  pour  les  rassembler  qu'il  a  dit  en 
abrégé  :  Baptisez  au  nom  du  Père  ,  et  du  Fils ,  et  du 
Saint-Esprit  i?).  Tout  ce  qu'il  dit  dans  un  long  dis- 

(0  Joan.  XYi.  8. —  W  McUth.  xxvui.  19. 
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cours,  se  rapporte  là.  Ce  qu'il  dit  là,  re'unit  tout 
ce  qu'il  a  dit  dans  son  long  discours. 

Et  pourquoi  nous  parle-t-il  de  ces  hauts  mys- 
tères ;  si  ce  n'est  parce  qu'il  veut  un  jour  nous  les 
découvrir  à  nu?  Avant  que  d'enseigner  pleinement 
la  ve'ritë,  les  maîtres  commencent  par  dire  en  gros 
à  leurs  disciples ,  ce  qu'ils  apprendront  dans  leur 
école.  Jésus -Christ  commence  aussi  par  nous  dire 
confusément  ce  qu'il  nous  montrera  un  jour  très- 
clairement  dans  sa  gloire.  Croyons  donc,  et  nous 
verrons.  Ne  nous  étonnons  pas  des  difficultés;  nous 
sommes  encore  dans  les  préludes  de  notre  science  : 
ne  souhaitons  pas  de  demeurer  dans  ces  premiers 
élémens  :  désirons  de  voir  ;  et  en  attendant  conten- 
tons-nous de  croire. 


LXXII."   JOUR. 

Effet  secret  de  la  prière  de  notre  Seigneur  :  Jésus- 
Christ  toujours  exaucé  :  Prédestination  des  saints. 

C'est  encore  un  autre  mystère  profond,  que  l'eiTet 
secret  de  la  prière  de  notre  Seigneur. 

Voici  un  premier  principe,  que  Jésus-Christ  nous 
apprend  en  ressuscitant  Lazare.  Mon  Père ,  je  vous 
rends  grâces  de  ce  que  vous  rnavez  exaucé  :  Je  sais 
pour  moi  j,  que  vous  m'exaucez  toujours  (0.  Quoi 
qu'il  puisse  demander  à  Dieu  ,  fût-ce  la  résurrection 
d'un  mort  de  quatre  jours ,  et  déjà  pourri ,  il  est 
assuré  de  l'obtenir.  Et  pour  montrer  l'eJÛTicace  de 

CO  Joan.  XI.  413  4^- 
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sa  prière ,  il  commence  en  remerciant  d'avoir  été 
écouté. 

Il  est  vrai ,  que  dans  le  jardin  des  Oliviers  il  fit 
cette  prière  :  Mon  Père,  si  vous  le  voulez,  si  cela 
se  peut ,  éloignez  de  moi  ce  calice  :  toutefois  que 
votj'e  volonté  s'accomplisse,  et  non  la  mienne  {^). 
Mais  ces  paroles  font  voir,  que  sa  demande  n'étoit 
que  conditionnelle  :  et  pour  montrer  que  s'il  eût 
voulu  la  faire  absolue  ,  il  eût  été  exaucé,  il  ne  faut 
qu'entendre  ce  qu'il  dit  lui-même  à  saint  Pierre , 
lorsqu'il  entreprit  de  le  défendre  avec  l'épée ,  et  qu'il 
frappa  un  de  ceux  qui  le  venoient  prendre  :  Ne 
puis-je  pas  ,  dit-il  alors ,  prier  mon  Père  :  et  il  ni  en- 
verrait plus  de  douze  légions  d'anges  (2)  ?  Il  savoit 
donc  bien  que  s'il  l'avoit  demandé,  il  l'eût  obtenu; 
et  que  son  Père  auroit  fait  ce  qu'il  eût  voulu.  Il  est 
donc  toujours  exaucé,  quoi  qu'il  demande;  fût-ce 
douze  léchions  d'anges,  pour  l'arracher  des  mains 
de  ses  ennemis;  fût-ce,  comme  on  vient  de  dire ,  la 
résurrection  d'un  mort,  dont  le  cadavre  commen- 
ceroit  à  sentir  mauvais. 

Croyons-nous  qu'il  soit  moins  puissant ,  et  moins 
écouté  ,  lorsqu'il  demande  à  son  Père  ce  qui  dépend 
de  notre  libre  arbitre?  Il  ne  le  demanderoit  pas,  s'il 
ne  savoit  que  cela  même  est  au  pouvoir  de  son  Père, 
et  qu'il  n'en  sera  non  plus  refusé,  que  de  tout  le 
reste.  Et  c'est  pourquoi  lorsqu'il  dit  :  Simon,  Simon, 
j'ai  pjné  pour  7'ous ,  afin  que  votre  foi  ne  défaille 
pas  (5);  personne  ne  doute  que  sa  prière  n'ait  eu  son 
effet  en  son  temps.  Qui  doutera  donc ,  qu'elle  ne 

(0  Mau.  XXVI.  39.  Luc.  XXII,  !\i. — '^)Mauh.  xxli.  53.  — [^)  Luc 
XXII.  3i,  32. 
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Tait  dans  tous  les  autres  apôtres ,  pour  qui  il  a  dit  : 
Je  vous  prie  çu'ils  soient  un  en  nous  (0  :  et  encore  : 
Je  ne  vous  prie  pas  de  les  tirer  du  monde ,  mais  de 
les  préserver  de  tout  mal  C"^)  :  et  en  gc'néral  ,  dans 
tous  ceux  pour  qui  il  a  dit  avec  une  volonté  si  de'- 
terminée  :  Mon  Père  ^  je  veux  que  ceux  que  vous 
m'avez  donnés  ^  soient  avec  moi,  et  qu'ils  voient  ma 
gloire  (3)?  Dira-t-on  qu'aucun  de  ceux  pour  qui  il 
a  fait  cette  prière,  dût  pe'rir,  ou  n'être  pas  avec 
lui,  et  ne  voir  pas  sa  gloire?  On  pourroit  dire  de 
même ,  que ,  malgré  toute  la  prière  qu'il  avoit  faite 
pour  saint  Pierre,  on  pouvoit  douter- si  sa  foi  ne 
défaudroit  pas.  Mais  k  Dieu  ne  plaise  qu'un  tel 
doute  entre  dans  un  cœur  chrétien.  Tous  ceux  pour 
qui  il  a  demandé  de  certains  effets,  les  auront  :  ils 
auront,  dis-je,  la  foi ,  la  persévérance  dans  le  bien, 
et  la  parfaite  délivrance  du  mal,  si  Jésus-Clnist  le 
demande.  S'il  avoit  prié  d'une  certaine  façon  pour 
le  monde ,  pour  lequel  il  dit  quil  ne  prie  pas  (4)  ; 
le  monde  ne  seroit  plus  monde ,  et  il  se  sanctitieroit. 
Tous  ceux  donc  pour  qui  il  a  dit  :  Sanctijîez-les  en 
vérité  (5) ,  seront  sanctifiés  en  vérité. 

Je  ne  nie  pas  la  bonté  dont  il  est  touché  pour  tous 
Jes  hommes,  ni  les  moyens  qu'il  leur  prépare  pour 
leur  salut  éternel,  dans  sa  providence  généiale.  Car 
il  ne  veut  point  que  personne  périsse ,  et  il  attend 
tous  les  pécheurs  à  repentance  (6).  Mais  quelque 
grandes  que  soient  les  vues  qu'il  a  sur  tout  le 
monde  :  il  y  a  un  certain  regard  particulier  et  de 
préférence,  sur  un  nombre  qui  lui  est  conhu.  Tous 

(0  Joan,  xvii.  1 1 ,  23.  — (^)  IbiJ.  i5.  —  {^}  Ibid.  24.  —  (41  Ibld.  9. 
—  (5)  Ibid.  17.  —  .6)  //,  Pef.  II,.  jj. 
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ceux  qu'il  regarde  ainsi,  pleurent  leurs  pecliés,  et 
sont  convertis  dans  leur  temps.  C'est  pourquoi  lors- 
qu'il eut  jeté  sur  saint  Pierre  ce  favorable  regard , 
il  fondit  en  larmes  :  et  ce  fut  l'efi'et  de  la  prière  que 
Jésus-Christ  avoit  faite  pour  la  stabilité  de  sa  foi. 
Car  il  falloit  premièrement  la  faire  revivre  ;  et  dans 
son  temps  raffermir,  pour  durer  jusqu'à  la  fin.  Il 
en  est  de  même  de  tous  ceux  que  son  Père  lui  a 
donnés  d'une  certaine  façon  ;  et  c'est  de  ceux-là 
qu'il  a  dit  :  Tout  ce  que  mon  Père  me  donne  j,  vient 
h  moi  ;  et  je  ne  rejette  pas  celui  cjui  y  vient  :  parce 
que  je  suis  venu  au  monde  ^  non  pour  faille  ma  vo- 
lonté ,  mais  pour  faire  la  volonté  de  mon  Père  :  et 
la  volonté  de  mon  Père  est  que  je  ne  perde  aucun 
de  ceux  qu'il  m'a  donnés  _,  mais  que  je  les  ressuscite 
au  deimier  jour  (0. 

Et  pourquoi  nous  fait-il  entrer  dans  ces  subKmes 
vérités  ?  Est-ce  pour  nous  troubler ,  pour  nous  alar- 
mer, pour  nous  jeter  dans  le  désespoir,  et  faire  que 
l'on  s'agite  soi-même,  en  disant  :  Suis-je  des  élus, 
ou  n'en  suis-je  pas?  Loin  de  nous  une  si  funeste 
pensée ,  qui  nous  feroit  pénétrer  dans  les  secrets 
conseils  de  Dieu ,  fouiller,  pour  ainsi  parler,  jusque 
dans  son  sein ,  et  sonder  l'abîme  profond  de  ses 
décrets  éternels.  Le  dessein  de  notre  Sauveur  est , 
que  contemplant  ce  regard  secret  qu'il  jette  sur 
ceux  qu'il  sait ,  et  que  son  Père  lui  a  donnés  par  un 
certain  choix  ,  et  reconnoissant  qu'il  les  sait  con- 
duire à  leur  salut  éternel  par  des  moyens  qui  ne 
manquent  pas,  nous  apprenions,  premièrement  à 
les  demander,  à  nous  unir  à  sa  prière,  à  dire  avec 

[})Joan.  Ti.  3;,  38,  3g. 
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lui  :  Préser^ez-noui  de  tout  mal  {A  :  ou,  comme 
parle  l'Eglise  :  Ne  permettez  pas  que  nous  soyons 
séparés  de  vous  :  si  notre  volonté  veut  échapper _, 
ne  le  permettez  pas  :  tenez-la  sous  votre  main,  chan- 
gez-la, et  la  ramenez  à  vous. 

C'est  donc  la  première  chose  que  Jésus -Christ 
nous  veut  apprendre.  Ce  n'est  point  à  nous  à  nous 
enquérir ,  ou  à  nous  troubler  du  secret  de  la  pré- 
destination ,  mais  à  prier.  Et  afin  de  le  faire  comme 
il  faut ,  une  seconde  chose  qu'il  nous  veut  ap- 
prendre, c'est  de  nous  abandonner  à  sa  bonté  :  non 
qu'il  ne  faille  agir  et  travailler;  ou  qu'il  soit  permis 
de  se  livrer,  contre  les  ordres  de  Dieu,  à  la  non- 
chalance, ou  à  des  pensées  téméraires  :  mais  c'est 
qu'en  agissant  de  tout  notre  cœur  ,  il  faut  au-dessus 
de  tout  nous  abandonner  à  Dieu  seul  pour  le  temps 
et  pour  l'éternité. 

Mon  Sauveur  !  je  m'y  abandonne  :  je  vous  prie 
de  me  regarder  de  ce  regard  spécial,  et  que  je  ne 
sois  pas  du  malheureux  nombre  de  ceux  que  vous 
haïrez ,  et  qui  vous  haïront.  Cela  est  horrible  à 
prononcer.  Mon  Dieu,  délivrez-moi  d'un  si  grand 
mal  :  je  vous  remets  entre  les  mains  ma  liberté  ma- 
lade et  chancelante,  et  ne  veux  mettre  ma  confiance 
qu'en  vous. 

L'homme  superbe  craint  de  rendre  son  salut  trop 
incertain  ,  s'il  ne  le  tient  en  sa  main  ;  mais  il  se 
trompe.  Puis -je  m'assurer  sur  moi-même?  Mon 
Dieu  !  je  sens  que  ma  volonté  m'échappe  à  chaque 
moment  :  et  si  vous  vouliez  me  rendre  le  seul  maître 
de  mon  sort,  je  refuserois  un  pouvoir  si  dangereux 

(')  MaU.  VI.  i3. 
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à  ma  foiblesse.  Qu'on  ne  me  dise  donc  pas ,  que  cette 
doctrine  de  grâce  et  de  préférence  met  les  bonnes 
âmes  au  désespoir.  Quoi  ?  On  pense  me  rassurer 
davantage,  en  me  renvoyant  à  moi-même,  et  en  me 
livrant  à  mon  inconstance  ?  Non  ,  mon  Dieu  ,  je  n'y 
consens  pas.  Je  ne  puis  trouver  d'assurance  qu'en 
m' abandonnant  à  vous.  Et  j'y  en  trouve  d'autant 
plus,  que  ceux  à  qui  vous  donnez  cette  confiance, 
de  s'abandonner  tout-à-fait  à  vous,  reçoivent  dans 
ce  doux  instinct  la  meilleure  marque  qu'on  puisse 
avoir  sur  la  terre  de  votre  bonté.  Augmentez  donc 
en  moi  ce  désir j  et  faites  entrer,  par  ce  moyen, 
dans  mon  cœur ,  cette  bienheureuse  espérance  de 
me  trouver  à  la  fin  parmi  ce  nombre  choisi. 

Ce  ne  sont,  dit  David,  dit  Salomon,  ce  ne  sont 
ni  de  bonnes  armes ,  ni  un  bon  clieval  :  ce  n'est  ni 
notre  arc  j,  ni  notre  épée  ,  ni  notre  cuirasse  ,  ni  notre 
valeur  j,  ni  notre  adresse  ,  ni  la  force  de  nos  mains  j 
qui  nous  sauvent  a  un  jour  de  bataille;  mais  la  pro- 
tection du  Très-haut  (0.  Quand  j'aurai  préparé  mon 
cœur,  il  faut  qu'il  dirige  mes  pas  (2).  Je  ne  suis  pas 
plus  puissant  que  les  Rois,  dont  le  cœur  est  entre 
ses  mains  j  et  il  les  tourne  où  il  veutÇ*).  Qu'il  se 
rende  le  maître  du  mien!  Qu'il  m'aide  de  ce  secours, 
qui  me  fait  dire  :  Aidez-moi  ,  et  je  serai  sauvé  (4)  : 
et  encore  :  Guérissez-moi ,  et  je  serai  guéri  (5)  : 
et  encore  :  Convertissez-moi,  et  je  serai  converti; 
car  depuis  que  vous  m'avez  converti ,  j' a.i  fait  péni- 
tence; et  depuis  que  vous  m'avez  touché ,  je  me  suis 

0)  Ps.  XXXII.  16,  17,  18,  ig.Ps.  cxLvi.  10,  II.  Prov.  xxi.  3i. 
—  (2)  Proi^.  XVI.  9.  . —  {^)  IbUl  XXI.  I.  — (4)  Ps.  cxvni.  117.  — 
C'')  Jcrem.  xvii.  14. 
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frappé  le  genou  (0,  en  signe  de  componction  et  de 


LXXIII.^   JOUR. 

S'unir  a  Jésus  -  Christ. 

A  LA  fin  de  ces  reflexions ,  je  prie  tous  ceux  que 
j'ai  tâché  d'aider  par  tout  ce  discours,  de  s'élever 
au-dessus,  je  ne  dirai  pas  seulement  de  mes  pen- 
sées ,  qui  ne  sont  rien ,  mais  de  tout  ce  qui  leur  peut 
être  présenté  par  le  ministère  de  l'homme  :  et  en 
écoutant  uniquement  ce  que  Dieu  leur  dira  dans  le 
cœur  sur  cette  prière,  de  s'y  unir  avec  foi.  Car  c'est 
là  véritablement  ce  qui  s'appelle  prier  par  Jésus- 
Christ  et  en  Jésus -Christ,  que  de  s'unir  en  esprit 
avec  Jésus -CInnst  priant,  et  s'unir  autant  qu'on 
peut  à  tout  l'effet  de  cette  prière.  Or  l'effet  de  cette 
prière  c'est  qu'étant  unis  à  Jésus- Christ  Dieu  et 
homme,  et  par  lui  à  Dieu  son  Père ,  nous  nous  unis- 
sions en  eux  avec  tous  les  fidèles,  et  avec  tous  les 
hommes,  pour  n'être  plus,  autant  qu'il  est  en  nous, 
qu'une  même  ame  et  un  même  cœur.  Pour  accom- 
plir cet  ouvrage  dunité ,  nous  ne  devons  plus  nous 
regarder  qu'en  Jésus-Christ  :  et  nous  devons  croire 
qu'il  ne  tombe  pas  sur  nous  la  moindre  lumière  de 
la  foi,  la  moindre  étincelle  de  l'amour  de  Dieu, 
qu'elle  ne  soit  tirée  de  l'amour  immense  que  le 
Père  éternel  a  pour  son  Fils  ;  à  cause  que  ce  même 
Fils  notre  Sauveur  étant  en  nous,  l'amour  dont  le 

('/ Jcren*.  XXXI.   i8,  19. 
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Père  l'aime  s'e'tend  aussi  sur  nous  par  une  effusion 
<le  sa  bonté  :  car  c'est  à  quoi  aboutit  toute  la  prière 
de  Jésus-Christ. 

C'est  en  cet  esprit  que  nous  pouvons  et  devons 
conclure  toutes  les  nôtres  avec  l'Eglise,  Par  Jésus- 
Christ  notre  Seigneur  :  Per  Dominum  nostrum  Jesum 
Christum.  Car,  n'ayant  à  demander  à  Dieu  que  les 
effets  de  son  amour ,  nous  les  demandons  véritable- 
ment par  Jésus- Christ ,  si  nous  croyons,  avec  une 
ferme  et  vive  foi,  que  nous  sommes  aimés  de  lui  par 
une  effusion  de  l'amour  qu'il  a  pour  son  Fils.  Et 
c'est  là  tout  le  fondement  de  la  piété  et  de  la  con- 
fiance chrétienne.  C'en  est,  dis-je,  tout  le  fonde- 
ment, de  croire  que  l'amour  immense  que  le  Père 
éternel  a  pour  son  Fils  en  tant  que  Dieu,  lui  fait 
aimer  l'ame  sainte  qui  lui  est  si  étroitement  et  si 
substantiellement  unie,  aussi  bien  que  le  corps  sa- 
cré et  béni  qu'elle  anime ,  c'est-à-dire ,  son  huma- 
nité toute  entière  ;  et  l'amour  qu'il  a  pour  toute 
cette  personne,  qui  est  Jésus-Christ  Dieu  et  homme, 
fait  qu'il  aime  aussi  tous  les  membres  qui  vivent  en 
lui  et  de  son  Esprit  vivifiant. 

Croyons  donc  que  comme  Jésus-Christ  est  aimépar 
un  amour  gratuit,  par  un  amour  prévenant,  l'ame 
sainte  qui  est  unie  au  Verbe  de  Dieu ,  n'ayant  rien 
fait  qui  lui  attirât  cette  union  admirable,  mais  cette 
union  l'ayant  prévenue;  nous  sommes  aimés  de  même 
par  un  amour  prévenant  et  gratuit.  En  un  mot, 
comme  dit  saint  Augustin  :  La  même  gi'âce  qui  a  fait 
Jésus-Christ  notre  chef,  a  fait  tous  ses  membres  (0. 
i\ous  sommes  faits  chrétiens  par  une  suite  de  la  même 

(')  De  Prœiksi.  Sanct.  rt.  3i,  tom.x,  col,  810. 
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grâce  ,  qui  a  fait  le  Christ,  Toutes  les  fois  donc  que 
nous  disons  :  Peu  Dominum  jvostkum  Jesum  Christum  : 
par  notre  Seigneur  Jésus-Christ^  et  nous  le  devons 
dire,  toutes  les  fois  que  nous  prions,  ou  en  effet,  ou 
en  intention,  n'y  ayant  point  d'autre  nom  par  lequel 
nous  devions  être  exaucés  (  0  :  toutes  les  fois  donc  que 
nous  le  disons,  nous  devons  croire  et  connoître  que 
nous  sommes  sauve's  par  grâce,  uniquement  par  Je'- 
sus-Christ  et  par  ses  mérites  :  non  que  nous  soyons 
sans  mérite,  mais  à  cause  que  tous  nos  mérites  sont 
ses  dons ,  et  que  celui  de  Jésus-Christ  en  fait  tout  le 
prix,  parce  que  c'est  le  mérite  d'un  Dieu,  et  par 
conséquent  infini. 

C'^st  ainsi  qu'il  faut  prier  par  Jésus-Christ  notre 
Seigneur  :  et  l'Eglise,  qui  le  fait  toujours,  s'unit 
par-là  à  tout  l'effet  de  la  divine  prière  que  nous 
venons  d'écouter.  Si  elle  célèbre  la  grâce  et  la 
gloire  des  saints  apôtres ,  qui  sont  les  chefs  du  trou- 
peau, elle  reconnoît  l'effet  de  la  prière  que  Jésus- 
Christ  a  faite  distinctement  pour  eux.  Mais  les 
saints,  qui  sont  consommés  dans  la  gloire,  n'ont 
pas  moins  été  compris  dans  la  vue  et  dans  l'intention 
de  Jésus-Christ,  encore  qu'il  ne  les  ait  pas  exprimés. 
Qui  doute  qu'il  ne  vît  tous  ceux  que  son  Père  lui 
avoit  donnés  dans  toute  la  suite  des  siècles  ,  et 
pour  lesquels  il  s'alloit  immoler  avec  un  amour 
particulier  ? 

Entrons  donc  avec  Jésus-Christ  et  en  Jésus-Christ, 
dans  la  construction  de  tout  le  corps  de  l'Eglise;  et 
rendant  grâces  avec  elle  par  Jésus-Christ  pour  tous 
ceux  qui  sont  consommés ,  demandons  l'accoraplis- 

0)  Acl.  IV.    1  2. 
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semenl  de  tout  le  corps  de  Jésus-Christ,  de  toute 
la  société'  des  saints.  Demandons  en  même  temps 
avec  confiance  que  nous  nous  trouvions  rangés  dans 
ce  nombre  bienheureux  ;  ne  doutant  point  que 
cette  grâce  ne  nous  soit  donnée ,  si  nous  persévé- 
rons à  la  demander  par  miséricorde  et  par  grâce , 
c'est-à-dire,  par  le  mérite  du  sang  qui  a  été  versé 
pour  nous,  et  dont  nous  avons  le  sacré  gage  dans 
l'eucharistie. 

Après  cette  prière,  allons  avec  Jésus-Christ  au 
sacrifice  :  et  avançons-nous  avec  lui  aux  deux  mon- 
tagnes, à  celle  des  Oliviers,  et  à  celle  du  Calvaire. 
Allons,  dis-je,  à  ces  deux  montagnes,  et  passons  de 
l'une  à  l'autre  :  de  celle  des  Oliviers,  qui  est  celle 
de  l'agonie ,  à  celle  du  Calvaire ,  qui  est  celle  de  la 
mort  :  de  celle  des  Oliviers ,  qui  est  celle  où  l'on 
combat ,  à  celle  du  Calvaire ,  où  l'on  triomphe  avec 
Jésus-Christ  en  expirant  :  de  celle  des  Oliviers,  qui 
est  la  montagne  de  la  résignation ,  à  celle  du  Cal- 
vaire ,  qui  est  la  montagne  du  sacrifice  actuel  :  en- 
fin de  celle ,  oii  Ton  dit  :  JYon  ma  voloîité^  mais  la 
vôtre  :  à  celle  où  l'on  dit  :  Je  remets  mon  esprit 
entre  vos  mains  (0  :  et,  pour  tout  dire  en  un  mot, 
de  celle  où  l'on  se  prépare  à  tout,  à  celle  où  l'on 
meurt  à  tout  avec  Jésus- Christ;  à  qui  soit  rendu 
tout  honneur  et  gloire,  avec  le  Père,  et  le  Saint-» 
Esprit,  aux  siècles  des  siècles.  Amen. 

(')  Luc.  xxn.  42.  XXIII.  46. 
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SUR 


LA  VIE  CACHÉE  EN  DIEU, 


ou 


EXPOSITION 

DE  CES  PAROLES  DE  SAINT  PAUL: 

Kous  êtes  morts  y  et  ^otre  vie  est  cachée  en  Dieu 
ayec  Jésus  -  Christ.  Quand  Jésus -Christ  _,  qui  est 
votre  vie  j  apparoîtra^  alors  vous  apparoîtrez 
en  gloire  avec  lui.  Aux  Col.  chap.  m,  "j^.  3  et  4* 

r  ous  êtes  morts  :  à  quoi  ?  au  péché.  Vous  y  êtes 
morts  par  le  baptême ,  par  la  pénitence ,  par  la 
profession  de  la  vie  chrétienne ,  de  la  vie  religieuse. 
Vous  êtes  morts  au  péché  :  et  comment  pourriez- 
vous  donc  maintenant  j  vivre  (0?  Mourez-y  donc 
à  jamais  et  sans  retour.  Mais  pour  mourir  parfaite- 
ment au  péché,  il  faudroit  mourir  à  toutes  nos 
mauvaises  inclinations,  à  toute  la  flatterie  des  sens 
et  de  l'orgueil  :  car  tout  cela  dans  l'Ecriture  s'ap- 
pelle péché,  parce  qu'il  vient  du  péché,  parce  qu'il 
incline  au  péché,  parce  qu'il  ne  nous  permet  pas 
d'être  absolument  sans  péché. 

Quand  est-ce  donc  que  s'accomplira  cette  pa- 

(')  Eom.  VI.  2. 
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rôle  de  saint  Paul ,  J~ous  êtes  morts  ?  à  quel  bien- 
heureux endroit  de  notre  vie?  quand  serons-nous 
sans  pèche'?  Jamais  dans  le  cours  de  cette  vie; 
puisque  nous  avons  toujours  besoin  de  dire  :  Par- 
donnez-nous  péchés.  A  qui  donc  parle  saint  Paul, 
quand  il  dit  :  Kous  êtes  morts  ?  Est-ce  aux  esprits 
bienheureux?  Sont-ils  morts,  et  ne  sont-ils  pas  au 
contraire  dans  la  terre  des  vivans?  Sans  doute;  ce 
n'est  point  eux  à  qui  saint  Paul  dit  :  Vous  êtes  morts  : 
c'est  à  nous;  parce  qu'encore  qu'il  y  ait  en  nous 
quelque  reste  de  péché,  le  péché  a  reçu  le  coup 
mortel.  La  convoitise  du  mal  reste  en  nous;  et  nous 
avons  à  la  combattre  toute  notre  vie.  Mais  nous  la 
tenons  atterrée  :  nous  la  tenons  ?  Mais  la  tenons- 
nous  atterrée  et  abattue  ?  Nous  le  devrions,  nous 
le  pouvons  avec  la  grâce  de  Dieu;  et  alors  elle  re- 
cevroit  le  coup  mortel  :  et  si  pendant  le  combat  elle 
nous  donnoit  quelque  atteinte,  nous  ne  cesserions 
de  gémir ,  de  nous  humilier ,  de  dire  avec  saint 
Paul:  Qui  me  déliy^rera  de  ce  corps  de  mort  (0? 
Vous  en  êtes  donc  délivrée,  ame  chrétienne  !  Vous 
en  êtes  délivrée  en  espérance  et  en  vœu.  Vous  êtes 
moî^ts  :  il  ne  vous  faut  plus  qu'une  impénétrable 
retraite  pour  vous  servir  de  tombeau  :  il  ne  vous 
faut  qu'un  drap  mortuaire,  un  voile  sur  votre  tête, 
un  sac  sur  votre  corps  ,  d'où  soient  bannies  à  jamais 
toutes  les  marques  du  siècle,  toutes  les  enseignes 
de  la  vanité  :  cela  est  fait  :  Fous  êtes  rnorts. 

Et  votre  vie  est  cachée.  Ce  n'est  donc  pas  une 
mort  entière  :  c'est  ce   que  disoit   saint  Paul  :  Si 
Jésus-Christ  est  en  vous j,  votre  corps   est  mort  à 
(')  Rom.  VII.  24- 
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cause  du  péché  qui  y  a  régné,  et  dont  les  restes  y 
sont  encore  :  mais  votre  espjiL  est  vwant  à  cause  de 
la  justice  qui  a  été  répandue  dans  vos  cœurs  avec  la 
charité  (0.  C'est  à  raison  de  cette  vie  de  la  justice 
que  saint  Paul  nous  dit  aujourd'hui,  Et  votre  vie 
est  cachée.  Qu'on  est  heureux  ;  qu'on  est  tranquille  ! 
Affranchi  des  jugemens  humains,  on  ne  compte  plus 
pour  véritable  que  ce  que  Dieu  voit  en  nous,  ce 
qu'il  en  sait,  ce  qu'il  en  juge.  Dieu  ne  juge  pas 
comme  l'homme  :  l'homme  ne  voit  que  le  visage , 
que  l'extérieur;  Dieu  pénètre  le  fond  des  cœurs. 
Dieu  ne  change  pas  comme  l'homme  ;  son  juge- 
ment n'a  point  d'inconstance;  c'est  le  seul  sur  le- 
quel il  faut  s'appuyer.  Qu'on  est  heureux  alors  ; 
qu'on  est  tranquille  !  On  n'est  plus  ébloui  des  appa- 
rences; on  a  secoué  le  joug  des  opinions;  on  est 
uni  à  la  vérité,  et  on  ne  dépend  que  d'elle. 

On  me  loue,  on  me  blâme,  on  me  tient  pour  in- 
différent, on  me  méprise,  on  ne  me  connoît  pas, 
ou  l'on  m'oublie  :  tout  cela  ne  me  touche  pas,  je 
n'en  suis  pas  moins  ce  que  je  suis.  L'homme  se  veut 
mêler  d'être  créateur  ;  il  me  veut  donner  un  être 
dans  son  opinion ,  ou  dans  celle  des  autres  :  mais 
cet  être  quil  me  veut  donner,  est  un  néant.  Car 
qu'est-ce  qu'un  être  qu'on  me  veut  donner,  et 
qui  néanmoins  n'est  pas  en  moi,  sinon  une  illu- 
sion ,  une  ombre ,  une  apparence  ;  c'est-à-dire , 
dans  le  fond,  un  néant?  Qu'est-ce  que  mon  ombre 
qui  me  suit  toujours,  tantôt  derrière,  tantôt  à 
côté?  Est-ce  mon  être,  ou  quelque  chose  démon 
être  ?  Rien  de  tout  cela.  Mais  cette  ombre  semble 

{^)  Rom.  vin.  lo. 
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marcher  et  se  remuer  avec  moi?  Ce  n'en  est  pas 
plus  mon  être.  Ainsi  en  est-il  du  jugement  des 
hommes  qui  veut  me  suivre  partout,  me  peindre, 
me  figurer,  me  faire  mouvoir  à  sa  fantaisie;  et  il 
croit  par-là  me  donner  une  sorte  d'être.  Mais  au 
fond,  je  Je  sens  bien,  ce  n'est  qu'une  ombre,  qu'une 
lumière  cliangeante,  qui  me  prend  tantôt  d'un  côté, 
tantôt  d'un  autre,  allonge,  apetisse,  augmente, 
dimmue  cette  ombre  qui  me  suit,  la  fait  paroître 
en  diverses  sortes  à  ma  présence ,  et  la  fait  aussi 
disparoître  en  se  retirant  tout-à-fait,  sans  que  je 
perde  rien  du  mien.  Et  qu'est-ce  que  cette  image 
de  moi-même  que  je  vois  encore  plus  expresse,  et 
en  apparence  plus  vi^ve  dans  cette  eau  courante  ? 
Elle  se  brouille  ,  et  souvent  elle  s'efface  elle-même, 
elle  disparoît  quand  cette  eau  est  trouble.  Qu'ai-je 
perdu  ?  Pvien  du  tout ,  qu'un  amusement  inutile. 
Ainsi  en  est-il  des  opinions,  des  bruits,  des  juge- 
mens  fixes  si  vous  voulez,  où  les  hommes  avoient 
voulu  me  donner  un  être  à  leur  mode.  Cependant, 
non-seulement  je  m'y  amusois  comme  à  un  jeu ,  mais 
encore  je  m'y  arrêtois  comme  à  une  chose  sérieuse 
et  véritable  :  et  cette  ombre  et  cette  image  fragile 
me  troubloit  et  m'inquiétoit  en  se  changeant;  et  je 
croyois  perdre  quelque  chose.  Désabusé  maintenant 
d'une  erreur  dont  jamais  je  ne  me  devois  laisser 
surprendre,  et  encore  moins  entêter,  je  me  con- 
tente d'une  vie  cachée;  et  je  consens  que  le  monde 
me  laisse  tel  que  je  suis.  Qu'on  est  tranquille  alors  ! 
Encore  un  coup,  qu'on  est  heureux  ! 

O  homme  ,  qui  me  louez,  que  voulez-vous  faire  ? 
Je  ne  parle  pas  de  vous,  homme  malin,  qui  me 
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louez  artificieusement  par  un  côté ,  pour  montrer 
mon  foible  de  l'autre;  ou  qui  me  donnez  froide- 
ment de  fades,  de  foibles  louanges,  qui  sont  pires 
que  des  blâmes;  ou  qui  me  louez  fortement,  peut- 
être  pour  m'attirer  de  l'envie,  ou  pour  me  mener 
où  vous  voulez  par  la  louange,  ou  pour  faire  dire 
que  j'aime  à  être  loué,  et  ajouter  ce  ridicule,  le 
plus  grand  de  tous,  au\  autres  que  j'ai  déjà.  Ce  n'est 
pas  de  vous  que  je  parle ,  louangeur  foible  ou  ma- 
lin :  je  parle  à  vous ,  qui  me  louez  de  bonne  foi  :  et 
c'est  à  vous  que  je  demande  :  Que  voulez-vous  faire 
de  moi?  Me  cacher  mes  défauts;  m'empêcher  de  me 
corriger;  me  faire  fol  de  moi-même;  m'enfler  de 
mon  mérite  prétendu  ?  Dès-là  me  le  faire  perdre , 
et  m'attirer  trois  ou  quatre  fois  de  la  bouche  du 
Sauveur  cette  terrible  sentence;  En  vérité ^  en  vé- 
rité je  vous  le  dis ,  ils  ont  reçu  leur  récompense  ? 
Taisez- vous,  ami  dangereux  :  montrez-moi  plutôt 
mes  foiblesses  ;  ou  cessez  du  moins  de  m'empêcher 
d'y  être  attentif,  en  m'étourdissant  du  bruit  de 
vos  louanges.  Hélas  !  que  j'ai  peu  de  besoin  d'être 
averti  de  ces  vertus  telles  quelles  que  vous  me  van- 
tez! Je  ne  m'en  parle  que  trop  à  moi-même;  je  ne 
m'entretiens  d'autre  chose  :  mais  à  présent  je  veux 
changer  :  3Iavie  est  cachée  :  s'il  y  a  quelque  bien  en 
moi ,  Dieu  qui  l'y  a  mis  ,  qui  l'y  conserve ,  le  Gon- 
noît;  c'est  assez  :  je  Jte  veux  être  connu  d'autre  que 
de  lui.  Je  veux  me  caéi^er  à  moi-même.  Malheureux 
l'homme  qui  se  fie  à  l'homme  (0 ,  et  attend  sa  gloire 
de  lui  !  par  conséquent  malheureux  l'homme  qui 
se  fie,  ou  qui  se  plaît  à  lui-même!  parce  que  lui- 

{^)Jerem.  xvii.  5. 
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même  n'est  qu'un  homme,  et  un  homme  à  son  égard 
plus  trompe'  et  plus  trompeur  que  tous  les  autres. 
Taisez-vous  donc,  pensers  trompeurs,  qui  me  faites 
si  grand  à  mes  yeux.  Ma  'vie  est  cachée  ;  et  si  je  vis 
véritablement  de  cette  vie  chrétienne ,  dont  saint 
Paul  me  parle ,  je  ne  le  sais  pas  :  je  l'espère  ;  je  le 
présume  de  la  bonté  de  Dieu  ;  mais  je  ne  le  puis 
savoir  avec  certitude. 

On  me  blâme  ;   on  me   méprise  ;   on  m'oublie. 
Quel  est  le  plus  rude  h  la  nature,  ou  plutôt  à  l'a- 
mour-propre?  Je  ne  sais.  Qu'importe  au  monde  qui 
vous  soyez,   oh  vous  soyez,   ou   même   que  vous 
soyez?  Cela  lui  est  indifférent;  on  n'y  songe  seule- 
ment pas.   Peut-être  aimeroit-on  mieux  être  tenu 
pour  quelque  chose  étant  blâmé,  que  d'être  ce  pur 
néant  qu'on  laisse  là.  Vous  n'êies  pas  fait,  vous, 
dit-on,  pour  cet  oubli  du  monde,  pour  cette  obscu- 
rité oh  vous  passez  votre  vie ,  pour  cette  nullité  de 
votre  personne ,  s'il  est  permis  de  parler  ainsi  :  vous 
étiez  né  pour  toute  autre  chose ,  ou  vous  méritiez 
toute   autre   chose  :   que    n'occupez-vous   quelque 
place  comme  celui-ci,  comme  celle-là,  qui  n'ont 
rien  au-dessus  de  vous?  Mais  pour  qui  voulez-vous 
que  je  l'occupe?  Pour  moi,  ou  pour  les  autres?  Si 
c'est  seulement  pour  les  autres,  je  n'en  ai  donc  pas 
besoin   pour  moi;  je  n'en  voudrois  pas,  si  on  ne 
me  comparoit   avec   les   autres.   Mais  n'est-il   pas 
bien  plus  véritable  de  me  regarder  moi-même,  par 
rapport  avec  moi-même,  que  de  m'attacher  basse- 
ment à  l'opinion   d'autrui,  et  en  faire   dépendre 
mon  bonheur?  Allez,  laissez-moi  jouir  de  ma  vie  ca- 
chée. Que  suis-je,  si  je  ne  suis  rien  que  par  rapport 

aux 
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aux  autres  hommes  aussi  indigens  que  moi?  Si  pour 
être  heureux  chacun  de  nous  a  besoin  de  Testime 
et  du  suffrage  d'autrui  ;  qu'est-ce  autre  chose 
que  le  genre  humain,  qu'une  troupe  de  pauvres  et 
de  misérables ,  qui  croient  pouvoir  s'enrichir  les 
uns  les  autres,  quoique  chacun  y  sente  qu'il  n'a 
rien  pour  soi ,  et  que  tout  y  soit  à  l'emprunt? 

Vous  voulez  que  je  fasse  du  bruit  dans  le  monde, 
que  je  sois  dans  une  place  regardée,  en  un  mot 
qu'on  parle  de  moi.  Quoi  donc?  afm  que  je  dise, 
comme  faisoit  ce  conquérant  parmi  les  travaux  im- 
menses que  lui  causoient  ses  conquêtes  :  Que  de 
maux  pour  faire  parler  les  Athéniens  ;  pour  faire 
parler  des  hommes  que  je  méprise  en  détail,  et  que 
je  commence  à  estimer  quand  ils  s'assemblent  pour 
faire  du  bruit  de  ce  que  je  fais  !  Héias  !  encore  une 
fois ,  que  ce  que  je  fais  est  peu  de  chose ,  s'il  y  faut 
ce  tumultueux  concours  des  hommes,  et  cet  assem- 
blage de  bizarres  jugemens  pour  y  donner  du  prix  ! 

Il  ne  faut  point  vous  ensevelir  avec  ce  mérite  et 
ces  autres  distinctions  de  votre  personne  :  faites 
paroître  vos  talens;  car  pourquoi  les  enteirer  et  les 
enfouir?  De  quels  talens  me  parlez-vous,  et  à  qui 
voulez-vous  que  je  les  fasse  paroître?  Aux  hommes? 
est-ce  là  un  digne  objet  de  mes  vœux  ?  Que  devient 
donc  cette  sentence  de  saint  Paul  :  Si  Je  plaisois 
encore  aux  hommes  ,  je  ne  serois  pas  sen^iteur  de 
Jésus-Christ  (0?  Mais  à  quels  hommes,  encore  un 
coup  ,  voulez-vous  que  je  paroisse  ?  Aux  hommes 
vains  et  pleins  d'eux-mêmes,  ou  aux  hommes  ver- 

0)  Gai.  I.  lo. 
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tueux  et  pleins  de  Dieu  ?  Les  premiers  méritent-ils 
qu'on  cherche  à  leur  plaire?  Si  les  derniers  méritent 
qu'on  leur  plaise ,  ils  méritent  encore  plus  qu'on, 
les  imite.  Eteignons  donc  avec  eux  tout  désir  de 
plaire  à  autre  qu'à  Dieu. 

Vous  voulez  que  je  montre  mes  talens.  Quels 
talens?  la  véritable  et  solide  vertu,  qui  n'est  autre 
que  la  piété?  Irai-jc  donc,  avec  l'hypocrite  ,  sonner 
de  la  trompette  devant  moi?  Prierai -je  dans  les 
coins  des  rues,  afin  qu'on  me  voie?  Défîgurerai-je 
mon  visage  ,  et  ferai-je  paroître  mon  jeûne  par  une 
triste  pâleur?  Oublierai-je,  en  un  mot,  cette  sentence 
de  Jésus-Christ?  Prenez  garde  :  à  quoi,  mon  Sau- 
veur ?  à  ne  point  faire  de  péché  ?  à  ne  scandaliser 
point  votre  prochain?  Ce  n'est  pas  là  ce  qu'il  veut 
dire  en  ce  lieu  :  prenez  garde  à  un  plus  grand  mal 
que  le  péché  même  ;  prenez  garde  de  ne  pas  faire 
fvotre  justice  devant  les  hommes  pour  en  être  vu  : 
autrement  vous  n  aurez  point  de  récompense  de 
votre  Père  céleste  (0.  Ces  vertus,  qu'on  veut  mon- 
trer, sont  de  vaines  et  fausses  vertus  :  on  aime  à 
cacher  les  véritables  ;  car  on  y  cherche  son  devoir , 
et  non  pas  l'approbation  d'autrui  j  la  vérité ,  et  non 
l'apparence  ;  la  satisfaction  de  la  conscience ,  et  non 
des  applaudissemens  ;  à  être  parfait  et  heureux,  et 
non  pas  à  le  paroître  aux  autres.  Celui  à  qui  il  ne 
suffit  pas  d'être  parfait  et  heureux,  ne  sait  ce  que 
c'est  de  perfection  et  de-  félicité.  Ces  vertus,  ces 
rares  talens,  que  vous  voulez  que  je  montre,  sont 
donc  ceux  que  le  monde  prise  ;  l'esprit,  l'agrément, 
le  savoir,  l'éloquence  si  vous  le  voulez,  la  sagesse 

{,')MaUh.\i.  I. 
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du  gouvernement ,  l'adresse  de  manier  les  esprits  ^ 
c'est-à-dire  le  plus  souvent,  l'adresse  de  tromper 
les  hommes ,  de  les  mener  par  leurs  passions ,  par 
leurs  inte'rêts,  de  les  amuser  par  des  espérances. 
He'las  !  est-ce  pour  cela  que  je  suis  fait  ?  Que  je  suis 
donc  peu  de  chose  !  Que  ces  talens  sont  vjIs  et  de 
peu  de  poids  !  Est-ce  la  peine  de  me  charger  du  soin 
des  autres,  de  mendier  leur  estime,  d'e'couter  leurs 
importuns  discours,  de  flatter  leurs  passions,  de  les 
satisfaire  quelquefois,  de  les  tromper  le  plus  sou- 
vent ?  Car  c'est  là  ce  qu'on  appelle  gouverner  les 
hommes;  c'est  ce  qu'on  appelle  supériorité  de  gé- 
nie, puissance,  autorité,  crédit  :  et  pour  cela  je  me 
chargerai  devant  les  hommes  de  soins  infinis,  de 
mille  chagrins  envers  moi-même ,  et  devant  Dieu 
d'un  compte  terrible  ?  Qui  le  voudroit  faire,  s'il 
n'étoit  trompé  par  des  opinions  humaines?  Ou  qui 
voudroit  étaler  ces  vains  talens  ,  s'il  considéroit 
qu'ils  ne  sont  rien  que  l'appât  de  la  vanité,  la  nour- 
riture d^  l'amour-propre ,  la  matière  des  feux  éter- 
nels? Ha,  que  ma  vie  soit  cachée,  pour  n'être  point 
sujette  à  ces  illusions  ! 

Dites  ce  que  vous  voudrez;  il  est  beau  de  savoir 
forcer  l'estime  des  hommes,  de  se  faire  une  place, 
où  l'on  se  fasse  regarder  :  ou  si  l'on  y  est  par  son 
mérite ,  par  sa  naissance  ,  par  son  adresse  ,  en 
quelque  sorte  que  ce  soit,  y  étaler  toutes  les  ri- 
chesses d'un  beau  naturel,  d'un  grand  esprit,  d'un 
génie  heureux,  et  vaincre  enfin  l'envie,  ou  la  faire 
taire.  C'est  une  fumée  si  vous  le  voulez,  disoit  quel- 
qu'un ;  mais  elle  est  douce  :  c'est  le  parfum ,  c'est 
l'encens  des  dieux  de  la  terre.  Est-ce  aussi  celui  du 
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Dieu  du  ciel? S'en  croit-il  plus  grand,  plus  heureux 
pour  être  loué  et  adoré?  a-t-il  besoin  de  cet  encens? 
et  l'exige-t-il  des  hommes  et  des  anges  pour  autre 
raison  que  parce  qu'il  leur  est  bon  de  le  lui  offrir? 
Et  que  dit-il  à  ceux  qui  se  font  des  dieux  par  leur 
vanité?  sinon  quil  bjnsera  leur  fragile  image  dans 
sa  cité  sainte  j  et  la  réduira  au  néant  i^),  ajin  que 
nulle  chair  ne  se  glorifie  devant  luii^) ,  et  que  toute 
créature  confesse  qu'il  n'y  a  que  lui  qui  soit. 

Et  pour  ceux  qu'il  a  fait  des  dieux ,  véritables  en 
quelque  façon  ,  en  imprimant  sur  leur  front  un 
caractère  de  sa  puissance ,  les  princes  ,  les  magis- 
trats, les  grands  de  la  terre  j  que  leur  dit-il  du  haut 
de  son  trône,  et  dans  le  sein  de  son  éternelle  vérité? 
J'ai  dit  :  Vous  êtes  des  dieux ,  et  'vous  êtes  tous  les 
enfans  du  Très 'haut  :  mais  vous  mourriez  comme 
les  hommes  ,  et  comme  ont  fait  tous  les  autres 
grands  (5)  :  car  personne  n'en  est  échappé.  Terre 
et  poudre  ^  pourquoi  donc  vous  enorgueillissez- 
vous  (4)  ?  Laissez-moi  donc  être  terre  et  cendre  à 
mes  yeux,  terre  et  cendre  dans  le  corps,  quelque 
beau ,  quelque  sain  qu'il  soit  :  encore  plus  terre  et 
cendre  au  dedans  de  Tame ,  c'est-à-dire ,  un  pur 
néant;  plein  d'ignorance,  d'imprudence,  de  légè- 
reté, de  témérité,  de  corruption ,  de  foiblesse,  de 
vanité,  d'orgueil,  de  jalousie,  de  lâcheté,  de  men- 
songe, d'infidélité,  de  toutes  sortes  de  misères  :  car 
si  je  n'ai  pas  tout  cela  à  l'extrémité,  j'en  ai  les  prin- 
cipes ,  les  semences  ;  j'en  ressens  dans  les  occasions 
les  effets  funestes.  Je  résiste  dans  les  petites  et  foibles 

(0  Ps.  r.xxii.  20.  —  (')  /.  Cor.  i.  3o.  —  OJ  Ps.  lxxxi.  G  et  7.— 
(1)  Eccli.  X.  9. 
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tentations ,  par  orgueil  plutôt  que  par  vertu  ;  et  je 
voudrois  bien  me  pouvoir  dire  à  moi-même  que  je 
suis  quelque  chose ,  mi  grand  homme ,  une  grande 
ame ,  un  homme  de  cœur  et  de  courage.  Mais  qui 
m'a  dit  que  je  me  tiendrois  ,  si  j'étois  plus  haut  ? 
Est-ce  qu^à  cause  que  je  serai  vain  à  me  produire , 
et  téméraire  à  m'élever ,  Dieu  se  croira  obligé  à  me 
donner  des  secours  extraordinaires  ?  Voilà  donc  les 
talens  que  vous  voulez  que  j'étale  ;  mes  foiblesses , 
mes  lâchetés ,  mes  imprudences.  Non ,  non  ,  ma  vie 
est  cachée  ;  laissez-moi  dans  mon  néant  ;  laissez- 
moi  décroître  aux  yeux  du  monde ,  comme  aux 
miens;  que  je  connoisse  le  peu  (|ue  je  suis,  puisque 
je  n'ai  que  ce  seul  moyen  de  me  corriger  de  mes 
vices.  Les  yeux  ouverts  sur  moi-même,  sur  mes  pé- 
chés et  sur  mes  défauts ,  en  un  mot ,  sur  mon  indi- 
gnité; je  jouirai  sous  les  yeux  de  Dieu  de  la  justice 
que  me  fait  le  monde,  de  me  blâmer,  de  me  dé- 
crier, de  me  déchirer,  s'il  veut;  de  me  mépriser, 
de  m'oublier,  s'il  l'aime  mieux  de  la  sorte;  et  de 
me  tenir  pour  indifférent  ,  pour  un  rien  à  son 
égard.  Et  plût  à  Dieu  !  car  je  pourrois  espérer  par- 
là  de  devenir  quelque  chose  devant  Dieu. 

Et  ma  vie  est  cachée  en  Dieu  :  cachée  en  Dieu  ; 
quel  mystère  !  cachée  dans  le  sein  de  la  lumière  , 
dans  le  principe  de  voir.  Oui,  cette  haute  et  inac- 
cessible lumière  me  cache  le  monde,  me  cache  au 
monde  et  à  moi-même.  Je  ne  vois  que  Dieu  :  je  ne 
suis  vu  que  de  Dieu  :  je  m'enfonce  si  intimement 
dans  son  sein  ,  que  les  yeux  mortels  ne  m'y  peuvent 
suivre.  De  mon  côté,  je  ne  puis  me  détourner  d'un 
si  digne,  d'unsi  doux  objet  :  attaché  à  la  vérité,  je 
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n'ai  plus  d'yeux  pour  les  vanités.  C'est  ainsi  que  je 
devrois  être  :  s'il  y  a  en  moi  quelque  chose  de  chré- 
tien, c'est  ainsi  que  je  veux  être.  O  Dieu,  mes  yeux 
s'affoiblissent  j,  s' éblouis  sent ,  se  confondent  a  force 
de  regarder  eyi  haut  (O.   Mes  jeux  défaillent ^   6 
Scig/ieuT'j  pendant  que  f espère  envousi^).  O  Sei- 
gneur ,  soutenez  ces  yeux  défaillans ,  arrêtez  mes 
regards  en  vous,  et  détournez-les  des  vanités,  des 
illusions  des  biens  trompeurs,  de  tout  l'éclat  de  la 
terre  ;  afin  que  je  ne  les  voie  seulement  pas ,  et  qu'un 
tel  néant  ne  tire  pas  seulement  de  moi  un  coup 
d'oeil.   Averle  oculos  meos  _,  ne  videant  vanitateni. 
Ajoutez  ce  qui  suit  :  in  via  tua  vivifica  me  (5)  ;  don- 
nez-moi la  vie  en  m'attachant  à  vos  voies  :  que  je  ne 
voie  pas  les  vanités  ;  que  j'en  retire  tout,  jusqu'à  mes 
yeux.  C'est  par-là  qu'en  m'attachant  à  vos  voies,  vous 
me  donnerez  la  vie,  et  ma  vie  sera  cachée  en  vous. 
Celui  qui  aime  Dieu ,  disoit  saint  Paul ,  en  est 
connu  (4).  Maintenant  que  vous  connoissez  Dieu  ^  ou 
plutôt  que  vous  en  êtes  connu  ^   cotnm.ent  pouvez- 
'vous  retourner  à  ces  foibles  et  stériles  observances  j, 
ou  vous  voulez  vous  assujettir  de  nouveau  (5;  ?  C'est 
ce  que  disoit  saint  Paul,  en  parlant  des  observances 
de  la  loi  ;  et  on  le  peut  dire  de  même  de  tous  les 
stériles   attachemens  de   la    terre ,  et  de  toute  la 
gloire  du  monde.  Maintenant  que  vous  avez  connu 
Dieu,  ou  plutôt  que  vous  êtes  connu  de  lui;  que 
votre  vie  est  cachée  en  lui ,  que  vous  ne  voyez  que 
lui;  et  qu'il  est,  pour  ainsi  parler,  attentif  à  vous 
regarder,  comme  sii  n'avoit  que  vous  à  voir  :  com- 

(')  /«.  XXXVIU.    14.   —  ('J  Ps.    LXVUI.    4'— •  ^^'  P^-    CXYUI.   3j.— 

(4)  /.  Cor.  \ui.  3.  ■—  (à;  Gai.  iv.  9. 
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ment  pouvez-vous  voir  autre  chose?  et   comment 
pouvez-vous  soullVir  d'autres  yeux  que  les  siens? 

Et  votre  vie  est  cachée  en  Dieu.  Je  vous  vois 
donc,  Seigneur,  et  vous  me  voyez;  et  plût  à  Dieu 
que  vous  me  vissiez  de  cette  tendre  et  bienheureuse 
manière   dont  vous  privez    justement  ceux  à  qui 
vous  dites  :  Je  ne  vous  connois  pas  (0;  plût  à  Dieu 
que  vous  me  vissiez  de  cette  manière  dont  vous 
voyiez  votre  serviteur  Moïse ,  en  lui  disant  :  Je  te 
connois  par  ton  nom.^  et  tu  as  trouvé  grâce  des^ant 
moi  (^)  :  et  un  peu  après  :  Je  ferai  ce  que  tu  de- 
mandes _,  car  tu  plais  à  mes  j^euXj,  et  Je  te  connois 
par  ton  nom  (5),  c'est-à-dire,  je  t'aime,  je  t'ap- 
prouve !  Mon  Dieu ,  si  vous  me  connoissez  de  cette 
sorte,  si  vous  m'honorez  de  tels  regards,  qu'ai-je 
à   désirer    davantage  ?  Si    vous   m'aimez ,  si   vous 
m'approuvez,  qui  seroit  assez  insensé  pour  ne  se 
pas  contenter  de  votre  approbation ,  de  vos  yeux , 
de  votre  faveur  ?  Je  ne  veux  donc  autre  chose  ;  con- 
tent de  vous  voir ,   ou  plutôt  d'être  vu  de  vous , 
je  vous  dis   avec   le    même  Moïse  :  Montrez -moi 
votre  gloire  ,n\oi\iYez-\o\\s  vous-même.  Et  si  vous 
me  répondez  comme  à  lui  :  Je  te  montrerai  tout 
le  bien,  tout  le  bien  qui  est  en  moi ,  et  toute  ma 
perfection,  tout  mon  être;  et  je  prononcerai  mon 
nom  devant  ta  face ,  et  tu  sauras  que  je  suis  le  Sei- 
gneur ,  qui  ai  pitié  de  qui  je  veux  ,  et  qui  fais  misé- 
ricorde a  qui  il  me  plaît  (4)  :  que  me  faut-il  de  plus 
pour  être  heureux  autant  qu'on  le  peut  être  sur  la 
terre  ?  Et  quand  vous  me  direz  comme  à  Moïse  : 

(0  ^/a«.  vu.  23.  XXV.  12.' — W  £xoc/.  xxxiii.  12.-0  IbLd.i'j. — ■ 
f4j/i<J.  i8,  19. 
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Tu  ne  verras  point  maintenant  ma  face  :  tu  la  ver- 
ras un  jour;  mais  ce  n'en  est  pas  ici  le  temps  :  car 
md  mortel  ne  la  peut  7^oir  :  mais  je  te  mettrai  sur 
la  pierre  :  je  t'établirai  sur  la  foi ,  comme  sur  un 
immuable  fondement  :  et  Je  te  laisserai  une  petite 
ouverturcj,  par  laquelle  tu  pourras  voir  mon  incom- 
préiiensible  lumière  :  et  je  m,ettrai  ma  main  devant 
toi  :  moi-même  je  me  couvrirai  des  ouvrages  de  ma 
puissance  :  et  je  passerai  devant  toi,  et  je  retirerai 
ma  main  un  moment,  et  je  te  ferai  outre -passer 
tout  ce  que  j'ai  fait,  et  tu  me  verras  par  derrière  (0, 
obscuréir.ent,  imparfaitement,  par  mes  grâces,  par 
ime  réilexion  et  un  rejaillissement  de  ma  lumière; 
comme  le  soleil  qui  se  retire,  qui  se  couche,  est  vu 
par  quelques  rayons  qui  restent  sur  les  montagnes 
à  l'opposite  :  n  est-ce  pas  de  quoi  me  contenter, 
en  attendant  que  je  voie  la  beauté  de  votre  face 
désirable  que  vous  me  faites  espérer?  Quai-je  be- 
soin d'autres  yeux  ?  N'est-ce  pas  assez  de  vos  regards 
et  du  témoignage  secret  que  vous  me  rendez  quel- 
quefois dans  ma  conscience,  que  vous  voulez  bien 
vous  plaire  en  moi,  et  que  j'ai  trouvé  grâce  devant 
vous?  Et  si  cette  approbation,  si  ce  témoignage  me 
manque,  que  mettrai-je  à  la  place,  et  à  quoi  me 
servira  le  bruit  que  le  monde  fera  autour  de  moi? 
Cette  illusion  me  consolera-t-elle  de  la  perte  de  la 
vérité?  ou  faudra-t-d  que  je  me  laisse  étourdir  moi- 
même  par  ce  tumulte,  pour  oublier  une  telle  perte^, 
et  faire  taire  ma  conscience  qui  ne  cesse  de  me  la 
reprocher  ?  Non,  non,  quand  vous  cesserez  de  me 
regarder ,  il  ne  me  restera  autre  chose  que  de  mdX- 

i^)  JExod.    XX.Xni.    20,    21,    22,  23. 
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1er  cacher  dans  les  enfers.  Car  qn'est-ce  en  efTet  que 
l'enfer,  sinon  d'être  privé  de  vofre  faveur?  Qu'au- 
rai-je  donc  à  faire,  que  den  pleurer  la  perte  nuit 
et  jour?  Et  où  trouverai-je  un  lieu  assez  sombre, 
assez  cache',  assez  seul,  pour  m'abandonner  à  ma 
douleur,  et  recherciier  votre  face,  pour  cacher  de 
nouveau  ma  vie  eh  vous,  ainsi  que  dit  notre  apôtre  ? 
lit  ma  vie  est  cachée  en  Dieu  avec  Jésus-Christ. 
C'est  ici  qu'il  faut  épancher  son  cœur  en  sdence  et 
en  paix,  dans  la  considération  de  la  vie  cachée  de 
Jésus- Christ.  Le  Dieu  de  gloire  se  cache  sous  le 
voile  d'une  nature  mortelle  :  Tous  les  trésors  de  la 
sagesse  et  de  la  science  de  Dieu  sont  en  lui;  mais  ils 
j  sont  cachés  (0  :  c'est  le  premier  pas.  Le  second  : 
il  se  cache  dans  le  sein  d'une  vierge  :  la  merveille 
de  sa  conception  virginale  demeure  cachée  sous  le 
voile  du  mariage.  Se  fait-il  sentir  à  Jean-Baptiste, 
et  perce-t-il  le  sein  maternel  où  étoit  ce  saint  En- 
fant ?  c'est  à  la  voix  de  sa  mère  que  cette  merveille 
est  opérée.  A  voire  voix ,  dit  Elisabeth,  l'enfant  a 
tressailli  dans  mes  entrailles  (2).  Peut-être  du  moins 
qu'en  venant  au  monde  il  se  manifestera?  Oui,  à 
des  bergers-,  mais  au  reste,  jamais  il  n'a  été  plus 
véritable  qu'alors,  et  dans  le  temps  de  sa  naissance, 
qu'il  est  venu  dans  le  monde  ^  et  que  le  monde  avoit 
été  fait  par  lui,  et  que  le  monde  ne  le  connoissoit 
pas  {^).  Tout  l'univers  l'ignore,  son  enfance  n'a  rien 
de  célèbre  :  on  parle  du  moins  des  études  des  autres 
enfans  :  mais  on  dit  de  celui-ci  :  Oîi  a-t-il  appris  ce 
qu'il  sait j  puisqu'il  n'a  jamais  étudié  i^),  et  n'a  pas 
été  vu  dans  les  écoles  ?  Il  paroît  une  seule  fois  à 

(')  Col.  11.  3.  —  W  Luc.  I.  44-  —  '.-'-  Joan.  i.  10.  — \^)Joan.  vu.  i5. 
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l'âge  de  douze  ans  :  mais  encore  ne  dit-on  pas  qu'il 
enseignât  :   il  écoutait  les  docteurs  _,  et  les  intem^- 
geoit  (0,  doctement  à  la  vérité'-,  mais  il  ne  paroît 
pas  qu'il  décidât;  quoique  c'étoit  en  partie  pour 
cela  qu'il  fût  venu.  Il  faut  pourtant  avouer  que  tout 
le  monde j  et  les  docteurs  comme  les  autres,  étoient 
étonnés  de  sa  prudence  et  de  ses  réponses  (^)  :  mais 
il  avoit  commence  par  entendre  et  par  demander  ; 
et  tout  cela  ne  sortoit  pas  de  la  forme  de  l'instruc- 
tion enfantine.  Et  quoi  qu'il  en  soit,  après  avoir 
éclaté  un  moment,  comme  un  soleil  qui  fend  une 
nue  épaisse,  il  y  rentre,  et  se  replonge   bientôt 
dans  son  o])scurité  volontaire.  Et  lorsqu'il  répondit 
à  ses  parens  qui  le  cherclioient  :  Ne  savez-^ous  pas 
qu'il  faut  que  je  sois  occupé  des  affaires  de  mon 
Père?  ils  n'entendirent  pas  ce  qu'il  leur  disoit  (3). 
Ce  qu'il  ne  faut  point  hésiter  à  entendre  de  Marie 
même ,  puisque   c'est  à  elle  précisément  qu'il  fait 
cette  réponse ,  pour  montrer  qu'elle  ne  savoit  pas 
encore  entièrement  elle-même  ce  que  c'étoit  que 
cette  affaire  de  son  Père.  Et  encore  qu'elle  n'ignorât 
ni  sa  naissance  virginale,  qu'elle  sentoit  en  elle- 
même,  ni  sa  naissance  divine,  que  l'ange  lui  avoit 
annoncée ,  ni  son  règne ,  dont  le  même  ange  lui 
avoit  appris  la  grandeur  et  l'éternité;  c'est  comme 
si  elle  ne  l'eût  pas  su,  puisqu'elle  n'en  dit  mot,  et 
qu'elle  ne  fait  qu'écouter  tout  ce  qu'on  dit  de  son 
Fils ,   en   paroissant  étonnée   comme    les    autres , 
comme  si  elle  n'en  eût  point  été  instruite  ;  ainsi  que 
dit  saint  Luc  :  Son  père  et  sa  mère  étoient  en  admi- 
ration de  tout  ce  qu'on  disoit  de  lui  (4).  Car  c  étoit 
(')  Luc.  II.  4G.  —  »  Ibid.  4;.  —  (3)/i/c/.  49,  5o.—(4}/i:U  u.  33. 
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le  temps  de  cacher  ce  de'pôt  qui  leur  avoit  e'té  con- 
fie'. Et  c'est  pourquoi  on  ne  sait  rien  de  lui  durant 
trente  ans,  sinon  qu'il  étoit  fds  d'un  charpentier, 
charpentier  lui-même ,  et  travaillant  à  la  boutique 
de  celui  qu'on  croyoit  son  père;  obéissant  à  ses  pa- 
rens,  et  les  servant  dans  leur  ménage  et  dans  cet 
art  mécanique,  comme  les  enfans  des  autres  arti- 
sans. Quel  étoit  donc  alors  son  état,  sinon  qu'il 
e'toit  caché  en  Dieu,  ou  plutôt  que  Dieu  étoit 
caché  en  lui?  Et  nous  participerons  à  la  perfection 
et  au  bonheur  de  ce  Dieu  caché,  si  noire  vie  est  ca- 
chée en  Dieu  avec  lui. 

Il  sort  de  cette  sainte  et  divine  obscurité,  et  il 
paroît  comme  la  lumière  du  monde.  Mais  en  même 
temps  le  monde,  ennemi  de  la  lumière  qui  lui  dé- 
couvroit  ses  mauvaises  œuvres,  a  envoyé  de  tous 
côtés  ,  comme  de  noires  vapeurs  ,  des  calomnies 
pour  l'obscurcir.  Il  n'y  a  sorte  de  faussetés  dont  on 
n'ait  tâché  de  couvrir  la  vérité  que  Jésus  apportoit 
au  monde,  et  la  gloire  que  lui  donnoient  ses  mi- 
racles et  sa  doctrine.  On  ne  savoit  que  croire  de  lui: 
C'est  un  prophète  ;  c'est  un  trompeur  :  C'est  le  Christ, 
ce  ne  l'est  pas  :  C'est  un  homme  qui  aime  le  plaisir  , 
la  bonne  chère  et  le  bon  vin;  c'est  un  samaritain  (0, 
un  hérétique ,  un  impie ,  un  ennemi  du  teniple  et 
du  peuple  saint  :  il  délivre  les  possédés  au  nom  de 
Béelzebub  :  c'est  un  possédé  lui-même  (^) ,  le  malin 
esprit  agit  en  lui  :  Peut- il  venir  quelque  chose  de 
bon  de  Galilée?  Nousne  savons  d'où  il  vienti.^)  ;  mais 
ceriaincmcnt  il  ne  vient  pas  de  Dieu  j  puisquilnoh- 

(')  Joan.  VII.  12,  ao,  4o,  4i*  ^'^t.t.  xi.  if).  Luc.  xi.l5.  —  W  Joan, 
VIII.  48. —  \^)  Ibid.  IX.  i6,  2g. 
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serve  pas  le  sabbat  (i) ,  qu'il  guérit  les  hommes,  qu'il 
fait  cit'S  miracles  en  ce  saint  jour.  Qui  est  cethomme 
qui  entre  anjourd'iiui  avec  tant  d  éclat  dans  Jéru- 
salem et  dans  le  temple  ?  nous  ne  le  connoissons  pas  : 
Et  il  y  avoitpurnii  le  peuple  une  grande  dissention 
sur  son  sujet  {'^).  Qui  vous  connoissoit ,  ô  Jésus?  Vrai- 
ment vous  êtes  un  Dieu  cachée  le  Dieu  et  le  Sauveur 
d'Israël  {^). 

Mais  quand  l'heure  fut  arrivée  de  sauver  le  monde, 
jamais  il  ne  fut  plus  caché.  C'étoit  le  dernier  des 
hommes  :  ce  n'étoit  pas  un  homme  ,  mais  un  ver  :  il 
n'avait  ni  beauté j,  nijîgure  dliomme{K) .  On  ne  le  con- 
noissoit pas  ;  il  semble  s'être  oublié  lui-même.  Mon 
Dieu  j  mon  Dieul  ce  n'est  plus  son  Père  :  pour- 
quoi m'avez-  vous  délaissé {^Jl  Quoi  donc,  n'est-ce 
plus  ce  Fils  bien -aimé  qui  disoit  autrefois  :  Je  ne 
suis  pas  seul;  mais  nous  sommes  toujours  ensemble  , 
moi  et  mon  Père  qui  ma  envoyé;  et  Celui  qui  m'a 
envoyé  est  avec  moi;  et  il  ne  me  laisse  pas  seul  (6). 
Et  maintenant  il  dit  :  Pourquoi  me  délaissez-vous  ? 
Couvert  de  nos  péchés,  et  comme  devenu  pécheur 
à  notre  place,  il  semble  s'être  oublié  lui-même  j  et 
c'est  pourquoi  le  Psalmiste  ajoute  en  son  nom  :  Mes 
péchés „  les  péchés  du  monde  que  je  me  suis  appro- 
priés, ne  me  laissent  point  espérer  que  vous  me 
sauviez  des  maux  que  j'endure  (7)  ;  je  suis  chargé  de 
la  dette,  comme  caution  volontaire  du  genre  hu- 
main ,  et  il  faut  que  je  la  paie  toute  entière. 

Il  expire;  il  descend  dans  le  tombeau,  et  jusque 

(0  MaU.  XXI.  10 W  Joan.  vu.  43.  —  {^)  Is.\hV.  i5.  —  4)  Ibid. 

L'iii.  3,  4-  —  (^)  MaU.  xxvii.  46.  Ps.  XXI.  i.  — (.6)  Joan.  viii.  iG, 
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dans  les  ombres  de  la  mort.  Tôt  après  il  en  sort,  et 
Magdeleine  ne  le  trouve  plus  :  elle  a  perdu  jusqu'au 
cadavre  de  son  maître.  Après  sa  résurrection,  il  pa- 
roît  et  il  disparoît  huit  ou  dix  fois;  il  se  montre  pour 
la  dernière  fois,  et  un  nuage  l'enlève  à  nos  yeux  : 
nous  ne  le  verrons  jamais.  Sa  gloire  est  annonce'e 
par  toiit  l'univers  ;  mais  s'il  est  la  vertu  de  Dieu  pour 
les  croyans ,  il  est  scandale  aux  Juifs  j,  folie  aux 
gentils.  Le  monde  ne  le  connoît  pas  (0  ,  et  ne  le  veut 
pas  connoître.  Toute  la  terre  est  couverte  de  ses 
ennemis  et  de  ses  blasphémateurs.  Il  s'élève  des  hé- 
résies du  sein  même  de  son  Eglise,  qui  défigurent 
ses  mystères  et  sa  doctrine.  L'erreur  prévaut  dans 
le  monde ,  et  jusqu'à  ses  disciples ,  tout  le  mécon- 
noît.  Nul  ne  le  connoît ,  à\t-'A  lui-même,  que  celui 
qui  garde  ses  conunandeinens.  Et  qui  sont  ceux 
qui  les  gardent?  Les  impies  sont  multipliés  au-dessus 
de  tout  nombre,  et  on  ne  les  peut  plus  compter. 
]\[ais  vos  vrais  disciples,  ô  mon  Sauveur,  combiea 
sont -ils  rares,  combien  clair -semés  sur  la  terre,  et 
dans  votre  Eglise  même  !  Les  scandales  augmentent, 
et  la  charité  se  refroidit.  Il  semble  que  nous  soyons 
dans  le  temps  où  vous  avez  dit  :  Pensez-vous  que  le 
Fils  de  rhonime  trouvera  de  la  foi  sur  la  terre  k^)!. 
Cependant  vous  ne  tonnez  pas,  vous  ne  faites  point 
sentir  votre  puissance.  Le  genre  humain  blasphème 
impunément  contre  vous  :  et  à  n'en  juger  que  par 
le  jugement  des  hommes  ,  il  n'y  a  rien  de  plus 
équivoque  ni  de  plus  douteux  que  votre  gloire  ; 
elle  ne  subsiste  qu'en  Dieu  où  vous  êtes  caché.  Et 

(0   Rom.  I.   iG.  /.   Cor.  i.   aS  ,  a/j.    Joan.  i.    lo.  —  W  Luc. 
XVIII.  8. 
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moi  aussi ,   je  veux  donc  être  caché  en  Dieu  avec 
r>ous. 

En  cet  endroit ,  mon  Sauveur,  où  m'ëlevez-vous? 
Quelle  nouvelle  lumière  me  faites-vous  paroître?  je 
vois  l'accomplissement  de  ce  qu'a  dit  le  saint  vieil- 
lard :  Celui-ci  est  établi  pour  être  en  ruine  et  en  ré- 
surrection a  plusieurs ,  et  comme  un  signe  de  contra- 
diction à  toute  la  terre  (0.  Mais,  ô  mon  Sauveur  ! 
que  vois-je  dans  ces  paroles  ?  Un  caractère  du  Christ 
qui  devoit  venir;  un  caractère  de  grandeur,  de 
divinité.  C'est  une  espèce  de  grandeur  à  Dieu  d'être 
connoissable  par  tant  d'endroits ,  et  d'être  si  peu 
connu;  d'éclater  de  toutes  parts  dans  ses  œuvres, 
et  d'être  ignoré  de  ses  créatures.  Car  il  étoit  de  sa 
bonté  de  se  communiquer  aux  hommes ,  et  de  ne 
se  pas  laisser  sans  témoignage  :  mais  il  est  de  sa  jus- 
tice et  de  sa  grandeur  de  se  cacher  aux  superbes, 
qui  ne  daignent ,  pour  ainsi  dire ,  ouvrir  les  yeux 
pour  le  voir.  Qu'a-t-il  affaire  de  leur  connoissance? 
Il  n'a  besoin  que  de  lui  :  si  on  le  connoît  ;  ce  n'est 
pas  une  grâce  qu'on  lui  fait  ;  c'est  une  grâce  qu'il 
fait  aux  hommes;  et  on  est  assez  puni  de  ne  le  pas 
voir.  Sa  gloire  essentielle  est  toute  en  lui-même  :  et 
celle  qu'il  reçoit  des  hommes  est  un  bien  pour  eux, 
et  non  pas  pour  lui.  C'est  donc  aussi  un  mal  pour 
eux  ,  et  le  plus  grand  de  tous  les  maux ,  de  ne  le  pas 
glorifier;  et  en  refusant  de  le  glorifier,  ils  le  glori- 
fient malgré  eux  d'une  autre  sorte ,  parce  qu'ils  se 
rendent  malheureux  en  le  méconnoissant.  Qu'im- 
porte au  soleil  qu'on  le  voie  ?  Malheur  aux  aveugles 
à  qui  sa  lumière  est  cachée.  Malheur  aux  yeux 
CO  Luc.  II.  34. 
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foibles  qui  ne  la  peuvent  soutenir.  Il  arrivera  à  cet 
aveugle  d'être  exposé  à  un  soleil  brûlant  ;  et  il  de- 
mandera, Qu'est-ce  qui  me  brûle?  On  lui  dira. 
C'est  le  soleil.  Quoi!  ce  soleil  que  je  vous  entends 
tous  les  jours  tant  louer  et  tant  admirer,  c'est  lui 
qui  me  tourmente  :  maudit  soit-il  :  et  il  déteste  ce 
bel  astre  ,  parce  qu'il  ne  le  voit  pas  ;  et  ne  le  pas  voir 
sera  sa  punition  :  car  s'il  le  voyoit,  lui-même  il  lui 
montreroit,  avec  sa  lumière  bénigne,  où  il  pourroit 
se  mettre  à  couvert  contre  ses  ardeurs.  Tout  le 
malheur  est  donc  de  ne  le  pas  voir.  Mais  pourquoi 
parler  de  ce  soleil ,  qui  après  tout  n'est  qu'un  grand 
corps  insensible,  que  nous  ne  voyons  que  par  deux 
petites  ouvertures  qu'on  nous  a  faites  à  la  tête?  Par- 
lons d'une  autre  lumière  toujours  prête  par  elle- 
même  à  luire  au  fond  de  notre  ame  ,  et  à  la  rendre 
toute  lumineuse.  Qu'arrive-t-il  à  l'aveugle  volon- 
taire ,  qui  l'empêche  de  luire  pour  lui ,  sinon  de 
s'enfoncer  dans  les  ténèbres ,  et  de  se  rendre  mal- 
heureux ?  Et  vous ,  ô  éternelle  lumière  !  vous  demeu- 
rez dans  votre  gloire,  et  dans  votre  éclat;  et  vous 
manifestez  votre  grandeur,  en  ce  que  nul  ne  vous 
perd  que  pour  son  malheur.  Vous  donc,  Père  des 
lumières  î  vous  avez  donné  à  votre  Christ  un  carac- 
tère semldable  ;  afin  de  manifester  cju'il  étoit  Dieu 
comme  vous  :  l'éclat  de  votre  gloire ,  le  rejaillisse- 
ment de  votre  lumière  ,  le  caractère  de  votre  sub~ 
staTicei^).  Et  il  est  en  ruine  aux  uns  ,  et  en  résurrec- 
tion aux  autres;  et  par  son  éclat  immense,  il  est  en  butte 
aux  contradictions  i?)  :  car  quiconque  n'a  pas  la  force 

(0  Jleb.  1.  3.  —  W  Luc.  II.  34. 
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ni  le  courage  de  le  voir,  il  faut  nécessairement  qu'il 

le  blasphème. 

O  mon  Dieu  !  ce  qui  a  paru  dans  le  chef  et  dans  le 
maître,  paroît  aussi  sur  les  membres  et  sur  les  dis- 
ciples. Le  monde  superbe  n'est  pas  digne  de  voir  les 
disciples  et  les  imitateurs  de  Je'sus-Christ ,  ni  de  les 
connoître;  et  il  faut  qu'il  les  me'prise  et  les  contre- 
dise ,  et  qu'il  les  mette  au  rang  des  insensés ,  des 
gens  outrés,  des  gens  qui  ont  un  travers,  et  un 
secret  dérèglement  dans  l'esprit  ;  qui  font  un  beau 
semblant,  et  au  dedans  se  nourrissent  de  gloire  ou 
de  vanité  comme  les  autres.  Et  que  n'a  pas  inventé 
le  monde  contre  vos  humbles  serviteurs?  Et  vous 
voulez  par -là  leur  donner  part  au  caractère  de 
votre  Fils  et  au  vôtre.  Je  veux  donc  être  caché  en 
vous  avec  Jésus- Christ,  jusqu'à  ce  que  la  vérité 
paroisse  en  triomphe. 

Quand  Jésus-CJirist  votre  gloire  apparaîtra  _,  aloi's 
<vous  apparotlrez  en  gloire  auec  luii^).  Je  ne  veux 
point  paroîlre  quand  mon  Sauveur  ne  paroîtra  pas. 
Je  ne  veux  de  gloire  qu'avec  lui  ;  tant  qu'il  sera 
caché,  je  le  veux  être  :  car  si  j'ai  quelque  gloire 
pendant  que  la  sienne  est  encore  cachée  en  Dieu , 
elle  est  fausse ,  et  je  n'en  veux  point ,  puisque 
mon  Sauveur  la  méprise  ,  et  ne  la  veut  pas. 
Quand  Jésus  -  Christ  paroîtra,  je  veux  paroîlre; 
parce  que  Jésus- Christ  paroîtra  en  moi.  Quand 
vous  venez  arriver  ces  choses,  et  que  la  gloire  de 
Jésus-Christ  sera  proche ,  regardez  j  et  levez  la  tête  : 
car  alors  votre  rédemption  j  votre  délivrance  ap- 

CO  Coloss.  m.  4. 
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procJiei").  La  gloire  que  nous  aurons  alors  sera  véri- 
ta])Ie,  parce  que  ce  sera  un  rejaillissement  de  la 
gloire  de  Je'sus- Christ.  Jusqu'à  ce  temps  bienheu- 
reux je  veux  être  cache',  mais  en  Dieu  avec  Je'sus- 
Christ,  dans  sa  crèche,  dans  ses  plaies,  dans  son 
tombeau  ,  dans  le  ciel  où  est  Jesus-Chiist  à  la  droite 
de  Dieu  son  Père,  sans  vouloir  paroître  sur  la  terre. 
Je  ne  veux  plus  de  louanges  :  qu'on  les  rende  à 
Dieu,  si  je  fais  bien  :  si  je  fais  mal,  si  je  m'endors 
dans  mon  pe'che',  dans  la  complaisance  du  monde 
enchante',  ou  de  ses  honneurs  et  de  son  e'clat  ou 
de  ses  plaisirs  et  de  ses  joies;  qu'on  me  blâme,  qu'on 
me  condamne ,  qu'on  me  re'veille  par  toutes  soites 
d'opprobres,  de  peur  que  je  ne  m'endorme  dans  la 
mort.  Que  me  profitent  ces  louanges  qu'on  me 
donne?  Elles  achèvent  de  m'enivrer,  et  de  me  se'- 
duire.  Si  le  monde  loue  le  l)ien  ,  tant  mieux  pour  lui  : 
Mes  frères^  disoit  ce  saint  (2),  ce  seroit  iwits  porter 
envie  de  ne  i^ouloir  pas  que  vous  louassiez  les  dis- 
cours ou  je  vous  annonce  la  vérité.  Louez-les  donc; 
car  il  faut  bien  que  vous  les  estimiez,  et  les  louiez, 
afin  qu'ils  vous  profitent  :  je  veux  donc  bien  vos 
louanges,  parce  que  sans  elles  je  ne  puis  vous  être 
utile.  Mais  pour  moi,  qu'en  ai-je  alîaire?  Ma  vie  et 
ma  conscience  me  suffisent.  L'approbation  que  vous 
me  donnez  vous  est  utile;  mais  elle  m'est  dan^^e- 
reuse.  Je  la  crains,  je  vous  la  renvoie,  je  ne  la  veux 
que  pour  vous  ;  et  pour  moi  via  vie  est  cachée  en 
Dieu  avec  Jésus-Christ^  c'est  là  ma  sûreté',  c'est  là 
mon  repos. 

(')  Marc.  xin.  29.  Luc.  xxi.  28 [■>)  S.  Aug.  Serm.  Ecd. 
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Pour  moi^  disoit  saint  Paul  (0,/e  me  mets  fort  peu 
en  peine  d'être  jugé  par  les  hommes ,  ou  par  le 
jugement  humain.  Les  hommes  me  veulent  juger, 
et  ils  m'ajournent,  pour  ainsi  dire,  devant  leur  tri- 
bunal, pour  subir  leur  jugement  :  mais  je  ne  recon- 
nois  pas  ce  tribunal  j  et  le  jour  qu'ils  ont  marqué, 
comme  on  fait  dans  le  jugement ,  pour  prononcer 
leur  sentence  ,  ne  m'est  rien.  Qu'on  me  mette  de- 
vant ou  après  celui-ci  ou  celui-là,  au-dessus  ou 
au-dessous  ;  qu'on  me  mette  en  pièces ,  qu'on  m'a- 
néantisse comme  par  un  jugement  dernier  :  je  me 
laisse  juger  sans  m'en  émouvoir;  ou  si  je  m'en  émeus, 
je  plains  ma  foiblesse;  car  ce  n'est  pas  aux  hommes 
à  me  juger  :  Je  ne  méjuge  même  pas  moi-même  (2). 
Le  premier  des  jugemens  humains,  dont  je  suis  désa- 
busé ,  c'est  le  mien  propre  :  Car  encore  que  ma  con- 
science ne  me  reproche  rien ,  je  ne  me  tiens  pas  jus- 
tifié pour  cela.  C'est  le  Seigneur  seul  qui  méjuge  {^). 
Soyez  donc  cachés  aux  hommes  sous  les  yeux  de 
Dieu,  comme  inconnus  _,  disoit  le  même  saint  Paul, 
et  toutefois  bien  connus  ,  puisque  nous  le  sommes  de 
Dieu  :  comme  morts  à  l'égard  du  monde,  où  nous 
ne  sommes  plus  rien ,  et  toutefois  nous  vivons  (4)  ;  et 
notre  vie  est  cachée  en  Dieu  :  la  halajure  du 
monde  (^) ,  mais  précieux  devant  Dieu ,  pourvu  que 
nous  soyons  humbles  ,  et  que  nous  sachions  tirer 
avantage  du  mépris  qu'on  fait  de  nous  :  tranquilles 
et  indifférens  à  tout  ce  que  le  monde  dit  et  fait  de 
nous  ;  soit  qu'il  nous  mette  a  droite  ou  a  gauche  , 
du  bon  ou  du  mauvais  côté;  dans  la  gloire  ou  dans 

(')  /.  Cor.  IV.  3  —  W  Ibid.  —  (3)  Ibid.  4.  —  C4)  //.  Cor.  vi.  8,  9. 
—  15)/.  Cor.  IV.  1 3. 
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l'ignominie  ,  dans  la  bonne  ou  dans  la  mauvaise 
réputation  ;  nous  allons  toujours  le  même  train  : 
comme  tristes  par  la  gravité  et  le  se'rieux  de  notre 
vie ,  par  la  tristesse  apparente  de  notre  retraite  et 
de  nos  humiliations  ;  et  néanmoins  toujours  dans  la 
Joie  par  une  douce  espérance  qui  se  nourrit  dans 
le  fond  de  notre  cœur  :  comme  pauvres  j  et  enrichis- 
sant le  monde  par  notre  exemple,  si  nous  avons  le 
courage  de  lui  montrer  seulement  qu'on  se  peut 
passer  de  lui  ;  comme  n  ayant  rien  j  et  possédant 
touti^)  y  parce  que  moins  nous  avons  des  biens  que  le 
monde  donne  ,  plus  nous  possédons  Dieu  qui  est 
tout.  Fuyons ,  fuyons  le  monde  et  tout  ce  qui  est 
dans  le  monde  ;  car  ce  n'est  que  corruption.  Vanité 
des  'vanités ,  dit  l'Ecclésiaste ,  nanité  des  vanités ,  et 
tout  est  vanité  {?■)....  Crains  Dieu  ^  et  garde  ses  com- 
mandemens  ;  car  c'est  la  tout  l'homme  ,  ou ,  comme 
d'autres  traduisent,  c'est  le  tout  de  Thomme^). 

Allez ,  ma  fille ,  aussitôt  que  vous  aurez  achevé 
de  lire  ce  petit  et  humble  écrit  ;  et  vous ,  qui  que 
vous  soyez,  à  qui  la  divine  Providence  le  fera  tom- 
ber entre  les  mains,  grand  ou  petit,  pauvre  ou 
riche,  savant  ou  ignorant,  prêtre  ou  laïque,  reli- 
gieux et  religieuse  ou  vivant  dans  la  vie  commune; 
allez  à  l'instant  au  pied  de  l'autel.  Contemplez-y 
Jésus-Christ  dans  ce  sacrement  où  il  se  cache.  De- 
meurez-y en  silence  -,  ne  lui  dites  rien  :  regardez-le, 
et  attendez  qu'il  vous  parle;  et  jusqu'à  tant  qu'il 
vous  dise  dans  le  fond  du  cœur  :  Tu  le  vois  ,  je  suis 
mort  ici ,  et  ma  vie  est  cachée  en  Dieu  jusqu^à  ce 
que  je  paroisse  en  ma  gloire  pour  juger  le  monde. 

(•)  //.  Cor.  VI.  7 ,  8 ,  10.  —  W  Eccle.  1.2.  —  (3)  Bid.  xu.  i3. 
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Cache-toi  donc  en  Dieu  avec  moi;  et  ne  songe  point 
à  paroître  que  je  ne  paroisse.  Si  tu  es  seul,  je  serai 
ta  compagnie;  si  tu  es  foible  ,  je  serai  ta  force  ;  si  tu 
es  pauvre  ,  je  serai  ton  trésor;  si  tu  as  faim  ,  je  serai 
ta  nourriture;  si  tu  es  affligé,  je  serai  ta  consolation 
et  ta  joie  ;  si  tu  es  dans  l'ennui ,  je  serai  ton  goût  ;  si 
tu  es  dans  la  défaillance  ,  je  serai  ton  soutien  :  Je 
suis  a  la  porte  ,  et  je  frappe  :  celui  gui  entend  ma 
voix  et  m'ouvre  la  porte  ,  j'entrerai  chez  lui;  et  j'y 
ferai  ma  demeure  avec  mon  Père;  et  je  souperai 
avec  lui  et  lui  avec  moi  (0  ;  mais  je  ne  veux  point  de 
tiers ,  ni  autre  que  lui  et  moi.  £t  je  lui  donnerai  à 
manger  du  fruit  de  l'arbre  de  vie  _,  qui  est  dans  le 
paradis  de  mon  Dieu,  avec  la  manne  cachée ^  dont 
nul  ne  connoît  le  goût_,  sinon  celui  qui  la  reçoit  ('-*). 
Que  celui  qui  est  altéré  vienne  à  moi,,  et  que  celui 
qui  voudra  ,  reçoive  de  moi  gratuitement  Veau  qui 
donne  la  i;/*e(3).  Ainsisoit-il,  ô Seigneur,  qui  vivez  et 
régnez  avec  le  Père  et  le  Saint  -  Esprit  aux  siècles 
des  siècles.  Amen. 

0)  Apoc.  m.  20.  —  C-)  Ihld.  II.  7,  17.  —  (3)  Ihid.  xxn.  17. 


.«>«^^/v^'^-v%^/V% 


TRAITÉ 


DE 


LA  CONCUPISCENCE. 


TRAITÉ 


DE 


LA  CONCUPISCENCE, 


ou 


EXPOSITION  DE  CES  PAROLES  DE  S.  JEAN: 

N'aimez  pas  le  moade,  ni  ce  qui  est  dans  le 
inonde,  etc.  /.  Joan.  ii.  i5,  i6,  17. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Paroles  de  VapÔLre  saint  Jean  contre  le  inonde, 
conférées  avec  d'autres  paroles  du  même  apôtre, 
et  de  Jésus-Christ.  Ce  que  c'est  que  le  monde,  que 
cet  apôtre  nous  défend  d'aimer. 

l\ ."aimez  pas  le  monde,  ni  ce  qui  est  dans  le  monde. 
Celui  qui  aime  le  monde ,  l'amour  du  Père  n'est 
pas  en  lui;  parce  que  tout  ce  qui  est  dans  le  monde, 
est  concupiscence  de  la  chair ,  et  concupiscence  des 
yeux ,  et  orgueil  de  la  vie  :  laquelle  concupiscence 
n'est  pas  du  Père ,  mais  elle  est  du  monde.  Or  le 
monde  passe  ,  et  la  concupiscence  du  monde  passe 
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avec  lui  :  mais  celui  qui  fait  la  volonté  de  Dieu  de- 
iueure  éterjicdlement  {^) . 

Les  dernières  pavoles  de  cet  apôtre  nous  font  voir 
que  le  monde,  dont  il  parle  ici,  sont  ceux  qui  pré- 
fèrent les  choses  visibles  et  passagères  aux  invisibles 
el  aux  ëlernelles. 

Il  faut  maintenant  conside'rer  à  qui  il  adresse 
cette  parole.  Et  pour  cela  il  n'y  a  qu'à  lire  les  pa- 
roles qui  pre'cèdent  celles-ci:  Je  vous  écris,  mes 
petits  en  fans ,  que  tous  vos  péchés  vous  sont  remis 
au  nom  de  Jésus-Christ.  Je  vous  écris  ,  pères ,  que 
wous  avez  connu  celui  qui  est  des  le  commencement _, 
celui  qui  est  le  vrai  père  de  toute  éternité.  Je  vous 
écris j,  jeunes  gens  ,  qui  êtes  au  commencement  de 
votre  jeunesse  ,  que  vous  avez  surmonté  le  mauvais  ; 
je  vous  écris  ,  petits  enfans  ,  que  vous  avez  reco/inu 
votT'e  père  :  je  vous  écris  jeunes  gens,  qui  êtes  dans 
la  force  de  l'âge ,  que  vous  êtes  courageux ,  et  que 
la  parole  de  Dieu  est  en  vous,  et  que  vous  avez 
vaincu  le  mauvais  (2).  A  quoi  il  ajoute  aussitôt 
après  :  N'aimez  pas  le  monde,  et  le  reste  que  nous 
venons  de  rapporter. 

Cela  est  conforme  à  ce  que  dit  le  même  apôtre 
au  commencement  de  son  Evangile,  en  parlant  de 
Jésus-Christ  :  //  étoit  dans  le  monde ,  et  le  monde  et 
été  fait  par  lui ,  et  le  monde  ne  l'a  point  connu  (5). 
Et  la  source  de  tout  cela  est  dans  ces  paroles  du 
Sauveur  :  Je  vous  donnerai  V Esprit  de  vérité ,  que 
le  monde  ne  peut  recevoir ,  parce  qu'il  ne  le  veut 
pas,  et  ne  le  reçoit  pas,  et  ne  le  connoît  pas  (4.^  j 

{^)l.Joan.  II.   i5,  16,  1'^.  -~{'')  Ibid.  12,  i3,   i4-  —  '•?)  Joan.  i. 
10.  —  {^)  Ibid.  XIV.  17. 
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ou  il  ne  sait  pas  qui  il  est.  Et  encore  :  Si  le  monde 
vous  haitj  sachez  qu'il  ma  liai  le  premier.  Si  vous 
eussiez   été  du-  monde ,  le  monde  aimeroit  ce   qui 
est  (i  lui  :  mais  parce  que  vous  n'êtes  pas  du  monde ^ 
et  que  je  vous  ai  élus  du  milieu  du  monde,  je  vous 
en  ai  tirés,  c'est  pour  celaque  le  monde  vous  haiti^). 
Et  encore  :    Tous   aurez   de   VaJ^iction  dans  le 
monde  :    mais    prenez    couj'age  ;   j'ai    vaincu    le 
monde  (2),  Et  enfin  :  J'ai  manifesté  votre  nom  aux 
hommes  que  vous  avez  tirés  du  monde  pour  me  les 
donneri^)...  Je  ne  prie  pas  pour  le  monde,  mais  pour 
ceux  que  vous  m'avez  donnés  ,  parce  qu'ils  sont  à 
voiis  (4)...  Je  ne  suis  plus  dans  le  monde,  je  retourne 
à  vous  ;  et  l'heure  d'aller  à  vous  est  arrivée  :  pour 
eux  ils  sqnt  dans  le  monde  ;  mais  pour  moi  je  viens 
à  vous  (5)...  Je  leur  ai  donné  votre  parole  :  et  le 
monde  les   a    haïs;  parce   quils    ne    sont  pas   du 
monde  :  et  je  ne  suis  pas  du  monde.  Je  ne  vous 
prie  pas  de  les  tirer  du  monde ,  jnais  de  les  gar- 
der du  mal,  ou  de  les  garder  du  mauvais.  Ils  ne 
sont  pas  du  monde,  comme  je  ne  suis  pas  du  monde. 
Sanctifiez-les  en  vérité  (6)...   Mon  Père  juste ,   le 
monde  ne  vous  connoît  pas  :  mais  moi  je  vous  con- 
nais ;  et  ceux-ci   ont  connu  que  vous  m'avez  en~ 
i-oyé  (7). 

Toutes  ces  paroles  de  notre  Sauveiu-  font  voir 
que  tous  ceux  qui  font  profession  d'être  ses  dis- 
ciples, sont  tirés  du  monde;  parce,  quils  sont 
sanctifiés  en  vérité  :  que  la  parole  de  Dieu  est  en 
eux ,  qu'ils  le  connoissent ,  pendant  que  le  monde 

(')  Jonn.  XV.  18  ,  19.  —  {■>■:<  Ibiil.  XVI.  33.  —  (^)  IbUl   xvii.   G.  — 
\      K^)  Ibid.ç).  — {^  JUcl.  II.— .C}/i(J.  I.',,  ij,   16,  17.  —  '-:)  IhUl.irt. 


34^  T  11  A  I  T  É 

ne  le  connoît  pas,  et  qu'ils  connoissent  Je'sus- 
Christ,  le  suivent  et  Timitent.  La  vie  du  monde 
est  donc  la  vie  éloigne'e  de  Dieu  et  de  Jésus- 
Christ  :  et  la  vie  chrétienne ,  la  vie  des  disciples 
de  Jésus-Christ ,  est  la  vie  conforme  à  sa  doctrine 
et  à  ses  exemples. 

C'est  ce  que  saint  Jean  nous  explique  plus  en 
détail  par  ces  tendres  paroles  :  Mes  petits  enfans, 
jeunes  et  vieux,  je  vous  T  écris  ^  je  vous  le  répète, 
n  aimez  pas  le  monde;  n'aimez  pas  ceux  qui  s'at- 
tachent aux  choses  sensibles ,  aux  biens  périssables  : 
ne  les  aimez  point  dans  leur  erreur;  ne  les  suivez 
point  dans  leur  égarement  :  aimez-les  pour  les  en 
tirer,  comme  Jésus-Christ  a  aimé  ses  disciples  qu'il 
a  tirés  du  milieu  du  monde ,  du  milieu  de  la  cor- 
ruption ;  mais  gardez-vous  bien  de  les  aimer  comme 
amateurs  du  monde,  d'entrer  dans  leur  commerce, 
dans  leur  société,  dans  leurs  maximes,  et  d'imiter 
leurs  exemples;  parce  qu'il  n'y  a  parmi  eux  que 
corruption.  Et  en  voici  les  trois  sources  :  c'est  quil 
nj  a  dans  le  monde  que  concupiscence  de  la  chair, 
que  concupiscence  des  jeux  ,  et  orgueil  de  la  vie , 
qui  sont  toutes  choses  trompeuses,  inconstantes, 
périssables,  et  qui  perdent  ceux  qui  s'y  attachent. 
Je  le  crois,  il  est  ainsi;  c'est  le  Saint-Esprit  qui  l'a 
dit  par  la  bouche  d'un  apôtre  :  mais  il  faut  encore 
tâcher  de  l'entendre,  afin  de  haïr  le  monde  avec 
plus  de  connoissance. 
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CHAPITRE   IL 

Ce  que  c'est  que  la  concupiscence  de  la  chair  : 
combien  le  corps  pesé  à  lame. 

La  concupiscence  de  la  chair  est  ici  cV abord 
l'amour  des  plaisirs  des  sens  :  car  ces  plaisirs  nous 
attachent  à  ce  corps  mortel,  dont  saint  Paul  disoit  : 
Malheureux  homme  que  je  suis  !  qui  me  délivrera 
du  corps  de  cette  mort  (O?  et  nous  en  rendent  l'es- 
clave. Ce  qui  fait  dire  au  même  saint  Paul  :  Qui 
m'en  délivrera?  qui  m'affranchira  de  sa  tyrannie? 
qui  en  brisera  les  liens  ?  qui  m'ôtera  un  joug  si 
pesant? 

Les  pensées  des  mortels  sont  timides  et  pleines  de 
foiblesse ,  et  nos  prévoyances  incertaines ,  parce  que 
le  corps  qui  se  corrompt  appesantit  VamCj.  et  que 
notre  demeure  terrestre  opprime  l'esprit ,  qui  est 
fait  pour  beaucoup  penser  :  et  la  comioissance  même 
des  choses  qui  sont  sur  la  terre  nous  est  difficile. 
Nous  Jie  pénétrons  qu'à  peine  et  avec  travail  les 
choses  qui  sont  devant  nos  jeux  ,•  mais  pour  celles 
qui  sont  daîis  le  ciel j,  qui  de  nous  les  pénétrera  (2)  ? 
Le  corps  rabat  la  sublimité  de  nos  pensées ,  et  nous 
attache  à  la  terre,  nous  qui  ne  devrions  respirer 
que  le  ciel.  Ce  poids  nous  accable;  et  c'est  là  cet 
empêchement  qui  a  été  créé  pour  tous  les  hommes 
après  le  péché ,  et  le  joug  pesant  qui  a  été  mis  sur 
tous  les  enfans  d'Adam ,  depuis  le  jour  qu'ils  sont 

(»)  Rom.  VII.  i!\.  —  W  Sap.  ix.  i4,  i5,  i6. 
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sortis  du  sein  de  leur  inere ,  jusqu'à  celui  ou  ils 
rentrent,  par  la  sépulture,  h  la  mère  commune,  qui 
est  la  terre  (0.  Ainsi  l'amour  des  plaisirs  des  sens, 
qui  nous  attache  au  corps,  qui  par  sa  mortalité'  est 
devenu  le  joug  le  plus  accablant  que  l'ame  puisse 
porter,  est  la  cause  la  plus  manifeste  de  sa  servi- 
tude et  de  ses  foiblesses. 


CHAPITRE   III. 

Ce  que  c'est,  selon  ÎEcritu  re  ,  que  la  pesanteur  du 
corps ,  et  quelle  est  dans  les  misères  et  dans  le^ 
passions  qui  nous  viennent  de  celte  source. 

Ce  joug  pesant,  qui  accable  les  enfans  d'Adam , 
n'est  autre  chose ,  comme  on  vient  de  voir ,  que  les 
infirmite's  de  leur  chair  mortelle,  lesquelles  l'Eccle'- 
siastique  raconte  en  ces  termes  :  Ils  ont  les  inquié- 
tudes, les  terreurs  d'un  cœur  continuellement  a^ite. 
les  inventions  de  leurs  espérances  trompeuses  et  trop 
engageantes,  et  le  jour  terrible  de  la  mort.  Tous 
ces  maux  sont  re'pandus  sur  tous  les  \vo\nmei ,  depuis 
celui  qui  est  assis  sur  le  trône  ;  jusqu'à  celui  qui 
couche  sur  la  tetTe  et  dans  la  poussière  par  sa  pau- 
vreté', ou  sur  la  cendre  dans  son  affliction  et  dans 
sa  douleur  :  depuis  celui  qui  est  revêtu  de  pourpre , 
et  qui  porte  la  couronne ,  jusqu'à  celui  qui  esthabillé 
du  linge  le  plus  grossier.  La  fureur,  la  jalousie  ,  le 
tumulte  des  passions  ,  l'agitation  de  l'esprit  ,  la 
crainte  de  la  mort,  la  colère ,  elles  longs  tourmens 
quelle  jious  attire  par  sa  durée ,  les  querelles,  et 

(0    Eccli.TiL.  2. 
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tous  les  maux  qui  les  suivent;  tout  cela  se  répand 
partout.  Dans  le  temps  du  repos  et  dans  le  Ut  ou 
on  répare  ses  forces  par  le  sommeil ,  le  trouble 
nous  suit,  les  songes  pendant  la  nuit  changent  nos 
pensées  :  nous  goûtons  pendant  un  moment  un  peu 
de  repos  qui  n'est  rien  ;  et  tout  dun  coup  il  nous 
vient  des  soins ^  comme  dans  le  jour,  par  les  son<yes: 
on  est  troublé  dans  les  visions  de  son  cœur,  comme 
si  l'on  venoit  d'éviter  les  périls  d'un  jour  de  com- 
bat :  dans  le  temps  ou  Ion  est  le  plus  en  surjeté ,  on 
se  lève  comme  en  sursaut ,  et  on  s'étonne  d'avoir  eu 
pour  rien  tant  de  terreur.  Tous  ces  troubles  sont 
l'effet  d'un  corps  agite'  et  d'un  sang  e'mu,  qui  envoie 
à  la  tête  de  tristes  vapeurs  :  c'est  pourquoi  ces  a^^i- 
tations ,  tant  celles  des  passions  que  celles  des 
songes,  se  trouvent  dans  toute  chair,  depuis  l'homme 
jusqu'à  la  bêle ,  et  se  trouvent  sept  fois  davanta<^e 
sur  les  pécheurs ,  où  les  terreurs  de  la  conscience 
se  joignent  aux  communes  infirmite's  de  la  nature. 
A  quoi  il  faut  ajouter  les  morts  violentes  ,  le  sang 
répandu,  les  combats ,  l'épée,  les  oppressions,  les 
famines  ,  les  mortalités  ,  et  tous  les  autres  fléaux  de 
Dieu.  Toutes  ces  choses ,  qui,  dans  l'origine  ne  se 
dévoient  pas  trouver  parmi  les  hommes,  ont  été 
créées  pour  la  punition  des  médians,  et  c'est  pour 
eux  qu'est  arrivé  le  déluge.  Et  la  source  de  tous 
ces  maux  ,  c'est  que  tout  ce  qui  sort  de  la  terre  , 
retourne  a  la  terre,  comme  toutes  les  eaux  viennent 
de  la  mer,  et  j  retournent  (0. 

En  un  mot ,  la  mortalité'  introduite  par  le  pe'ché 
a  attire'  sur  le  genre  humain  cette  inondation   de 

('.'  Eccîi.  II.  2  J2. 
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maux,  cette  suite  infinie  de  misères  d'oti  naissent 
les  agitations  et  les  troubles  des  passions  qui  nous 
tourmentent  ,  nous  trompent  ,  nous  aveuglent. 
Nous,  qui  dans  notre  innocence  devions  être  sem- 
blables aux  anges  de  Dieu  ,  sommes  devenus  comme 
les  bêtes  ,  et  ,  comme  disoit  David  ,  nous  avons 
perdu  le  premier  honneur  de  notre  nature  :  Homo 
ciun  in  honore  essel  ^  non  intellexit ,  comparatus  est 
jumeniis  insipientibus  ,  et  similis  factus  est  illis  (0. 
Pendant  que  lliomme  étoit  en  honneur ,  dans  son 
institution  primitive,  Un  a  pas  connu  cet  avantage  : 
il  s'est  égalé  aux  animaux  insensés  ^  et  leur  a  été 
rendu  semblable.  Répétons  une  et  deux  fois  ce  verset 
avec  le  Psalmiste.  Nous  ne  saurions  trop  déplorer 
les  misères  et  les  passions  insensées  où  nous  jette 
notre  corps  mortel  ;  et  tout  ce  qui  y  attache,  comme 
fait  l'amour  du  plaisir  des  sens,  nous  fait  aimer  la 
source  de  nos  maux  ,  et  nous  attache  à  l'état  de 
servitude  où  nous  sommes. 


CHAPITRE   IV. 

Que  l'attache  que  nous  auoTis  au  plaisir  des  sens  est 
mauvaise  et  vicieuse. 

Poxjii  connoître  encore  plus  à  fond  la  raison  de 
la  défense  que  nous  fait  saint  Jean  ,  de  nous  laisser 
entraîner  à  la  concupiscence  de  la  chair,  c'est-à- 
dire  ,  à  l'attache  au  plaisir  des  sens ,  il  faut  entendre 
que  cette  attaclie  est  en  nous  un  mal  qu'il  faut  ôter, 
un  vice  qu'il  faut  vaincre  ,  une  maladie  qu'il  faut 

(0  Ps.  XLviii.  i3  el  21, 
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guérir.  Où  l'on  cède,  et  on  se  livre  tout-à-fait  à  ce 
violent  amour  du  plaisir  des  sens ,  et  on  se  rend 
criminel  et  esclave  de  la  chair  et  du  pe'ché  :  où  on. 
combat  ;  ce  qu'on  ne  se  croiroit  pas  oblige'  de  faire 
si  elle  n'e'toit  mauvaise.  Et  ce  qui  la  rend  visiblement 
telle ,  c'est  qu'elle  nous  porte  au  mal ,  puisqu'elle 
nous  porte  à  des  excès  terribles,  à  la  gourman- 
dise, à  l'ivrognerie,  à  toute  sorte  d'intempérances. 
Ce  qui  faisoit  dire  à  saint  Paul  :  Je  sais  que  le  bien 
n  habite  point  en  moi  ^  c'est-à-dire^  dans  ma  chair  i^). 
Et  encore  :  Je  trouve  en  moi  une  loi  de  rébellion  et 
d'mtempe'rance ,  qui  me  fait  apercevoir,  lorsque 
je  m'efforce  à  faire  le  bien  ,  que  le  mal  ni  est  atta- 
ché (2) ,  et  inhe'rent  à  mon  fond.  Ainsi  le  mal  est  en 
nous  ,  et  attache'  à  nos  entrailles  d'une  c'trange 
sorte,  soit  que  nous  ce'dions  au  plaisir  des  sens,  soit 
que  nous  le  combattions  par  une  continuelle  re'sis- 
tance  ;  puisque,  comme  dit  saint  Augustin,  pour  ne 
point  tomber  dails  l'excès,  il  faut  combattre  le  mal 
dans  son  principe;  pour  éviter  le  consentement, 
qui  est  le  mal  consommé,  il  faut  continuellement 
résister  au  désir,  qui  en  est  le  commencement  :  Ut 
non  fiat  malum  excedendi  ^  resistendum  est  malo 
concupiscendi. 

Nous  faisons  une  terrible  épreuve  de  ce  combat 
dans  le  besoin  que  nous  avons  de  nous  soutenir  par 
la  nourriture.  La  sagesse  du  Créateur,  non  con- 
tente de  nous  forcer  à  ce  soutien  nécessaire ,  par  la 
douleur  violente  de  la  faim  et  de  la  soif,  et  par  les 
défaillances  insupportables  qui  les  accompagnent; 
nous  y  invite  encore  par  le  plaisir  qu'elle  a  attaché 

{')Fi07n.  VII.  18.  —  W  lùid.  21. 
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aux  fonctions  naturelles  de  boire  et  de  manger. 
Elle  a  rempli  de  biens  toute  la  nature ,  envoyant, 
comme  dit  saint  Paul  (0,  là  pluie  et  le  beau  temps, 
et  les  saisons  qui  rendent  la  terre  féconde  en  toutes 
sortes  de  fruits,  remplissant  nos  cœurs  de  joie  par 
inie  nourriture  convenable.  Et  par-là,  comme  dit  le 
même  saint  Paul ,  Dieu  rend  lui-même  témoisna^e 
à  sa  providence  et  à  sa  bonté  paternelle ,  qui  nour- 
rit les  hommes  comme  les  animaux,  et  sauve  les 
uns  et  les  autres  de  la  manière  qui  convient  à 
chacun. 

Mais  les  hommes  ingrats  et  charnels  ont  pris  oc- 
casion de  ce  plaisir,  pour  s'attacher  à  leur  corps 
plutôt  qu'à  Dieu  qui  l'avoit  fait ,  et  ne  cessoit  de  le 
siistenter  par  des  moyens  si  agréables.  Le  plaisir  de 
la  nourriture  les  captive  :  au  lieu  de  manger  pour 
vivre ,  ils  semblent,  comme  disoit  un  ancien ,  et 
après  lui  saint  Augustin,  ne  vivre  que  pour  manger. 
Ceux-là  même  qui  savent  régler  leurs  désirs,  et  sont 
amenés  au  repas  par  la  nécessité  de  la  nature , 
trompés  par  le  plaisir,  et  engagés  plus  avant  qu'il 
ne  faut  par  ses  appas,  sont  transportés  au-delà  des 
justes  bornes;  ils  se  laissent  insensiblement  gagner 
à  leur  appétit,  et  ne  croient  jamais  avoir  satisfait 
entièrement  au  besoin,  tant  que  le  boire  et  le  man- 
ger flattent  leur  goût.  Ainsi ,  dit  saint  Augustin ,  la 
convoitise  ne  sait  jamais  où  finit  la  nécessité  :  Nescit 
cupiditas  uhifiniatur  nécessitas  ('^). 

C'est  donc  là  une  maladie  que  la  contagion  de  la 
chair  produit  dans  l'esprit  ;  une  maladie  contre  la- 

(•'}  Acl.WY.  16.  — ('}  Ccnfess.  lib.x,  cap.  .\xxi,  et  alibi. 
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.  quelle  on  ne  doit  point  cesser  de  combattre,  ni  d'y 
cherciier  des  remèdes  par  la  sobrie'té  et  la  tempé- 
rance, par  l'abstinence  et  par  le  jeûne. 

Mais  qui  oseroit  penser  à  d'autres  excès  qui  se 
déclarent  d'une  manière  bien  plus  dangereuse  dans 
un  autre  plaisir  des  sens?  Qui,  dis-je,  oseroit  en 
parler,  ou  oseroit  y  penser,  puisqu'on  n'en  parle 
point  sans  pudeur,  et  qu'on  n'y  pense  point  sans 
péril,  même  pour  le  blâmer?  O  Dieu,  encore  un 
coup ,  qui  oseroit  parler  de  celte  profonde  et  hon- 
teuse plaie  de  la  nature,  de  cette  concupiscence 
qui  lie  l'ame  au  corps  par  des  liens  si  tendres  et  si 
violens,  dont  on  a  tant  de  peine  à  se  déprendre, 
et  qui  cause  aussi  dans  le  genre  humain  de  si  ef- 
froyables désordres  ?  Malheur  à  la  terre ,  malheur 
à  la  terre,  encore  un  coup,  malheur  à  la  terre, 
d'où  sort  continuellement  une  si  épaisse  fumée ,  des 
vapeurs  si  noires  qui  s'élèvent  de  ces  passions  téné- 
breuses ,  et  qui  nous  cachent  le  ciel  et  la  lumière  ; 
d'où  partent  aussi  des  éclairs  et  des  foudres  de 
la  justice  divine  contre  la  corruption  du  genre 
humain. 

O  que  l'apôtre  vierge,  l'ami  de  Jésus,  et  fils  de 
la  Vierge  mère  de  Jésus,  que  Jésus  aussi  toujours 
vierge  lui  a  donné  pour  mère  à  la  croix  ;  que  cet 
apôtre  a  raison  de  crier  de  toute  sa  force  aux  grands 
et  aux  petits,  aux  jeunes  gens  et  aux  vieillards,  et 
aux  en  fans  comme  aux  pères  :  N'aimez  pas  le 
monde ,  ni  tout  ce  qui  est  dans  le  monde  j  parce 
que  ce  qu'il  y  a  dans  le  m,onde  est  concupiscence  de 
la  chair;  un  attachement  à  la  fragile  et  trompeuse 
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beauté  des  corps,  et  un  amour  déréglé  du  plaisir 
des  sens,  qui  corrompt  également  les  deux  sexes. 

O  Dieu,  qui  par  un  juste  jugement  avez  livré  la 
nature  humaine  coupable  à  ce  principe  d'inconti- 
nence, vous  y  avez  préparé  un  remède  dans  l'a- 
mour conjugal  :  mais  ce  remède  fait  voir  encore  la 
grandeur  du  mal ,  puisqu'il  se   mêle  tant  d'excès 
dans  l'usage  de  ce  remède  sacré.  Car  d'abord  ce 
sacré  remède ,  c'est-à-dire ,  le  mariage ,  est  un  bien 
et  un  grand  bien ,  puisque  c'est  un  grand  sacrement 
en  Jésus-Christ  et  en  son  Eglise ,  et  le  symbole  de 
leur  union  indissoluble.  Mais  c'est  un  bien  qui  sup- 
pose un  mal  dont  on  use  bien;  c'est-à-dire,  qui 
suppose  le  mal  de  la  concupiscence ,  dont  on  use 
bien ,  lorsqu'on  s'en  sert  pour  faire  fructifier  la  na- 
ture humaine.  Mais  en  même  temps ,  c'est  un  bien 
qui  remédie  au  mal,  c'est-à-dire^  à  l'intempérance; 
un  remède  de  ses  excès,  et  un  frein  à  sa  licence. 
Que  de  peine  n'a  pas  la  foiblesse  humaine  à  se  tenir 
dans  les  bornes  de  la  liaison  conjugale,  exprimées 
dans  le  contrat  même  du  mariage  ?  C'est  ce  qui  fait 
dire  à   saint  Augustin ,  quil  s'en   trouve  plus  qui 
gardent  une  perpétuelle  et  inviolable  continence , 
qu'il  ne  s'en  trouve  qui  demeurent  dans  les  lois  de 
la  chasteté  conjugale  ;  un  amour  désordonjié  pour 
sa  propre  femme  étant   souvent,   selon   le   même 
Père ,  un  attrait  secret  à  en  aimer  d'autres.  O  foi- 
blesse de  la  misérable  humanité,  qu'on   ne  peut 
assez   déplorer  !    Ce    désordre   a  fait  dire  à   saint 
Paul  même ,   que    ceux   qui   sont   mariés  doivent 
(vivra  comme  Ji  ayant  pas  de  femmes  (Oj  les  femmes 

(0  /.•  Cor.  vn,  25. 
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par  conséquent  conime  n'ayant  pas  de  maris  :  c'est- 
à-dirf?,  les  uns  et  les  autres  sans  être  trop  attachés 
les  uns  aux  autres ,  et  sans  se  livrer  aux  sens , 
sans  y  mettre  leur  félicité,  sans  les  rendre  maîtres. 
C'est  encore  ce  qui  fait  dire  au  même  saint  Paul, 
que  ceux  qui  sont  dans  la  chair,  qui  y  sont  plon- 
gés, et  attachés  par  le  fond  du  cœur  à  ses  plai- 
sirs, ne  peuvent  plaire  à  Dieu  :  Qui  in  carne 
sunt ,  Deo  pîacere  non  possuntA^).  C'est  ce  qui  fait 
la  louange  de  la  sainte  virginité;  et  sur  ce  fonde- 
ment ,  saint  Augustin  distingue  trois  états  de  la  vie 
humaine  par  rapport  à  la  concupiscence  de  la 
chair.  Les  chastes  mariés  usent  bien  de  ce  mal  ; 
les  intempérans  en  usent  mal  ;  les  contincns  perpé- 
tuels n'en  usent  point  du  tout,  et  ne  donnent  rien 
à  l'amour  du  plaisir  des  sens. 

Disons  donc  avec  saint  Jean ,  à  tous  les  fidèles,  et 
à  chacun  selon  l'état  où  il  est  :  O  vous  qui  vous  li- 
vrez à  la  concupiscence  de  la  chair,  cessez  de  vous 
y  laisser  captiver;  et  vous  qui  en  usez  bien  dans  un 
chaste  mariage,  n'y  soyez  point  attachés,  et  modé- 
rez vos  désirs  :  et  vous  qui  plus  courageux ,  comme 
plus  heureux  que  tous  les  autres,  ne  lui  donnez 
rien  du  tout ,  et  la  méprisez  tout-à-fait ,  persis- 
tez dans  cette  chaste  disposition  qui  vous  égale 
aux  ancres  de  Dieu  :  tous  ensemble  abattez  cette 
chair  rebelle,  dont  la  loi  impérieuse  qui  est  dans 
nos  membres ,  a  tant  fait  répandre  de  larmes , 
tant  pousser  de  gémissemens  à  tous  les  saints  :  à 
l'exemple  de  saint  Paul ,  fortiliez-vous  contre  elle 
par  les  jeûnes;  et  mortifiant  votre  goût,  travail- 

0)  Rom.  vin.  8. 
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lez  à  rendre  plus  facile  la  victoire  des  autres  appé- 
tits plus  violens  et  plus  dangereux. 


CHAPITRE    V. 

Que  la  concupiscence  de  la  chair  est  répandue  par 
tout  le  corps  et  par  tous  les  sens. 

Il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  la  concupiscence 
de  la  chair  consiste  seulement  dans  les  passions  dont 
nous  venons  de  parler  :  c'est  une  racine  empoison- 
née qui  étend  ses  branches  sur  tous  les  sens,  et  se 
répand  dans  tout  le  corps.  La  vue  en  est  infectée, 
puisque  c'est  par  les  yeux  que  l'on  commence  à 
avaler  le  poison  de  l'amour  sensuel  ;  ce  qui  faisoit 
dire  à  Job  :  T  ai  fait  un  pacte  avec  mes  yeux j  pour 
ne  pas  même  penser  a  unejiïle  (0  :  et  à  saint  Pierre 
que  les  yeux  des  personnes  impudiques  sont  pleins 
d'adultère  (*2)  j  et  à  Jésus -Christ  même  :  Celui  qui 
regarde  une  femme  pour  la  convoiter ,  s'est  déjà 
souillé  avec  elle  dans  son  cœur  {^). 

Ce  vice  des  yeux  est  distingué  de  la  concupiscence 
des  yeux,  dont  saint  Jean  parle  dans  notre  passage. 
Car  ici ,  où  l'on  ouvre  les  yeux  pour  s'assouvir  de 
la  vue  des  beautés  mortelles,  ou  même  se  délecter 
à  les  voir,  et  à  en  être  vu,  on  est  dominé  par  la 
concupiscence  de  la  chair.  Les  oreilles  en  sont  in- 
fectées, quand,  par  de  dangereux  entretiens,  et 
de^  chants  remplis  de  mollesse  ,  l'on  allume  ou  l'on 
enaetient  les  liammes  de  l'amour  impur,  et  cette 

(•)/oi.  XXXI.  I.  — W  II.  Pet.  II.  i4.  — (^J  MaU.  v.  28. 
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secrète  disposition  que  nous  avons  aux  joies  sen- 
suelles :  car  l'ame,  une  fois  touclie'e  de  ces  plaisirs, 
perd  sa  force ,  afToiblit  sa  raison ,  s'attache  aux  sens 
et  au  corps.  Cette  femme,  qvii  dans  les  Proverbes 
vante  les  parfums  qu'elle  a  re'pandus  sur  son  lit ,  et 
la  douce  odeur  qu'on  respire  dans  sa  chambre,  pour 
conclure  aussitôt  après  :  Enivrons-nous  de  plaisirs, 
et  jouissons  des  enibrassemens  désirés  (0,  montre 
assez  par  son  discours  à  quoi  mènent  les  bonnes 
senteurs  préparées  pour  affoiblir  l'ame,  l'attirer  aux 
plaisirs  des  sens  par  quelque  cliose ,  qui  ne  sem- 
blant pas  ofiènser  directement  la  pudeur,  s'y  fait 
recevoir  avec  moins  de  crainte,  la  dispose  néan- 
moins à  se  relâcher ,  et  détourne  son  attention  de 
ce  qui  doit  faire  son  occupation  naturelle. 

Tous  les  plaisirs  des  sens  s'excitent  les  uns  les 
autres  :  l'ame  qui  en  goûte  un ,  remonte  aisément 
à  la  source  qui  les  produit  tous.  Ainsi  les  plus  in- 
nocens,  si  l'on  n'est  toujours  sur  ses  gardes,  pré- 
parent aux  plus  coupables  ;  les  plus  petits  font  sen- 
tir la  joie  qu'on  ressentiroit  dans  les  plus  grands, 
et  réveillent  la  concupiscence.  Il  y  a  même  une 
mollesse  et  une  délicatesse  répandue  dans  tout  le 
corps,  qui  faisant  chercher  un  certain  repos  dans 
le  sensible,  le  réveille  et  en  entretient  la  vivacité. 
On  aime  son  corps  avec  une  attache  qui  fait  oublier 
son  ame,  et  l'image  de  Dieu  qu'elle  porte  empreinte 
dans  son  fond  :  on  ne  se  peut  rien  refuser  :  un  soin 
excessif  de  sa  santé  fait  qu'on  flatte  le  corps  en  tout; 
et  tous  ces  divers  sentimens  sont  autant  de  branches 
de  la  concupiscence  de  la  chair. 

(i)  Proi'.  VII.  24. 
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Hélas  !  je  ne  m'ëtonne  pas  si  un  saint  Bernard 
craignoit  la  santé  parfaite  dans  ses  religieux  ;  il  sa- 
voit  où.  elle  nous  mène ,  si  on  ne  sait  châtier  son 
corps  avec  Tapôtre ,  et  le  réduire  en  servitude  par 
les  mortifications,  par  le  jeûne,  par  la  prière,  et 
par  une  continuelle  occupation  de  l'esprit.  Toute 
ame  pudique  fuit  l'oisiveté ,  la  nonchalance ,  la  dé- 
licatesse ,  la  trop  grande  sensibilité ,  les  tendresses 
qui  amollissent  le  cœur,  tout  ce  qui  flatte  les  sens, 
les  nourritures  exquises  :  tout  cela  n'est  que  la  pâ- 
ture de  la  concupiscence  de  la  chair,  que  saint  Jean 
nous  défend  ;  et  en  entretient  le  feu. 


CHAPITRE  VI. 

Ce  que  c'est  que  la  chair  de  péché  dont  parle 
saint  Paul. 

Toutes  ces  mauvaises  dispositions  de  la  chair 
l'ont  fait  appeler  par  saint  Paul  la  chair  de  péché  : 
Dieu,  dit-il,  a  envoyé  son  Fils  dans  la  ressemblance 
de  la  chair  du  péché  (0.  Remarquez  donc  en  Jésus- 
Christ  non  pas  la  ressemblance  de  la  chair  absolu- 
ment ,  mais  la  ressemblance  de  la  chair  du  péché. 
En  nous  se  trouve  la  chair  du  péché,  dans  les  im- 
pressions du  péché  que  nous  portons  dans  notre 
chair ,  et  dans  la  pente  qu  elle  nous  inspire  au 
péché,  par  J'attache  aux  sens  :  et  en  Jésus-Christ 
seulement  la  resseinhlaîice  de  la  chair  du  péché  ; 
parce  que  sa  chair  virginale  est  exempte  de  tout  le 

(')  Rom.  II.  5.  IV. 
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désordre  que  le  pe'clié  a  mis  dans  la  nôtre.  Il  a  donc 
non  la  ressemblance  de  la  chair,  car  sa  chair  est 
très-véritable  ,  faite  d'une  femme,  et  vraiment  sortie 
du  sang  d'Abraham  et  de  David;  ce  qui  emporte 
non  la  ressemblance ,  mais  la  véritable  nature  de  la 
chair.  Aussi  saint  Paul  lui  attribue-t-il ,  non  pas  la 
ressemblance  de  la  chair ,  mais  la  ressemblance  de 
la  chair  du  péché  j  a.  cause  que,  sans  avoir  les  per- 
verses inclinations  dont  les  semences  sont  en  notre 
chair ,  il  en  a  pris  seulement  la  passibilité  et  la  mor- 
talité; c'est-à-dire,  la  seule  peine  du  péché,  sans  en 
avoir  ni  la  coulpe,  ni  aucun  des  mauvais  désirs  qui 
nous  y  portent. 

Jugeons  à  présent  avec  combien  de  raison  saint 
Jean  nous  commande  d'avoir  le  monde  en  horreur, 
à  cause  qu'il  est  tout  rempli  de  la  concupiscence  de 
la  chair.  Il  y  a  dans  notre  chair  une  secrète  disposi- 
tion à  un  soulèvement  universel  contre  l'esprit  ;  La 
chair  com^oile  contre  V esprit  ^  comme  dit  saint 
PauHO;  c'est-à-dire,  que  c'est  là  son  fond  depuis 
la  corruption  de  notre  nature.  Tout  y  nourrit  la 
concupiscence,  tout  y  porte  au  péché,  comme  on  a 
vu.  Il  la  faut  donc  autant  haïr  que  le  péché  même , 
où  elle  nous  porte. 

(0  Gai.  V.  17. 
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CHAPITRE   VII. 

D'où  vient  en  nous  la  chair  de  péché  ,  c'est-à-dire  la 
concupiscence  de  la  chair. 

LoiisouE  saint  Paul  a  parlé  de  notre  chair,  comme 
d'une  chair  de  pèche',  il  semble  avoir  voulu  expli- 
quer cette  parole  du  Sauveur  :  Tout  ce  qui  est  né 
de  la  chair  est  chair j  et  tout  ce  qui  est  né  de  l'esprit 
est  esprit.  Ne  vous  étonnez  donc  pas  si  je  vous  dis 
que  vous  dewez  naître  de  nouveau  (0. 

Cette  parole  nous  ramène  à  l'institution  primi- 
tive de  notre  nature.  Dieu  a  fait  Thomme  droit,  dit 
le  Sage  iV  :  et  cette  droiture  consistoit  en  ce  que 
l'esprit  e'tant  parfaitement  soumis  à  Dieu ,  le  corps 
aussi  étoit  parfaitement  soumis  à  l'esprit.  Ainsi  tout 
étoit  dans  l'ordre;  et  c  est  cet  ordre  que  nous  appe- 
lons la  justice  et  la  droiture  originelle.  Comme  il 
n'y  avoit  point  de  pe'che',  il  n'y  avoit  point  de 
peine  :  par  la  même  raison  il  n'y  avoit  point  de  mort, 
la  mort  étant  établie  comme  la  peine  du  péché.  Il  y 
avoit  encore  moins  de  honte  :  Dieu  n' avoit  rien  mis 
que  de  bon,  que  de  bienséant,  que  d'honnête  dans 
notre  corps ,  non  plus  que  dans  notre  ame  :  l'ou- 
vrage de  Dieu  subsistoit  en  son  entier  :  Ils  étoient 
nus  l'un  et  Vautre ,  dit  lEcriture  (^),  et  ils  n'en  rou- 
gissoient  pas. 

Mais  aussitôt   qu'ils  ont  désobéi  à  Dieu ,  ils  se 
cachent  :  J'ai  entendu  votre  voix ,  dit  Adam,  ei/V? 

('}  Joan.  m. G,  -.  —  '')  Eccle.  vu.  3o.  —  C-)  Gen.  n.  2j. 
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me  suis  caché  dans  le  bois  ;  parce  que  j'étois  nu. 
Et  Dieu  lui  dit  :  Qui  vous  a  fait  connoître  que  vous 
étiez  nu  y  si  ce  n'est  que  vous  avez  mangé  du  fruit 
que  je  vous  avois  défendu  (')  ?  Le  corps  cessa  d'être 
soumis ,  dès  que  l'esprit  fut  de'sobéissant  :  rhomme 
ne  fut  plus  maître  de  ses  mouvemens ,  et  la  re'volte 
des  sens  fit  connoître  à  l'homme  sa  nudité  ;  leurs 
jeux  furent  ouverts  ;  ils  se  couvrirent,  et  se  firent 
comme  une  ceinture  de  feuilles  de  figuier  ('^).  L'E- 
criture ne  dédaigne  pas  de  marquer  et  la  ligure  et 
la  matière  de  ce  nouvel  habillement ,  pour  nous 
faire  voir  qu'ils  ne  s'en  revêtirent  pas  pour  se  ga- 
rantir du  froid  ou  du  chaud ,  ni  de  l'inclémence  de 
l'air;  il  y  en  eut  une  autre  cause  plus  secrète,  que 
l'Ecriture  enveloppe  dans  ces  paroles,  pour  épar- 
gner les  oreilles  et  la  pudeur  du  genre  humain,  et 
nous  faire  entendre,  sans  le  dire,  où  la  rébellion  se 
faisoit  le  plus  sentir.  Ce  ménagement  de  l'Ecriture 
nous  découvre  d'autant  plus  notre  honte,  qu'elle 
semble  n'oser  la  découvrir,  de  peur  de  nous  don- 
ner trop  de  confusion.  Depuis  ce  temps,  les  passions 
de  la  chair,  par  une  juste  punition  de  Dieu,  sont 
devenues  victorieuses  et  tyranniques  ;  l'homme  a 
été  plongé  dans  le  plaisir  des  sens  ;  «  Et  au  lieu , 
»  dit  saint  Augustin  j  que  par  son  immortalité,  et 
»  la  parfaite  soumission  du  corps  à  l'esprit,  il  de- 
5)  voit  être  spirituel,  même  dans  la  chair,  il  est 
»  devenu  charnel,  même  dans  l'esprit.  Qui  futurus 
»  erat  etiam  carne  spiritalis ,  factus  est  mente  car- 
»  nalis  (5)  ».   On  est  tombé    d'un   excès   dans   un 

(■)  Gen.  m.  lo,  1 1.  —  (*)  Ilwl.  7,  — (3)  De  CivUate  Dei,  lib.  xiv 
ca/,'.  XV,  n.  I  ,  loin,  y  11 ,  col.  jCiG. 


362  TRAITÉ 

autre  :  l'homme  tout  entier  fut  livré  au  mal.  Dieu 
tùL  que  la  malice  des  hommes  était  grande  sur  la 
terre j  et  que  toute  la  pensée  du  cœur  humain  à 
tout  moment  se  tournait  au  mal  (0. 

Mais  en  quoi  ce  de'réglement  paroissoit-il  davan- 
tage? Allons  à  la  source,  et  nous  trouverons  que 
l'occasion  d'une  si  forte  expression  de  l'Ecriture, 
et  la  cause  de  tout  ce  de'sordre  y  est  clairement  mar- 
que'e  dans  ces  paroles  qui  précèdent  :  Les  enfans 
de  Dieu  virent  que  les  Jilles  des  hommes  étaient 
belles j  et  s'allièrent  avec  elles  (2),  par  une  nou- 
velle transgression  du  commandement  de  Dieu  qui 
avoit  voulu  les  tenir  séparés ,  de  peur  que  les  filles 
des  hommes  n'entraînassent  ses  enfans  dans  la  cor- 
ruption. Tout  le  désordre  vint  de  la  chair,  et  de 
l'empire  des  sens  qui  toujours  prévaloient  sur  la 
raison.  Ce  désordre  a  commencé  dans  nos  premiers 
parens  :  nous  en  naissons ,  et  cette  ardeur  démesu- 
rée est  devenue  le  principe  de  notre  naissance  et  de 
notre  corruption  tout  ensemble.  Par  elle  nous 
sommes  unis  à  Adam  rebelle,  à  Adam  pécheur; 
nous  sommes  souillés  en  celui  en  qui  nous  étions 
tous ,  comme  dans  la  source  de  notre  être.  Nos  pas- 
sions insensées  ne  se  déclarent  pas  tout  à  coup  ; 
mais  le  germe  qui  les  produit  toutes,  est  en  nous 
dès  notre  origine.  Notre  vie  commence  par  les  sens. 
Qu'est-on  autre  chose  dans  l'enfance,  pour  ainsi 
parier ,  que  corps  et  chair  ? 

Mais  poussons  encore  plus  loin  :  nous  nous  trou- 
verons corps  et  chair  encore  plus  en  quelque  façon 
dans  le  sein  de  nos  mères;  et  dès  le  moment  de 

(')  Geii.  VI.  5.  —  W  nul  2. 


DE    LA    CONCUPISCENCE.  363 

notre  conception,  ou  sans  aucun  exercice  de  la  vue 
ni  de  l'ouïe,  qui  sont  ceux  de  tous  les  sens  qui  peu- 
vent un  peu  plus  re' veiller  notre  raison ,  nous  e'tions 
sans  raisonnement ,  sans  intelligence  ,  une  pure 
masse  de  chair,  n'ayant  aucune  connoissance  de 
nous-mêmes ,  ni  aucune  pense'e  que  celles  qui  sont 
tellement  conjointes  au  mouvement  du  sang ,  qu'à 
peine  encore  pouvons-nous  les  en  distinguer.  C'est 
donc  ce  qui  fliit  dire  au  Sauveur,  que  nous  sommes 
tous  chair ,  en  tant  que  nous  naissons  par  la  cliair. 
La  raison  est  opprimée  et  comme  éteinte  dans  ceux 
qui  nous  produisent;  nous  n'avons  pas  le  moindre 
petit  usage  de  la  raison  au  commencement  et  du- 
rant les  premières  années  de  notre  être  :  dès  qu'elle 
commence  à  poindre,  tous  les  vices  se  déclarent 
peu  à  peu  :  quand  son  exercice  commence  à  deve- 
nir plus  parfait,  les  grands  déréglemens  de  la  sen- 
sualité commencent  en  même  temps  à  se  déclarer. 
C'est  donc  là  ce  qui  s'appelle  la  chair  de  péché. 

Livrés  au  corps,  et  tout  corps  dès  notre  concep- 
tion ,  cette  première  impression  fait  que  nous  en 
demeurons  toujours  esclaves.  Quel  effort  ne  faut-il 
point  pour  faire  que  nous  distinguions  notre  ame 
d'avec  notre  corps?  Combien  y  en  a-t-il  parmi 
nous  qui  ne  peuvent  jamais  venir  à  connoître  ou 
à  sentir  cette  distinction  ?  Et  ceux  même  qui  sor- 
tent un  peu  de  cette  masse  de  chair ,  et  en  sé- 
parent leur  ame,  ne  s'y  replongeroient-ils  pas 
toujours  comme  naturellement,  s'ils  ne  faisoient  de 
continuels  efforts  pour  empêcher  leur  imagination 
de  dominer;  et  non-seulement  de  dominer,  mais 
encore  de  faire  tout,  et  même  d'être  tout  en  nous? 
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Nous  sommes  donc  entièrement  corps,  et  nous  ne 
serions  jamais  autre  chose,  si  par  la  grâce  de  Jé- 
sus-Christ nous  ne  renaissions  de  l'esprit. 

Voyons  un  peu  ce  que  c'est  que  la  nature  hu- 
maine dans  ce  reste  immense  de  peuples  sauvages 
qui  n'ont  d'esprit  que  pour  leur  corps,  et  en  qui, 
pour  ainsi  parler ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  pur  est  de 
respirer.  Et  les  peuples  plus  civilise's  et  plus  polis 
sortent-ils  par-là  de  la  chair  et  du  sang?  Comment 
en  sortiroient-ils ,  s'il  y  a  si  peu  de  chrétiens  qui  en 
sortent  ?  De  quoi  s'entretient ,  de  quoi  s'occupe 
notre  jeunesse ,  dans  cet  âge  où  l'on  se  fait  un  op- 
probre de  la  pudeur  ?  Que  regrettent  les  vieillards, 
lorsqu'ils  déplorent  leurs  ans  écoulés  ;  et  qu'est-ce 
qu'ils  souhaitent  continuellement  de  rappeler,  s'ils 
pouvoient ,  avec  leur  jeunesse ,  si  ce  n'est  les  plaisirs 
dçs  sens?  Que  sommes-nous  donc  autre  chose  que 
chair  et  que  sang?  Et  combien  devons-nous  haïr  le 
monde,  et  tout  ce  qui  est  dans  le  monde,  selon  le 
précepte  de  saint  Jean  ;  puisque  ce  que  dit  cet 
apôtre  est  si  véritable  :  Que  tout  ce  qui  est  au 
monde  c'est  la  concupiscence  de  la  chair  ! 


CHAPITRE   VIII. 

De  la  concupiscence  des  jeux ,  et  premièrement  de 
la  curiosité. 

La  seconde  chose  qui  est  dans  le  monde ,  selon 
saint  Jean ,  c'est  la  concupiscence  des  yeux.  Il  faut 
dabord  la  distinguer  de  la  concupiscence    de    la 
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chair  :  car  le  dessein  de  saint  Jean  est  ici  de  nous 
de'convrir  une  autre  source  de  corruption ,  et  un 
autre  vice  un  peu  plus  délicat  en  apparence  ;  mais 
dans  le  fond  aussi  grossier  et  aussi  mauvais ,  qui 
consiste  principalement  en  deux  choses,  dont  l'une 
est  le  de'sir  de  voir ,  d'expe'rimenter ,  de  connoître , 
en  un  mot  la  curiosité';  et  l'autre  est  le  plaisir  des 
yeux ,  lorsqu'on  les  repaît  des  objets  d'un  certain 
éclat  capable  de  les  éblouir  ou  de  les  séduire. 

Le  désir  d'expérimenter  et  de  connoître ,  s'appelle 
la  concupiscence  des  yeux;  parce  que  de  tous  les 
organes  des  sens,  les  yeux  sont  ceux  qui  étendent 
le  plus  nos  connoissances.  Sous  les  yeux  sont  en 
quelque  sorte  compris  les  autres  sens;  et  dans  l'usage 
du  langage  humain ,  souvent  sentir  et  voir ,  c'est  la 
même  chose.  On  ne  dit  pas  seulement  :  Voyez  que 
cela  est  beau;  mais,  Voyez  que  cette  fleur  sent 
bon ,  que  cette  chose  est  douce  à  manier,  que  cette 
musique  est  agréable  à  entendre.  C'est  donc  pour 
cela,  dit  saint  Augustin  (0,  que  toute  curiosité  se 
rapporte  à  la  concupiscence  des  yeux. 

Le  désir  de  voir ,  pris  en  cette  sorte ,  c'est-à-dire  , 
celui  d'expérimenter,  nous  replonge  enfin  dans  la 
concupiscence  de  la  chair,  qui  fait  que  nous  ne  ces- 
sons de  rechercher,  et  d'imaginer  de  nouveaux  plai- 
sirs, avec  de  nouveaux  assaisonnemens  ,  pour  en 
irriter  la  cupidité.  Mais  ce  désir  a  plus  d'étendue  , 
et  c'est  pourquoi  il  faut  distinguer  cette  seconde 
concupiscence  de  la  première.  Il  faut  donc  mettre 
dans  ce  second  rang  toutes  ces  vaines  curiosités  de 
savoir  ce  qui  se  passe  dans  le  monde,  tout  le  secret 

(•)  Confess.  lib.  x,  cap.  xxxv ,  loin,  i,  col.  i8y. 
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de  cette  intrigue ,  de  quelque  nature  qu'elle  soit  ; 
tous  les  ressorts  qui  ont  fait  mouvoir  tels  et  tels  qui 
senlonnent  tant  de  mouvemens  dans  le  monde ,  les 
ambitieux  desseins  de  celui-ci,  et  de  celui-là,  avec 
toute  l'adresse  qu'ils  ont  de  le  couvrir  d'un  beau 
pre'texte  ,  souvent  même  de  celui  de  la  vertu.  O 
Dieu,  quelle  pâture  pour  les  âmes  curieuses ,  et  par- 
là  vaines  et  foibles  !  Et  qu'apprendrez-vous  par-là 
qui  soit  si  digne  d'être  connu?  Est-ce  une  chose  si 
merveilleuse  de  savoir  ce  qui  meut  les  hommes ,  et 
la  cause  de  toutes  leurs  illusions ,  de  tous  leurs  songes? 
Quel  fruit  retirerez -vous  de  ces  curieuses  recher- 
ches, et  que  vous  produiront-elles,  sinon  des  soup- 
çons ou  des  jugemens  injustes,  et  pour  vous  une  re- 
doutable matière  des  jugemens  de  celui  qui  dit  :  Ne 
Jugez  pas  j  et  vous  ne  serez  pas  jugé  (0  ? 

Cette  curiosité  s'étend  aux  siècles  passés  les  plus 
éloignés  :  et  c'est  de  là  que  nous  vient  cette  insa- 
tiable avidité  de  savoir  l'histoire.  On  se  transporte 
en  esprit  dans  les  cours  des  anciens  rois,  dans  les 
secrets  des  anciens  peuples  :  on  s'imagine  entrer 
dans  les  délibérations  du  sénat  romain  ,  dans  les 
conseils  ambitieux  d'un  Alexandre,  ou  d'un  Césçir, 
dans  les  jalousies  politiques  et  raffinées  d'un  Tibère. 
Si  c'est  pour  en  tirer  quelque  exemple  utile  à  la  vie 
humaine,  à  la  bonne  heure;  il  le  faut  souffrir,  et 
même  louer,  pourvu  qu'on  apporte  à  cette  recherche 
une  certaine  sobriété.  Mais  si  c'est,  comme  on  le 
remarque  dans  la  plupart  des  curieux ,  pour  se  re- 
paître l'imagination  de  ces  vains  objets;  qu'y  a-t-il 
de  plus  inutile ,  que  de  se  tant  arrêter  à  ce  qui  n'est 

(0  Matt.  vu.  1 . 
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plus ,  que  de  rechercher  toutes  les  folies  qui  ont 
passé  dans  la  tête  d'un  mortel ,  que  de  rappeler  avec 
tant  de  soin  ces  images  que  Dieu  a  de'truites  dans  sa 
cité  sainte,  ces  ombres  qu'il  a  dissipées,  tout  cet 
attirail  de  la  vanité,  qui  de  lui-même  s'est  replongé 
dans  le  néant,  d'où  il  étoit  sorlil  Enfans  des  hommes^ 
jusques  à  quand  aui^ez-vous  le  cœur  appesanti?  Pour- 
quoi aimez -'VOUS  tant  la  vanité ,  et  pourquoi  vous 
délectez-vous  à  étudier  le  mensonge  (0  ! 

11  faut  encore  ranger  dans  ce  second  ordre  de 
concupiscence  toutes  les  mauvaises  sciences,  telles 
que  sont  celles  de  deviner  par  les  astres ,  ou  par  les 
traits  du  visage  et  de  la  main,  ou  par  cent  autres 
moyens  aussi  frivoles ,  les  événemens  de  la  vie  hu- 
maine, que  Dieu  a  soumis  à  la  direction  particu- 
lière de  sa  Providence.  C'est  entreprendre  sur  les 
droits  de  Dieu ,  c'est  détruire  la  confiance  avec  la- 
quelle on  se  doit  abandonner  à  sa  volonté,  que  de 
donner  dans  ces  sciences  aussi  vaines  que  perni- 
cieuses; c'est  accoutumer  l'esprit  à  se  repaître  de 
choses  frivoles ,  et  à  négliger  les  solides.  On  n'a  pas 
besoin  de  remarquer  que  c'est  encore  un  plus  grand 
excès ,  que  de  chercher  les  moyens  de  consulter  les 
démons,  ou  de  les  voir,  et  de  leur  parler,  ou  d'ap- 
prendre des  guérisons  qui  se  font  par  leur  minis- 
tère, et  par  des  pactes  formels  ou  tacites  avec  ces 
malins  esprits.  Car,  outre  que  dans  toutes  ces  cu- 
riosités il  y  a  de  l'impiété  et  une  damnable  supersti- 
tion, on  peut  encore  ajouter  qu'elles  sont  l'ellet  de 
la  foiblesse  d'un  cerveau  blessé  ;  de  sorte  que  c'est 

(0  P,.  XV.  3. 
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éteindre  la  véritable  lumière  que  d'en  suivre  de  si 
fausses. 

Voilà  pour  ce  qui  regarde  les  vaines  et  fausses 
sciences.  Et  pour  ce  qui  est  des  véritables,  on  ex- 
cède encore  beaucoup  à  s'y  livrer  trop ,  ou  à  contre- 
temps, ou  au  préjudice  de  plus  grandes  obligations; 
comme  il  arrive  à  ceux  qui  dans  le  temps  de  prier , 
ou  de  pratiquer  la  vertu,  s'adonnent  ou  à  l'histoire, 
ou  à  la  philosophie,  ou  à  toute  sorte  de  lectures , 
surtout  des  livres  nouveaux,  des  romans,  des  co- 
médies, des  poésies,  et  se  laissent  tellement  possé- 
der au  désir  de  savoir,  qu'ils  ne  se  possèdent  plus 
eux-mêmes.  Car  tout  cela  n'est  autre  chose  qu'une 
intempérance ,  une  maladie  ,  un  dérèglement  de 
l'esprit,  un  dessèchement  du  cœur,  une  misérable 
captivité  qui  ne  nous  laisse  pas  le  loisir  de  penser  à 
nous,  et  une  source  d'erreurs. 

C'est  encore  s'abandonner  à  cette  concupiscence 
que  saint  Jean  réprouve,  que  d'apporter  des  yeux 
curieux  à  la  recherche  des  choses  divines ,  ou  des 
mystères  de  la  religion.  JYe  recherchez  point,  dit  le 
Sage,  ce  gui  est  au-dessus  de  vous  (0.  Et  encore  : 
Celui  nui  sonde  trop  avant  les  secrets  de  la  di\'ine 
Majesté j.  sera  accablé  de  sa  gloire  (2).  Et  encore  : 
Prenez  garde  de  ne  vouloir  point  être  sages  plus 
au  il  ne  faut ,  mais  d'être  sages  sobrement  et  modéré- 
ment(?).  La  foi  et  l'humilité  sont  les  seuls  guides  qu'il 
faut  suivre.  Quand  on  se  jette  dans  l'abîme,  on  y  périt. 
Combien  ont  trouvé  leur  perte  dans  la  trop  grande 
méditation  des  secrets  de  la  prédestination  et  de  la 


(0  Eccli.  m.  -il.  —  (')  Proi'.  xxv.  27. —  (3)  Rom.  xii.  3. 
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grâce  !  Il  en  faut  savoir  autant  qu'il  est  nécessaire  pour 
bien  prier,  et  s'humilier  véritablement,  c'est-à-dire, 
qu'il  faut  savoir  que  tout  le  bien  vient  de  Dieu,  et 
tout  le  mal  de  nous  seuls.  Que  sert  de  rechercher 
curieusement  les  moyens  de  concilier  notre  liberté 
avec  les  décrets  de  Dieu? N'est-ce  pas  assez  de  savoir 
que  Dieu  qui  l'a  faite,  la  sait  mouvoir  et  la  con- 
duire à  ses  fins  cachées,  sans  la  détruire?  Prions- 
le  donc  de  nous  diriger  dans  la  voie  du  salut ,  et  de 
se  rendre  maître  de  nos  désirs  par  les  moyens  qu'il 
sait.  C'est  à  sa  science,  et  non  à  la  nôtre,  que  nous 
devons  nous  abandonner.  Cette  vie  est  le  temps  de 
croire ,  comme  la  vie  future  est  le  temps  de  voir. 
C'est  tout  savoir,  dit  un  père,  que  de  ne  rien  savoir 
davantage  :  Nihil  ultra  scire ,  omnia  scire  est. 

Toute  ame  curieuse  est  foible  et  vaine  :  par-là 
même  elle  est  discoureuse ,  elle  n'a  rien  de  solide , 
et  veut  seulement  étaler  un  vain  savoir,  qui  ne 
cherche  point  à  instruire ,  mais  à  éblouir  les  ignorans. 

Il  y  a  une  autre  sorte  de  curiosité  ,  qui  est  une 
curiosité  dépensière.  On  ne  sauroit  avoir  trop  de 
raretés,  trop  de  bijoux  précieux,  trop  de  pierreries, 
trop  de  tableaux,  trop  de  livres  curieux,  sans  avoir 
même  le  plus  souvent  envie  de  les  lire.  Ce  n'est  qu'a- 
musement et  ostentation.  Malheureuse  curiosité, 
qui  pousse  à  bout  la  dépense ,  et  sèche  la  source  des 
aumônes!  Mais  elle  pourra  revenir  à  la  seconde  ma- 
nière de  concupiscence  des  yeux  dont  nous  allons 
parler. 


BossuET.  X.  24 
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CHAPITRE  IX. 

De  ce  qui  contente  les  jeux. 

Dans  cette  seconde  espèce ,  on  prend  les  yeux  à 
la  lettre,  et  pour  les  yeux  de  la  chair.  Et  d'abord  , 
il  est  bien  certain  que  ce  qui  s'appelle  attachement 
du  cœur,  et  en  ge'ne'ral  sensibilité',  commence  par 
les  yeux  :  mais  tout  cela ,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit ,  appartenant  à  la  concupiscence  de  la  chair  , 
nous  avons  à  pre'sent  à  remarquer  avec  saint  Jean  , 
une  autre  sorte  de  concupiscence.  Disons  donc, 
avec  cet  apôtre ,  à  tous  les  fidèles  :  N'aimez  pas  le 
monde j  ni  ses  pompes,  ni  ses  spectacles,  ni  son  vain 
éclat ,  ni  tout  ce  qui  vous  attire  ses  regards ,  ni  tout 
ce  qui  éblouit  et  séduit  les  vôtres.  Vos  yeux  sont  gâ- 
tés, vous  ne  pouvez  souffrir  la  modestie,  ni  les  or- 
nemens  médiocres;  vous  étalez  vos  riches  ameuble- 
mens,  vos  riches  habits,  vos  grands  bâtimens.  Qu'im- 
porte que  tout  cela  soit  grand  en  soi-même ,  ou  par 
rapport  aux  proportions  et  aux  bienséances  de  votre 
état?  Comme  vous  voulez  être  regardé,  vous  voulez 
aussi  regarder;  et  rien  ne  vous  touche,  ni  dans  les 
autres ,  ni  dans  vous-même ,  que  ce  qui  étale  de  la 
grandeur,  et  ce  qui  distingue.  Et  tout  cela  qu'est-ce 
autre  chose  qu'ostentation  d'abondance,  et  désir  de 
se  distinguer  par  des  choses  vaines  ?  C'est  donc  là , 
au  lieu  de  grandeur ,  ce  qui  marque  en  vous  de  la 
petitesse.  Une  grande  taille  ne  songe  point  à  se  re- 
hausser en  exliaussant  sa  chaussure.  Tout  ce   qui 


i 


DE    LA    CONCUriSCENCE.  3^1 

emprunte  est  pauvre  :  et  tout  l'e'clat  que  vous  men- 
diez dans  les  choses  extérieures,  montre  trop  visi- 
blement combien  de  vous-mêmes  vous  êtes  destitué 
de  ce  qui  relève. 

Il  faut  rapporter  l'amour  de  l'argent  à  cette  con- 
cupiscence des  yeux.  Quand  on  le  regarde  comme 
un  instrument  pour  acquérir  d'autres   biens,  par 
exemple ,  pour   acheter  des  plaisirs ,  ou  s'avancer 
dans  les  grandes  places   du   monde,  on  n'est  pas 
avare,  on  est  sensuel,  ambitieux.  Celui  qui  n'ose 
toucher  à  son  argent,  qui  n'en  est  que  le  triste  gar- 
dien ,  et  semble  ne  se  réserver  aucun  droit  que  celui 
de  le  regarder,  est  proprement  celui  qu'on  appelle 
avare.  Aussi  le  Sage  le  décrit-il  en  cette  sorte  :  L^a~ 
vare  ne  se  remplit  point  de  son  argent.  Celui  qui 
aime  les  richesses  n'en  reçoit  aucun  fruit.   Et  que 
sert  au  possesseur  de  tout  cet  argent,  si  ce  Jiest 
qu'il  le  regarde  de  ses  jeuxi^)!  Cestpouv  lui  comme 
une  chose  sacrée ,  dont  il  ne  se  permet  pas  d'appro- 
cher ses  mains.  Tout  cœur  passionné  embellit  dans 
son  imagination  l'objet  de  sa  passion.  Celui-ci  donne 
à  son  or  et  à  son  argent  un  éclat  que  la  nature  ne 
lui  donne  pas;  il  est  ébloui  de  ce  faux  éclat;  la  lu- 
mière du  soleil,  qui  est  la  vraie  joie  des  yeux,  ne 
lui  paroît  pas  si  belle.  Et  que  lui  sert  de  posséder 
ce  qui,  demeurant  hors  de  lui,  ne  peut  remplir  sou 
intérieur?  Quel  bien  lui  revient -il  de  tant  de  ri- 
chesses? C'est  pourquoi  le  Sage  lui  préfère  celui  qui 
boit  et  qui  mange,  et  qui  jouit  avec  joie  du  fruit  de 
son  travail  :  car  il  rempHt  du  moins  son   estomac  , 
et  il  engraisse  son  corps  (2).  Mais  pour  les  richesses, 
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elles  ne  repaissent  que  les  yeux.  Disons  -  en  autant 
des  meubles ,  des  bâtimens ,  de  tout  l'attirail  de  la 
vanité.  Vous  n'en  êtes  qu'un  possesseur  superficiel, 
puisque  les  voir ,  c'est  tout  pour  vous.  Et  cepen- 
dant, comme  si  c'étoit  un  grand  bien,  on  ne  s'en 
rassasie  jamais.  Le  gourmand  trouve  des  bornes  dans 
son  appétit ,  quelque  déréglé  qu'il  soit  :  cette  gour- 
mandise des  yeux  n'est  jamais  contente;  elle  n'a  , 
pour  ainsi  parler,  ni  fond  ni  rive.  L'avare  ne  cesse 
de  se  consuT?ier  par  un  ^vain  travail i  et  ses  yeux  , 
continue  le  Sage  ,  ne  se  rassasient  point  de  ri- 
chesses (0.  Et  encore  :  L'enfer  ^  le  sépulcre  ,  la 
tnoxt  ne  remplissent  jamais  leur  avidité  y  et  englou- 
tissent tout ,  sans  se  satisfaire  ;  ainsi  les  jeux  des 
hommes  sont  insatiables  ip). 

N'aimez  donc  point  le  monde ,  ni  tout  ce  qui  est 
dans  le  monde  ;  car  tout  y  est  plein  de  la  concu- 
piscence des  yeux ,  qui  est  d'autant  plus  pernicieuse 
qu'elle  est  immense  et  insatiable.  Ne  dites  point 
que  tout  ce  bien  que  vous  vous  plaisez  à  avoir  devant 
vos  yeux  soit  à  vous;  vous  n'avez  rien  en  vous-même 
de  quoi  le  saisir  et  vous  l'approprier;  vous  ne  savez 
pour  qui  vous  le  gardez  ;  il  vous  échappe  malgré 
vous  par  cent  manières  différentes,  ou  par  la  rapine, 
ou  par  le  feu ,  ou  enfin  sans  remède  par  la  mort  :  et 
il  passera  avec  aussi  peu  de  solidité,  et  une  sem- 
blable illusion ,  à  un  possesseur  inconnu,  qui  peut- 
être  ne  vous  sera  rien,  ou  plutôt,  qui  certainement 
ne  vous  sera  rien ,  quand  ce  seroit  votre  fils  ;  puis- 
qu'un mort  n'a  plus  rien  à  soi,  et  que  ce  fils,  pour 
qui  vous  avez  tant  travaillé,  non-seulement  ne  vous 
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servira  de  rien  dans  ce  séjour  des  morts  où  vous 
allez;  mais  sur  la  terre ,  à  peine  se  souviendra-t-il  de 
vos  soins;  et  croira  avoir  satisfait  à  tous  ses  devoirs, 
quand  il  aura  fait  semblant  de  vous  pleurer  quel- 
ques jours,  et  se  sera  paré  d'un  deuil  très-court.  Et 
jamais  vous  ne  vous  dites  à  vous  -  même  :  Pour  qui 
est-ce  que  je  travaille  ?  Quoi,  pour  un  héritier  dont 
je  ne  sais  pas  s'il  sera  fou  ou  sage  _,  et  s'il  ne  dissi- 
pera pas  tout  en  un  moment?  Et  j  a-t-il  rien  de 
plus  vain,  s'écrie  le  Sage  (0  !  Qu'y  a-t-il  de  plus 
insensé,  que  de  se  tant  tourmenter  pour  se  repaître 
de  vent  ?  Que  vous  servent  tant  de  fatigues  et  tant 
de  soucis ,  que  vous  a  causé  le  soin  d'entasser  et  de 
conserver  tant  de  richesses?  Vous  n'en  emporterez 
rien,  et  vous  sortirez  de  ce  inojide  comme  vous  y 
êtes  entré,  nu  etpauvrei?).  Que  reste-t-il  à  ce  mau- 
vais riche ,  de  s'être  habillé  de  pourpre ,  et  d'avoir 
orné  sa  maison  d'une  manière  convenable  à  un  si 
grand  luxe?  Il  est  dans  les  flammes  éternelles;  pour 
tout  trésor,  il  a  les  trésors  de  colère  et  de  vengeances, 
qu'il  s'est  amassés  par  sa  vanité.  V^ous  vous  amassez, 
dit  saint  Paul ,  des  trésors  de  colère  pour  le  jour  de 
la  vengeance  (^). 

Par  conséquent ,  encore  un  coup ,  n'aimez  point 
le  monde;  n'en  aimez  point  la  pompe  et  le  vain 
éclat,  qui  ne  fait  que  tromper  les  yeux  ;  n'en  aimez 
point  les  spectacles,  ni  les  théâtres,  oii  l'on  ne  songe 
qu'à  vous  faire  entrer  dans  les  passions  d'autrui,  à 
vous  intéresser  dans  ses  vengeances  et  dans  ses  folles 
amours.  Et  quel  plaisir  y  prendriez-vous,  si  l'on  ne 
réveilloit  les  vôtres?  Pourquoi  versez-vous  des  lax'nies 
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sur  les  malheurs  de  celui  donl  les  amours  sont  trom- 
pe'es,  ou  l'ambition  frustrée  de  ce  qu'elle  souhaitoit? 
Pourquoi  sortez-vous  content  du  rassasiement  de 
ces  passions  dans  les  autres?  si  ce  n'est  parce  que 
vous  croyez  que  Ton  est  heureux  ou  malheureux 
par  ces  choses.  Vous  dites  donc  avec  le  monde  : 
Ceux  qui  ont  ces  biens  sont  heureux  :  Beatum  dixe- 
riint  populum  cui  hœc  sunt.  Et  comment  dans  ce 
sentiment  pouvez-vous  dire  :  Ceux-là  sont  heureux 
dont  le  Seigneur  est  le  Dieu?  Beatus  populus  cujus 
Dominus  Deus  ejus  (0. 

Voulez-vous  voir  un  spectacle  digne  de  vos  yeux? 
Chantez  avec  David  :  Je  verrai  vos  cieux ,  qui  sont 
les  ouvrages  de  vos  doigts;  la  lune  et  les  étoiles  que 
vous  avez  fondées  {'^) .  Ecoutez  Jésus-Christ,  cjui 
vous  dit  :  Considérez  les  lis  des  champs  j  et  ces  fleurs 
qui  passent  du  matin  au  soir.  Je  vous  le  dis  en  vé- 
rité j,  Salomon  dans  toute  sa  gloire ,  et  avec  ce  beau 
diadème  dont  sa  mère  a  orné  sa  tête  ,  n'est  pas  si 
richement  paré  qu'une  de  ces  fleurs  (3),  Voyez  ces 
riches  tapis  dont  la  terre  commence  à  se  couvrir 
dans  le  printemps.  Que  tout  est  petit  en  comparai- 
son de  ces  grands  ouvrages  de  Dieu  !  On  y  voit  la 
simplicité  avec  la  grandeur  ,  l'abondance,  la  profu- 
sion ,  d'inépuisables  richesses  qui  n'ont  coûté  qu'une 
parole ,  qu'une  parole  soutient.  Tant  de  beaux  ob- 
jets ne  se  montrent  et  n'attirent  vos  regards,  que 
pour  les  porter  à  leur  auteur  incomparablement 
plus  beau.  Car  si  les  hommes ^  ravis  de  la  beauté 
du  soleil  et  de  toute  la  nature ,  en  ojit  été  transportés 

(')  Ps.  cxLiii.  i5.  —  {:'-)  Ps.  vni.  4-  —  ^^)  -■>/««•  VI.  28,  29.  Cant. 
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jusqu'à  en  faire  des  dieux  ;  comment  n  ont-ils  pas 
pensé  de  combien  doit  être  plus  beau  celui  qui  les  a 
faits  j  et  qui  est  le  père  de  la  beauté  (0  ? 

Voulez-vous  orner  quelque  chose  cligne  de  vos 
soins  ?  Ornez  le  temple  de  Dieu ,  et  dites  encore 
avec  David  :  Seigneur ,  j'ai  aimé  la  beauté  et  V or- 
nement de  votre  maison ,  et  la  gloire  du  lieu  oit 
TOUS  habitez  (2)?  Et  de  là  que  conclut-il  ?  Ne  perdez 
point  mon  ame  a^ec  les  impies  Q)  ;  car  j'ai  aimé  les 
vrais  ornemens ,  et  ne  me  suis  point  avec  eux  laissé 
séduire  à  un  vain  éclat. 

Les  hommes  étalent  leurs  fdles,  pour  être  un 
spectacle  de  vanité,  et  l'objet  de  la  cupidité  pu- 
blique, et  les  parent  commue  on  fait  un  temple  {^). 
Ils  transportent  les  ornemens,  que  votre  temple 
devroit  avoir  seul,  à  ces  cadavres  ornés,  à  ces  sé- 
pulcres blanchis  ;  et  il  semble  qu'ils  aient  entrepris 
de  les  faire  adorer  en  votre  place.  Ils  nourrissent 
leur  vanité  et  celle  des  autres.  Ils  remplissent  les 
autres  filles  de  jalousie ,  les  hommes  de  convoitise  ; 
tout  par  conséquent  d'erreur  et  de  corrup^^ion.  O 
fidèles,  ô  enfans  de  Dieu,  désabusez-vous  de  ces 
fausses  concupiscences.  Pourquoi  tournez-vous  vos 
nécessités  en  vanités?  Vous  avez  besoin  d'une  mai- 
son ,  comme  d'une  défense  nécessaiie  conlre  les  in- 
jures de  l'air  :  c'est  une  foiblesse.  Vous  avez  besoin 
de  nourriture  ,  pour  réparer  vos  forces  qui  se 
perdent  et  se  dissipent  à  cliaque  moment  :  autre 
foiblesse.  Vous  avez  besoin  d'un  lit  pour  vous  repo- 
ser dans  votre  accablement ,  et  vous  y  livrer  au 
sommeil  qui  lie  et  ensevelit  votre  raison  :  autre  foi- 
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blesse  déplorable.  Vous  faites  de  tous  ces  témoins  et 
de  tous  ces  monumens  de  votre  faiblesse,  un  spec- 
tacle à  votre  vanité  ;  et  il  semble  que  vous  vouliez 
triompher  de  l'infirmité  qui  vous  environne  de 
toutes  parts. 

Pendant  que  tout  le  reste  des  hommes  s'enor- 
gueillit de  ses  besoins ,  et  semble  vouloir  orner  ses 
misères  ,  pour   se  les  cacher  à  soi-même  ;   toi  du 
moins ,  ô  chrétien ,  ô  disciple  de  la  vérité,  retire  tes 
yeux  de  ces  illusions  ;  aime  dans  ta  table  le  néces- 
saire soutien  de  ton  corps ,  et  non  pas  cet  appareil 
somptueux.  Heureux  ceux  qui ,  retirés  humblement 
dans  la  maison  du  Seigneur ,  se  délectent  dans  la 
nudité  de  leur  petite  cellule,  et  de  tout  le  foible 
attirail  dont  ils  ont  besoin  dans  cette  vie  ,  qui  n'est 
qu'une  ombre  de  mort  ;  pour  n'y  voir  que  leur  in- 
firmité, et  le  joug  pesant  dont  le  péché  les  a  acca- 
blés !  Heureuses  les  vierges  sacrées,  qui  ne  veulent 
plus  être  le  spectacle  du  monde,  et  qui  voudroient 
se  cacher  à  elles-mêmes  sous  le  voile  sacré  qui  les 
environne  !  Heureuse  la  douce  contrainte  qu'on  fait 
à  ses  yeux ,  pour  ne  voir  point  les  vanités ,  et  dire 
avec  David  :  Détournez  mes  yeux  _,  afin  de  ne  les 
pas  voir  (0  !  Heureux  ceux  qui  en  demeurant  selon 
leur  état  au  milieu  du  monde,  comme  ce  saint  roi, 
n'en  sont  point  touchés  ;  qui  y  passent  sans  s'y  atta- 
cher; qui  usent j  comme  dit  saint  Paul  (2),  de  ce 
monde  comme    n'en   usant  pas  ;    qui    disent   avec 
Esther  sous  le  diadème  :   Vous  savez.  Seigneur, 
combien  je  méprise  ce  signe  d'orgueil ,  et  tout  ce  qui 
peut  servir  à  la  gloire  des  impies  ^  et  que  votre  ser~ 
IS)  Ps.  cxviii.  37.  —  W  /.  Cor.  VII.  3i. 
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vante  ne  s'est  jamais  réjouie  qu'en  vous  seul,  6  Dieu 
d'Israël  i^);  qui  écoutent  ce  grand  précepte  de  la 
loi  :  JYe  suiwez  point  ^^os  pensées  et  vos  jeux  j,  vous 
souillant  dans  divers  objets  _,  qui  est  la  corruption  , 
et  pour  parler  avec  le  texte  sacré,  la  fornication 
des  yeux  :  A'^ec  sequantur  cogitaiiones  suas  .,  et  ocu~ 
los  per  res  varias  fornicante s  (2)  ;  enfin  qui  prêtent 
Toreille  à  saint  Jean,  qui  pénétré  de  toute  l'abo- 
mination qui  est  attachée  aux  regards ,  tant  d'un 
esprit  curieux ,  que  des  yeux  gâtés  par  la  vanité , 
ne  cesse  de  leur  crier  :  N'aimez  pas  le  monde j,  ou 
tout  est  plein  d'illusion  et  de  corruption  par  la  con- 
cupiscence des  jeux. 


CHAPITRE    X. 

De  r orgueil  de  la  vie_,  qui  est  la  troisième  sorte  de 
concupiscence  réprouvée  par  saint  Jean. 

Quoique  la  curiosité  et  l'ostentation,  dont  nous 
venons  de  parler,  semblent  être  des  branches  de 
l'orgueil  ;  elles  appartiennent  plutôt  à  la  vanité.  La 
vanité  est  quelque  chose  de  plus  extérieur  et  super- 
ficiel :  tout  s'y  l'éduit  à  l'ostentation,  que  nous 
avons  rapportée  à  la  concupiscence  des  yeux.  La 
curiosité  n'a  d'autre  fin  que  de  faire  admirer  un 
vahi  savoir,  et  par-là  se  distinguer  des  autres 
hommes.  L'ostentation  des  richesses  vient  encore 
de  la  même  source,  et  ne  cherche  qu'à  se  donner 
une  vaine  distinction.  L'orgueil  est  une  dépravation 

(j)EstJi.xi\.  i5,  16,  i8.  —  ^')  JVuni.xv.og. 
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plus  profonde  :  par  elle  Thomme,  livre'  à  lui-même, 
se  regarde  lui-aiêrae  comme  son  Dieu ,  par  l'excès 
de  son  amour-propre.  Etre  superbe ,  dit  saint  Au- 
gustin (0,  c'est  en  laissant  le  bien  et  le  principe, 
commun  j  auquel  nous  devions  tous  être  attachés  _, 
qui  n'est  autre  chose  que  Dieu,  se  faire  soi-même 
son  bien  et  son  principe,  ou  son  auteur,  c'est-à-dire, 
se  faire  son  Dieu  :  Relicto  communi _,  cui  omnes  de- 
bent  hœrere ,  principio ,  sibi  ipsi  fieri  atque  esse 
principium. 

C'est  ce  vice  qui  s'est  coulé  d^ns  le  fond  de  nos 
entrailles  à  la  parole  du  serpent,  qui  nous  disoit, 
en  la  personne  d'Eve  :  Fous  serez  comme  des 
dieux  ip-)  ;  et  nous  avons  avalé  ce  poison  mortel, 
lorsque  nous  avons  succombé  à  cette  tentation.  11  a 
pénétré  jusqu'à  la  moelle  de  nos  os;  et  toute  notre 
ame  en  est  infectée.  Voilà  en  général  ce  que  c'est 
que  cette  troisième  concupiscence,  que  saint  Jean 
appelle  l'orgueil  :  et  il  ajoute  :  l'orgueil  de  la  'vie, 
parce  que  toute  la  vie  en  est  corrompue  :  c'est 
comme  le  vice  radical ,  d'où  pullulent  tous  les 
autres  vices  :  il  se  montre  dans  toutes  nos  actions. 
Mais  ce  qu'il  a  de  plus  mortel ,  c'est  qu'il  est  la 
plus  secrète  comrue  la  plus  dangereuse  pâture  de 
notre  cœur. 

{.')DeCiv.  Dei,  lib.  xiv,  cap.  XI1I,,^.  i,  iom.    vu,  col.   364.—* 
^  Gen.  m.  5. 
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CHAPITRE   XI. 

De  l'amour-propre j  qui  est  la  racine  de  lorgueil. 

Pour  pénétrer  la  nature  d'un  vice  si  inhérent ,  il 
faut  aller  à  l'origine  du  péché,  et  pour  cela  en  re- 
venir à  cette  parole  du  Sage  :  Dieu  a  fait  Ihomnie 
droit  (i).  Cette  rectitude  de  l'homme  consistoit  à 
aimer  Dieu  de  tout  son  cœur,  de  toute  son  arae, 
de  toutes  ses  forces,  de  toute  son  intelligence,  de 
toute  sa  pensée,  d'un  amour  pur  et  parfait,  et 
pour  l'amour  de  lui-même  ;  et  de  s'aimer  soi-même 
en  lui  et  pour  lui.  Voilà  la  droiture  et  la  recti- 
tude de  l'ame  :  voilà  l'ordre;  voilà  la  justice.  Il  est 
juste  de  donner  laraour  à  celui  qui  est  aimable  : 
et  le  grand  amour  à  celui  qui  est  très- aimable  : 
et  le  souverain  et  parfait  amour  à  celui  qui  est 
souverainement  et  parfaitement  aimable  :  et  tout 
l'amour  à  celui  qui  est  uniquement  aimaljle,  et  qui 
ramasse  en  lui-même  tout  ce  qui  est  aimable  et 
parfait;  en  sorte  qu'on  ne  se  regarde  et  qu'on  ne 
s'aime  soi-même  que  pour  lui. 

Telle  est  donc  la  rectitude  où  l'homme  avoit  été 
créé.  Cela  même  fait  la  beauté  de  la  créature  rai- 
sonnable, faite  à  l'image  de  Dieu  :  Dieu  étant  la 
bonté  et  la  beauté  même,  ce  qui  est  fait  à  son  image 
ne  peut  pas  n  être  pas  beau.  Cette  beauté  est  rela- 
tive à  celle  de  Dieu,  dont  elle  est  limage,  et  en- 
tièrement dépendante  de  son  principe ,  lequel  par 
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conséquent  il  falloit  aimer  seul  d'un  amour  sans 
bornes.  Mais  l'ame  se  voyant  belle,  s'est  délectée 
en  elle-même,  et  s'est  endormie  dans  la  contem- 
plation de  son  excellence  :  elle  a  cessé  un  moment 
de  se  rapporter  à  Dieu  :  elle  a  oublié  sa  dépen- 
dance :  elle  s'est  premièrement  arrêtée,  et  ensuite 
livrée  à  elle-même  :  déçue  par  sa  liberté,  qu'elle  a 
trouvée  si  belle  et  si  douce ,  elle  en  a  fait  un  essai 
funeste  ;  sud  in  œtemiun  libertate  deceptus.  Mais  en 
cherchant  d'être  libre  jusqu'à  s'affranchir  de  l'em- 
pire de  Dieu ,  et  des  lois  de  sa  justice ,  l'homme  est 
devenu  captif  de  son  péché. 

Quiconque  n'aime  pas  Dieu  ,  n'aime  que  soi- 
même  :  mais  quiconque  n'aime  que  soi-même,  uni- 
quement occupé  de  sa  propre  volonté  et  de  son 
plaisir,  n'est  plus  soumis  à  la  volonté  de  Dieu;  et 
demeurant  incapable  d'être  touché  des  intérêts 
d'autrui,  il  est  non-seulement  rebelle  à  Dieu,  mais 
encore  insociable,  intraitable,  injuste,  déraison- 
nable envers  les  autres;  et  veut  que  tout  serve  non- 
seulement  à  ses  intérêts,  mais  encore  à  ses  caprices. 

Dieu  est  juste,  et  c'est  une  loi  de  sa  justice  publiée 
dans  le  livre  de  la  Sagesse  ,  et  justifiée  par  toute  sa 
conduite  sur  les  impies;  que  quiconque  pèche  contre 
lui,  soit  puni  par  les  choses  qui  l'ont  fait  pécher  : 
Per  quœ  peccat  quis  ,  per  hœc  et  torquetur  (0.  Il  a 
fait  la  créature  raisonnable ,  de  telle  sorte  que  se 
cherchant  elle  -  même  ,  elle  seroit  elle  -  même  sa 
peine  ,  et  trouveroit  son  supplice  où  elle  a  trouvé 
la  cause  de  son  erreur.  L'homme  donc  étant  devenu 
pécheur  en  se  cherchant  soi-même,  est  devenu  mal* 

{.')Sap.xi.  17, 
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heureux  en  se  trouvant.  Dieu  lui  a  soustrait  ses 
dons ,  et  ne  lui  a  laissé  que  le  fond  de  l'être ,  pour 
être  l'objet  de  sa  justice,  et  le  sujet  sur  lequel  il 
exerceroit  sa  vengeance.  Il  n'est  plus  demeuré  à 
l'homme  que  ce  qu'il  peut  avoir  sans  Dieu,  c'est-à- 
dire,  l'erreur,  le  mensonge,  l'illusion,  le  péché,  le 
désordre  de  ses  passions,  sa  propre  révolte  contre 
la  raison ,  la  tromperie  de  son  espérance ,  les  hor- 
reurs de  son  désespoir  affieux ,  des  colères ,  des 
jalousies,  des  aigreurs  envenimées  contre  ceux  qui 
le  troublent  dans  le  bien  particulier  qu'il  a  préféré 
au  bien  général,  que  personne  ne  nous  peut  ôter 
que  nous-mêmes,  et  qui  seul  suffit  à  tous. 

Voilà  donc  dans  nos  passions  et  dans  notre  igno- 
rance ,  et  le  péché ,  et  à  la  fois  la  peine  du  péché  ; 
et  non-seulement  au  premier  abord,  le  commen- 
cement, mais  encore  dans  la  suite,  la  consomma- 
tion  de  l'enfer.   Car  c'est  de  là  que   naissent    ces 
rages,   ces  désespoirs,  ce  ver  dévorant  qui  ronge 
la  conscience,  et  enfin  ce  pleur  éternel  dans  des 
flammes  qui  ne  s'éteignent  jamais  :  elles  sortent  du 
fond  de  notre  crime.  Je  tirerai,  dit  le  saint  pro- 
phète ,  un  feu  du  milieu  de  toi  pour  te  dévorer  : 
Producarn   ignem  de   medio  tut  qui  comedat  te  (0. 
Ce  sont  nos  péchés  qui  allument  le  feu  de  la  ven- 
geance divine,  d'oii  sort  le  feu  dévorant  qui  pé- 
nètre l'ame  par  l'impression  d'une  vive  et  insuppor- 
table douleur.  Voilà  ce   que  produit  l'amour  de 
nous-mêmes  ;   voilà  comme  il  fait   d'abord  notre 
péché,  et  ensuite  notre  supplice. 

(0  Ezcch.  XXV iii,  i8. 
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CHAPITRE   XII. 

Opposition  de  l'amour  de  Dieu,  et  de  l'amour- 
propre. 

Les  contraires  se  connoissent  l'un  par  l'autre  : 
l'injustice  de  l'amour-propre  se  connoît  par  la  justice 
delà  charité,  dont  l'amour-propre  est  1  éloignement 
et  la  privation.  Saint  Augustin  les  de'finit  toutes 
deux  en  cette  sorte  :  La  charité ,  dit  ce  saint  (0, 
c'est  r  amour  de  Dieu,  jusqu'au  m.épris  de  soi-même  ; 
et  au  contraire ,  la  cupidité  est  f  amour  de  soi-même  , 
jusqu'au  mépris  de  Dieu.  Quand  on  dit  que  l'amour 
de  Dieu  va  jusqu'au  mépris  de  soi-même ,  on  entend 
jusqu'au  mépris  de  soi-même  par  rapport  à  Dieu, 
et  en  se  comparant  à  lui  :  et  en  ce  sens ,  douter 
qu'on  se  puisse  mépriser  soi-même,  ce  seroit  douter 
des  premiers  principes  de  la  raison  et  de  la  justice. 
Le  mépris  est  opposé  à  l'estime.  Mais  que  peut-on 
estimer  en  comparaison  de  Dieu?  ou  que  lui  peut- 
on  comparer?  puisqu'il  est  celui  qui  est,  et  le  reste 
n'est  rien  devant  lui  :  ce  qui  fait  dire  au  prophète  : 
Les  nalious  devant  Dieu  ne  sont  qu'une  goutte  d'eau, 
et  comme  un  petit  grain  .dans  une  balance  ;  et  les 
plus  ^fastes  contrées  ne  sont  qu'un  peu  de  pous- 
sière (2).  On  ne  peut  rien  de  plus  vil  :  et  cependant 
l'Ecriture  n'est  pas  contente  de  cette  expression,  et 
la  trouve  encore  trop  forte  pour  la  créature  :  elle 

W  De  Cw.Dei,  lib.  \i\,cap.  xxtiii,  tom.  vu,  col.  378.  —  C',  Is. 
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en  vient  donc,  pour  parler  avec  une  entière  justesse 
et  précision,  à  cette  sentence  :  Toutes  les  nations 
devant  Dieu  sont  comme  n  étant  pas  ,  et  il  les  estime 
comme  un  néant  (0. 

En  voulez-vous  davantage  ?  Ce  n'est  pas  d'un 
homme  qu'il  parle  en  particulier ,  c'est  de  toute  une 
nation ,  auprès  de  laquelle  un  seul  homme  n'est 
rien.  Mais  toute  cette  nation  n'est  elle-même  qu'une 
goutte  d'eau,  quun  petit  grain,  qu'un  vil  amas  de 
poussière  :  et  non-seulement  une  nation  n'est  que 
cela,  mais  toutes  les  nations  sont  encore  moins  : 
elles  ne  sont  qu'un  néant.  Plus  il  entasse  de  choses 
ensemble ,  plus  il  de'prise  ce  qu'il  entasse  avec  tant 
de  soin.  Une  nation  n'est  qu'une  goutte  d'eau,  mais 
toutes  les  nations  que  seront-elles  ?  Quelque  chose 
de  plus  peut-être?  Point  du  tout  :  plus  vous  mettez 
ensemble  d'êtres  crée's,  plus  le  néant  y  paro'it. 

11  ne  faut  donc  pas  s'étonner  que  l'amour  de 
Dieu  aille  jusqu'au  mépris  de  soi-même  :  on  ne  peut 
pas  se  mépriser  davantage ,  que  de  se  considérer 
comme  un  néant.  C'est  donc  la  justice  d'être  un 
néant  devant  Dieu,  et  d'avoir  pour  soi-même  le 
dernier  mépris.  Il  n'y  a  qu'à  dire  avec  saint  Michel  : 
Qui  est  comme  Dieu?  Qui  mérite  de  lui  être  com- 
paré, ou  d'être  nommé  devant  sa  face  ?  Il  est  celui 
qui  est  ;  et  la  plénitude  de  l'être  est  en  lui.  Multi- 
pliez les  créatures,  et  augmentez-en  les  perfections 
de  plus  en  plus  jusqu'à  l'infini  ;  ce  ne  sera  toujours, 
à  les  regarder  en  elles-mêmes,  qu'un  non  être.  Et 
que  sert  d'amasser  beaucoup  de  non  être  ?  De  tout 
cela  en  fera-t-on  autre  chose  qu'un  non  être  ?  Rien 

(■)  Is.  XL.    17. 
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autre  chose  sans  doute.  O  homme  !  aime  donc  Dieu 
comme  celui  qui  est  seul;  et  porte  l'amour  de  Dieu 
jusqu'à  te  mépriser  comme  un  néant. 

Mais  au  lieu  de  pousser  l'amour  de  Dieu ,  comme 
il  devoit,  jusqu'au  mépris  de  soi-même,  il  a  poussé 
l'amour  de  soi-même  jusqu'au  mépris  de  Dieu  :  il  a 
suivi  sa  volonté  propre ,  jusqu'à  oublier  celle  de 
Dieu,  jusqu'à  ne  s'en  soucier  en  aucune  sorte,  jus- 
qu'à passer  outre  malgré  elle,  et  à  vouloir  agir  et 
se  contenter  indépendamment  de  Dieu;  et  ne  s'ar- 
rêter non  plus  à  sa  défense,  que  s'il  n'étoit  pas. 
Ainsi  c'est  le  néant  qui  compte  pour  rien  celui  qui 
est ,  et  qui  au  lieu  de  se  mépriser  soi-même  pour 
l'amour  de  Dieu,  qui  étoit  la  souveraine  justice, 
sacrifie  la  gloire  et  la  grandeur  de  Dieu ,  qui  seul 
possède  l'être ,  à  la  propre  satisfaction  de  soi-même, 
quoiqu'il  ne  soit  qu'un  néant  ;  qui  est  le  comble  de 
l'injustice  et  de  l'égarement. 


CHAPITRE  XIII. 

Combien  V amour-propre  rend  l'homme  foible. 

Celui  qui  compte  Dieu  pour  rien  ajoute  à  son 
néant  naturel  celui  de  son  injustice  et  de  son  éga- 
rement. Ce  n'est  pas  Dieu  qu'il  dégrade,  mais  lui- 
même.  Il  n'ôte  rien  à  Dieu  ;  mais  il  s'ôte  à  lui-môme, 
son  appui,  sa  lumière,  sa  force,  et  la  source  de 
tout  son  bien  ;  et  devient  aveugle,  ignorant,  foible, 
impuissant,  injuste,  mauvais,  captif  du  plaisir,  en- 
nemi de   la  vérité.   Celui  qui  recherche  quelque 

chose  , 
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chose ,  non  à  cause  de  ce  qu'elle  est ,  mais  à  cause 
qu'elle  lui  plaît ,  n'a  point  la  ve'rite'  pour  objet. 
Avant  qu'il  y  ait  aucune  chose  qui  plaise,  ou  qui 
de'plaise  à  nos  Sens,  il  y  a  une  ve'rite,  qui  est  natu- 
rellement la  nourl'iture  de  notre  esprit.  Cette  ve'rite 
est  notre  règle;  c'est  par-là  que  nos  désirs  doivent 
être  régle's,  et  non  par  notre  plaisir.  Car  la  vérité, 
qui  fait,  pour  ainsi  dire,  le  plaisir  de  Dieu,  c'est 
Dieu  même;  et  ce  qui  fait  notre  plaisir,  c'est  nous- 
mêmes,  qui  nous  préférons  à  Dieu.  Hélas!  nous  ne 
pouvons  rien  ,  depuis  que  nous  avons  compté  Dieu 
pour  rien ,  en  transgressant  sa  loi  ,  et  agissant 
comme  si  elle  n'étoit  pas.  C'est  ce  qu'ont  fait  nos 
premiers  parens  :  c'est  le  vice  héréditaire  de  notre 
nature.  Le  démon  nous  dit  comme  à  eux  :  Pourquoi 
Dieu  vous  a-t-il  défendu  ce  fruit ,  qui  est  si  beau  à 
la  vue ,  et  si  doux  au  goût  ?  Cur  prœcepit  'vobis 
Deus  (')?  Depuis  ce  temps,  le  plaisir  a  tout  pouvoir 
sur  nous ,  et  la  moindre  flatterie  des  sens  prévaut  a 
l'autorité  de  la  vérité. 


CHAPITRE   XIV. 

Ce  que  l'orgueil  ajoute  à  V amour-propre. 

Toute  ame  attachée  à  elle-même ,  et  corrompue 
par  son  amour-propre,  est  en  quelque  sorte  su- 
perbe et  rebelle  ,  puisqu'elle  transgresse  la  loi  de 
Dieu.  Mais  lorsqu'on  la  transgresse ,  ou  parce  qu'on 
est  abattu  par  la  douleur,  comme  ceux  qui  suc- 

(•)  Gen.  II'.  I. 
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combent  dans  les  maux  ;  ou  parce  qu'on  ne  peut 
re'sister  à  l'attrait  trop  violent  du  plaisir  des  sens  ; 
c'est  foiblesse ,   plutôt  qu'orgueil.  L'orgueil    dont 
nous    parlons   consiste    dans   une    certaine    fausse 
force,  qui   rend  Tame  indocile  et  fière ,  ennemie 
de  toute  contrainte;  et  qui,  par  un  amour  exces- 
sif de  sa  liberté,  la  fait  aspirer  à  une  espèce  d'inde'- 
pendance  :  ce  qui  est  cause  qu'elle  trouve  un  cer- 
tain plaisir  particulier  à  de'sobe'ir ,  et  que  la  défense 
l'irrite.  C'est  cette    funeste   disposition    que    saint 
Paul  explique  par  ces  mots  :  Le  péché  m'a  trompé 
parla  loi,  et  par  elle  ma  donné  la  mort{^)\  c'est- 
à-dire,  comme  l'explique  saint  Augustin  (2),  le  pé- 
ché m'a  trompé  par  une  fausse  douceur, ^a/^a  dul- 
cec?me^qu'il  m'a  fait  trouver  à  transgresser  la  défense; 
et  par-là  il  m'a  donné  la  mort  :  parce  que,  par  une 
étrange  maladie  de  ma  volonté,  je  me  suis  d'autant 
plus  volontiers  porté  au  plaisir,  qu'il  me  devenoit 
plus  doux  par  la  défense  :  Ç)uia  quantb  m,inùs  licetj 
tanto  magis  lihel.  Ainsi  la  loi  m'a  doublement  donné 
la  mort,  parce  qu'elle  a  mis  le  comble  au  péché 
par  la  transgression  expresse  du  commandement  ; 
et  qu'elle  a  irrité  le  désir  par  le  trop  puissant  at* 
trait  de  la  défense  :  Incentivo  prohibitionis  „  et  eu* 
mulo  prœvaricationis. 

La  source  d'un  si  grand  mal,  c'est  que  nous 
trouvons ,  en  transgressant  la  défense ,  un  certain 
usage  de  notre  liberté,  qui  nous  déçoit;  et  qu'au 
lieu  que  la  liberté  véritable  de  la  créature  doit  con- 
sister dans  une  humble  soumission  de  sa  volonté  à 

(0  Tiowj.  VII.  II.  —  C^)  De  div.  quœst.  ad  sinipUc.  lib.  i,n,Z ,  et 
seq,  tom.  vi,  col.  82  et  seq. 
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la  volonté  souveraine  de  Dieu,  nous  la  faisons  con- 
sister dans  notre  volonté  propre ,  en  affectant  une 
manière  d'indépendance  contraire  à  l'institution 
primitive  de  notre  nature ,  qui  ne  peut  être  libre  ni 
heureuse  que  sous  l'empire  de  Dieu. 

Ainsi  nous  nous  faisons  libres  a  la  manière  des 
animaux ,  qui  n'ont  d'autres  lois  que  leurs  désirs , 
parce  que  leurs  passions  sont  pour  eux  la  loi  de 
Dieu  et  de  la  nature,  qui  les  leur  inspire.  Mais  la 
créature  raisonnable,  qui  a  une  autre  nature  et  une 
autre  loi  que  Dieu  lui  a  imposée,  est  libre  d'une 
autre  sorte,  en  se  soumettant  volontairement  à  la 
raison  souveraine  de  Dieu ,  dont  la  sienne  est  éma- 
née. C'est  donc  en  elle  un  grand  vice ,  lorsqu'elle 
met  son  plaisir  à  secouer  ce  bienheureux  joug,  dont 
Jésus-Christ  a  dit  :  3Ion  joiig  est  doux  j,  et  mon  far- 
deau est  léger  {'')  ;  et  qu'elle  se  fait  libre  comme 
un  animal  insensé,  conformément  à  cette  parole  : 
L'homme  'vain  est  emporté  par  son  orgueil j,  et  se 
croit  né  libre  à  la  manière  d'un  jeune  animal  fou- 
gueux (2). 

A  cet  orgueil,  qui  vient  d'une  liberté  indocile  et 
irraisonnable,  il  en  faut  joindre  encore  un  autre, 
qui  est  celui  que  saint  Jean  nous  veut  faire  entendre 
particulièrement  en  cet  endroit;  qui  est  dans  l'ame 
un  certain  amour  de  sa  propre  grandeur,  fondée 
sur  une  opinion  de  son  excellence  propre  :  qui  est 
le  vice  le  plus  inhérent,  et  ensemble  le  plus  dange- 
reux de  la  créature  raisonnable. 

(')  Matth.  XI.  3o.  —  (î)  Joh.  XI,  12. 
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CHAPITRE  XV. 

Description  de  la  chute  de  Vliomnie  ^  qui  consiste 
princi paiement  dans  son  orgueil. 

On  ne  comprendra  jamais  la  chute  de  l'homme, 
sans  entendre  la  situation  de  l'ame  raisonnable ,  et 
le  rang  qu'elle  tient  naturellement  entre  les  choses 
qu'on  appelle  biens. 

Il  y  a  donc  premièrement  le  bien  suprême,  qui 
est  Dieu,  autour  duquel  sont  occupées  toutes  les 
vertus ,  et  où  se  trouve  la  fe'licité  de  la  nature  rai- 
sonnable. 11  y  a  en  dernier  lieu  les  biens  inférieurs , 
qui  sont  les  objets  sensibles  et  matériels,  dont  l'ame 
raisonnable  peut  être  touchée.  Elle  tient  elle-même 
le  milieu  entre  ces  deux  sortes  de  biens,  pouvant, 
par  son  libre  arbitre,  s'élever  aux  uns,  ou  se  ra- 
baisser vers  les  autres  ;  et  faisant  par  ce  moyen 
comme  un  état  mitoyen  entre  tout  ce  qui  est  bon. 

Elle  est  donc,  par  son  état,  le  plus  excellent  de 
tous  les  biens  après  Dieu  j  infiniment  au  -  dessous 
de  lui ,  et  de  beaucoup  au-dessus  de  tous  les  objets 
sensibles ,  auxquels  elle  ne  peut  s'attacher ,  en  se 
détachant  de  Dieu ,  sans  faire  une  chute  affreuse. 
Mais  afm  qu'elle  tombe  si  bas ,  il  faut  nécessaire- 
ment qu'elle  passe,  pour  ainsi  parler,  par  le  milieu, 
qui  est  elle-même  ;  et  c'est  là  sans  difficulté  sa  pre- 
mière attache.  Car  ne  trouvant  au-dessous  de  Dieu, 
auquel  elle  doit  s'unir  et  y  trouver  sa  félicité,  rien 
qui  soit  plus  excellent  qu'elle-même,  qui  est  faite  à 
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son  image;  c'est  là  premièrement  quelle  tombe  :  et 
.saint  Augustin  a  dit  très-véritablement,  que  l'homme 
en  tombant  d' en-haut  et  en  déchéant  de  Dieu ,  tombe 
premièrement  sur  lui-même  (i).  C'est  donc  là  que 
perdant  sa  forée  ,  il  tombe  de  ne'cessité  encore  pl«s 
i)as  :  et  de  lui-même ,  oii  il  ne  lui  est  pas  possible  de 
s'arrêter,  ses  de'sirs  se  dispersent  parmi  les  objets 
sensibles  et  inférieurs ,  dont  il  devient  le  captif.  Car 
le  devenant  de  son  corps,  qu'il  trouve  lui-même 
assujetti  aux  choses  extérieures  et  inférieures,  il  en 
est  lui-même  dépendant ,  et  contraint  de  mendier 
dans  ces  objets  les  plaisirs  qui  en  reviennent  à  ses 
sens. 

Voilà  donc  la  chute  de  l'homme  toute  entière  : 
semblable  à  une  eau  qui  d'une  haute  montagne 
coule  premièrement  sur  un  haut  rocher,  où  elle  se 
disperse ,  pour  ainsi  parler ,  jusqu'à  l'infini ,  et  se 
précipite  jusqu'au  plus  profond  des  abîmes  ;  l'ame 
raisonnaljle  tombe  de  Dieu  sur  elle-même ,  et  se 
trouve  précipitée  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  bas. 

Voilà  une  image  véritable  de  la  chute  de  notre 
nature.  Nous  en  sentons  le  dernier  effet  dans  ce 
corps  qui  nous  accable,  et  dans  les  plaisirs  des 
sens  qui.  nous  captivent.  Nous  nous  trouvons  au- 
dessous  de  tout  cela,  et  vraiment  esclaves  de  la 
nature  corporelle,  nous  qui  étions  nés  pour  la  com- 
mander. Telle  est  donc  l'extrémité  de  notre  chute. 

Mais  il  a  fallu  auparavant  tomber  sur  nous- 
mêmes.  Car  comme  cette  eau ,  qui  tombe  premiè- 
rement sur  ce  rocher,  le  cave  à  l'endroit  de  sa 

(')  De  Cil'.  Dei,  lib.  xiv,  cap.  xui,  et  seq.  loin,  rn,  col.  36j, 
;t  seq. 
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chute,  et  y  fait  une  impression  profonde  :  ainsi 
l'ame ,  tombant  sur  elle-même  ,  fait  aussi  en  elle- 
même  une  première  et  profonde  plaie,  qui  con- 
siste dans  l'impression  de  son  excellence  propre , 
de  sa  grandeur  propre,  voulant  toujours  se  per- 
suader qu'elle  est  quelque  chose  d'admirable,  se 
repaissant  de  la  vue  de  sa  propre  perfection ,  qu'elle 
veut  toujours  concevoir  extraordinaire ,  et  ne 
voyant  rien  autour  d'elle,  qu'elle  ne  veuille  s'as- 
sujettir; d'où  vient  l'ambition  ,  la  domination  ,  l'in- 
justice, la  jalousie  :  ni  rien  en  elle-même  qu'elle 
ne  veuille  s'attribuer  comme  sien  ;  d'où  vient  la 
présomption  de  ses  propres  forces.  Et  c'est  en  tout 
cela  qu'il  faut  reconnoître  la  naissance  de  ce  qui 
s'appelle  orgueil. 


CHAPITRE  XVI. 

Les  effets  de  l'orgueil  sont  distribués  en  deux  prin~ 
cipaux.  Il  est  traité  du  premier. 

Par-la  donc  nous  concevons  que  l'orgueil,  c'est- 
à-dire,  comme  nous  l'avons  dëfmi,  l'amour  et  l'opi- 
nion de  sa  grandeur  propre,  a  deux  eifets  princi- 
paux, dont  l'un  est  de  vouloir  en  tout  exceller  au- 
dessus  des  autres  ;  l'autre  est  de  s'attribuer  à  soi- 
même  sa  propice  excellence. 

Quant  au  premier  eflet,  on  pourroit  croire  qu'il 
ne  se  trouve  que  dans  les  gens  savans  ou  riches; 
et  qu'il  n'est  guère  dans  le  bas  peuple ,  accou- 
tume' au  travail,  à  la  pauvreté',  et  à  la  de'pendance. 
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Mais  ceux  qui  regardent  les  choses  de  plus'  près 
voient  que  ce  vice  règne  dans  tous  les  e'tats,  jus- 
qu'au plus  bas.  Il  n'y  a  qu'à  voir  la  peine  qu'on  a 
à  réconcilier  les  esprits  dans  les  conditio'ns  les  plus 
viles,  lorsqu'il  s'élève  des  querelles,  et  des  procès 
pour  cause  d'injures.  On  trouve  les  cœurs  ulcérés 
jusqu'au  fond,  et  disposés  à  pousser  la  vengeance, 
qui  est  le  triomphe  de  l'orgueil,  jusqu'à  la  dernière 
extrémité.  Ceux  qui  voient  tous  les  jours  les  em- 
portemens  des  paysans  pour  des  bancs  dans  leurs 
paroisses  ,  et  qui  les  entendent  porter  'eur  ressen- 
timent jusqu'à  dire  qu'ils  n'iront  plus  à  l'Eglise  si 
on  ne  les  satisfait,  sans  écouter  aucune  raison, 
ni  céder  à  aucune  autorité;  ne  reconnoissent  que 
trop,  dans  ces  âmes  basses,  la  plaie  de  l'orgueil,  et 
le  même  fond  qui  allume  les  guerres  parmi  les 
peuples,  et  pousse  les  ambitieux  à  tout  remuer, 
pour  se  faire  distinguer  des  autres.  Il  ne  faut  pas 
beaucoup  étudier  les  dispositions  de  ceux  qui  do- 
minent dans  leurs  paroisses ,  et  qui  s'y  donnent 
ime  primauté  et  un  ascendant  sur  leurs  compa- 
gnons, pour  reconnoître  que  l'orgueil  et  le  désir 
d'exceller  les  transporte  avec  la  même  force  et 
plus  de  brutalité  que  les  autres  hommes. 

Et  pour  passer  des  âmes  les  pkis  grossières  aux 
plus  épurées ,  comljien  a-t-il  fallu  prendre  de  pré- 
cautions pour  empêcher  dans  les  élections,  même 
ecclésiastiques  et  religieuses ,  l'amljition  ,  les  ca- 
bales ,  les  brigues ,  les  secrètes  sollicitations  ,  les 
promesses  et  les  pratiques  les  plus  criminelles , 
les  pactes  simoniaques,  et  toutes  les  autres  or- 
dures trop  connues  en  cette  matière  j  sans  qu'on 
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se  puisse  vanter  d'avoir  peut-être  fait  autre  chose 
que  de  couvrir  ou  pallier  ces  vices,  loin  de  les 
avoir  entièrement  déracinés?  Malheur  donc,  mal- 
heur à  la  terre  infectée  de  tous  côtés  par  le  ve- 
nin de  l'orgueil. 

Ecoutons  saint  Paul ,  qui  nous  en  remarque  les 
fruits  par  ces  paroles  :  Les  fruits  de  la  chair,  dit-il(0^ 
et  sous  ce  nom  il  comprend  l'orgueil,  sont  les  ini- 
mitiés _,  les  disputes  j  les  jalousies  _,  les  colères,  les 
querelles,  sous  lesquelles  il  faut  comprendre  les 
guerres,  les  dissentions,  les  schismes,  les  hérésies, 
les  sectes ,  l'em^ie  ,  les  meurtres ,  dont  la  vengeance, 
fille  de  l'orgueil,  cause  la  plus  grande  partie}  les 
médisances,  où  l'on  enfonce  jusqu'au  vif  une  dent 
aussi  venimeuse  que  celle  des  vipères  dans  la  répu- 
tation, qui  est  une  seconde  vie  du  prochain  :  ces 
pestes  du  genre  humain ,  qui  couvrent  toute  la 
face  de  la  terre  ,  sont  autant  d'enfans  de  l'or- 
gueil ,  autant  de  branches  sorties  de  cette  racine 
empoisonnée» 

Arrêtons -nous  un  moment  sur  chacun  de  ces 
vices ,  que  saint  Paul  ne  fait  que  nommer  ;  et  nous 
verrons  combien  s'étend  l'empire  de  l'orgueil.  On 
en  voit  les  derniers  excès  dans  les  guerres,  dans 
tout  leur  appareil  sanguinaire ,  dans  tous  leurs  fu- 
nestes effets ,  c'est-à-dire ,  dans  tous  les  ravages  et 
dans  toutes  les  désolations  qu'elles  causent  dans  le 
genre  humain;  puisque  dans  tout  cela  il  ne  s'agit 
souvent  que  d'assouvir  le  désir  de  domination  et  la 
gloire  dont  les  premières  têtes  du  genre  humain 
sont  enivrées.  Les  sectes  et  les  hérésies  font  encore 
(0  Gai-  V.  »9, 


DE    LA    CONCUPISCENCE.  3gi 

mieux  voir  cet  esprit  d'orgueil;  puisque  c'est  là  uni- 
quement ce  qui  anime  ceux  qui,  pour  se  faire  un 
nom  parmi  les  hommes ,  les  arrachent  à  Dieu ,  à 
Jesus-Christ ,  à  son  Eglise ,  pour  se  faire  des  disciples 
qui  portent  le  leur.  Et  si  nous  voulons  entendre  la 
malignité  de  l'orgueil  dans  des  vices  plus  communs, 
U  ne  faut  que  s'attacher  un  moment  à  l'envie,  et  à 
sa  fdle  la  médisance,  pour  voir  tous  les  hommes- 
pleins  de  venin  et  de  haine  mutuelle,  qui  fait  changer 
la  langue  en  arme  offensive,  plus  tranchante  qu'une 
épée ,  et  portant  plus  loin  qu'une  flèche ,  pour  de'- 
soler  tout  ce  qui  se  présente.  Tout  cela  vient  de  ce 
que  chacun ,  épris  de  soi-même ,  veut  tout  mettre  à 
ses  pieds ,  et  s'établir  une  damnable  supériorité ,  en 
dénigrant  tout  le  genre  humain.  Voilà  le  premier 
effet  de  l'orgueil ,  et  ce  qu'il  fait  paroître  au  dehors. 
Il  entre  dans  toutes  les  passions,  et  donne  aux 
autres  concupiscences  plus  grossières  et  plus  char- 
nelles ,  je  ne  sais  quoi  qui  les  pousse  à  l'extrémité. 
Voyez-moi  cette  femme  dans  sa  superbe  beauté, 
dans  son  ostentation  ,  dans  sa  parure.  Elle  veut 
vaincre ,  elle  veut  être  adorée  comme  une  déesse  du 
genre  humain.  Mais  elle  se  rend  premièrement  elle- 
même  cette  adoration  ;  elle  est  elle-même  son  idole; 
et  c'est  après  s'être  adorée  et  admirée  elle-même , 
qu'elle  veut  to»t  soumettre  à  son  empire.  Jézabel , 
vaincue  et  prise  ,  s'imagine  encore  désarmer  son 
vainqueur,  en  se  montrant  par  ses  fenêtres  avec  son 
fard.  Une  Cléopâtre  croit  porter  dans  ses  yeux  et 
sur  son  visage  de  quoi  abattre  à  ses  pieds  les  con- 
quérans  ;  et  accoutumée  à  de  semblables  victoires , 
elle  ne  trouve  plus  de  secours  que  dans  la  mort , 
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quand  elles  lai  manquent.  Tous  les  siècles  portent 
de  ces  fameuses  beautés,  que  le  Sage  nous  de'crit 
par  ces  paroles  :  Elle  a  renversé  un  nombre  infini 
de  gens  percés  de  ses  traits  ;  toutes  ses  blessures 
sont  mortelles,  et  les  plus  forts  sont  tombés  sous  ses 
coups  :  Multos  vulneralos  dejecitj  etfortissimi  qui- 
que  interfecti  sunt  ah  e«(0.  Ainsi  la  gloire  se  mêle 
dans  la  concupiscence  de  la  chair.  Les  hommes , 
comme  les  femmes,  se  piquent  d'être  vainqueurs. 
C'est  un  opprobre  parmi  les  Assyriens  ^  si  une 
femme  se  moque  d  un  homme  en  se  sauvant  de  ses 
mains  (2). 

Quelle  nation  n'est  pas  assyrienne  de  ce  côté-là? 
Oùneseglorifie-t-on  pas  de  ces  damnables  victoires? 
Où  ne  célèbre-t-on  pas  ces  insignes  corrupteurs  de 
la  pudeur,  qui  font  gloire  de  tendre  des  pièges  si 
sûrs ,  que  nulle  vertu  n'échappe  à  leurs  mains  im- 
pures? La  gloire  se  mêle  donc  dans  les  désirs  sen- 
suels ;  et  on  imagine  une  certaine  excellence ,  d'un 
côté  à  se  faire  désirer ,  et  de  l'autre  k  corrompre , 
ou,  comme  parle  l'Ecriture,  à  humilier  un  sexe 
infirme. 


CHAPITRE    XVIL 

Foihlesse  orgueilleuse  d'un  homme  qui  aime  les 
louanges  j  comparée  av^ec  celle  d'une  femme  qui 
veut  se  croire  belle. 

Mon  Dieu,  que  je  considère  un  peu  de  temps 
sous  vos  yeux  la  foiblesse  de  l'orgueil ,  et  la  vaine 

0)  Prov.  VII.  a6 C")  Judith,  xii.  1 1. 
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délectation  des  louanges  où  il  nous  engage.  Ou  est-ce, 
6  Seigneur  ,  que  la  louange,  sinon  l'expression  d'un 
bon  jugement  que  les  hommes  font  de  nous?  et  si 
ce  jugement  et  cette  expression  s'étendent  beaucoup 
parmi  les  hommes,  c'est  ce  qui  s'appelle  la  gloire; 
c'est-à-dire ,  une  louange  célèbre  et  publique.  Mai?, 
Seigneur ,  si  ces  louanges  sont  fausses  ou  injustes , 
quelle  est  mon  erreur  de  m'y  plaire  tant?  Et  si  elles 
sont  véritables,  d'oii  me  vient  cette  autre  erreur, 
de  me  délecter  moins  de  la  vérité  que  du  témoi- 
gnage que  lui  rendent  les  hommes?  Est-ce  que,  me 
défiant  de  mon  jugement ,  je  veux  être  fortifié  dans 
l'estime  que  j'ai  de  moi-même  par  le  témoignage 
des  autres,  et  s'il  se  peut,  de  tout  le  genre  humain? 
Quoi,  la  vérité  m'est-elle  si  peu  connue,  que  je 
veuille  l'aller  chercher  dans  l'opinion  d'autrui  ?  Ou 
bien ,  est-ce  que  connoissant  trop  mes  foiblesses  et 
mes  défauts ,  dont  ma  conscience  est  le  premier  et 
inévitable  témoin,  j'aime  mieux  me  voir,  comme 
dans  un  miroir  flatteur,  dans  le  témoignage  de  ceux 
à  qui  je  les  cache  avec  tant  de  soin?  Quelle  foi- 
blesse  pareille  ! 

Voyez  cette  femme  amoureuse  de  sa  fragile  beauté, 
qui  se  fait  à  elle-même  un  miroir  trompeur,  où  elle 
répare  sa  maigreur  extrême,  et  rétablit  ses  traits 
effacés;  ou  qui  fait  peindre  dans  un  tableau  trom- 
peur ce  qu'elle  n'est  plus ,  et  s'imagine  reprendre 
ce  que  les  ans  lui  ont  ôté.  Telle  est  donc  la  séduc- 
tion, telle  est  la  foiblesse  de  la  louange,  de  la  ré- 
putation, de  la  gloire.  La  gloire  ordinairement  n'est 
qu'un  miroir,  où  Ton  fait  paroître  le  faux  avec  un 
certain  éclat.  Qu'est-ce  que  la  gloire  d'un  César,  ou 
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d'un  Alexandre,  de  ces  deux  idoles  du  monde,  que 
tous  les  hommes  semblent  encore  s'efforcer  de  por- 
ter, par  leur  louange  et  leur  admiration,  au  faîte 
des  choses  humaines?  Qu'est-ce  ,  dis -je,  que  leur 
gloire,  si  ce  n'est  un  amas  confus  de  fausses  vertus 
et  de  vices  éclatans ,  qui ,  soutenus  par  des  actions 
pleines  d'une  vigueur  mal  entendue ,  puisqu'elle 
n'aboutissoit  qu'à  des  injustices,  ou,  en  tout  cas,  à 
des  choses  périssables ,  ont  imposé  au  genre  humain  y 
et  ont  même  ébloui  les  sages  du  monde,  qui  sont 
engagés  dans  de  semblables  erreurs  ,  et  transportés 
par  de  semblables  passions?  Vanité  des  vanités,  et 
tout  est  vanité  :  et  plus  l'orgueil  s'imagine  avoir 
donné  dans  le  solide^  plus  il  est  vain  et  trompeur. 

Mais  enfin  mettons  la  louange  avec  la  vertu  et  la 
vérité,  comme  elle  y  doit  être  naturellement;  quelle 
erreur  de  ne  pouvoir  estimer  la  vertu  sans  la  louange 
des  hommes  !  La  vertu  est -elle  si  peu  considérable 
par  elle-même  ?  Les  yeux  de  Dieu ,  sont-ce  si  peu  de 
chose  pour  un  vertueux?  Et  qui  donc  les  estimera, 
si  les  sages  ne  s'en  contentent  pas  ?  Et  toutefois  je  vois 
un  saint  Augustin  (0,  un  si  grand  homme,  un  homme 
si  humble,  un  homme  si  persuadé  qu'on  ne  doit 
aimer  la  louange  que  comme  un  bien  de  celui  qui 
loue,  dont  le  bonheur  est  de  connoître  la  vérité,  et 
de  faire  justice  à  la  vertu  :  je  vois,  dis-je ,  un  si  saint 
homme,  qui,  s'examinant  lui-même  sous  les  yeux 
de  Dieu ,  se  tourmente  ,  pour  ainsi  dire ,  à  recher-. 
cher  s'il  n'aime  point  les  louanges  pour  lui-même, 
plutôt   que  pour  ceux  qui  les  lui  donnent;  s'il  ne 

(')  Confess.  Ub.  X,  cap.  xîtxvii,  et  seq.  n.  60,  et  seq.  ton*,  i,  col. 
igf ,  et  seq. 
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veut  point  être  aimé  des  hommes  pour  d'autre  motif 
que  pour  celui  de  leur  profiter;  et  en  un  mot,  s'il 
n'est  point  plutôt  un  superbe  qu'un  vertueux  :  tant 
l'orgueil  est  un  mal  caché;  tant  il  est  inhérent  à  nos 
entrailles;  tant  l'appas  en  est  subtil  et  impercep- 
tible :  et  tant  il  est  vrai  que  les  humbles  ont  à 
craindre  jusqu'à  la  mort,  quelque  mélange  d'or- 
gueil ,  quelque  contagion  d'un  vice  qu'on  respire 
avec  l'air  du  monde ,  et  dont  on  porte  en  soi-même 
la  racine. 


CHAPITRE   XVIII. 

Un  bel  esprit ,  un  philosophe. 

Parlons  d'une  autre  espèce  d'orgueil ,  c'est-à-dire 
d'une  autre  espèce  de  foiblesse.  On  en  voit  qui  passent 
leur  vie  à  tourner  un  vers,  à  arrondir  une  période  j 
en  un  mot,  à  rendre  agréables  des  choses,  non-seu- 
lement inutiles,  mais  encore  dangereuses,  comme  à 
chanter  un  amour  feint  ou  agréable,  et  à  remplir 
l'univers  des  folies  de  leur  jeunesse  égarée.  Aveugles 
admirateurs  de  leurs  ouvrages,  ils  ne  peuvent  souf- 
frir ceux  des  autres;  ils  tâchent  parmi  les  grands  , 
dont  ils  flattent  les  erreurs  et  les  foiblesses,  de  ga- 
gner des  suffrages  pour  leurs  vers.  S'ils  remportent, 
ou  qu'ils  s'imaginent  remporter  l'applaudissement 
du  public,  enflés  de  ce  succès,  ou  vain  ou  imaginaire, 
ils  apprennent  à  mettre  leur  félicité  dans  des  voix 
confuses,  dans  un  bruit  qui  se  fait  dans  l'air;  et 
prennent  rang  parmi  ceux  à  qui  le  prophète  adresse 
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ce  reproche  ,  Kous  qui  vous  réjouissez  dans  le 
néant  (0.  Que  si  quelque  critique  vient  à  leurs 
oreilles  ;  avec  un  dédain  apparent ,  et  une  douleur 
véritable ,  ils  se  font  justice  à  eux-mêmes  :  de  peur 
de  les  aiîliger,  il  faut  bien  qu'une  troupe  d'amis  flat- 
teurs prononce  pour  eux,  et  les  assure  du  public. 
Attentifs  à  son  jugement,  oi^i  le  goût,  c'est-à-dire, 
ordinairement  la  fantaisie  et  Tliumeur ,  a  plus  de 
part  que  la  raison,  ils  ne  songent  pas  à  ce  sévère  ju- 
gement, où  la  vérité  condamnera  l'inutilité  de  leur 
vie ,  la  vanité  de  leuis  travaux ,  la  bassesse  de  leurs 
flatteries,  et  à  la  fois  le  venin  de  leurs  mordantes  sa- 
tyres, ou  de  leurs  épigrammes  piquantes,  plus  que 
tout  cela  les  douceurs  et  les  agrémens  qu'ils  auront 
versés  sur  le  poison  de  leurs  écrits,  ennemis  delà 
piété  et  de  la  pudeur.  Si  leur  siècle  ne  leur  paroît 
pas  assez  favorable  à  leurs  folies,  ils  attendront  la 
justice  de  la  postérité,  c'est-à-dire,  qu'ils  trouveront 
beau  et  heureux  d'être  loués  parmi  les  hommes 
pour  des  ouvrages  que  leur  conscience  aura  con- 
damnés avec  Dieu  même,  et  qui  auront  allumé  au- 
tour d'eux  un  feu  vengeur.  O  tromperie  !  ô  aveugle- 
ment !  ô  vain  triomphe  de  l'orgueil  ! 

Une  autre  espèce  d'orgueilleux.  Les  philosophes 
condamnent  ces  vains  écrits.  Il  n'y  a  rien  en  appa- 
rence de  plus  grave ,  ni  de  plus  vrai  que  le  jugement 
qu'un  Socrate  ,  un  Platon  ,  d'autres  philosophes  ,  à 
leur  exemple  ,  portent  des  écrits  des  poètes.  Ils 
n'ont,  disent-ils,  c'est  le  discours  de  Platon,  aucun 
égard  à  la  vérité  :  pourvu  qu'ils  disent  des  choses 
qui  plaisent ,  ils  sont  contens  :  c'est  pourquoi  on 
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trouvera  dans  leurs  vers  le  pour  et  le  contre;  des 
sentences  admirables  pour  la  vertu ,  et  contre  elle  : 
les  vices  y  seront  blâmés  et  loue's  e'galement;  et 
pourvu  qu'ils  le  fassent  en  de  beaux  vers ,  leur  ou- 
vrage est  accompli.  On  trouvera  dans  ce  philosophe 
un  recueil  de  vers  d'Homère  pour  et  contre  la  vérité 
et  la  vertu  :  le  poète  ne  paroît  pas  se  soucier  de  ce 
qu'on  suivra  ;  et  pourvu  qu'il  arrache  à  son  lecteur 
le  témoignage  que  son  oreille  a  été  agréablement 
flattée ,  il  croit  avoir  satisfait  aux  règles  de  son  art  : 
comme  un  peintre ,  qui  sans  se  mettre  en  peine 
d'avoir  peint  des  objets  qui  portent  au  vice ,  ou  qui 
représentent  la  vertu  ,  croit  avoir  accompli  ce  qu'on 
attend  de  son  pinceau,  lorsqu'il  a  parfaitement  imité 
la  nature.  C'est  pourquoi,  ceci  est  encore  le  raison- 
nement de  Platon ,  sous  le  nom  de  Socrate ,  lors- 
qu'on trouve  dans  les  poètes  de  grandes  et  admi- 
rables sentences ,  on  n'a  qu'à  approfondir ,  et  à 
les  faire  raisonner  dessus ,  on  trouvera  qu'ils  ne  les 
entendent  pas.  Pourquoi,  dit  ce  philosophe?  Parce 
que  songeant  seulement  à  plaire,  ils  ne  se  sont  mis 
en  aucune  peine  de  chercher  la  vérité. 

Ainsi  voit-on  dans  Virgile  le  vrai  et  le  faux  éga- 
lement étalés.  Il  trouve  à  propos  de  décrire  dans  son 
Enéide  l'opinion  de  Platon  sur  la  pensée  et  l'intel- 
ligence qui  anime  le  monde  ;  il  le  fera  en  vers  ma- 
gnifiques. S'il  plaît  à  sa  verve  poétique,  et  au  feu 
cj[ui  en  anime  les  mouvemens ,  de  décrire  le  con- 
cours d'atomes  qui  assemble  fortuitement  les  pre- 
miers principes  des  terres,  des  mers,  des  airs  et  du 
feu,  et  d'en  faire  sortir  l'univers,  sans  qu'on  ait 
besoin,  pour  les  arranger,  du  secours  d'une  main 
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divine  ;  il  sera  aussi  bon  épicurien  dans  une  de  ses 
e'glogues,  que  bon  platonicien  dans  son  poème  hé- 
roïque. Il  a  contenté  l'oreille;  il  a  étalé  le  beau 
tour  de  son  esprit ,  le  beau  son  de  ses  vers ,  et  la  vi- 
vacité de  ses  expressions  :  c'est  assez  à  la  poésie  j  il 
ne  croit  pas  que  la  vérité  lui  soit  nécessaire. 

Les  poètes  et  les  beaux  esprits  chrétiens  prennent 
le  même  esprit  :  la  religion  n'entre  non  plus  dans 
le  dessein  et  dans  la  composition  de  leurs  ouvrages 
que  dans  ceux  des  païens.  Celui-là  s'est  mis  dans 
l'esprit  de  blâmer  les  femmes  ;  il  ne  se  met  point  en 
peine  s'il  condamne  le  mariage,  et  s'il  en  éloigne 
ceux  à  qui  il  a  été  donné  comme  un  remède  :  pourvu 
qu'avec  de  beaux  vers ,  il  sacrifie  la  pudeur  des 
femmes  à  son  humeur  satyrique,  et  qu'il  fasse  de 
belles  peintures  d'actions  bien  souvent  très-laides , 
il  est  content.  Un  autre  croira  fort  beau  de  mépriser 
l'homme  dans  ses  vanités  et  ses  airs  ;  il  plaidera 
contre  lui  la  cause  des  bêtes ,  et  attaquera  en  forme 
jusqu'à  la  raison,  sans  songer  qu'il  déprise  l'image 
de  Dieu  ,  dont  les  restes  sont  encore  si  vivement 
empreints  dans  notre  chute ,  et  qui  sont  si  heureu^ 
sèment  renouvelés  par  notre  régénération.  Ces 
grandes  vérités  ne  lui  sont  de  rien  ;  au  contraire  ,  il 
les  cache  de  dessein  formé  à  ses  lecteurs,  parce 
qu'elles  romproient  le  cours  de  ses  fausses  et  dan- 
gereuses plaisanteries  :  tant  on  s'éloigne  de  la  vérité, 
quand  on  cultive  les  arts  à  qui  la  coutume  et  l'erreur 
ne  donnent  dans  la  pratique  d'autre  objet  que  le 
plaisir. 

Un  philosophe  blâme  ces  arts ,  et  les  bannit  de  sa 
république  avec  des  couronnes  sur  la  tête ,  et  une 

branche 
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branche  de  laurier  dans  sa  main.  Mais  ce  pliilosophe 
est-il  lui-même  plus  se'rieux,  lui  qui  ayant  connu 
Dieu,  ne  le  connoît  pas  pour  Dieuj  qui  n'ose  an- 
noncer au  peuple  la  plus  importante  des  ve'rite's  ; 
qui  adore  avec  lui  des  idoles,  et  sacrifie  la  vérité  à 
la  coutume?  Il  en  est  de  même  des  autres,  qui, 
enflés  de  leur  vaine  philosophie  ,  parce  qu'ils  seront 
ou  physiciens,  ou  géomètres,  ou  astronomes,  croi- 
ront exceller  en  tout,  et  soumettront  à  leur  juge- 
ment les  oracles  que  Dieu  envoie  au  monde  pour  le 
redresser  :  la  simplicité  de  l'Ecriture  causera  un 
dégoût  extrême  à  leur  esprit  préoccupé 5  et  autant 
qu'ils  sembleront  s'approcher  de  Dieu  par  l'intelli- 
gence ,  autant  s'en  éloigneront-ils  par  leur  orgueil  : 
Quanf.iun  propinquaverunt  intelUgentid  ^  tantlan 
superbiâ  recesserunt  j  dit  saint  Augustin  (0.  Voilà 
ce  que  fait  dans  l'homme  la  philosophie  ,  quand 
elle  n'est  pas  soumise  à  la  sagesse  de  Dieu;  elle  n'en- 
gendre que  des  superbes  et  des  incrédules. 


CHAPITRE    XIX. 

De  la  gloire  :  meiveilleuse  manière  dont  Dieu  punit 
l'orgueil ,  en  lui  donnant  ce  qu'il  demande. 

Mon  Dieu ,  que  vous  punissez  d'une  merveilleuse 
manière  l'orgueil  des  liommes  !  La  gloire  est  le 
souverain  bien  qu'ils  se  proposent  :  et  vous ,  Sei- 
gneur, comment  les  punissez-vous?  en  leur  ôtant 
cette  gloire  dont  ils  sont  avides?  quelquefois;  car 

(0  Serm.  cxu,  n.  2 ,  tom.  \ ,  col,  683  ;  et  alibi. 
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VOUS  en  êtes  le  maître ,  et  vous  la  donnez  ou  l'ôtez 
comme  il  vous  plaît,  selon  que  vous  tournez  l'esprit 
des  hommes.  Mais  pour  montrer  combien  elle  est, 
non  -  seulement  vaine  ,  mais  encore  trompeuse  et 
malheureuse,  vous  la  donnez  très -souvent  à  ceux 
qui  la  demandent,  et  vous  en  faites  leur  supplice. 

Que  dësiroit  ce  grand  conquérant  qui  renversa 
le  trône  le  plus  auguste  de  l'Asie  et  de  tout  le  monde , 
sinon  de  faire  parler  de  lui,  c'est-à-dire,  d'avoir 
une  grande  gloire  parmi  les  hommes  ?  Que  de  peine _, 
disoit-il,  il  se  faut  donner ,  pour  faire  parler  les 
/  Athéniens!  Lui-même,  il  reconnoissoit  la  vanité  de 
la  gloire  qu'il  recherchoit  avec  tant  d'ardeur;  mais 
il  y  étoit  entraîné  par  une  espèce  de  manie,  dont  il 
n'étoit  pas  le  maître.  Et  que  fait  Dieu  pour  le  pu- 
nir, sinon  de  le  livrer  à  l'illusion  de  son  cœur,  et 
de  lui  donner  celte  gloire  dont  la  soif  le  tourmen- 
toit ,  avec  encore  plus  d'abondance  qu'il  n'en  pou- 
voit  imaginer?  Ce  ne  sont  pas  seulement  les  Athé- 
niens qui  parlent  de  lui;  tout  le  monde  est  entré 
dans  sa  passion ,  et  l'univers  étonné  lui  a  donné  plus 
de  gloire  qu'il  n'en  avoit  osé  espérer.  Son  nom  est 
grand  en  Orient  comme  en  Occident,  et  les  Bar- 
bares l'ont  admiré  comme  les  Grecs.  Loin  de  refuser 
la  gloire  à  son  ambition  ,  Dieu  l'en  a  comblé;  il  l'en 
a  rassasié,  pour  ainsi  parler,  jusqu'à  la  gorge;  il 
l'en  a  enivré  ;  et  il  en  a  bu  plus  que  sa  tête  n'étoit 
capable  d'en  porter.  ODieu,  quel  bien  est  celui  que 
vous  prodiguez  aux  hommes  que  vous  avez  livrés  à 
eux-mêmes ,  et  que  vous  avez  repoussés  de  votre 
royaume  ! 

Et  pour  la  gloire  du  bel  esprit ,  qui  peut  espérer 
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d'en  avoir  autant,  et  durant  sa  vie,  et  après  sa 
mort ,  qu'un  Homère  ,  qu'un  Theocrite  ,  qu\m 
Anacréon,  qu'un  Cice'ron  ,  qu'un  Horace,  qu'un 
Virgile?  On  leur  a  rendu  des  honneurs  extraordi- 
naires pendant  qu'ils  étoient  au  monde ,  et  la  pos- 
térité en  a  fait  ses  modèles,  et  presque  ses  idoles. 
La  folie  de  les  louer  a  été  poussée  jusqu'à  leur 
dresser  des  temples  :  ceux  qui  n'ont  pas  été  jusque- 
là,  n'ont  pas  laissé  de  les  adorer  à  leur  mode,  comme 
des  esprits  divins  et  au  -  dessus  de  l'humanité.  Et 
qu'avez-vous  prononcé  dans  votre  Evangile  de  cette 
gloire  qu'ils  ont  reçue,  et  reçoivent  continuelle- 
ment dans  la  bouche  de  tous  les  hommes?  Je  vous 
le  dis  en  vérité  ,  ils  ont  reçu  leur  récompense  (0. 

O  vérité ,  ô  justice ,  et  sagesse  éternelle ,  qui  pesez 
tout  dans  votre  balance ,  et  donnez  le  prix  à  tout 
le  bien,  pour  petit  qu'il  soit,  vous  avez  préparé 
une  récompense  convenable  à  cette  telle  quelle  in- 
dustrie qui  paroît  dans  les  actions  de  ceux  qu'on 
nomme  héros  ,  et  dans  les  écrits  de  ceux  qu'on 
nomme  les  grands  auteurs  !  Vous  les  avez  récom- 
pensés et  punis  tout  ensemble  :  vous  les  avez  repus 
de  vent  :  enflés  par  la  gloire ,  vous  les  en  avez  , 
pour  ainsi  dire,  crevés.  Combien  ces  grands  auteurs 
ont-ils  donné  la  gêne  à  leur  esprit,  pour  arranger 
leurs  paroles,  et  composer  leurs  poèmes?  Celui-là 
étonné  lui-même  du  long  et  furieux  travail  de  son 
Enéide,  dont  tout  le  but,  après  tout,  étoit  de 
flatter  le  peuple  régnant ,  et  la  famille  régnante  , 
avoue  dans  une  lettre,  qu'il  s'est  engagé  dans  cet 
ouvrage  par  une  espèce  de  manie ,  ;t7e72è  vilio  mentis^ 

CO  Mau.  VI.  2. 
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Leur  conscience  leur  reprochoit  qu'ils  se  donnoient 
beaucoup  de  peine  pour  rien ,  puisque  ce  n'étoit 
après  tout  que  pour  se  faire  louer. 

Que  d'e'tude  ,  que  d'application ,  que  de  curieuses 
recherches,  que  d'exactitude,  que  desavoir,  que  de 
philosophie,  que  d'esprit  faut-il  sacrifier  à  cette 
vanité  !  Dieu  la  condamne,  et  à  la  fois  il  la  contente, 
pour  laisser  aux  hommes  un  monument  éternel  du 
mépris  qu'il  fait  de  cette  gloire  si  désirée  par  des 
gens  qui  ne  le  connoissent  pas;  il  leur  en  donne 
plus  qu'ils  n'en  veulent.  Ainsi ,  dit  saint  Augustin  , 
ces  conquérans ,  ces  héros ,  ces  idoles  du  monde 
trompé ,  en  un  mot ,  ces  grands  hommes  de  toutes 
les  sortes,  tant  renommés  dans  le  genre  humain, 
sont  élevés  au  plus  haut  degré  de  réputation  où  l'on 
puisse  parvenir  parmi  les  hommes  ;  et  vains  ils  ont 
reçu  une  récompense  aussi  vaine  que  leurs  desseins  : 
Perceperunt  niercedem  suam,  vani  vanain  (0. 


CHAPITRE   XX. 

Erreur  encore  plus  grande  de  ceux  qui  tournent  à 
leur  propre  gloire  les  œuvres  qui  appartiennent  a 
la  véritable  vertu. 

Ce  ne  sont  pas  là  toutefois  ceux  que  la  gloire 
trompe  le  plus.  Plus  vains  encore,  et  plus  déçus  par 
leur  orgueil  sont  ceux  qui  sacrifient  à  la  gloire,  non 
des  choses  vaines ,  mais  les  propres  œuvres  que  la 
vertu  devoit  produire.  Tels  sont  ceux  qui  font  leurs 

(0  iS".  Aug.  inPs.  cxvm.  Serm,  xii,  n.  2,  tom,  iv,  col.  i3o6. 
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bonnes  œuvres j,  pour  être  glorijiés  des  hommes: 
qui  sonnent  de  la  trompette  dei'ant  eux-mêmes j 
quand  ils  font  V aumône  :  qui  affectent.de  prier  dans 
les  coins  des  rues ,  et  d attrouper  le  monde  autour 
d'eux  :  qui  veulent  rendre  leurs  jeûnes  publics ,  et 
veulent  les  faire  paraître  dans  la  pâleur  de  leur  vi- 


sage (0. 


Ceux  qui,  parmi  les  païens,  ou  parmi  les  Juifs, 
ou  même,  par  le  dernier  des  aveuglemens,  parmi 
les  chrétiens  ,  ont  été  justes,  équitables,  tempérans, 
démens,  pour  se  faire  admirer  des  hommes,  sont  de 
ce  rang.  Et  tous  ils  ont  reçu  leur  récompense  ;  et  ils 
sont  beaucoup  plus  punis  que  ceux  qui  mettent  la 
gloire  dans  des  choses  vaines.  Car  plus  les  œuvres 
qu'ils  étalent  sont  solides  par  elles-mêmes  ;  plus  est-il 
indigne  et  injuste  de  les  sacrifier  à  l'orgueil,  et  de 
tenir  la  vertu  si  peu  de  chose,  qu'on  ne  daigne  la 
rechercher  que  pour  en  être  loué  par  les  hommes  , 
comme  si  Dieu  ne  lui  suflisoit  pas. 


CHAPITRE   XXI. 

Ceux  qui  dans  la  pratique  des  vertus  ne  cherchent 
point  la  gloire  du  monde  j  mais  se  font  eux-mêmes 
leur  gloire  ,  sont  plus  trompés  que  les  autres. 

Mais  ,  ô  mon  Dieu ,  ô  éternelle  vérité,  qui  illumi- 
nez tout  homme  venant  au  monde,  vous  me  décou- 
vrez dans  votre  lumière  une  autre  plus  dangereuse 
séduction  et  déception  de  l'esprit  humain ,  dans  ceux 

W  Malt.  XXIII.  5.  VI.  2,  5,  lô. 
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qui,  s' élevant,  à  ce  qui  leur  semble,  au-dessus  des 
louanges  humaines,  s'admirent  eux-mêmes  en  se- 
cret, se  font  eux-mêmes  leur  dieu  et  leur  idole  ,  en 
se  repaissant  de  l'ide'e  de  leur  vertu ,  qu'ils  regardent 
comme  le  fruit  de  leur  propre  travail ,  et  qu'ils 
croient,  en  un  mot,  se  donner  eux-mêmes! 

Tels  ëtoient  ceux  qui  disoient  parmi  les  païens  : 
Que  Dieu  me  donne  la  beauté  et  les  richesses;  pour 
moi  je  me  donnerai  la  vertu  et  un  esprit  équitable 
et  toujours  égal;  et  qui  par-là  même  s'e'levoient  en 
quelque  façon  au-dessus  de  leur  Dieu,  parce  qu'il 
étoitj  disoient  -  ils ,  sage  et  ^vertueux  par  sa  nature; 
et  quils  Vétoient  eux  ^  par  leur  industrie.  Et  ils 
croyoient,  dans  cette  pensée,  se  mettre  au  -  dessus 
des  hommes  et  de  leurs  louanges  :  comme  si  eux- 
mêmes,  qui  se  louoient  et  s'admiroienf  en  cette 
sorte,  étoient  autre  chose  que  des  hommes  j  et  les 
louanges  qu'ils  se  donnoient  secrètement  ,  autre 
chose  que  des  louanges  humaines  ;  ou  que  tout  cela 
fût  autre  chose  que  de  servir  la  créature  plutôt  que 
le  Créateur;  puisqu'eux-mêmes  bien  certainement 
ils  étoient  des  créatures,  et  des  créatures  d'autant 
plus  foibles,  et  d'autant  plus  livrées  à  l'orgueil,  que 
leur  orgueil  paroissoit  plus  indépendant  et  plus 
épuré;  lorsqu'alfranchis,  s'ils  l'étoient,  du  joug  de 
la  dépendance  des  opinions  et  des  louanges  des  autres, 
ils  faisoient  leur  félicité  et  l'objet  unique  de  leur  ad- 
miration, d'eux-mêmes,  et  de  leurs  vertus,  qu'ils 
regardoient  comme  leur  ouvrage,  et  en  même  temps 
comme  le  plus  bel  ouvrage  de  la  raison. 

O  Dieu  !  qu'ils  étoient  superbes,  et  que  leur  or- 
gueil étoit  grossier,  encore  qu'ils  prissent  un   tour 
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apparemment  plus  de'licat,  pour  se  reposer  en  eux- 
mêmes  !  O  qu'ils  e'toient  pleins  de  faste  et  de  jalousie, 
qu'ils  étoient  de'daigneux,  et  qu'ils  me'prisoient  les 
autres  hommes  !  Ils  ne  faisoient  en  effet  que  de  les 
plaindre,  comme  des  aveugles,  et  de  de'plorer  leur 
erreur ,  re'servant  toute  leur  admiration  pour  eux- 
mêmes.  Tel  étoit  ce  pharisien ,  qui  disoit  à  Dieu  dans 
sa  prière  :  Je  ne  suis  pas  comme  le  reste  des  îiommes 
qui  sont  ravissews  ,  injustes ,  impudiques  ,  tel  qu'est 
aussi  ce  public  Clin  (0.  S'il  appliquoit  à  cet  homme 
particulier  son  mépris  universel  pour  le  genre  hu- 
main ,  c'est  parce  qu'il  le  trouva  le  premier  devant 
ses  yeux,  et  il  en  eût  fait  autant  à  tout  autre  qui  se 
seroit  pre'sentë  de  même;  et  ce  dédain  étoit  l'effet  de 
l'aveugle  admiration  dont  il  étoit  plein  pour  lui- 
même.  Il  est  vrai  qu'en  apparence  il  attribuoit  à  Dieu 
les  vertus  dont  il  se  croyoit  revêtu;  puisqu'en  se  met- 
tant au-dessus  du  reste  des  hommes,  il  disoit  à  Dieu: 
Je  vous  en  rends  grâces  (2) ,  et  sembloit  le  recon- 
noître  comme  l'auteur  de  tout  le  bien  qu'il  louoit 
en  lui-même.  Mais  s'il  eût  été  de  ceux  qui  disent  sin- 
cèrement avec  David  :  Mon  ame  sera  louée  dans  le 
Seigneur  (2)  ;  non  content  de  lui  rendre  grâces ,  il 
auroit  connu  son  besoin ,  et  lui  auroit  fait  quelque 
demande  ;  il  ne  se  seroit  pas  regardé  comme  un  ver- 
tueux parfait ,  qui  n'a  pas  besoin  de  se  corriger  d'au- 
cun défaut,  mais  seulement  de  remercier  de  ses  ^ 
vertus  :  enfin  il  n'auroit  pas  cru  que  Dieu  le  re- 
gardât seul  et  l'honorât  seul  de  ses  dons. 

Quand   donc  il  disoit  à    Dieu  :  Je   vous  rends 
grâces  j  c'étoit  dans  sa  bouche  une  formule  de  prier , 

C»)  Luc.  xviii.  II.  —  C^)  Ibid.  —  v^)  Ps.  XXXIII.  3. 
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plutôt  qu'une  humilité  sincère  dans  son  cœur  :  et 
qui  eût  pénétré  le  dedans  de  ce  cœur  tout  à  lui- 
même,  y  eût  trouvé  qu'en  rendant  grâces  à  Dieu  de 
ses  vertus,  dans  un  fond  plus  intérieur  il  se  rendoit 
grâces  à  lui-même  de  s'être  attiré  le  don  de  Dieu, 
et  de  s'être  seul  rendu  digne  qu'il  arrêtât  ses  yeux 
sur  lui.  Par  où  il  retomboit  nécessairement  dans 
cette  malédiction  du  prophète  :  Maudit  l'homme 
qui  espère  en  l'homme^  et  qui  se  fait  un  bras  de 
chair  {^);  puisque  lui-même,  qui  se  confioit  en  lui- 
même,  étoit  un  homme  de  chair,  c'est-à-dire,  un 
homme  foible ,  qui  mettoit  sa  confiance  en  lui- 
même,  en  lui-même  sa  force  et  sa  vertu.  Et  son 
erreur  est ,  poursuit  le  prophète ,  de  retirer  son 
cœur  de  Dieu ,  pour  l'occuper  de  soi-même  et  de  sa 
vertu  :  Maledictus  homo  qui  conjidit  in  homine  j  et 
ponit  carnem  brachiunt  suum^  et  à  Domino  recedit 
cor  ejus. 


CHAPITRE   XXII. 

Si  le  chrétien  j  bien  instruit  des  maximes  de  la 
foi,  peut  craindre  de  tomber  dans  cette  espèce 
d'orgueil? 

Tels  étoient  les  pharisiens ,  et  telle  étoit  leur  jus- 
tice, pleine  deile-même  et  de  son  propre  mérite.  Us 
se  regardoient  comme  les  seuls  dignes  du  don  de 
Dieu;  et  de  même  que  s'ils  étoient  d'une  autre  na- 
ture, ou  formés  d'une  autre  masse,  et  d'une  autre 
boue  que  ie  reste  des  humains,  ils  les  excluoient  de 
{^)Jer.  xvn.  5. 
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sa  grâce,  ne  pouvant  souiîVir  qu'on  annonçât  l'Evan- 
gile aux  gentils,  ni  qu'on  louât  d'autres  hommes 
qu'eux.  C'est  là  donc  cette  fausse  et  abominalde  jus- 
tice, qui  est  détestée  par  saint  Paul  en  tant  d'en- 
droits :  et  une  telle  justice  ,  si  clairement  réprouvée 
dans  l'Evangile,  ne  devroit  point  trouver  déplace 
parmi  les  chrétiens. 

JNIais  les  hommes  corrompent  tout ,  et  abusent  du 
christianisme,  comme  du  reste  des  dons  de  Dieu.  Il 
s'est  trouvé  des  hérétiques,  tels  qu'étoient  les  péla- 
giens ,  qui  ont  cru  se  devoir  à  eux-mêmes  tout  leur 
salut;  et  il  s'en  est  trouvé  d'autres,  qui,  en  ne  s'en 
attribuant  qu'une  partie,  ont  cru  avoir  toute  l'hu- 
milité nécessaire  au  christianisme,  et  rendre  à  Dieu 
toute  la  gloire  qui  lui  étoit  due. 

Mais  les  vérital)les  chrétiens ,  tel  qu  étoit  un  saint 
Cyprien ,  tant  loué  par  saint  Augustin  ,  pour  cette 
sentence,  ont  dit  c\a\\  fallait  donner j  nonune par- 
tie du  salut ^  mais  le  tout  à  Dieu;  et  ne  nous  glorifier 
jamais  de  rien,  parce  que  rien  n  étoit  a  nous  (0.  Et 
ils  l'avoient  pris  de  saint  Paul,  dont  toute  la  doctrine 
aboutit  à  conclure,  non  que  celui  qui  se  glorifie  se 
puisse  glorifier ,  du  moins  en  partie ,  en  lui-même  ; 
mais  qu'il  ne  doit  nullement  se  glorifier  en  lui-même, 
mais  en  Dieu,  c'est-à-dire,  uniquement  en  lui. 

('^  S.  Cjrpr.  Test,  adversùs  Judœos ,  ad  Quirin.  l.  m  ,  cap.  4-  Ed. 
Baluz.pag.  3o5.  S.Aug.  contra  duas  Ep.  Felag.  l.  iv,  cap.  x.  n.  25 
ctseq.  tom.  X,  col.  483  et  seq,  et  alibi. 
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CHAPITRE   XXIII. 

Comment  il  arrive  aux  chrétiens  de  se  glorifier  en 
eux-mêmes. 

Tfxle  est  donc  la  justice  chre'tienne,  oppose'e  à  la 
justice  judaïque  et  pharisaïque ,  que  saint  Paul 
appelle  la  propre  justice  (0 ,  c'est-à-dire ,  celle  qu'on 
trouve  en  soi-même,  et  non  pas  en  Dieu.  On  tombe 
dans  cette  fausse  justice ,  ou  par  une  erreur  expresse , 
lorsqu'on  croit  avoir  quelque  chose ,  pour  peu  que 
ce  soit,  ne  fût-ce  qu'une  petite  pensée,  et  le  moindre 
de  tous  les  désirs  ,  de  soi-même ,  comme  de  soi- 
même  (2),  contre  la  doctrine  de  saint  Paul;  ou  sans 
erreur  dans  l'esprit,  par  une  certaine  attache  ou 
complaisance  du  cœur.  Car  comme,  après  Dieu,  il 
n'y  a  rien  de  plus  beau  ni  de  plus  semblable  à  Dieu 
que  la  cre'ature  raisonnable,  sanctifiée  par  sa  grâce, 
soumise  à  sa  grâce  ,  pleine  de  ses  dons ,  vivante 
selon  la  raison  et  selon  Dieu,  usant  bien  de  son 
libre-arbitre  ;  une  ame  qui  voit  ou  croit  voir  cette 
beauté  en  elle-même,  qui  sent  qu'elle  fait  le  bien, 
et  s'y  attache  par  un  amour  sincère,  autant  qu'elle 
peut ,  touchée  d'un  si  beau  spectacle ,  s'y  arrête  et 
regarde  un  si  grand  bien ,  plutôt  comme  étant  en 
soi,  que  comme  venant  de  Dieu.  Ce  qui  fait  qu'in- 
sensiblement elle  oublie  que  Dieu  en  est  le  principe , 
et  se  l'attribue  à  soi-même  par  un  sentiment  d'au- 
tant plus  vraisemblable,  qu'en  effet  elle  y  concourt 
par  son  libre-arbitre. 

(0  Rom.  X.  3.  —  W  II.  Cor.  m.  5. 
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C'est  par  son  libre -arbitre  qu'elle  croit,  qu'elle 
espère ,  qu'elle  aime ,  qu'elle  consent  à  la  grâce , 
qu'elle  la  demande  :  ainsi ,  comme  ce  bien  qu'elle 
fait  lui  est  propre  en  quelque  façon,  elle  se  fappro- 
prie  et  se  l'attribue ,  sans  songer  que  tous  les  bons 
mouvemens  du  libre-arbitre  sont  prévenus,  prépa- 
rés, dirigés,  excités,  conservés  par  une  opération 
propre  et  spéciale  de  Dieu  ,  qui  nous  fait  faire ,  de  la 
manière  qu'il  sait,  tout  le  bien  que  nous  faisons; 
et  nous  donne  le  bon  usage  de  notre  propre  liberté, 
qu'il  a  faite,  et  dont  il  opère  encore  le  bon  exercice: 
en  sorte  qu'il  n'y  a  rien  de  ce  qui  dépend  le  plus  de 
nous,  qu'il  ne  faille  demander  à  Dieu  et  lui  en  rendre 
grâces. 

L'ame  oublie  cela  ,  par  un  fonds  d'attache  qu'elle 
a  à  elle-même ,  par  la  pente  qu'elle  a  de  s'attribuer 
et  s'approprier  tout  le  bien  qu'elle  a,  encore  qu'il 
lui  vienne  de  Dieu ,  et  aime  mieux  s'occuper  d'elle- 
même  qui  le  possède,  que  de  Dieu  qui  le  donne:  ou 
si  elle  l'attribue  à  Dieu,  c'est  à  la  manière  de  ce  pha- 
risien ,  qui  dit  à  Dieu  :  Je  vous  rends  grâces ,  et  qui 
s'attribue  à  soi-  même  de  rendre  grâces  :  ou  si  elle 
surpasse  ce  pharisien,  qui  se  contente  de  rendre 
grâces,  sans  rien  demander,  et  qu'elle  demande  à 
Dieu  son  secours  :  elle  s'attribue  encore  cela  même, 
et  s'en  glorifie  :  ou  si  elle  cesse  de  s'en  glorifier ,  elle 
se  glorifie  de  cela  même ,  et  fait  renaître  l'orgueil , 
par  la  pensée  qu'elle  a  de  l'avoir  vaincu. 

O  malheur  de  l'iiomme ,  où  ce  qu'il  y  a  de  plus 
épuré,  de  plus  sublime,  de  plus  vrai  dans  la  vertu  , 
devient  naturellement  la  pâture  de  l'orgueil  !  Et  à 
cela  quel  remède,  puisqu'encore  on  se  glorifie  du 
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remède  même  ?  En  un  mot,  on  se  glorifie  de  tout, 
puisque  même  on  se  glorifie  de  la  connoissance  qu'on 
a  de  son  indigence  et  de  son  néant  ;  et  que  les  retours 
sur  soi-même  se  multiplient  jusqu'à  l'infini. 

Mais  c'est  peut-être  que  c'est  là  un  petit  défaut? 
Non;  c'est  la  plus  grande  de  toutes  les  fautes,  et  il 
n'y  a  rien  de  si  vrai  que  cette  parole  de  saint  Ful- 
gence  ,  dans  la  lettre  à  Théodore  (0  :  «  C'est  à 
M  l'homme  un  orgueil  détestable,  quand  il  fait  ce 
»  que  Dieu  condamne  dans  les  hommes  ;  mais  c'est 
»  encore  un  orgueil  plus  détestable  ,  lorsque  les 
3>  hommes  s'attribuent  ce  que  Dieu  leur  donne  , 
»  c'est-à-dire,  la  vertu  et  la  grâce.  Car  plus  ce  don 
»  est  excellent ,  plus  est  grande  la  perversité  de 
M  l'ôter  h  Dieu,  pour  se  le  donner  à  soi-même,  et 
»  plus  injuste  est  l'ingratitude  de  méconnoître  Fau- 
»  teur  d'un  si  grand  bien  ». 

C'est  donc  la  plus  grande  peste,  et  en  même 
temps  la  plus  grande  tentation  de  la  vie  humaine  , 
que  cet  orgueil  de  la  vie ,  que  saint  Jean  nous  fait 
détester.  C'est  pourquoi  il  nous  le  rapporte  après 
les  deux  autres ,  comme  le  comble  de  tous  les  maux, 
et  le  dernier  degré  du  mal.  3Ies  petits  enf ans ,  nous 
dit-il,  n'aimez  pas  le  monde  ,  ni  tout  ce  qui  est  dans 
le  monde  j  parce  que  tout  y  est  concupiscence  de  la 
chair;  c'est  ce  qui  présente  le  premier  et  ce  qui  fait  le 
premier  degré  de  notre  chute  :  ou  concupiscence  des 
jeux j  cxwioûté  et  ostentation;  qui  est  comme  le 
second  pas  que  vous  faites  dans  le  mal  :  ou  orgueil 
de  la  vie  j  qui  est  l'abîme  des  abîmes ,  et  le  mal  dont 

0)  Epist.  VI ,  cap,  Yiu ,  H.  1 1 ,  édit.  i684,  pag.  189. 


HE    LA    CONCUPISCENCE.  4^^ 

toute  la  vie  et  tous  ses  actes  sont  infecte's  radicale- 
ment et  dans  le  fond. 


CHAPITRE    XXIV. 

Qui  a  inspiré  a  l'homme  cette  pente  prodigieuse 
à  s'attribuer  tout  le  bien  qu'il  a  de  Dieu  ? 

Mon  Dieu ,  quel  est  le  principe  de  cette  attache 
prodigieuse  que  nous  avons  à  nous-mêmes,  et  qui 
nous  l'a  inspire'e?  Qui  nous  a,  dis-je,  inspiré  cette 
aveugle  et  malheureuse  inclination ,  cette  pitoyable 
facilité,  d'attribuer  à  nos  propres  forces,  et  à  nos 
propres  efforts ,  en  un  mot ,  à  nous-mêmes,  tout  le 
bien  qui  est  en  nous  par  votre  libéralité  ?  Ne  sommes- 
nous  pas  assez  néant ,  pour  être  capables  d'entendre 
du  moins  que  nous  sommes  un  néant ,  et  que  nous 
n'avons  rien  qui  ne  soit  de  vous?  Et  d'où  vient  que 
la'chose  la  plus  difficile  à  ce  néant ,  c'est  de  dire  vé- 
ritablement :  Je  suis  un  néant  :  Je  ne  suis  rien?  En 
voici  la  cause  première. 

Parmi  toutes  les  créatures ,  Dieu ,  dès  l'origine  et 
avant  toute  autre  nature,  en  avoit  fait  une  qui  de- 
voit  être  la  plus  belle  et  la  plus  parfaite  de  toutes  ; 
c'étoit  la  nature  angélique  :  et,  dans  une  nature  si 
parfaite,  il  s'étoit  comme  délecté  à  faire  un  ange 
plus  excellent ,  plus  beau ,  plus  parfait  que  tous  les 
autres  :  en  sorte  que  sous  Dieu  et  après  Dieu  l'uni- 
vers ne  devoit  rien  voir  de  si  parfait  ni  de  si  beau. 
Mais  tout  ce  qui  est  tiré  du  néant  peut  succomber 
au  péché.  Une  si  belle  intelligence  se  plut  trop  à 
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considérer  qu'elle  ëtoit  Ijelle.  Elle  n'ëtoit  pas,  comme 
riiomme,  attache'eà  un  corps;  de  sorte  que  n'ayant 
point  à  tomber  plus  bas  quelle-même,  par  l'incli- 
nation aux  biens  corporels,  toute  sa  force  se  réunit 
tellement  à  s'admirer  elle  -même ,  et  à  aimer  sa 
propre  excellence ,  qu'elle  ne  put  aimer  autre  chose. 

Vraiment  toute  cre'ature  n'est  rien  ;  et  quiconque 
s'aime  soi-même,  et  sa  propre  perfection,  excepté 
Dieu,  qui  est  seul  parfait,  se  dégrade,  en  pensant 
s'élever.  Que  servirent  à  ce  bel  ange  tant  de  lu- 
mières ,  dont  son  entendement  étoit  orné  ?  //  ne 
demeura  pas  dans  la  vérité  (0,  où  il  avoit  été 
créé.  C'est  ce  qu'a  prononcé  la  vérité  même.  Que 
veut  dire  cette  parole  :  //  ne  demeura  pas  dans  la 
'vérité?  Est-ce  qu'il  tomba  dans  l'erreur  ou  dans  l'i- 
gnorance? Point  du  tout,  il  connoît  encore  la  vérité 
dans  sa  chute  même;  et,  comme  dit  l'apôtre  saint 
Jacques,  lui  et  ses  ajiges  la  croient ,  et  en  trem- 
blent (2).  Ainsi,  ne  demeurer  pas  dans  la  vérité,  fut 
à  cet  ange  superbe  la  vouloir  plutôt  regarder  en 
soi-même  qu'en  Dieu,  et  la  perdre  ,  en  cessant  d'en 
faire  sa  règle  et  de  l'aimer,  comme  elle  veut  et  doit 
être  aimée,  c'est-à-dire,  comme  la  maîtresse  et  la 
souveraine  de  tous  les  esprits. 

Ange  malheureux,  qui  êtes  comparé,  à  cause  de 
vos  lumières ,  à  l'étoile  du  matin ,  comment  êtes- 
vous  tombé  du  ciel,  dit  Isaïe  (3)  ?  Et  Ezéchiel  (4)  : 
J^ous  étiez  le  sceau  de  la  ressemblance  :  nulle  créa- 
ture n' étoit  plus  semblable  à  Dieu  que  vous  :  vous 
étiez  plein  de  sa  sagesse  _,  et  parfait  dans   votre 

(0  Joan.  VIII.  44-  ■""  C")  J'iC-  "•  iQ-  —  (^)  ^s.  xiv.  1 2 (4)  Ezech, 

xxyiii.  13,  i4  et  i5. 
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heauté  :  créé  dans  les  délices  du  paradis  de  votre 
Dieu,  vous  étiez  orné ,  comme  d'autant  de  pierres 
précieuses ,  de  toutes  les  plus  belles  connoissances  : 
ror  précieux  de  la  chLa.rïté  vous  avoit  été  donné  ;  et 
dès  votre  cre'ation  vous  aviez  e'te'  pre'paré  à  la  rece- 
voir: vous  étiez  parfait  dans  vos  voies  des  le  jour  de 
votre  origine,  jusqu'à  ce  que  l'iniquité  s'est  trouvée 
en  vous.  Et  quelle  est  cette  iniquité,  sinon  de  vous 
trop  regarder  vous-même,  et  de  faire  votre  piège  de 
votre  propre  excellence? 

Une  intelligence  si  lumineuse,  qui  perçoit  tout 
d'un  seul  regard ,  avoit  aussi  une  force  dans  sa  vo- 
lonté, qui  dès  sa  première  détermination  fixoit  ses 
résolutions,  et  les  rendoit  immuables:  qui  étoit  l'un 
des  plus  beaux  traits,  et  peut-être  le  plus  parfait 
de  la  divine  ressemblance.  Mais  pendant  qu'il  l'ad- 
mire trop,  et  qu'il  en  est  trop  épris,  il  pèche,  et 
en  même  temps  il  se  rend  inflexible  dans  le  mal; 
et  sa  force ,  que  Dieu  abandonne  à  elle-même ,  le 
perd  à  jamais. 

Malheur  ,  malheur ,  encore  une  fois ,  et  cent  fois 
malheur  à  la  créature  qui  ne  veut  pas  se  voir  en 
Dieu,  et  se  fixant  en  elle-même,  se  sépare  de  la 
source  de  son  être,  qui  l'est  aussi  par  conséquent 
de  sa  perfection  et  de  son  bonheur  !  Ce  superbe, 
qui  s'étoit  fait  son  dieu  à  lui-même ,  mit  la  révolte 
dans  le  ciel  ;  et  Michel ,  qui  se  trouva  à  la  tête  de 
l'ordre  oiî  la  rejjellion  faisoit  peut-être  le  plus  de 
ravage,  s'écria  :  Qui  est  comme  Dieu?  D'où  lui  vient 
le  nom  de  Michel;  Michel,  c'est-à-dire.  Qui  est 
comme  Dieu  ?  comme  s'il  eût  dit  :  Quel  est  celui-ci 
qui  nous  veut  paroître  comme  un  autre  Dieu,  et 
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qui  a  dit  dans  son  orgueil  :  Je  in  élèverai  jusqu'aux 
deux;  je  dominerai  tous  les  esprits,  e\.  j'exalterai 
mon  trône  par-dessus  les  astres  de  Dieu  :  je  mon- 
terai sur  les  nuées  les  plus  hautes  ^  dont  Dieu  fait 
son  char,  et  je  serai  semblable  au  Très-haut  (0  ? 
Qui  est  donc  ce  nouveau  Dieu ,  qui  se  veut  ainsi 
élever  au-dessus  de  nous  ?  Mais  il  n'y  a  qu'un  seul 
Dieu;  rallions-nous  tous  à  le  suivre  :  disons  tous  en- 
semble :  Qui  est  comme  Dieu?  car  voyez  ce  que 
devient  tout  à  coup  ce  faux  Dieu ,  qui  se  vouloit 
faire  adorer.  Dieu  l'a  frappé,  et  il  tombe  avec  les 
anges  ses  imitateurs.  ïoi  qui  t'élevois  au  plus  haut 
du  ciel,  lu  es  précipité  dans  les  enfers ^  dans  les  ca- 
chots les  plus  profonds  :  In  infernum  detraheris  ^  in 
profundum  laci  (2).  Dans  sa  chute  il  conserve  tout 
son  orgueil,  parce  que  son  orgueil  doit  être  son 
supplice.  N'ayant  pu  gagner  tous  les  anges ,  pour 
étendre  le  plus  qu'il  pouvoit  ce  règne  d'orgueil , 
dont  il  est  le  malheureux  fondateur  ,  il  attaque 
l'homme  que  Dieu  avoit  mis  au-dessous  des  anges  j, 
mais  seulement  un  peu  au-dessous  ;  parce  que  c'étoit 
après  eux  la  créature  la  plus  excellente ,  une  créa- 
ture oh  l'image  de  Dieu  reluisoit  comme  dans  les 
anges  mêmes  ,  quoique  dans  un  degré  un  peu  infé- 
rieur :  Minuisti  eum  paulb  minus  ab  u4ngelis  {^). 

Cet  ange  devenu  rebelle  ,  devenu  satan,  devenu 
le  diable ,  vient  donc  à  l'homme  dans  le  paradis,  où 
Dieu  l'avoit  fait  heureux  et  saint.  Chaque  chose  qui 
en  touche  une  autre ,  la  pousse  par  l'endroit  par 
oîi  elle  est  elle-même  le  plus  en  mouvement.  Le 
mouvement  par  lequel  ce  mauvais  ange  est  entraîné, 

(0  Is.  XIV.  i3 ,  14.  —  (2)  Is.  XI  Y.  i5.  —  {=)  Ps.  y  ni.  6. 

c'est 
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c'est  l'orgueil  j  et  jamais  il  n'y  en  eut  ni  il  ne  peut 
y  en  avoir  de  plus  violent  ni  de  plus  rapide  que  le 
sien.  Il  pousse  donc  riioinme  par  l'endroit  par  oii 
il  e'toit  tombé  lui-même  ;  et  l'impression  qu'il  lui 
communique,  est  celle  qui  e'toit  en  lui  la  plus  puis- 
sante, c'est-à-dire,  celle  de  l'orgueil  :  Uncle  cecidit^ 
inde  dejeciti^).  L'homme  se  trouva  trop  foible  pour 
y  re'sister;  et  Tempire  de  l'orgueil,  qui  avoit  com- 
mence' dans  le  ciel,  par  un  seul  coup  s'e'tendit  sur 
toute  la  terre. 


CHAPITRE   XXV. 

Séduction  du  démon;  chute  de  nos  premiers  parens  ; 
naissance  des  trois  cojicupiscences  ^  dont  la  do- 
minante est  l'orgueil. 

Mon  Dieu,  je  repasserai  dans  mon  esprit  l'histoire 
trop  véritable  de  ma  chute,  dans  celui  en  qui  j'étois 
avec  tous  les  hommes,  en  qui  j'ai  été  tenté,  en  qui 
j'ai  été  vaincu  ,  de  qui  j'ai  tiré  en  naissant  toute  la 
foiblesse  et  toute  la  corruption  que  je  sens.  Mal- 
heureux fruit  du  péché  oii  je  suis  né,  preuve  incon- 
testable et  irréprochable  témoin  de  ma  misère  !  O 
Dieu!  j'ai  écouté,  dans  ma  mère  Eve,  le  tentateur, 
qui  lui  disoit  par  la  bouche  du  serpent  ("2)  :  Pour- 
quoi Dieu  vous  a-t-il  commandé  de  ne  point  mander 
du  fruit  de  cet  arbre  ?  Ce  n'est  qu'une  question  : 
ce  n'est  qu'un  doute  qu'il  veut  introduire  dans  notre 
esprit  :  Pourquoi  Dieu  vous  a-t-il  commandé?  Mais 
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qui  est  capable  d'écouter  une  question  contre  Dieu, 
et  de  se  laisser  ébranler  par  le  moindre  doute ,  est 
capable  d'avaler  tout  le  poison. 

Eve  lui  répondit  la  vérité  :  Dieu  a  mis  tous  les 
autres  fruits  en  Jiotre  puissance  :  Un  y  a  que  T  arbre 
qui  est  au  milieu  de  ce  jardin  de  délices  dont  il  nous 
a  commandé  de  ne  manger  point  le  fruit j  et  même 
de  ne  le  point  toucher ,  de  peur  que  nous  ne  mou- 
rions  (0.  Elle  répondit  la  vérité  ;  mais  le  premier 
mal  fut  de  répondre  :  car  il  n'y  a  point  de  pourquoi 
à  écouter  contre  Dieu  ;  et  tout  ce  qui  met  en  doute 
la  souveraine  raison  et  la  souveraine  sagesse,  devoit 
dès-là  nous  être  en  horreur.  Le  tentateur  s'étant 
donc  fait  écouter ,  passe  du  doute  à  la  décision  : 
f^ous  ne  mourrez  point ^  dit  -  il  (2) ,  mais  Dieu  sait 
qu'au  jour  que  vous  mangerez  de  ce  fruit,  'vos 
jeux  seront  ou^'erts,  et  vous  serez  comme  des  dieux, 
sachant  le  bien  et  le  mal.  J^os yeux  seront  ouverts: 
vous  vous  verrez  vous-mêmes  en  vous-mêmes;  et 
au  lieu  de  vous  voir  toujours  en  Dieu  ,  vous  aurez 
vous-mêmes  une  excellence  divine;  et  tout  à  coup 
devenus  comme  des  dieux ,  vous  saurez  par  vous- 
mêmes  le  bien  et  le  mal ,  et  tout  ce  qui  vous  peut 
faire  bons  ou  mauvais,  heureux  ou  malheureux  : 
vous  en  aurez  la  clef,  vous  y  entrerez  par  vous- 
mêmes;  vous  serez  parfaitement  libres  et  dans  une 
sorte  d'indépendance. 

Le  père  de  mensonge ,  pour  se  faire  écouter , 
enveloppoit  ici  le  vrai  avec  le  faux  ;  car  il  est  vrai 
qu'en  se  soulevant  contre  Dieu ,  et  se  faisant  un 
dieu  soi-même ,  on  devient  comme  indépendant  de 
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îa  loi  de  Dieu  :  on  connoît  d'une  certaine  façon  le 
bien,  en  le  perdant;  on  connoît  le  mal  qu'on  n'au- 
roit  jamais  e'prouvé;  on  a  les  yeux  ouverts,  pour 
voir  son  malheur,  et  un  de'sordre  en  soi-même  qu'on 
n'auroit  jamais  vu  sans  cela,  comme  il  arriva  à 
Adam  et  à  Eve,  aussitôt  après  qu'ils  eurent  désobéi  : 
leurs  jeux  furent  ouverts ^  dit  le  texte  sacré  (0,  et 
ils  virent  qu'ils  étoient  nus  ;  et  leur  nudité  com- 
mença à  les  confondre.  Et  dans  tout  cela  il  s'éleva 
dans  leur  cœur  une  certaine  attention  à  eux-mêmes 
qui  ne  leur  étoit  point  permise ,  un  arrêt  à  leur 
propre  volonté,  un  amour  de  leur  propre  excel- 
lence :  et  de  tout  cela  un  secret  plaisir  de  se  goûter 
eux-mêmes  avant  que  de  goûter  le  fruit  défendu ,  et 
de  se  plaire  en  eux-mêmes,  et  en  leur  propre  perfec- 
tion, que  jusqu'alors  innocens  et  simples  ils  n'avoient 
vue  qu'en  Dieu  seul. 

Cela  commença  par  Eve,  que  le  démon  avoit  at- 
taquée la  première ,  comme  la  plus  foible  ;  mais  il 
lui  parla  pour  tous  les  deux  :  Pourquoi  Dieu  vous 
a-t- il  défendu?  Cur prœcepit  vobis  Deus ?  Vous  ne 
mourrez  point;  vous  saurez  :  Nequaquam  morie- 
mini ;  scientes  {?■);  en  nombre  pluriel.  Eve  porta  en 
effet  à  son  mari  toute  la  tentation  du  malin ,  qui 
l'avoit  séduite  :  elle  commença  par  considérer  ce 
fruit  défendu,  qu'apparemment  elle  n'avoit  encore 
osé  regarder,  par  respect  pour  l'ordre  de  Dieu  :  elle 
vit  qu'il  étoit  bon  à  manger ,  beau  à  voir ,  et  pro- 
mettant par  la  seule  vue  un  goût  agréable  :  elle  se 
promit  en  le  mangeant  un  nouveau  plaisir ,  qui 
manquoit  encore  à  ses  sens.  Elle  en  mangea ,  et  en 

(0  Gen.  m.  7.  -  (^)  Ibid.  i  ,  4 ,  5. 


iiO  TRAITÉ 

donna  à  manger  à  son  mari,  qui  le  prenant  de  sa  main, 
avec  les  mêmes  sentimens  qui  l'avoient  séduite,  mit 
le  comble  à  notre  malheur,  et  fut  à  toute  sa  posté- 
rité une  source  éternelle  de  péché  et  de  mort. 

Comprenons  donc  tous  les  degrés  de  notre  perte. 
Dans  une  si  grande  félicité,  dans  une  si  grande  faci- 
lité de  ne  pécher  pas;  n'y  ayant  dans  le  corps  nulle 
foiblesse,  nulle  révolte  dans  les  sens,  nulle  sorte  de 
concupiscence  dans  l'esprit,  Thomme  n'étoit  acces- 
sible au  mal  que  par  la  complaisance  pour  soi- 
même,  par  l'amour  de  sa  propre  excellence,  et  en 
un  mot ,  par  l'orgueil.  C'est  donc  par-  là  qu'on  le 
tente  :  obliquement  on  lui  montre  Dieu  comme 
jaloux  de  son  bien  :  Pourquoi  le  Seigneur  vous 
commande-t-il  de  ne  point  toucher  à  ce  fruit?  C'est 
qu'il  sait  qu'en  le  mangeant ,  vous  éprouverez  un 
bonheur  qu'il  vous  envie  :  f^ous  serez  comme  des 
dieux j  et  vous  aurez  par  vous-mêmes  la  science 
du  bien  et  du  mal ,  qui  est  un  attribut  divin. 

C'étoit  donc  alors  qu'il  falloit  dire ,  comme  avoit 
fait  saint  Michel  :  Qui  est  comme  Dieu?  Qui, 
Comme  lui,  doit  se  plaire  dans  sa  propre  volonté? 
être  par  lui-même  parfait  et  heureux  ?  savoir  tout, 
et  n'être  guidé  dans  tous  ses  desseins  que  de  sa 
propre  lumière?  L'homme,  à  Texemple  de  l'ange 
rebelle ,  et  par  son  instigation ,  se  laissa  prendre  à 
ce  vain  éclat  :  et  dès-là  l'amour  de  soi-même  et  de 
sa  propre  grandeur  pénétra  tout  le  genre  humain, 
s'enfonça  dans  notre  sein  ,  pour  se  produire  à  toute 
.  occasion  et  infecter  toute  notre  vie  ;  et  fit  en  nous 
une  empreinte  et  une  plaie  si  profonde,  qu'elle  ne 
se  peut  jamais  ni  elfacer  ni  guérir  entièrement,  tant 
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fjue  nous  vivons  sur  la  terre.  Et  ce  fut  l'efTet  de  ces 
paroles  :  Vous  serez  comme  des  dieux. 

Les  mêmes  paroles  portèrent  encore  une  curio- 
sité infinie  au  fond  de  nos  cœurs  :  car  étant  le 
propre  de  Dieu  de  tout  savoir,  en  nous  flattant 
de  la  pensée  d'être  une  espèce  de  divinité,  le  ten- 
tateur ajouta  à  cette  promesse  la  science  du  bien  et 
du  mal,  c'est-à-dire,  toute  science;  et  enveloppa 
sous  ce  nom  les  sciences  bonnes  et  mauvaises ,  et 
tout  ce  qui  pouvoit  repaître  l'esprit  par  sa  nou- 
veauté, par  sa  singularité,  par  son  éclat. 

Ce  qui  vint  après  tout  cela,  fut  l'amour  du  plaisir 
des  sens  :  en  voyant  avec  agrément  le  fruit  défendu, 
en  le  dévorant  d'abord  par  les  yeux ,  et  prévenant 
par  son  appétit  son  goût  délectable  ;  l'amour  du 
plaisir  est  entré  ,  et  nos  premiers  parens  nous  l'ont 
inspiré  jusque  dans  la  moelle  des  os.  Ilélas!  hélas! 
le  plaisir  des  sens  se  fit  bientôt  sentir  par  tout  le 
corps  :  ce  ne  fut  point  seulement  le  fruit  défendu 
qui  plut  aux  yeux  et  au  goût  :  Adam  et  Eve  se 
furent  l'un  à  l'autre  une  tentation  plus  dangereuse 
que  toutes  les  autres  sensibles  :  il  fallut  cacher  tout 
ce  qu'on  sentoit  de  désordre. 


CHAPITRE   XXVI. 

La  vérité  de  cette  histoii'e  trop  constante  par 
ses  effets. 

Les  esprits  superbes,  qui  dédaignent  la  simpli- 
cité de  l'Ecriture,  et  se  perdent  dans  sa  profondeur, 
traitent  cette  histoire  de  vaine,  et  presque  de  pué- 
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rile.  Un  serpent  qui  parle;  un  arbre  d'où  l'on  espère 
la  science  du  bien  et  du  mal  ;  les  yeux  ouverts  tout 
à  coup ,  en  mangeant  son  fruit  ;  la  perte  du  genre 
humain  attache'e  à  une  action  si  peu  importante  ; 
quelle  fable  moins  croyable  trouve-t-on  dans  les 
poètes?  C'est  ainsi  que  parlent  les  impies.  Et  la 
sagesse  éternelle,  si  on  la  consulte,  répond  au  con- 
traire :  Pourquoi  Dieu  n'auroit-il  pas  défendu  quel- 
que chose  à  l'homme ,  pour  lui  faire  mieux  sentir 
qu'il  avoit  un  souverain  ?  Mais  n'étoit-il  pas  de  la 
félicité  de  l'état  où  Dieu  l'avoit  mis ,  que  le  com- 
mandement qu'il  lui  feroit  fût  facile  ? 

Qu'y  avoit-il  de  plus  doux  ,  dans  une  si  grande 
abondance  de  toute  sorte  de  fruits ,  que  de  n'en  ré- 
server qu'un  seul?  Quel  inconvénient  que  Dieu, 
qui  avoit  fait  l'homme  composé  de  corps  et  d'ame  , 
attachât  aux  objets  sensibles  des  grâces  intellec- 
tuelles ,  et  fît  de  l'arbre  interdit  une  espèce  de  sa- 
crement de  la  science  du  bien  et  du  mal  ?  Qui  sait 
si  ce  n'étoit  pas  le  dessein  de  sa  sagesse  de  faire  un 
jour  goûter  ce  fruit  à  nos  premiers  parens  ,  et  de 
leur  en  donner  la  jouissance ,  après  avoir,  durant 
quelque  temps,  éprouvé  leur  fidélité?  Quoi  qu'il 
en  soit ,  étoit-il  indigne  de  Dieu  de  les  mettre  à  cette 
épreuve,  et  de  leur  laisser  attendre  de  sa  seule  bonté 
la  connoissance  si  désirée  du  bien  et  du  mal  ? 

Pour  ce  qui  étoit  du  serpent,  vouloit-on  qu'Eve 
en  eût  horreur ,  comme  nous  avons  à  présent ,  dans 
un  temps  où  tous  les  animaux  étoient  obéissans  à 
l'homme ,  sans  qu'aucun  lui  pût  nuire ,  ni  par  con- 
séquent l'effrayer  ?  Mais  pourquoi ,  sans  imaginer 
que  les  bêtes  eussent  un  langage ,  Eve  n'auroit-elle 
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pas  cru  que  Dieu ,  des  mains  de  qui  elle  soi  toit ,  et 
dont  la  toute-puissance  lui  étoit  sensiljle  par  la 
ciëation  de  tant  de  choses  merveilleuses,  n'eût  pas 
fait  d'autres  créatures  intelligentes  que  l'homme  ;  ou 
que  ces  créatures  lui  apparussent,  et  se  rendissent 
sensibles,  sous  la  forme  des  animaux?  Dieu  même, 
qui  avoit  fait  les  sens,  prenoit  bien,  pour  rendre 
heureux  l'homme  tout  entier  ,  une  figure  sensible  , 
qui  ne  nous  est  pas  exprimée.  On  entendoit  sa  voix  » 
on  l'entendoit  comme  marcher  et  s'avancer  vers 
Adam  dans  le  paradis.  Pourquoi  donc  les  autres  es- 
prits, dilTérens  de  celui  de  l'homme ,  ne  se  seroient- 
ils  pas  montrés  à  ses  yeux  sous  les  figures  que  Dieu 
permettroit?  Le  serpent  alors  innocent,  mais  qui 
devoit  dans  la  suite  devenir  si  odieux  comme  si  nui- 
sible à  notre  nature ,  devoit  servir  en  son  temps  à 
nous  rendre  la  séduction  du  démon  plus  odieuse  ; 
et  les  autres  qualités  de  cet  animal  étoient  propres 
h  nous  figurer  le  juste  supplice  de  cet  esprit  arro- 
gant, atterré  par  la  main  de  Dieu,  et  devenu  si 
rampant  par  son  orgueil. 

Voilà  une  partie  des  mystères  que  contient  l'E- 
criture sainte ,  dans  sa  merveilleuse  et  profonde  briè- 
veté. Mais ,  sans  tous  ces  raisonnemens ,  l'histoire  de 
notre  perte  ne  nous  est  devenue  que  trop  sensible, 
et  trop  croyable  par  les  effets  que  nous  en  sentons. 
Est-ce  Dieu  qui  nous  avoit  faits  aussi  superbes ,  aussi 
curieux,  aussi  sensuels  ;  en  un  mot,  aussi  corrompus 
en  toutes  manières  que  nous  le  sommes  ? 

Mon  Dieu,  n'entends-je  pas  encore  tous  les  jours 
le  sifflement  du  serpent ,  quand  j'hésite  si  je  suivrai 
votre  volonté,  ou  mes  appéti  ts?  JN'est-ce  pas  lui  qui 
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me  dit  secrètement  :  Pourquoi  Dieu  vous  a-t-il  dé- 
fendu? quand  je  m'admire  moi-même,  dès  que  je 
sens  en  moi  la  moindre  lumière  ,  ou  le  moindre 
commencement  de  vertu  ,  et  que  je  m'y  attache  plus 
qu'à  Dieu  même  qui  me  l'a  donné ,  jusqu'à  ne  pou- 
voir en  arracher  ni  mes  regards  ni  ma  complai- 
sance ,  et  jusque  même  à  ne  pouvoir  pas  retenir 
mon  cœur  ,  qui  se  l'attribue,  comme  si  j'étois  moi- 
même  à  moi-même  ma  règle,  mon  Dieu,,  et  la  cause 
de  mon  bonheur  ? 

N'est-ce  pas  ce  serpent  qui  me  dit  encore  :  T^ous 
serez  comme  des  dieux?  Toutes  les  adresses,  par 
lesquelles  il  m'insinue  l'orgueil,  ne  sont -ce  pas  au- 
tant d'effets  de  sa  subtilité ,  et  autant  de  marques 
de  ses  replis  tortueux?  Mais  quelle  source  de  cu- 
riosité ne  m' ouvre- 1 -il  pas  dans  le  sein,  en  me 
promettant  de  m'ouvrir  les  yeux ,  et  de  me  faire 
trouver,  dans  le  fruit  qu'il  me  montre,  la  science 
du  bien  et  du  mal?  Et  lorsqu'à  la  moindre  atteinte 
du  plaisir  des  sens,  je  me  sens  si  foible,  et  que  mes 
résolutions,  que  je  croyois  si  fermes  dans  l'amour  de 
Dieu,  tout  d'un  coup  se  perdent  en  l'air,  sans  que 
ma  raison  impuissante  puisse  tenir  un  moment  contre 
cet  attrait  :  Hélas  !  qu'est-ce  autre  chose  que  le  ser- 
pent, qui  me  montre  ce  fruit  décevant?  Je  ne  le  vois 
encore  que  de  loin  ;  et  déjà  mes  yeux  en  sont  épris. 
Si  je  le  touche ,  quel  plaisir  trompeur  ne  se  coule 
pas  dans  mes  veines  !  Et  combien  serai-je  perdu ,  si 
je  le  mange  !  Qu'y  a-t-il  donc  de  si  incroyable  que 
l'homme  ait  péri  dans  son  origine,  par  ce  qui  me 
rend  encore  si  malade,  ou  plutôt  par  ce  qui  me 
montre  que  je  suis  vraiment  mort  par  le  péché? 
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Saint  Jean  explique  toute  la  coTTiiption  originelle 
dans  les  trois  concupiscences. 

Ainsi  il  est  manifeste  que  saint  Jean ,  en  nous 
expliquant  la  triple  concupiscence  ,  celle  de  la 
chair  et  des  sens,  celle  des  yeux  et  de  la  curiosité, 
et  enfin  celle  de  l'orgueil ,  est  remonté  à  l'origine 
de  notre  corruption  ,  dans  laquelle  nous  avons  vu 
cette  triple  concupiscence,  et  dans  la  tentation  du 
démon,  et  dans  le  consentement  du  premier  homme. 
Qu'a  prétendu  le  démon,  que  de  me  rendre  superbe 
comme  lui ,  savant  et  curieux  comme  lui  ;  et  à  la 
fin  sensuel,  ce  qu'il  n'étoitpas,  parce  qu'il  n'avoit 
point  de  corps  ;  mais  ce  qu'il  nous  a  fait  être ,  en 
ravilissant  notre  esprit,  jusqu'à  le  rendre  esclave 
du  corps  ;  pour  y  effacer  d'autant  plus  l'image  de 
Dieu ,  qu'il  tomberoit  par  ce  moyen  dans  une  bas- 
sesse et  abjection  plus  extrême? 

Voilà  les  trois  concupiscences.  Saint  Jean  les 
rapporte  dans  un  autre  ordre  qu'elles  ne  paroissent 
dans  l'histoire  de  la  tentation ,  que  nous  venons  de 
voir;  parce  que  dans  cette  histoire  primitive  le 
Saint-Esprit  a  voulu  tracer  tout  l'ordre  de  notre 
chute.  Il  falloit  que  la  tentation  commençât  à  ins- 
pirer l'orgueil,  d'où  sortît  la  curiosité,  qui  est  mère, 
comme  on  a  vu ,  de  l'ostentation  ;  afin  que  notre 
chute  se  terminât  enfin,  comme  à  l'endroit  le  plus 
Las ,  dans  la  corruption  de  la  chair.  Comme  c'éloit 
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par  ces  degrés  que  nous  e'tions  tombes,  Moïse,  qui 
nous  a  d'abord  regarde's  comme  étant  encore  de- 
bout, dans  la  rectitude  de  notre  première  institu- 
tion, a  voulu  marquer  nos  maux  comme  ils  sont 
venus.  Mais  saint  Jean  qui  nous  trouve  de'jà  perdus, 
remonte  de  degré  en  degré,  par  la  concupiscence 
de  la  chair  et  par  la  curiosité  de  l'esprit,  au  pre- 
mier principe  et  au  comble  de  tout  le  mal ,  qui  est 
l'orgueil  de  la  vie. 

Qui  pourroit  dire  quelle  complication,  quelle 
infinie  diversité  de  maux  sont  sortis  de  ces  trois 
concupiscences?  On  craint,  on  espère,  on  déses- 
père, on  entreprend,  on  avance,  on  recule  suivant 
les  désirs,  c'est-à-dire,  suivant  les  concupiscences 
dont  on  est  prévenu  ;  on  n'envie ,  on  n'ôte  aux 
autres  que  le  bien  qu'on  désire  pour  soi-même  : 
on  n'est  ennemi  de  personne ,  qu'autant  qu'on  en 
est  contrarié  :  on  n'est  injuste ,  ravisseur^  violent , 
traître,  lâche,  trompeur,  flatteur,  que  selon  les 
diverses  vues  que  nous  donnent  nos  concupiscences: 
on  ne  veut  ôter  du  monde  que  ceux  qui  s'y  oppo- 
sent, ou  qui  y  nuisent  en  quelque  manière  que  ce 
soit,  ou  de  dessein,  ou  sans  dessein  :  on  ne  veut 
avoir  de  puissance,  ni  de  crédit,  ni  de  biens  que 
pour  contenter  ses  désirs  :  on  veut  ne  se  rendre  re- 
doutable, que  pour  effrayer  ceux  qui  nous  pour- 
roient  contredire  :  on  ne  médit,  que  pour  avoir  ses 
armes  comme  toujours  prêtes  dans  sa  langue,  et 
s'élever  sur  la  ruine  des  autres. 

O  Dieu,  dans  quel  abîme  me  suis-je  jeté?  Quelle 
infinité  de  péchés  ai-je  entrepris  de  décrire  ?  lll'est 
là  le  monde  dont  Satan  est  le  créateur;  c'est  sa 
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création  opposée  à  celle  de  Dieu.  Et  c'est  pourquoi 
saint  Jean  nous  crie  avec  tant  de  charité  :  3Ies  pe- 
tits en/ans ,  n  aimez  pas  le  monde  ni  tout  ce  qui  est 
dans  le  monde ,  parce  que  tout  ce  qui  est  dans  le 
monde,  de  quelque  nom  qu'il  s'appelle,  de  quelque 
couleur  qu'il  se  pare,  n'est  après  tout  ([a  amour 
du  plaisir  des  sens  ,  que  curiosité  et  ostentation  ,  et 
enfin  que  cejîn  orgueil,  par  lequel  l'homme ,  enivré 
de  son  excellence,  s'attribue  l'ouvrage  de  Dieu,  et 
se  corrompt  dans  ses  dons. 


CHAPITRE   XXVIII. 

De  ces  paroles  de  saint  Jean  :  Laquelle  n'est  pas  du 
Père,  mais  du  monde;  qui  expliquent  ces  autres 
paroles  du  même  apôtre  :  Si  quelqu'un  aime  le 
monde,  V amour  du  Père  n'est  pas  en  lui. 

Tel  est  donc  l'œuvre  du  démon  ,  opposé  à  l'œuvre 
de  Dieu  ;  et  c'est  pourquoi  saint  Jean ,  après  avoir 
dit  :  N'aimez  pas  le  monde ,  ni  ce  qui  est  dans  le 
monde;  parce  que  tout  ce  qui  est  dans  le  monde  est 
concupiscence  de  la  chair ,  ou  concupiscence  des 
yeux ,  ou  orgueil  de  la  vie ,  ajoute  :  laquelle  concu- 
piscence ,  ainsi  divisée  dans  ses  trois  branches,  n'est 
pas  du  Père ,  ni  du  monde  (0.  Ce  n'est  pas  l'ouvrage 
du  Père ,  qui  d'abord  n'avoit  inspiré  à  l'homme  que 
la  soumission  à  Dieu  seul,  la  sobriété  de  l'esprit, 
pour  ne  savoir  et  ne  voir  que  ce  qu'il  vouloit  dans 
toutes  les  choses  qui  nous  environnent,  et  la  parfaite 
sujétion  de  la  chair  à  l'esprit. 

V')/.  Joan.  II.  i6. 
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Ainsi  les  concupiscences  nommées  par  saint  Jean 
ne  sont  pas  de  Dieu ,  et  ne  trouvoient  aucun  rang 
dans  son  ouvrage.  Car,  en  regardant  tous  les  ou- 
vrages qu'il  avoit  faits  pour  être  vus,  parmi  lesquels 
l'homme  étoit  le  meilleur,  il  avoit  dit  que  tout  étoit 
hon  et  tres-ho?i{^)  ;  et  ainsi  il  n'a  pas  fait  la  concupis- 
cence, qui  est  mauvaise  dans  sa  source  et  dans  ses 
effets;  ni  le  monde  ,  qui  est  tout  entier  dans  le  m.al  : 
in  malignOj  dit  saint  Jean  (2).  Elle  vient  du  monde 
que  Satan  a  fait ,  de  cette  fausse  création  dont  il  est 
l'auteur  ;  elle  est  née  en  Adam  avec  le  monde  ;  et 
passant  de  lui  à  tout  le  genre  humain ,  elle  en  a  com- 
posé ce  monde,  qui  n'est  que  corruption. 

Prenez  donc  garde  à  n'aimer  jamais  aucune  partie 
de  cet  ouvrage,  où  Dieu  ne  veut  avoir  aucune  part. 
De  quelque  côté  que  le  monde  veuille  vous  attirer; 
soit  que  ce  soit  en  vous  faisant  admirer  votre  propre 
perfection,  ou  vous  incitant  à  aimer  l'ostentation 
des  sciences,  et  toutes  les  autres  vanités  dont  se  re- 
paissent les  créatures  ;  soit  en  vous  engageant  dans 
les  plaisirs  dont  la  chair  est  la  source  et  l'objet,  n'en- 
trez en  aucune  sorte  dans  cette  séduction  :  n'y  en- 
trez, dis -je,  par  aucun  endroit;  parce  qu'il  n'y  a 
rien  qui  soit  de  Dieu  :  tout  y  est  du  monde,  qu'il 
n'a  pas  fait,  qu'il  déteste,  qu'il  condamne.  Et  c'est 
aussi  ce  qui  a  fait  dire  à  son  apôtre  :  Si  quelqu'un 
aime  le  inonde j  et  le  moindre  de  ses  attraits,  jus- 
qu'à y  donner  son  cœur,  l'amour  du  Père  n'est  pas 
en  lui  (5),  On  ne  peut  pas  aimer  Dieu  et  le  monde  : 
on  ne  peut  pas  nager  comme  entre  deux ,  se  don- 
nant tantôt  à  l'un  et  tantôt  à  l'autre  ;  en  partie  à 

(")  Gen.  I.  3i.  — (■»)  /,  Joan.  y.  19.  —  (3)  Ibid.  11.  19. 
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l'un,  et  en  partie  à  l'autre.  Dieu  veut  tout;  et  pour 
peu  que  vous  lui  ôtiez ,  ce  peu  que  vous  donnerez 
au  monde,  à  la  fin  entraînera  tout  votre  cœur,  et 
sera  le  tout  pour  vous. 


CHAPITRE    XXIX. 

De  ces  paroles  de  saint  Jean  :  Le  monde  passe  j,  et  sa 
concupiscence  passe  ;  mais  celui  qui  fait  la  ^volonté 
de  Dieu  j  demewe  éternellement. 

Après  avoir  parlé  du  monde,  et  des  plaies  de  la 
concupiscence ,  saint  Jean  découvre  la  cause  de  notre 
erreur,  et  en  même  temps  le  remède  de  tout  le  dé- 
sordre, dans  ces  dernières  paroles  de  notre  passage  : 
Et  le  monde  passe  a^^ec  sa  concupiscence  ^  /nais  celui 
(lui  fait  la  volonté  de  Dieu  demeure  éternellementi^). 
Comme  s'il  disoit  :  A  quoi  vous  arrêtez-vous,  insen- 
sés? Au  monde?  à  son  éclat?  à  ses  plaisirs?  Ne  voyez- 
vous  pas  que  le  monde  passe?  Les  jours  sont  tantôt 
sereins,  tantôt  nébuleux  :  les  saisons  sont  tantôt  ré- 
glées, tantôt  déréglées:  les  années  tantôt  abondan- 
tes, tantôt  infructueuses  :  et  pour  passer  du  monde 
naturel  au  monde  moral,  qui  est  celui  qui  nous 
éblouit  et  qui  nous  enchante ,  les  affaires  tantôt 
heureuses,  tantôt  malheureuses;  la  fortune  tou- 
jours inconstante.  Le  monde  passe  :  Lajigure  de  ce 
monde  passe  (2).  Le  monde,  que  vous  aimez,  n'est 
pomt  une  vérité,  une  chose,  un  corps  :  cest  une 
figure,  et  une  figure  creuse,  volage,  légère,  que 

i^)  I  Joan.  u.  17.  — (*)/.  Cor.  \ii.  3i. 
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le  vent  emporte  j  et  ce  qui  est  encore  plus  foible, 
une  ombre  qui  se  dissipe  d'elle-même. 

Le  monde  passe  et  sa  concupiscence  :  non -seule- 
ment le  monde  est  variable  de  soi,  mais  encore  la 
concupiscence  varie  elle-même  :  le  changement  est 
des  deux  côtés.  Souvent  le  monde  change  pour  vous: 
ceux  qui  vous  favorisoient ,  qui  vous  aimoient ,  ne 
vous  favorisent  plus,  ne  vous  aiment  plus;  mais  sou- 
vent même  sans  qu'ils  changent  vous  changez  :  le 
dégoût  vous  prend  :  une  passion  ,  un  plaisir ,  un 
goût  en  chasse  un  autre;  et  de  tous  côtés  vous  êtes 
livrés  au  changement  et  à  l'inconstance. 

Ecoutez  le  Sage  :  La  vie  humaine  est  une  fasci- 
nation (0,  une  tromperie  des  yeux  :  on  croit  voir  ce 
qu'on  ne  voit  pas  ;  on  voit  tout  avec  des  yeux  ma- 
lades. Mais  vous  l'aimiez  si  éperduement ,  et  main- 
tenant vous  ne  l'aimez  plus  ?  J'étois  ébloui  ;  j'avois 
les  yeux  fascinés;  je  les  avois  troubles.  Qui  vous  avoit 
fasciné  les  yeux?  Une  passion  insensée  :  il  me  semble 
que  c'est  un  songe  qui  s'est  dissipé. 

Ajoutez  à  la  déception,  la  folie,  la  niaiserie,  la 
stupidité  :  Fascinatio  nugacitatis  (2).  Ajoutez-y  Fin- 
constance  de  la  concupiscence  :  Inconstantia  concu' 
piscentice  :  voilà  son  propre  caractère.  Elle  va  par 
des  moavemens  irréguliers,  selon  que  le  vent  la 
pousse.  Non-seulement  on  veut  autre  chose  malade 
que  sain;  autre  chose  dans  la  jeunesse  que  dans  l'en- 
fance ,  et  dans  l'âge  plus  avancé  que  dans  la  jeu- 
nesse ,  et  dans  la  vieillesse  que  dans  la  force  de  l'âge  ; 
autre  chose  dans  le  beau  temps  que  dans  le  mauvais; 
autre  chose  pendant  la  nuit ,  qui  vous  présente  des 
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idées  sombres ,  que  dans  le  jour  qui  les  dissipe;  mais 
encore  dans  le  même  âge,  dans  le  même  état,  on 
change,  sans  savoir  pourquoi:  le  sang  s'émeut,  le 
corps  s'altère,  l'humeur  varie  :  on  se  trouve  aujour- 
d'hui tout  autre  qu'hier;  on  ne  sait  pourquoi,  si  ce 
n'est  qu'on  aime  le  changement  :  la  variété  divertit, 
elle  désennuie  :  on  change  pour  n'être  pas  mieux  ; 
mais  la  nouveauté  nous  charme  pour  un  moment  : 
Inconstantia  concupiscentiœ. 

Prenez  garde _,  disoit  Moïse  (0,  h  vos  jeux,  et  a 
vos  pensées  :  ne  les  suwez  pas  ;  car  elles  vous  souil- 
leront sur  divers  objets.  Souvenons -nous,  dit  saint 
Paul  (2) ,  quels  nous  étions  tous  autrefois ,  lorsque  nous 
vivions  dans  les  désirs  de  notre  chair ,  faisant  la  vo- 
lonté de  notre  chair  et  de  nos  pensées?  Il  ne  s'élève 
pas  plus  de  vagues  dans  la  mer,  que  de  pensées  et 
de  désirs  dans  notre  esprit  et  dans  notre  cœur  :  elles 
s'effacent  mutuellement ,  et  aussi  elles  nous  empor- 
tent tour  à  tour  :  nous  allons  au  gré  de  nos  désirs  : 
il  n'y  a  plus  de  pilote  :  la  raison  dort ,  et  se  laisse 
emporter  aux  flots  et  aux  vents. 

Saint  Augustin  compare  un  homme  qui  aime  le 
monde,  qui  est  guidé  par  les  sens  ,  à  un  aibre,  qui 
s' élevant  au  milieu  des  airs ,  est  poussé  tantôt  d'un 
côté,  tantôt  d'un  autre, selon  que  lèvent  qui  souffle 
le  mène  :  «Tels,  dit-il,  sont  les  hommes  sensuels  et 
»  voluptueux  :  ils  semblent  se  jouer  avec  les  vents , 
»  et  jouir  d'un  certain  air  de  liberté,  en  promenant 
»  deçà  et  delà  leurs  vagues  désirs».  Tels  sont  donc 
les  hommes  du  monde  :  ils  vont  deçà  et  delà  avec 
une  extrême  inconstance ,  et  ils  appellent  liberté 

(•)  Num.  XV.  39.  —  (')  Ephes.  ii.  3. 
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leur  égarement  ;  comme  un  enfant  qui  se  croit  libre , 
lorsqu'échappé  à  son  conducteur  il  court  deçà  et 
delà ,  sans  savoir  où  il  veut  aller. 

O  homme!  ne  verras-tu  jamais  ton  erreur?Tous 
ces  de'sirs ,  qui  t'entraînent  l'un  après  l'autre ,  sont 
autant  de  fantaisies  de  malades,  autant  de  vaines 
images  qui  se  promènent  dans  un  cerveau  creux ,  il 
ne  faudroit  que  la  santé'  pour  dissiper  tout.  Ta  santé, 
ô  homme,  c'est  de  faire  la  volonté  du  Seigneur,  et 
de  t'attacher  à  sa  parole  :  Le  monde  passe  ^  la  con- 
cupiscence passe  ,  dit  saint  Jean  (0;  mais  celui  qui 
fait  la  'volonté  du  Seigneur  demeure  éternellement  : 
rien  ne  passe  plus,  tout  est  fixe,  tout  est  immuable. 

O  homme  !  tu  étois  fait  pour  cet  état  immuable, 
pour  cette  stabilité,,  pour  cette  éternité:  tu  étois  fait 
pour  être  avec  Dieu  un  même  esprit,  et  participer 
par  ce  moyen  à  son  immutabilité.  Si  tu  t'attaches  à  ce 
qui  passe,  une  autre  immutabilité,  une  autre  éter- 
nité t'attend  :  au  lieu  d'une  éternité  pleine  de  lu- 
mière, une  éternité  ténébreuse  et  malheureuse  te 
sera  donnée  ;  et  l'homme  se  rendra  digne  d'un  mal 
éternel ,  pour  avoir  fait  mourir  en  soi  un  bien  qui 
le  devoit  être:  Et  factus  est  malo  dignus  œterno , 
qui  hoc  in  seperemit  bonum^  quod  esse  posset  œter- 
nuni  (2). 

Ainsi,  dit  saint  Jean,  mes  frères,  mes  petits  en- 
fans  ,  n'aimez  pas  le  monde ,  ni  tout  ce  qui  est^  dans 
le  monde  ;  parce  que  tout  y  passe  et  s'en  va  en  pure 
perte.  Ne  nous  arrêtons  point  à  ce  qui  se  voit,  mais 
à  ce  qui  ne  se  voit  pas  ;  parce  que  ce  qui  se  voit  est 

(')  /.  Joan.  u.  in.  —  (2)  S.  A  ug.  De  Ciiit.  Dd,  lib.  xxi,  cap.  xu, 
Vom.  VII,  col.  683. 

temporel. 
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temporel ,  mais  les  choses  qui  ne  se  voient  point  sont 
éternelles.  Ce  moment  si  court  et  si  léger  des  afflictions 
de  cette  vie^,  que  nous  pleurons  tant,  et  qui  nous 
fait  perdre  patience ,  produira  en  nous  dans  un  excès 
surprenant,  l'excès  inespéré  ,  et  tout  le  poids  éternel 
dune  gloire  qui  ne  finira  jamais  (0. 


CHAPITRE   XXX. 

Jésus-Christ  vient  changer  en  nous  ,  par  trois  saints 
désirs  ,  la  triple  concupiscence  que  nous  avons 
héritée  d'Adam. 

Voilà  donc  la  folie  et  l'erreur  de  l'homme.  Dieu 
l'avoit  fait  heureux  et  saint  :  ce  bien  de  sa  nature 
étoit  immuable,  car  Dieu,  lorsqu'il  l'a  donné,  de 
lui-même  ne  le  retire  jamais  ,  parce  qu'il  est  Dieu, 
et  ne  change  pas,  Ego  Dominus  ,  et  non  mutor  (2). 
L'homme  donc  n'avoit  qu'à  ne  changer  pas ,  et  il 
seroit  demeuré  dans  un  état  immuable  :  et  il  a 
changé  volontairement,  et  la  triple  concupiscence 
s'en  est  ensuivie  :  il  est  devenu  superbe  ,  il  est  de- 
venu curieux,  il  est  devenu  sensuel.  Mais  pour 
nous  guérir  de  ces  maux ,  Dieu  nous  a  envoyé  un 
Sauveur  humble,  un  Sauveur  qui  n'est  curieux  que 
du  salut  des  hommes  ,  un  Sauveur  noyé  dans  la 
peine ,  et  qui  est  un  homme  de  douleurs. 

L'homme  superbe  s'attribue  tout  à  lui-même  :  et 
Jésus,  qui  fait  de  si  grandes  choses,  dont  la  doc- 
trine est  si  sublime,  et  les  œuvres  si  admirables  ,  ne 

(•^  //.  Cor  IV,   17,  18.  — W  Malac.  nu  6. 
BOSSUET.  X.  28 
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s'attribue  rien  à  lui-même  :  Ma  doctrine  n'est  pas 
ma  doctrine ,    mais  de   celui  qui  m'a   envoyé   (0. 
Mon  Père  j,  qui  demeure  en  m,oi ,  J  fait  les  œuvres 
que  vous  admirez  (2).  Ma  nourriture  j,  c'est  défaire 
la  volonté  de  mon  Père  (3).  H  a  des  élus ,   et  c'est 
sa  gloire  :   mais   son   Père  les  lui   a  donnés  :  et  si 
on  ne  peut  les  lui  oter^    c'est  que  son    Père ,    qui 
les  lui  rt  donnés  J  est  plus  grand  que  tout,    et  que 
rien  ne  peut  être  été  de  ses  mains  toutes-puissan- 
tes (4).    Toute  puissance    m'est  donnée  dans  le   ciel 
et  dans  la  terre  (5)  :  je  l'ai ,   mais  comme  donnée  : 
j'ai  en  moi-même  ,  et  je  donne  à  qui  je  veux  la  vie 
éternelle  ;  mais  c'est  mon  Père  qui  m'a  donné  d'a- 
voir la  vie  en  moi-même  :  Kous  boirez   bien  mon 
calice  ;  mais  pour  être  assis  à  ma  droite  ou  à  ma 
gauche ,   ce  n'est  pas   à  moi  de   le  donner  j    mais 
ceux-là  T auront  à  qui  mon  Père  l'a  préparé  (6)  : 
c'est  lui  qui  dispose  et  de  moi-même ,  et  des  places 
qu'on  aura  autour  de  moi  :  il  a  mis  tous  les  temps 
en  sa  puissance  ,   et  je  ne  suis  que  le  ministre  de 
ses  conseils. 

Chrétien,  écoute  :  ne  sois  point  superbe  ;  ne  fais 
point  ta  volonté;  ne  t'attribues  rien  ;  tu  es  le  dis- 
ciple de  Jésus-Christ,  qui  ne  fait  que  la  volonté  de 
son  Père ,  qui  lui  rapporte  tout ,  et  lui  attribue 
tout  ce  qu'il  fait. 

Jésus-Christ  étoit  la  science  et  la  sagesse  de  Dieuil)  : 
quelle  doctrine  ne  pouvoit-il  pas  étaler  ?  Mais  il  ne 
montre  aucune  science  que  celle  du  salut.  A  la  vé- 

(1)  Joan.  vu.  16.  — W  Ibid.  xiv.  lo.  —  (')  IhiJ.  iv.  34-  —  ^'*)  Hià- 
X.  28.  —(5)  MaU.  xxvin.  18.  —(6;  Ibid.  xx.  aS.  —  (7)  /.  Cor.  i.  3o. 
Cûloss.  II.  3. 
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rite,  de  ce  côte- là  sa  science  est  haute  au-delà  de 
toute  hauteur  ;  mais,  dans  les  choses  humaines,  il 
n'est  curieux  ni  de  doctrine  ni  d'éloquence.  Il  ne 
montre  aucune  e'tude  recherche'e  ;  ses  similitudes 
sont  tirées  des  choses  les  plus  communes^  de  l'agri- 
culture ,  de  la  pêche ,  du  trafic ,  de  la  marchandise , 
de  l'économie;  des  choses  les  plus  communes  et  les 
plus  connues,  de  la  royauté,  et  ainsi  du  reste.  Il 
voile  les  secrets  de  Dieu  sous  cette  apparence  vul- 
gaire,  sans  aucune  ostentation  :  il  dit  seulement  ce 
que  son  Père  lui  met  à  la  bouche  pour  l'instruc- 
tion du  genre  humain  :  il  ne  veut  point  qu'il  se 
trouve  parmi  ses  disciples  plusieurs  sages  ,  ni  plu- 
sieurs savans,  non  plus  que  plusieurs  puissans,  plu- 
sieurs nobles  et  plusieurs  riches.  Toute  la  science 
qu'il  faut  avoir  dans  son  école ,  est  de  connoître  Jé- 
sus-Christ ^  et  encore  Jésus 'Christ  crucifié  (0:  le 
plus  docte  de  tous  ses  disciples  ne  sait  et  ne  veut  sa- 
voir autre  chose  ,  et  c'est  de  quoi  uniquement  il  se 
glorifie. 

Peut-être  sera-t-il  curieux  de  ce  qui  se  passe  dans 
le  monde ,  ou  des  desseins  des  politiques  ?  Non  : 
il  se  laisse  raconter,  à  la  vérité,  ce  qui  étoit  arrivé 
à  ceux  dont  Pilate  mêla  le  sang  à  leur  sacrifice; 
mais  sans  s'arrêter  à  cette  nouvelle  ,  non  plus  qu'à 
celle  de  la  tour  de  Siloë,  dont  la  chute  avoit  écrasé 
dix-huit  hommes,  ii  conclut  de  là  seulement  à  pro- 
fiter de  cet  exemple  (2).  Et  pour  ce  qui  est  de  la 
politique ,  il  montre  qu'il  connoît  bien  celle  d'IIe- 
rode,  et  ce  qu'il  tramoit  secrètement  contre  lui  ; 
mais  seulement  pour  le  mépriser;  et  il  lui  fait  dire: 

(0  /.  Cor.  II.  2.  —  (^)  Luc.  xin.  i  ,  3  ,  4  ?  ^- 
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Allez ^  dites  à  ce  renard  que,  malgré  lui  et  ses 
finesses ,  je  chasserai  les  démons  ,  et  je  guérirai  les 
malades  aujourd'hui  et  demain  ;  et  quoi  qu'il  fasse /e 
ne  mourrai  qu'au  troisième  jour  {^)  :  par  où  il  en- 
tend le  troisième  an  ,  parce  qvie  c'est  le  moment  de 
son  Père.  C'est  tout  ce  qu'il  faut  savoir  des  choses 
du  monde  :  que  Dieu  en  dispose  ,  et  qu'elles  rou- 
lent selon  ses  ordres.  C'est  pourquoi  e'tant  renvoyé' 
au  même  lie'rode ,  loin  de  contenter  le  vain  désir 
qu'il  avoit  de  voir  des  miracles,  il  ne  daigne  pas 
même  lui  dire  une  parole;  et  pour  confondre  la  va- 
nité et  la  curiosité  des  politiques  du  monde  ,  il  se 
laisse  traiter  de  fou  par  Hérode  et  par  sa  cour  cu- 
rieuse, qui  lui  mettent  par  mépris  un  habit  blanc, 
comme  à  un  insensé:  il  ne  les  reprend,  ni  ne  les 
punit.  C'est  à  la  sagesse  divine  assez  punir  et  assez 
convaincre  les  fous ,  que  de  se  retirer  du  milieu 
d'eux ,  sans  daigner  s'en  faire  connoître ,  et  les  lais- 
ser dans  leur  aveuglement. 

S'il  n'est  curieux  ni  des  sciences  ni  des  nouvelles 
du  monde  ,  il  l'est  encore  moins  des  riches  habits 
et  des  riches  ameublemens  :  Les  renards  ont  leurs 
tanières _,  et  les  oiseaux  leurs  nids;  înais  le  Fils  de 
l'homme  na  pas  ou  reposer  sa  tête  (2).  H  dort  dans 
un  bateau ,  sur  un  coussin  étranger.  Ne  pensez  pas 
lui  prendre  les  yeux  par  des  édifices  éclatans  :  quand 
on  lui  montre  ces  belles  pierres  et  ces  belles  struc- 
tures du  temple ,  il  ne  les  regarde  que  pour  annon- 
cer que  tout  y  sera  bientôt  détruit  (5).  Il  ne  voit 
dans  Jérusalem,  une  ville  si  superbe  et  si  belle,  que 

(')  Luc.  XIII.  32.  —  W  Mait.  vm.   20.  Marc.  n.  38.  —  (3)  Malt. 
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sa  ruine  qui  viendroit  bientôt;  et  au  lieu  de  regards 
curieux ,  ses  yeux  ne  lui  fournissent  pour  elle  que 
des  larmes. 

Enfin,  pour  combattre  la  concupiscence  delà 
chair,  il  oppose  au  plaisir  des  sens  un  corps  tout 
plongé  dans  la  douleur,  des  épaules  toutes  déchi- 
rées par  des  fouets ,  une  tête  couronnée  d'épines  et 
frappée  avec  une  canne  par  des  mains  impitoya- 
bles, un  visage  couvert  de  crachats,  des  yeux  meur- 
tris, des  joues  flétries  et  livides  à  force  de  soufflets, 
une  langue  abreuvée  de  fiel  et  de  vinaigre,  et  par- 
dessus tout  cela  une  ame  triste  jusqu'à  la  mort,  des 
frayeurs,  des  désolations,  et  une  détresse  inouie. 
Plongez-vous  dans  les  plaisirs,  mortels  :  voilà  votre 
Maître  abîmé,  corps  et  ame,  dans  la  douleur. 


CHAPITRE   XXXT. 

De  ces  paroles  de  saint  Jean  :  Je  vous  écris,  pères; 
je  vous  écris,  jeunes  gens;  je  vous  écris,  petits 
enfans.  Récapitulation  de  ce  qui  est  contenu  dans 
tout  le  passage  de  cet  apôtre. 

En  cet  état  de  douleur,  que  nous  dit  Jésus  autre 
chose  ,  si  ce  n'est  ce  que  nous  dit  en  son  nom  son 
disciple  bien -aimé  :  N'aimez  point  le  monde ,  ni 
tout  ce  qui  est  dans  le  monde  :  car  je  l'ai  couvert 
de  honte  et  d'horreur  par  ma  croix  ;  n'en  aimez 
pas  les  concupiscences,  que  j'ai  déclarées  mauvaises 
par  ma  mort. 

Ne  présumez  point  de  vous-même;  car  c'est  là  le 
commencement  de  tout  péché;   c'est    par- là  que 


438  TU  AI TÉ 

votre  mère  a  été  séduite,  et  que  votre  père  vous  a 
perdus. 

Ne  désirez  pas  la  gloire  des  hommes  ;  car  vous 
auriez  reçu  votre  récompense,  et  vous  n'auriez  à 
attendre  que  d'inévitables  supplices. 

Ne  vous  glorifiez  pas  vous-mêmes;  car  tout  ce 
que  vous  vous  attribuez  dans  vos  bonnes  œuvres, 
vous  l'ôtez  à  Dieu  qui  en  est  l'auteur,  et  vous  vous 
mettez  en  sa  place. 

Ne  secouez  point  le  joug  de  la  discipline  du  Sei- 
gneur, et  ne  dites  point  en  vous-même,  comme  un 
rebelle  orgueilleux  :  Je  ne  serwirai  point  (0  :  car 
si  vous  ne  servez  à  la  justice,  vous  serez  esclave  du 
péché,  et  enfant  de  la  mort. 

Ne  dites  point  :  Je  ne  suis  point  souillé  (2)  ;  et  ne 
croyez  pas  que  Dieu  ait  oublié  vos  péchés,  parce 
que  vous  les  avez  oubliés  vous-même;  carie  Sei- 
gneur vous  éveillera  en  vous  disant  :  Voyez  vos 
voies  dans  ce  vallon  secret.  Je  vous  ai  suiui  par- 
tout _,  et  J'ai  compté  tous  vos  pas  (3). 

Ne  résistez  point  aux  sages  conseils,  et  ne  vous 
emportez  pas,  quand  on  vous  reprend;  car  c'est 
le  comble  de  l'orgueil  de  se  soulever  contre  la  vé- 
rité même  lorsqu'elle  vous  avertit,  et  de  regimber 
contre  l'éperon. 

Ne  recherchez  point  à  savoir  beaucoup  :  appre- 
nez la  science  du  salut  ;  toute  autre  science  est 
vaine;  et,  comme  disoit  le  Sage  :  En  beaucoup  de 
sagesse  j  ilj  a  beaucoup  de  fureur  et  d'indignation; 
et  qui  ajoute  la  science ,  ajoute  le  travail  (4). 

{')Jerem.  ii.  ao.  —  {\  Ihid.  23.  —  ',•')  Ibid.  et  Job.  xiv.  i6. — 
(4)  Eccle.  1.  i8. 
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Ne  soyez  point  curieux  en  choses  vaines ,  en 
nouvelles,  en  politique,  en  riches  habillemens,  en 
maisons  superbes,  en  jardins  délicieux  :  Vanité  des 
vanités ,  a  dit  VEcclésiaste ,  Vanité  des  vanités  ^  et 
tout  est  vanité  (0.  Malgré  elle  la  créature  est  assu- 
jettie a  la  vanité  j  et  en  est  frappée  ;  mais  elle  doit 
gémir  en  elle-même,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  secoué 
ce  joug,  et  soit  appelée  à  la  liberté  des  enfans  do 
Dieu  (2). 

N'aimez  point  à  amasser  des  trésors ,  ni  à  repaître 
vos  yeux  de  votre  or  et  de  votre  argent;  car  oh  sera 
votre  trésor  ^  là  sera  votre  cœur  (5)  :  et  jamais  vous 
n'écouterez  l'Eglise,  qui  vous  crie  de  toute  sa  force, 
à  chaque  sacrifice  qu'elle  ollre  :  Sursum  corda  :  Le 
cœur  en  haut. 

N'aimez  point  les  plaisirs  des  sens  :  n'attachez 
point  vos  yeux  sur  un  objet  qui  leur  plaît,  et  songez 
que  David  périt  par  un  coup  d'œil  (4). 

Ne  vous  plaisez  point  à  la  bonne  chère,  qui  ap- 
pesantit votre  cœur;  ni  au  vin,  qui  vous  porte  dans 
le  sein  le  feu  de  la  concupiscence  :  Sa  couleur 
trompe,  dit  le  Sage  (5),  dans  une  coupe  ;  mais  à  la 
fin  il  vous  pique  comme  une  couleuvre. 

Ne  vous  plaisez  point  aux  chants  qui  relâchent 
la  vigueur  de  l'ame  ;  ni  à  la  musique  amoureuse , 
qui  fait  entrer  la  mollesse  dans  les  cœurs  par  les 
oreilles. 

N'aimez  point  les  spectacles  du  monde ,  qui  le 
font  paroître  beau ,  et  en  couvrent  la  vanité  et  la 
laideur. 

(')  Eccle.  I.  2.  —  W  Rom.  vni.  20,  21.  — '})  PrfaU  vi.  ai.  — 
Cl)  //.  Re^.  XI.  2.  — W  Proi'.  xxiii.  32. 
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N'assistez  point  aux  théâtres  :  car  tout  y  est 
comme  dans  le  monde,  dont  ils  sont  l'image,  ou 
concupiscence  de  la  cliair,  ou  concupiscence  des 
yeux,  ou  orgueil  de  la  vie;  on  y  rend  les  passions 
délectables ,  et  tout  le  plaisir  consiste  à  les  re'veiller. 

Ne  croyez  pas  qu'on  soit  innocent  en  jouant  ou 
en  faisant  un  jeu  des  vicieuses  passions  des  autres; 
par-là  on  nourrit  les  siennes.  Un  spectateur  du 
dehors  est  au  dedans  un  acteur  secret.  Ces  mala- 
dies sont  contagieuses  ;  et  de  la  feinte  on  en  veut 
venir  à  la  vérité. 

Je  vous  l'écris j  pères;  je  vous  l'écris ^  jeunes 
gens  ;  je  vous  T écris  ,  petits  enfans  j  dit  saint 
Jean  (0.  Il  parle  à  trois  âges;  aux  pères,  qui  sont 
déjà  vieux  ou  approchent  de  la  vieillesse  ;  aux  jeunes 
gens,  qui  sont  dans  la  force;  et  aux  enfans. 

Vieillards,  qui,  dans  la  foiblesse  de  votre  âge, 
mettez  votre  gloire  dans  vos  enfans  ,  mettez  -  la 
plutôt  à  connoître  celui  qui  est  dès  le  commence- 
ment ,  et  à  l'avoir  pour  votre  père. 

Jeunes  gens,  saint  Jean  vous  parle  deux  fois.  Vous 
vous  glorifiez  dans  votre  force  ;  et  par  vos  vives 
saillies  et  vos  fougues  impétueuses  vous  voulez  tout 
emporter  :  mais  vous  devez  mettre  votre  gloire  à 
vaincre  le  malin  ,  qui  inspire  à  vos  jeunes  cœurs 
tant  de  désirs,  d'autant  plus  dangereux  qu'ils  pa- 
roissent  doux  et  flatteurs. 

Je  dirai  un  mot  aux  enfans  :  et  puis,  jeunes  gens, 
dont  les  périls  sont  si  grands,  je  reviendrai  encore 
à  vous.  Petits  enfans;  c'est  par  tendresse  que  je  vous 
appelle  ainsi;  car  je  n'adresserois  pas  mon  discours 

C')  /.  Joan.  H.  i3. 
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à  ceux  qui ,  dans  le  berceau ,  ne  m'e'couteroient  pas 
encore.  Je  parle  donc  à  vous,  ô  enfans,  qui  com- 
mencez à  avoir  de  la  connoissance.  Dès  qu'elle  com- 
mence à  poindre,  connoissez  votre  véritable  père, 
qui  est  Dieu  :  honorez-le  dans  vos  parens ,  qui  sont 
les  images  de  son  éternelle  paternité  :  ayez  sa  crainte 
dans  le  cœur,  et  apprenez  de  bonne  heure  à  vous 
laisser  enseigner,  corriger  et  conduire  à  sa  sagesse. 

Qu'on  ne  vous  apprenne  point  à  aimer  l'ostenta- 
tion et  les  parures  :  que  la  vanité  ne  soit  en  vous 
ni  l'attrait  ni  la  récompense  du  bien  que  vous 
faites  :  et  surtout  qu'on  ne  fasse  point  un  jeu  de  vos 
passions.  Parens,  ne  nous  donnez  point  ces  petites 
comédies  dans  vos  familles  :  ces  jeux  encore  inno- 
cens,  viennent  d'un  fond  qui  ne  l'est  pas.  Les  filles 
n'apprennent  que  trop  tôt  qu'il  faut  avoir  des  ga- 
lans  :  les  garçons  ne  sont  que  trop  prêts  à  en  faire 
le  personnage.  Le  vice  naît  sans  qu'on  y  pense ,  et 
on  ne  sait  quand  il  commence  à  germer. 

Enfin  je  reviens  à  vous,  jeunes  gens.  Il  est  vrai, 
vous  êtes  dans  la  force  -.fortes  estisi'^)-,  mais  votre 
force  n'est  que  foiblesse,  si  elle  ne  se  fait  paroître 
que  par  l'ardeur  et  la  violence  de  vos  passions.  Que 
la  parole  de  Dieu  demeure  en  vous  :  vous  commen- 
cez à  l'entendre,  commencez  à  la  révérer.  Vous 
voulez  l'emporter  sur  tout  le  monde;  mais  je  vous 
ai  déjà  dit  que  celui  sur  qui  il  faut  l'emporter  c'est 
le  malm  qui  vous  tente. 

Tous  ensemble ,  pères  déjà  avancés  en  âge ,  jeunes 
gens ,  enfans ,  chrétiens  tant  que  vous  êtes ,  n  ai- 
mez pas  le  monde  j  ni  ce  qui  est  dans  le  monde  : 

(»)  i.  Joan.  H.  14. 
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car  tout  y  est  amour  des  plaisirs ,  curiosité  et  osten- 
tation ;  enfin,  un  orgueil  foncier,  qui  etoulFe  la 
vertu  dans  sa  semence,  et  ne  cessant  de  la  persé- 
cuter, la  corrompt,  non-seulement  quand  elle  est 
née ,  mais  encore  quand  elle  semble  avoir  pris  son 
accroissement  et  sa  perfection. 


CHAPITRE   XXXII. 

De  la  racine  commune  de  la  triple  concupiscence , 
qui  est  l'amour  de  soi-même  :  à  quoi  il  faut  op- 
poser le  saint  et  pur  amour  de  Dieu. 

Souvenons- NOUS,  malheureux  enfans  d'Adam, 
qu'en  quittant  Dieu ,  en  qui  est  la  source  et  la  per- 
fection de  notre  être ,  nous  nous  sommes  attachés 
à  nous-mêmes  ;  et  que  c'est  dans  ce  malheureux  et 
aveugle  amour  que  consiste  la  tache  originelle,  prin- 
cipalement dans  cet  amour  de  notre  excellence 
propre  :  puisque  c'est  celui  qui  nous  fait  véritable- 
ment dieux  à  nous-mêmes,  idolâtres  de  nos  pen- 
sées ,  de  nos  opinions ,  de  nos  vices ,  de  nos  vertus 
mêmes,  incapables  de  porter,  je  ne  dirai  pas  seule- 
ment les  faux  biens  du  monde  qui  nous  maîtrisent 
et  nous  transportent,  mais  encore  les  vrais  biens 
qui  viennent  de  Dieu  ;  parce  qu'au  lieu  de  nous 
élever  à  celui  qui  les  donne  afin  qu'on  s'unisse  à  lui, 
nous  nous  y  attachons,  je  ne  sais  comment,  de 
même  que  s'ils  nous  étoient  propres,  ou  que  nous 
en  fussions  les  auteurs.  Notre  libre-arbitre,  qui  a 
trompé  nos  premiers  parens,  nous  séduit  encore  : 
et  parce  que  vous  avez  voulu ,   ô  mon  Dieu ,  qu'il 
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concourût  à  votre  grand  œuvre ,  qui  est  notre  sanc- 
tification ;  sans  songer  que  c'est  vous ,  ô  moteur  se- 
cret, qui  lui  inspirez  le  bon  choix  qu'il  fait ,  il  s'ar- 
rête, je  ne  sais  comment,  en  lui-même,  et  croit  être 
quelque  chose,  quoiqu'il  ne  soit  rien. 

Mon  Dieu,  sanctifiez-nous  en  vérité:  que  nous 
soyons  saints,  non  pas  à  nos  yeux,  mais  aux  vôtres  : 
cachez-nous  à  nous-mêmes,  et  que  nous  ne  nous 
trouvions  plus  qu'en  vous  seul. 

Je  me  suis  levé  pendant  la  nuit  avec  David,  pour 
voir  vos  deux  qui  sont  les  ouvrages  de  vos  doigts  , 
la  lune  et  les  étoiles  que  vous  avez  fondées  (0. 
Qu'ai-je  vu ,  ô  Seigneur ,  et  quelle  admirable  image 
des  effets  de  votre  lumière  infinie  !  Le  soleil  s'avan- 
çoit ,  et  son  approche  se  faisoit  connoître  par  une 
céleste  blancheur  qui  se  répandoit  de  tous  côtés  : 
les  étoiles  étoient  disparues ,  et  la  lune  s'étoit  levée 
avec  son  croissant ,  d'un  argent  si  beau  et  si  vif,  que 
les  yeux  en  étoient  charmés.  Elle  semidoit  vouloir 
honorer  le  soleil,  en  paroissant  claire  et  illuminée 
par  le  côté  qu'elle  tournoit  vers  lui  ;  tout  le  reste 
étoit  obscur  et  ténébreux;  et  un  petit  demi-cercle 
recevoit  seulement  dans  cet  endroit-là  un  ravissant 
éclat ,  par  les  rayons  du  soleil ,  comme  du  père  de 
la  lumière.  Quand  il  la  voit  de  ce  côté,  elle  reçoit 
une  teinte  de  lumière  :  plus  il  la  voit,  plus  sa  lumière 
s'accroît.  Quand  il  la  voit  toute  entière,  elle  est  dans 
son  plein  ;  et  plus  elle  a  de  lumière,  plus  elle  fait 
honneur  à  celui  d'où  elle  lui  vient.  Mais  voici  un 
nouvel  hommage  qu'elle  rend  à  son  céleste  illumi- 
nateur.  A  mesure  qu'il  approchoit ,  je  la  voyois  dis- 

(•)  Ps.  vin,  4- 
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paroître  ;  le  foible  croissant  diminuoit  peu  à  peu  ;  et 
quand  le  soleil  se  fut  montre'  tout  entier ,  sa  pâle  et 
débile  lumière  s'e'vanouissant,  se  perdit  dans  celle 
du  grand  astre  qui  paroissoit,  dans  laquelle  elle  fut 
comme  absorbée.  On  voyoit  bien  qu'elle  ne  pouvoit 
avoir  perdu  sa  lumière  par  l'approche  du  soleil  qui 
l'ëclairoit;  mais  un  petit  astre  cédoit  au  grand,  une 
petite  lumière  se  confondoit  avec  la  grande  \  et  la 
place  du  croissant  ne  parut  plus  dans  le  ciel,  où  il 
tenoit  auparavant  un  si  beau  rang  parmi  les  étoiles. 
Mon  Dieu ,  lumière  éternelle ,  c'est  la  figure  de 
ce  qui  arrive  à  mon  ame ,  quand  vous  l'éclairez.  Elle 
n'est  illuminée  que  du  côté  que  vous  la  voyez  :  par- 
tout où  vos  rayons  ne  pénètrent  pas ,  ce  n'est  que 
ténèbres;  et  quand  ils  se  retirent  tout-à-fait,  l'obs- 
curité et  la  défaillance  sont  entières.  Que  faut-il 
donc  que  je  fasse ,  ô  mon  Dieu ,  sinon"  de  reconnoître 
de  vous  toute  la  lumière  que  je  reçois  ?  Si  vous  dé- 
tournez votre  face,  une  nuit  affreuse  nous  enveloppe, 
et  vous  seul  êtes  la  lumière  de  notre  vie.  Le  Sei- 
gneur est  ma  lumière  et  mon  salut,  qui  craindrai-je  ? 
Le  Seigneur  est  le  protecteur  de  ma  vie,  de  qui 
aurai-] e peur  (0  ?  Nous  sommes  de  ceux  à  qui  l'apôtre 
a  écrit  :  Vous  avez  été  autrefois  ténèbres ,  mais 
maintenant  vous  êtes  lumière,  en  notre  Seigneur  (2). 
Comme  s'il  eût  dit  :  Si  vous  étiez  par  vous-mêmes 
lumineux ,  pleins  de  sainteté ,  de  vérité  et  de  vertu  ; 
et  si  vous  étiez  vous-mêmes  votre  lumière ,  vous 
n'auriez  jamais  été  dans  les  ténèbres,  et  la  lumière 
ne  vous  auroit  jamais  quittés.  Mais  maintenant  vous 
reconnoissez,  par  tous  vos  égaremens,  que  vous  ne 

l>)  Ps.  XXVI,  I,  —  W  Ephes.  V.  8, 
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pouvez  être  éclairés  que  par  une  lumière  qui  vous 
vienne  du  deliors  et  d'en-haut;  et  si  vous  êtes  lu- 
mière ,  c'est  seulement  en  notre  Seigneur. 

O  lumière  incompréhensible,  par  laquelle  vous 
illuminez  tous  les  hommes  qui  viennent  au  monde, 
et  d'une  façon  particulière  ceux  de  qui  il  est  écrit  : 
Marchez  comme  des  enfans  de  lumière  (j)  :  outre 
l'hommage  que  nous  vous  devons,  de  vous  rap- 
porter toute  la  lumière  et  toute  la  grâce  qui  est  en 
nous,  comme  la  tenant  uniquement  de  vous,  qui 
êtes  le  vrai  Père  des  lumières;  nous  vous  en  devons 
encore  un  autre,  qui  est  que  notre  lumière,  telle 
quelle,  doit  se  perdre  dans  la  vôtre,  et  s'évanouir 
devant  vous.  Oui,  Seigneur,  toute  lumière  créée, 
et  qui  n'est  pas  vous,  quoiqu'elle  vienne  de  vous, 
vous  doit  ce  sacrifice  de  s'anéantir ,  de  disparoître 
en  votre  présence;  et  disparoître  principalement  à 
nos  propres  yeux  :  en  sorte  que,  s'il  y  a  quelque  lu- 
mière en  nous,  nous  la  voyions,  non  point  en  nous- 
mêmes,  mais  en  celui  que  vous  nous  avez  donné 
pour  nous  être  sagesse  j,  et  justice ,  et  sainteté  j,  et  ré- 
demption {?■)  ;  afin  que  celui  qui  se  glorifie  ^  se  glori- 
fie, non  point  en  lui-même,  mais  uniquement  en 
notre  Seigneur  (5). 

Voilà,  mon  Dieu,  le  sacrifice  que  je  vous  offre: 
et  l'oblation  pure  de  la  nouvelle  alliance,  qui  vous 
doit  être  offerte  en  Jésus- Christ  et  par  Jésus-Christ 
dans  toute  la  terre.  Je  vous  l'offre ,  ô  Dieu  vivant 
et  éternel;  autant  de  fois  que  je  respire,  je  veux 
vous  l'offrir;  autant  de  fois  que  je  pense,  je  souhaite 
de  penser  à  vous,  et  que  vous  soyez  tout  mon  amour  : 

CO  Ephes.  V.  8.  —  (')  /.  Cor.  i.  3o ,  3 1 .  —  (3)  //.  Cor.  x.  1 7, 
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car  je  vous  dois  tout.  Vous  n'êtes  pas  seulement  la 
lumière  de  mes  yeux  :  mais  si  j'ouvre  les  yeux  pour 
voir  la  lumière  que  vous  leur  présentez,  c'est  vous- 
même  qui  m'en  inspirez  la  volonté. 

O Seigneur,  de  qui  je  tiens  tout,  je  vous  aimerai 
à  jamais  ;  je  vous  aimerai,  ô  Dieu  ,  qui  êtes  ma  force. 
Allumez  en  moi  cet  amour  :  envoyez-moi  du  plus 
haut  des  cieux  ,  et  de  votre  sein  éternel,  votre  Saint- 
Esprit  ,  ce  Dieu  amour,  qui  ne  fait  qu'un  cœur  et 
qu'une  ame  de  tous  ceux  que  vous  sanctifiez  :  qu'il 
soit  la  flamme  invisible  qui  consume  mon  cœur  d'un 
saint  et  pur  amour  ;  d'un  amour  qui  ne  prenne  rien 
pour  soi-même,  pas  la  moindre  complaisance,  mais 
qui  vous  renvoie  tout  le  bien  qu'il  reçoit  de  vous. 

O  Dieu ,  votre  Saint  -  Esprit  peut  seul  opérer 
cette  merveille  :  qu'il  soit  en  moi  un  charbon  ardent, 
qui  purifie  de  telle  sorte  mes  lèvres  et  mon  cœur, 
qu'il  n'y  ait  plus  rien  du  mien  en  moi;  et  que  l'en- 
cens que  je  brûlerai  devant  votre  face,  aussitôt  qu'il 
aura  touché  ce  brasier  ardent  que  vous  allumerez 
au  fond  de  mon  ame,  sans  qu'il  m'en  demeure  rien 
s'exhale  tout  en  vapeurs  vers  le  ciel ,  pour  vous  être 
en  agréable  odeur.  Que  je  ne  me  délecte  qu'en  vous, 
en  qui  seul  je  veux  trouver  mon  bonheur  et  ma 
vie  ,  maintenant  et  aux  siècles  des  siècles.  Amen, 
Amen. 


OPUSCULES. 


REFLEXIONS 

SUR  QUELQUES  PAROLES 

DE  JÉSUS-CHRIST. 


tl/T  moi  je  2'ous  dis  :  Ne  résistez  point  à  celui  qui 
vous  traite  mal.  Matt.  v.  39.  Ne  point  iési,>ler  au 
prochain  qui  nous  traite  mal,  c'est  ne  ie  point  mettre 
en  danger  de  perdie  la  patience,  ia  charité,  la  dou- 
ceur, la  modération;  car  ce  sont  des  biens  que  nous 
devons  avoir  principah^ment  soin  de  conserver.  Ne 
point  résister,  c'est  vaincre  en  vertu  celui  qui  nous 
veut  attaquer;  et  c'est  ainsi  qu'il  faut  être  plus  fort 
que  lui.  Ne  point  résister,  c'est  ôter  au  feule  moyen 
de  s'allumer,  ne  répondant  rien,  et  adoucissant  tout. 

Bienheureux  sont  les  doux  ^  parce  qu'ils  posséde~ 
ront  la  terre.  Matth.  v.  4- 

yipprenez  de  moi  que  je  suis  doux  et  humble  de 
cœur.  Matt.  xi.  29. 

Pour  entretenir  le  bon  ordre  et  la  paix  dans 
votre  communauté,  pour  gagner  peu  à  peu  tous  les 
cœurs,  'pour  persuader  sans  dilîiculté  et  sans  dis- 
puter, pour  entiaîncr  les  auh-es  sans  elloit,  pour 
attirer  les  personnes  les  pins  éloignées  de  suivre  le 
bon  chemin,  il  n'y  a  qu'à  pratiquer  envers  elles  la 
douceur:  mais  la  pratiquer  comme  Jésus- Christ  : 
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car  il  ne  suffit  pas  d'être  doux ,  si  on  ne  l'est  comme 
lui.  Il  est  vrai  que  pour  y  parvenir  il  faut  beaucoup 
prendre  sur  soi.  Il  faut  compatir,  excuser,  sup- 
porter, condescendre,  se  soumettre,  s'humilier^ 
et  j'avoue  que  cela  est  très-difficile.  Mais  souvenons- 
nous  que  la  grande  vertu ,  la  grande  se've'rité  du 
christianisme  consiste  danslapmtiquede  la  charité', 
de  l'humilité  et  de  la  douceur,  dans  la  patience, 
et  le  pardon  de  toutes  offenses ,  même  les  plus  sen- 
sibles ;  et  que  c'est  une  grande  illusion  que  de  vou- 
loir chercher  la  perfection  hors  de  là,  ou  de  préten- 
dre la  trouver  sans  cela. 

Saint  François-de-Sales  s'est  adonné  à  un  conti- 
nuel exercice  de  douceur  pour  l'intérêt  de  la  foi; 
et  nous  devons  nous  y  attacher  pour  l'intérêt  de  la 
charité  :  car  la  charité  ne  nous  doit  pas  être  moins 
précieuse  que  la  foi,  et  nous  ne  devons  pas  faire 
moins  pour  l'une  que  pour  l'autre.  La  miséricorde 
veut  qu'on  fasse  du  bien,  à  son  prochain  en  toutes 
rencontres;  qu'on  ne  le  juge  jamais,  qu'on  ne  le  con- 
damne point,  et  que  dans  ses  peines  et  afflictions 
on  l'assiste  et  le  console. 

Sile  grain  de  froment  _,  dit  Jésus-Christ,  ne  tombe 
en  terre  et  ne  meurt ^  il  demeure  seul;  mais  s'il  meurt, 
il  se  multiplie  et  porte  beaucoup  de  fruit.  Joaa.  xii. 
^4,  25. 

Nous  sommes  ce  grain  de  froment,  et  nous  avons 
un  germe  de  vie  caché  en  nous-mêmes  :  c'est  par- 
là  que  nous  pouvons  porter  beaucoup  de  fruit,  et 
du  fruit  pour  la  vie  éternelle  :  mais  il  faut  pour  cela 
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que  tout  meure  en  nous;  il  faut  que  le  germe  de 
vie  se  de'gage ,  et  se  de'barrasse  de  tout  ce  qui  l'en- 
veloppe. La  fécondité'  de  ce  grain  ne  paroît  qu'à  ce 
prix.  Tombons  donc  et  cachons-nous  en  terre  ;  hu- 
milions-nous; laissons  pe'rir  tout  l'homme  exte'rieur 
la  vie  des  sens ,  la  vie  du  plaisir ,  la  vie  de  l'honneur, 
la  vie  du  corps.  Entendons  bien  la  force  de  ce  mot  : 
Se  haïr  soi-même  {i).  Si  les  choses  de  la  terre  n'e'toient 
que  viles  et  de  nul  prix,  il  suffiroit  de  les  me'priser; 
si  elles  n'e'toient  qu'inutiles  ,  il  suffiroit  de  les  laisser 
là  :  s'il  suffisoit  de  donner  la  pre'fe'rence  au  Sauveur 
il  se  seroit  contente'  de  dire  comme  ailleurs  :  Si  on 
aime  ces  choses  plus  que  moi ,  on  n'est  pas  digne  de 
moi  (2):  mais  pour  nous  montrer  qu'elles  sont  nui- 
sibles, il  se  sert  du  mot  de  haine.  Entendons  par-là 
le  courage  que  demande  le  christianisme  :  tout 
perdre ,  tout  sacrifier.  Cette  vie  est  une  tempête  ;  il 
faut  soulager  le  vaisseau ,  quoi  qu'il  en  coûte  :  car 
que  serviroit-il  de  tout  sauver,  si  soi-même  il  faut 


périr  ? 


Pe'risse  donc  pour  nous  tout  ce  qui  nous  plaît  ; 
qu'il  s'en  aille  en  pure  perte  pour  nous.  Haïr  son 
ame  ,  c'est  haïr  tous  les  talens  et  tous  les  avantages 
naturels,  comme  étant  à  nous;  et  peut-on  s'en  glo- 
rifier quand  on  les  hait  ?  Mais  peut-on  ne  les  pas 
haïr  quand  on  considère  qu'ils  ne  nous  servent  qu'à 
nous  perdre,  dans  l'état  d'aveuglement  et  de  foi- 
blesse  oii  nous  sommes  ,  toujours  en  danger  de 
tout  rapporter  à  nous,  au  lieu  de  tendre  à  Dieu 
par  ses  dons  ?  Gloire,  fortune,  réputation,  santé, 
beauté,  esprit,  savoir,  adresse,  habileté,  tout  nous 

(';  Luc.  XIV.  26.  —  W  MaU.  x.  3;. 
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perd  :  le  goût  même  de  notre  vertu  nous  perd  plus 
que  tout  le  reste.  Il  n'y  a  rien  que  Je'sus-Chnst  ait 
tant  re'pe'te'  et  tant  inculque'  que  ce  pre'cepte  :  Si 
on  veut  être  mon  disciple,  il  faut,  dit-il,  haïr  son 
père  ,  sa  mère  ,  ses  frères  et  sœurs ,  femme  et 
enfans  ,  et  sa  propre  ame ,  et  tout  le  sensible  en 
nous  ;  alors  cette  fécondité'  inte'rieure  de'veloppera 
toute  sa    vertu,  et  nous  porterons  beaucoup   de 

fruit. 

Notre  Seigneur  ajoute  encore  :  Qui  aime  son  ame, 
la  perdra.  C'est  la  perdre  que  de  chercher  à  la  sa- 
tisfaire. Il  faut  qu'elle  perde  tout,  et  qu'elle  se  perde 
elle-même  ,  qu'elle  se  haïsse,  qu'elle  se  refuse  tout , 
si  elle  veut  se  garder  pour  la  vie  e'ternelle. 

Toutes  les  fois  que  quelque  chose  de  flatteur  se 
présente  à  nous,  songeons  à  ces  paroles  :  Qui  aime 
son  ame,  la  perd.  Toutes  les  fois  que  quelque  chose 
de  dur  et  de  pesant  se  présente,  songeons  aussitôt: 
Haïr  son  ame,  c'est  la  sauver.  Ainsi  nous  vivrons  de 
la  foi ,  et  nous  serons  vrais  justes  dans  l'esprit  et  les 
maximes  de  l'Evangile. 


SUR  LA  PRIÈRE. 

Prikr  Dieu  véritablement,  c'est  lui  exposer  avec 
Immilité  nos  misères ,  et  lui  demander  d'en  avoir 
compassion  selon  la  grandeur  de  sa  miséricorde  , 
et  des  mérites  de  Jésus-Christ.  Demandez,  et  vous 
recevrez;  frappez,  et  on  vous  ouvrira;  cherchez, 
et  vous  trouverez  (0.  Ce  sont  trois  degrés ,  et  comm« 

(>)  MaU.Yii-  7,8. 
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trois  instances  qu'il  faut  faire  persévéramment ,  et 
coup  sur  coup.  Mais  que  faut- il  demander  à  Dieu? 
Saint  Jacques  nous  le  dit  :  Si  quelqu'un  manque 
de  sagesse  ^  qu'il  la  deniaîide  à  Dieu  ,  qui  donne 
abondamment  à  tous ,  sans  jamais  reprocher  ses 
bienfaits  (0.  Mais  il  faut  demander  la  sagesse  d'en- 
haut  avec  confiance,  et  sans  hésiter  dans  son  cœur. 
C'est  ce  que  notre  Seigneur  nous  apprend  lui- 
même  :  En  l'hérité  ,  en  vérité ,  je  vous  le  dis ,  que  si 
vous  aviez  de  la  foi  ,  et  que  vous  n'hésitiez  pas  ^ 
vous  obtiendriez  tout  _,  jusqu'à  précipiter  les  monta- 
gnes dans  la  mer  ;  et  je  ^wus  le  dis  encore  un  coup  , 
tout  ce  que  vous  demanderez  dans  votive  prière , 
croyez  que  vous  le  recevrez,  et  il  vous  arrivera  (2). 

Regardons  donc  où  nous  en  sommes  par  nos  pè- 
ches, et  demandons  à  Dieu  notre  conversion  avec 
foi,  et  ne  disons  pas  qu'il  est  impossible  :  car  quand 
nos  péchés  seroient  d'un  poids  aussi  accablant  qu'une 
montagne,  prions,  et  il  cédera  à  la  prière  ;  croyons 
que  nous  obtiendrons  ce  que  nous  demandons.  Jé- 
sus-Christ se  sert  exprès  de  cette  comparaison  fa- 
milière, pour  nous  montrer  que  tout  est  possible 
à  celui  qui  prie,  et  à  celui  qui  croit.  Animons  donc 
notre  courage,  ô  chrétiens,  et  jamais  ne  désespé- 
rons de  notre  salut. 

Apprenons  maintenant  ce  que  c'est  que  de  frap- 
per ,  et  qu'il  faut  persévérer  à  frapper,  jusqu'à 
nous  rendre  importuns  si  cela  se  pouvoit  :  car  il  y 
a  une  manière  de  forcer  Dieu,  et  de  lui  arracher, 
pour  ainsi  dire  ,  ses  grâces  ;  et  cette  manière  ,  c'est 
de  demander  et  de  crier  sans  relâche  à  son  secours, 

C>)  Jac.  I.  5.  —  W  IMaU.  XXI.  7.  i ,  22. 
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avec  une  ferme  foi,  et  une  humble  et  haute  confiance. 
D'où  il  faut  conclure  avec  l'Evangile  :  Demandez  , 
et  on  vous  donnera  ;  cherchez  ^  et  dous  trouverez  ; 
frappez ,  et  on  vous  ouvrira.  Ce  que  Jésus  répète 
encore  une  fois  en  disant  :  Car  quiconque  demande, 
reçoit^  quiconque  cherche,,  trouve;  et  on  ouvre  à 
celui  qui  frappe. 

Il  faut  donc  prier  pendant  le  jour,  prier  pen- 
dant la  nuit  autant  de  fois  qu'on  s'éveille;  et  quoi- 
que Dieu  semble  ne  pas  écouter ,  ou  même  nous 
rebuter,  frappons  toujours,  attendons  tout  de  Dieu, 
et  cependant  agissons  aussi  :  car  il  ne  faut  pas  seu- 
lement demander  comme  si  Dieu  devoit  tout  faire 
tout  seul  ;  mais  encore  chercher  de  notre  côté ,  et 
faire  agir  notre  volonté  avec  la  grâce  ;  car  tout  se 
fait  par  ce  concours  :  mais  il  ne  faut  jamais  oublier 
que  c'est  toujours  Dieu  qui  nous  prévient,  et  c'est 
là  le  fondement  de  l'humilité. 

Jésus-Christ  dit  encore  quil faut  toujours  prier, 
et  ne  cesser  jamais  (0.  Cette  prière  perpétuelle  ne 
consiste  pas  dans  une  continuelle  contention  d'es- 
prit, qui  ne  feroit  qu'épuiser  les  forces,  et  dont  on 
ne  viendroit  peut-être  pas  à  bout.  Cette  prière  per- 
pétuelle se  fait  lorsque,  ayant  prié  aux  heures  ré- 
glées, on  recueille  de  sa  prière  ou  de  sa  lecture 
quelques  vérités  que  l'on  conserve  dans  son  cœur, 
et  que  l'on  rappelle  sans  effort,  en  se  tenant  le  plus 
qu'on  peut  dans  l'état  d'une  humble  dépendance 
envers  Dieu,  en  lui  exposant  ses  besoins;  c'est-à- 
dire,  les  lui  remettant  devant  les  yeux  sans  rien 
dire.  Alors  comme  la  terre  entr'ouverte  et  dessé- 

(i)  Luc.  xvin.  I. 
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chee  semble  demander  la  pluie ,  seulement  en 
exposant  au  ciel  sa  sécheresse  ;  ainsi  l'ame ,  en  expo- 
sant ses  besoins  à  Dieu ,  le  prie  véritablement.  C'est 
ce  que  dit  David  :  Mon  aine  ^  Seigneur,  est  devant 
vous  comme  une  terre  desséchée  et  sans  eau  (0.  Ah  ! 
Seigneur,  je  n'ai  pas  besoin  de  vous  prier;  mon 
besoin  vous  prie  ,  ma  nécessité  vous  prie ,  toutes 
mes  misères  et  toutes  mes  foiblesses  vous  prient  : 
tant  que  cette  di.  position  dure ,  on  prie  sans  prier  ; 
tant  qu'on  demeure  attentif  à  éviter  ce  qui  met  en 
danger  de  déplaire  à  Dieu,  et  qu'on  tâche  de  faire 
en  tout  sa  volonté ,  on  prie  ,  et  Dieu  entend  ce 
langage. 

O  Seigneur ,  devant  qui  je  suis  ,  et  à  qui  ma  mi- 
sère paroît  toute  entière,  ayez-en  pitié;  et  toutes 
les  fois  qu'elle  paroîtra  à  vos  yeux,  ô  Dieu  infini- 
ment bon  ,  qu'elle  sollicite  pour  moi  vos  miséri- 
cordes. Voilà  une  manière  de  prier  toujours,  et 
peut-être  la  meilleure. 

Apprenons  encore  à  demander  par  Jésus-Christ. 
Par  Jésus-Christ,  c'est  demander  sa  gloire;  c'est 
interposer  le  sacré  nom  du  Sauveur;  c'est  mettre 
sa  confiance  en  ses  bontés,  et  aux  mérites  infinis 
de  son  sang.  Ce  qu'on  demande  par  le  Sauveur 
doit  être  principalement  le  salut  ;  le  reste  est  comme 
l'accessoire  :  on  est  assuré  d'obtenir  quand  on  de- 
mande en  un  tel  nom,  auquel  le  Père  ne  peut  rien 
refuser.  Si  donc  on  n'ol)tient  pas,  c'est  qu'on  de- 
mande mal,  ou  qu'on  ne  demande  pas  ce  qu'il  faut 
demander.  Demander  mal ,  c'est  demander  sans  foi  : 
si  vous  demandez  avec  foi  et  persévérance,  vous 

(0  Ps.   CXLII.  G. 
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l'obtiendrez  :  demandons  notre  conversion ,  et  nous 
l'obtiendrons. 

Le  fruit  de  la  doctrine  de  Je'sus  -  Christ  sur  la 
prière,  doit  être  de  s'y  rendre  fidèle  aux  heures 
qu'on  y  a  consacrées.  Fût-on  di  trait  au  dedans,  si 
on  gémit  de  l'être,  si  on  souhaite  seulement  de  ne 
l'être  pas  ,  et  qu'on  demeure  humljle  et  recueilli  au 
dehors;  l'obéissance  qu'on  rend  à  Dieu  et  à  l'Eglise, 
à  la  règle  de  son  état ,  l'attention  à  observer  les 
cérémonies,  et  tout  ce  qui  es!  de  l'extérieur  de  la 
piété,  prononçant  bien  les  paroles,  etc.;  on  prie 
alors  par  état  et  par  disposition  ,  par  volonté;  mais 
surtout  si  on  s'humilie  de  ses  sécheresses ,  de  ses 
distractions.  O  que  la  prière  est  agréable  à  Dieu , 
quand  elle  mortifie  le  corps  et  lame  !  qu'elle  obtient 
de  grâces,  et  qu'elle  expie  de  péchés! 


SUR  LA  PRIERE  AU  IN'OM  DE  JÉSUS -CHRIST. 

Toutes  les  fois  que  nous  disons  :  Per  Dominum. 
noslrum  Jesuni  Christiim  ,  et  nous  devons  le  dire 
toutes  les  fois  que  nous  piions ,  ou  en  efi'et ,  ou  en 
désir  et  en  inteniion,  n'y  ayant  point  d'autre  nom 
par  lequel  nous  devions  être  sauvés  :  toutes  les  fois 
donc  que  nous  le  disons  ,  nous  devons  croire  et 
connoître  que  nous  sommes  sauvés  par  grâce,  uni- 
quement par  Jésus-Christ  et  par  ses  mérites  infinis; 
non  que  nous  soyons  sans  mérites,  mais  à  cause  que 
nos  mérites  sont  ses  dons ,  et  que  ceux  de  Jésus- 
Christ  en  font  tout  le  prix;  parce  que  ce  sont  les 
mérites  d'un  Dieu.  C'est  ainsi  qu'il  faut  prier  par 
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notre  Seigneur  Jésus-Christ:  et  l'Eglise  qui  le  fait 
toujours  ,  reçoit  par-là  tout  l'effet  de  la  divine 
prière  qu'il  fit  pour  nous  la  veille  de  sa  passion.  Si 
elle  ce'lèbre  la  grâce  et  la  gloire  des  saints  apôtres  , 
qui  sont  les  chefs  du  troupeau  ,  elle  reconnoît  l'effet 
de  la  prière  que  Jésus-Christ  a  faite  distinctement 
pour  eux.  Mais  les  saints,  qui  sont  consommés  dans 
la  gloire ,  n'ont  pas  moins  été  compris  dans  la  vue 
et  dans  l'intention  de  Jésus-Christ,  encore  qu'il  ne 
l'ait  pas  exprimé.  Qui  doute  qu'il  n'y  vît  tous  ceux 
que  son  Père  lui  avoit  donnés  dans  la  suite  des 
siècles,  et  pour  lesquels  il  alloit  s'immoler  avec  un 
amour  particulier  ?  Entrons  donc  avec  Jésus-Christ 
et  en  Jésus-Christ  dans  la  construction  de  tout  le 
corps  de  l'Eglise;  et  rendant  grâces  avec  elle  par 
Jésus-Christ ,  pour  tous  ceux  qui  sont  déjà  con- 
sommés en  lui,  demandons  l'accomplissement  de 
tout  le  corps  mystique  de  ce  divin  chef,  et  de  toute 
la  société  des  saints.  Demandons  en  même  temps , 
avec  confiance,  que  nous  nous  trouvions  rangés 
dans  ce  nombre  bienheureux  et  fortuné.  Ne  doutons 
point  que  cette  giâce  ne  nous  soit  donnée ,  si  nous 
pc)  sévérons  à  la  demander  par  pure  miséricorde  et 
par  grâce  ;  c'est-à-dire ,  par  les  mérites  infinis  du 
sang  précieux  de  Jésus-Christ,  qui  a  été  versé  pour 
nous ,  et  dont  nous  avons  le  gage  sacré  dans  l'eu- 
charistie. 

PniÈRE.  O  mon  Sauveur,  mon  Médiateur  et  mon 
Avocat,  je  n'ai  rien  à  espérer  que  par  vous  :  j'entre 
dans  vos  voies  pour  obéir  à  vos  préceptes^  ainsi  je 
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justifie  ce  que  vous  dites  :  Je  suis  la  voie  (0.  C'est 

par  vous  qu'il  faut  aller;  c'est  par  vous  qu'il  faut 

demander  ;  c'est  par  vous  qu'il  faut  demander  vos 

grâces. 

Tant  de  vérités  sont  renfermées  dans  ces  paroles  : 
Per  Doviinmn  nostrum  Jesinn  Christum.  Toutes  les 
fois  qu'elles  retentissent  à  nos  oreilles,  ou  que  nous 
les  prononçons ,  rappelons  ces  vérités  dans  notre 
esprit ,  et  conformons  -  y  notre  cœur.  Les  vœux 
montent  par  Jésus-Christ;  les  grâces  viennent  par 
lui  :  pour  l'invoquer  il  faut  l'aimer  et  l'imiter;  c'est 
l'abrégé  du  christianisme. 


DE  LA  MEILLEURE  IMANIÈRE  DE  FAIRE  L'ORAISON. 

Tout  ce  qui  unit  à  Dieu,  tout  ce  qui  fait  qu'on 
le  goûte ,  qu'on  se  plaît  en  lui ,  qu'on  se  réjouit  de 
sa  gloire,  et  qu'on  l'aime  si  purement  qu'on  fait. sa 
félicité  de  la  sienne ,  et  que ,  non  content  des  dis- 
cours, des  pensées,  des  affections  et  des  résolutions, 
on  en  vient  solidement  à  la  pratique  du  détache- 
ment de  soi-même  et  des  créatures  ;  tout  cela  est 
bon ,  tout  cela  est  la  vraie  oraison.  Il  faut  observer 
de  ne  pas  tourmenter  sa  tête,  ni  même  trop  exciter 
son  cœur  ;  mais  prendre  ce  qui  se  présente  à  la  vue 
de  l'ame,  avec  humilité  et  simplicité,  sans  ces  efforts 
violens  qui  sont  plus  imaginaires  que  véritables  et 
fonciers;  se  laisser  doucement  attirer  à  Dieu,  s'aban- 
donnant  à  son  Esprit.  S'il  reste  quelque  goût  sen' 

(>)  Joan.  XIV.  6. 
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sible,  on  le  peut  prendre  en  passant  sans  s'en  re- 
paître ,  et  aussi  sans  le  rejeter  avec  effort  ;  mais  se 
laisser  couler  soi-même  en  Dieu  et  en  éternelle  vé- 
rité par  le  fond  de  l'ame  ;  aimant  Dieu ,  et  non  pas 
le  goût  de  Dieu,  sa  vérité,  et  non  le  plaisir  qu'elle 
donne.  Ne  souhaitez  pas  un  plus  haut  degré  d'orai- 
son pour  être  plus  aimé  de  Dieu  ;  mais  désirez 
d'être  toujours  de  plus  en  plus  uni  à  Dieu,  afin 
qu'il  vous  possède.  La  meilleure  oraison  est  celle 
où  l'on  s'étudie ,  avec  plus  de  simplicité  et  d'humi- 
lité, à  se  conformer  à  la  volonté  de  Dieu  et  aux 
exemples  de  Jésus-Christ ,  et  celle  où  l'on  s'aban- 
donne le  plus  aux  dispositions  et  aux  mouvemens 
que  Dieu  met  dans  l'ame  par  sa  grâce  et  par  son 
Esprit. 

PENSÉES  DÉTACHÉES 

SUR  LES  VISITES  DU  SEIGNEUR  ,  l' ATTENTION  A  LUI  PLAIRE, 
l'efficace    DE    LA    PAROLE    DE   DIEU. 

I.  Il  y  a  un  jour  que  Dieu  seul  sait ,  après  lequel 
il  n'y  a  plus  pour  l'ame  aucune  ressource  j  c'est 
parce  que  Jésus-Christ  a  dit  :  Tu  n'as  pas  connu  j,  6 
Jérusalem^  le  temps  oh  Dieu  te  visitoit  i.^)  ;  espère 
encore,  il  est  encore  temps;  et  si  jusqu'ici  tu  as  été 
insensible  à  ta  propre  perte,  pleure  aujourd'hui,  et 
tu  vivras  :  car  c'est  le  grand  signe  de  la  miséricorde 
divine,  de  reconnoître  sa  misère  et  d'en  gémir  sin- 
cèrement. 

II.  Nous  devrions   tellement  nous   occuper  de 

(•)  Luc.  XIX.  44- 


460  SUR    LES    VISITES    DU    SEIGJVEUK. 

Dieu,  en  nous  tenant  en  sa  divine  présence,  que 
nuit  et  jour  rien  ne  nous  revienne  tant  dans  l'esprit, 
que  le  soin  et  le  désir  de  le  contenter  en  tout ,  de 
l'aimer  et  de  lui  plaire.  Certainement  c'est  un  grand 
don  de  Dieu  que  de  l'aimer  ,  et  d'être  toujours 
pressé  d'un  ardent  désir  d'augmenter  dans  son 
amour. 

III.  La  médecine  des  âmes  malades,  c'est  la  parole 
de  Jésus-Christ.  Prendre  cette  médecine  ,  c'est  la 
lire  avec  respect  et  attention ,  y  réfléchir ,  et  la  mé- 
diter en  esprit  de  prière.  Le  fondement  du  salut, 
c'est  de  croire ,  et  de  s'unir  non-seulement  à  la 
vérité  en  général  ,  mais  encore  à  chaque  vérité 
particulière  qu'on  lit ,  par  un  acte  de  foi  qu'on  fait 
dessus.  Le  commencement  du  salut ,  c'est  lorsque 
ces  vérités  reviennent  comme  d'elles-mêmes  dans  la 
mémoire,  et  y  ramènent  l'attention  à  Dieu  et  au 
salut  :  le  fruit,  c'est  de  vaincre  ses  passions,  et  de 
devenir  plus  fort  et  plus  courageux  par  cette  vic- 
toire :  l'effet  accompli  de  ce  remède  céleste,  c'est 
de  rendre  lame  parfaitement  saine  :  elle  le  seroit 
d'abord,  si  elle  le  vouloit.  Car  comme  sa  maladie 
est  le  dérèglement  de  sa  volonté  ,  sa  santé  seroit 
parfaite  par  un  seul  acte  parfait  de  sa  volonté  pour 
plaire  en  tout  à  Dieu.  La  force  ne  manque  pas  au 
remède.  La  paroL^  de  Jésus-Christ  est  vive  et  effi- 
cace ;  elle  pénètre  jusqu'à  la  moelle  ,  jusque  dans 
l'intérieur  de  lame  :  une  vertu  divine  l'accompagne; 
et  Jésus -Christ  ne  manque  jamais  de  parler  au 
dedans  à  ceux  qui  s'affectionnent  au  dehors  à  sa 
sainte  parole.  Le  respect  que  lui  portent  ces  âmes 
fidèles,  est  même  une  marque  qu'il  leur  a  déjà  parlé. 


MAMÈRE  COURTE  ET  FACILE 

POUK    FAIUE    l'oraison   EPf   FOI,   ET  Dii   SIMPLE   PUÉSENCE 
DE   DIEU. 


I.  Il  faut  s'accoutumer  à  nourrir  son  ame  d'un 
simple  et  amoureux  regard  en  Dieu  ,  et  en  Jésus- 
Christ  notre  Seigneur;  et  pour  cet  effet  il  faut  la 
séparer  doucement  du  raisonnement,  du  discours, 
et  de  la  multitude  d'affections  pour  la  tenir  en  sim- 
plicité, respect  et  attention,  et  l'approcher  ainsi  de 
plus  en  plus  de  Dieu ,  son  unique  souverain  bien  , 
son  premier  principe  ,  et  sa  dernière  fin. 

IL  La  perfection  de  cette  vie  consiste  en  l'union 
avec  notre  souverain  bien,  et  tant  plus  la  simplicité 
est  grande,  l'union  est  aussi  plus  parfaite.  C'est  pour- 
quoi la  grâce  sollicite  intérieurement  ceux  qui  veu- 
lent être  parfaits  ,  à  se  simplifier  pour  être  enfin 
rendus  capables  delà  jouissance  de  Xun  nécessaire, 
c'est-à-dire  ,  de  l'unité  éternelle  ;  disons  donc  sou- 
vent du  fond  du  cœur  :  O  ununi  necessariunij,  unum 
volo  _,  unum  quœro  y  unum  desidero ,  unum,  mihi  est 
necessarium j  Deus  meus  et  omnia.  O  un  nécessaire! 
c'est  vous  seul  que  je  veux  ,  que  je  cherche ,  et  que 
je  désire  !  vous  êtes  mon  un  nécessaire,  o  mon  Dieu 
et  mon  tout  ! 

m.  La  méditation  est  fort  bonne  en  son  temps  , 
et  foift  utile  au  commencement  de  la  vie  spirituelle  ; 
mais  il  ne  faut  pas  s'y  arrêter,  puisque  l'ame,  par  sa 
fidélité  à  se  mortifier  et  à  se  recueillir  ,  reçoit  pour 
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Tordinaire  une  oraison  plus  pure  et  plus  intime , 
que  l'on  peut  nommer  de  simplicité' ,  qui  consiste 
dans  une  simple  vue,  regard  ou  attention  amoureuse 
en  soi,  vers  quelque  objet  divin,  soit  Dieu  en  lui- 
même,  ou  quelqu'une  de  ses  perfections,  soit  Jésus- 
Christ  ,  ou  quelqu'un  de  ses  mystères ,  ou  quelques 
autres  vérite's  chre'tiennes.  L'ame  quittant  donc  le 
raisonnement  ,  se  sert  d'une  douce  contemplation 
qui  la  tient  paisible  ,  attentive  et  susceptible  des 
ope'rations  et  impressions  divines ,  que  le  Saint-Es- 
prit lui  communique  :  elle  fait  peu,  et  reçoit  beau- 
coup :  son  travail  est  doux,  et  néanmoins  plus  fruc- 
tueux :  et  comme  elle  approche  de  plus  près  de  la 
source  de  toute  lumière ,  de  toute  grâce  et  de  toute 
vertu  ,  on  lui  en  élargit  aussi  davantage. 

IV.  La  pratique  de  cette  oraison  doit  commen- 
cer dès  le  réveil ,  en  faisant  un  acte  de  foi  de  la 
présence  de  Dieu,  qui  est  partout,  et  de  Jésus- 
Christ,  les  regards  duquel  quand  nous  serions  abî- 
més au  centre  delà  terre,  ne  nous  quittent  point. 
Cet  acte  est  produit,  ou  d'une  manière  sensible 
et  ordinaire ,  comme  qui  diroit  intérieurement  :  Je 
crois  que  mon  Dieu  est  présent  ;  ou  c'est  un  simple 
souvenir  de  foi ,  qui  se  passe  d'une  façon  plus  pure 
et  spirituelle  de  Dieu  présent. 

V.  Ensuite  il  ne  faut  pas  se  multiplier  à  produire 
plusieurs  autres  actes  ou  dispositions  différentes, 
mais  demeurer  simplement  attentif  à  cette  présence 
de  Dieu ,  exposé  à  ses  divins  regards,  continuant 
ainsi  cette  dévote  attention  ou  exposition ,  tant  que 
notre  Seigneur  nous  en  fera  la  grâce,  sans  s'empres- 
ser à  faire  d'autres  choses  que  ce  qui  nous  arrive  , 
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puisque  cette  oraison  est  une  oraison  avec  Dieu 
seul  ,  et  une  union  qui  contient  en  e'minence 
toutes  les  autres  dispositions  particulières  ,  et  qui 
dispose  l'ame  à  la  passivetë,  c'est-à-dire  ,  que  Dieu 
devient  le  seul  maître  de  son  inte'rieur,  et  qu'il  y 
opère  plus  particulièrement  qu'à  l'ordinaire  :  tant 
moins  la  créature  travaille  ,  tant  plus  Dieu  opère 
puissamment  ;  et  puisque  l'opération  de  Dieu  est  un 
repos,  l'ame  lui  devient  donc  en  quelque  manière 
semblable  en  cette  oraison ,  et  y  reçoit  aussi  des  ef- 
fets merveilleux  ;  et  comme  les  rayons  du  soleil  font 
croître  ,  fleurir  et  fructifier  les  plantes  ,  ainsi  l'ame 
quiestattentive  et  exposée  en  tranquillité  aux  rayons 
du  divin  soleil  de  justice  ,  en  reçoit  mieux  les  divi- 
nes influences  qui  l'enrichissent  de  toute  sorte  de 
vertus. 

VI.  La  continuation  de  cette  attention  en  foi  , 
lui  servira  pour  remercier  Dieu  des  grâces  reçues 
pendant  la  nuit ,  et  en  toute  sa  vie  ,  d'offrande  de 
soi-même  et  de  toutes  ses  actions,  de  direction 
d'intention,  et  autres,  etc. 

VIL  L'ame  s'imaginera  de  perdre  beaucoup  par 
l'omission  de  tous  ces  actes,  mais  l'expérienee  lui 
fera  connoître  qu'au  contraire  elle  y  gagne  beau- 
coup ,  puisque  plus  la  connoissance  qu'elle  aura  de 
Dieu  sera  plus  grande ,  son  amour  sera  aussi  plus 
pur ,  ses  intentions  plus  droites ,  son  aversion  pour 
le  péché  plus  forte,  son  recueillement,  sa  mortifi- 
cation et  son  humilité  plus  continuelles. 

VIIL  Cela  n'empêchera  pas  qu'elle  ne  produise 
quelques  actes  de  vertus,  intérieurs  ou  extérieurs  , 
quand  elle  s'y  sentira  portée  par  le  mouvement  de 
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la  grâce  ;  mais  le  fond  et  l'ordinaire  de  son  inte'rieur 
doit  être  son  attention  susdite  en  foi,  ou  l'union  avec 
Dieu,  qui  la  tiendra  abandonnée  entre  ses  mains,  et  li- 
vrée àson  amour,  pourfaire  en  elle  toutes  sesvolontés. 

IX.  Le  temps  de  l'oraison  venu ,  il  faut  la  com- 
mencer en  grand  respect  par  le  simple  souvenir  de 
Dieu  ,  invocjuant  son  esprit,  et  s'unissant  intime- 
ment à  Jésus- Christ,  puis  la  continuer  en  cette 
même  façon  ;  comme  aussi  les  prières  vocales  ,  le 
cliant  du  chœur,  la  sainte  messe,  dite  ou  entendue, 
et  même  l'examen  de  conscience,  puisque  cette  même 
lumière  de  la  foi ,  qui  nous  tient  attentifs  à  Dieu  , 
nous  fera  découvrir  nos  moindres  imperfections ,  et 
en  concevoir  un  grand  déplaisir  et  regret.  Il  faut 
aussi  aller  au  repas  avec  le  même  esprit  de  sim- 
plicité, qui  tiendra  plus  attentif  à  Dieu  qu'au  man- 
ger, et  qui  laissera  la  liberté  d'entendre  mieux  la 
lecture  qui  s'y  fait.  Cette  pratique  ne  nous  attache 
à  rien  qu'à  tenir  notre  ame  détachée  de  toutes  im- 
perfections ,  et  attachée  seulement  à  Dieu  ,  et  unie 
intmiement  à  lui,  en  quoi  consiste  tout  notre  bien. 

X.  Il  faut  se  récréer  dans  la  même  disposition , 
pour  donner  au  corps  et  à  l'esprit  quelques  soula- 
gemens,  sans  se  dissiper  par  d,es  nouvelles  curieu- 
ses, des  ris  immodérés,  ni  aucune  parole  indiscrète, 
etc.;  mais  se  conserver  pur  et  libre  dans  l'intérieur, 
sans  gêner  les  autres  ;  s'unissant  à  Dieu  fréquem- 
ment ,  par  des  retours  simples  et  amoureux  ;  se 
souvenant  qu'on  est  en  sa  présence,  et  qu'd  ne  veut 
pas  qu'on  se  sépare  en  aucun  temps  de  lui  et  de  sa 
sainte  volonté;  c'est  la  règle  la  plus  ordinaire  de  cet 
état  de  simplicité  :  c'est  la  disposition  souveraine  de 

l'ame 
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l'ame ,  qu'il  faut  faire  la  volonté  de  Dieu  en  toutes 
clioses.  Voir  tout  venir  de  Dieu,  et  aller  de  tout  à 
Dieu  ,  c'est  ce  qui  soutient  et  fortifie  l'ame  en  toutes 
sortes  d'éve'nemens  et  d'occupations,  et  ce  qui  nous 
maintient  même  en  posse.-sion  de  la  simplicité.  Sui- 
vez donc  toujours  la  volonté  de  Dieu ,  à  l'exemple 
de  Jésus-Christ ,  et  uni  h  lui  comme  à  notre  clief , 
c'est  un  excellent  moyen  d'augmenter  cette  ma- 
nière d'oraison  ,  pour  tendre  par  elle  à  la  plus  so- 
lide vertu ,  et  à  la  plus  parfaite  sainteté. 

XI.   On  doit  se  comporter  de  la  même  façon  et 
avec  le  même  esprit,  et  se  conserver  dans  cette  simple 
et  intime  union  avec  Dieu ,  dans  toutes  ses  actions 
et  sa  conduite ,  au  parloir  ,  à  la  cellule  ,   au  sou- 
per, à  la  récréation;   sur  quoi  il  faut  ajouter,  que 
dans  tous  les  entretiens  on   doit  tâcher  d'édilier  le 
prochain  ,    en   pjt^oiitant  de  toutes  les  occasions  de 
s'entreporter  à  la  piété ,  à  l'amour  de  Dieu  ,  à  la 
pratique  des  bonnes  œuvres  ,  pour  être   la  bonne 
odeur  de  Jésus-Christ.  Si  quelqu'un  parle  j,  dit  saint 
Pierre,    que  ce  soit  de  paroles  de  Dieu ,  et  comme 
si  Dieu  même  parloit  par  lui  j   il   sufiit  pour  cela 
de  se  donner  simplement  à  son  esprit  ;  il  vous  dic- 
tera, en  toutes  rencontres,  tout  ce  qui  convient  sans 
affectation.   Enfin  ,  on  finira  la  journée  avec  cette 
sainte  présence  ,  l'examen  ,   la  prière  du  soir ,   le 
coucher ,   et  on  s'endormira   avec   cette  attention 
amoureuse  ,  entrecoupant   son  repos  de    quelques 
paroles  ferventes,  et  pleines  d'onction,  quand  on  se 
réveille  pendant  la  nuit ,  comme  autant  de  traits 
et  de  cris  du  cœur  vers  Dieu.  Par  exemple  :  Mon 
Dieu ,  soyez-moi    toutes  choses  ',  je   ne   veux  que 
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VOUS  pour  le  temps  et  pour  l'elernite'  :  Seigneur,  qui 
4îst  semblable  à  vous?  Mon  Seigneur  et  mon  Dieu, 
mon  Dieu  et  rien  plus. 

XII.  Il  faut  remarquer  que  cette  vraie  simplicité 
nous  fait  vivre  dans  une  continuelle  mort,  et  dans 
un  parfait  détachement,  parce  qu  elle  nous  fait  aller 
à  Dieu  avec  une  parfaite  droiture  et  sans  nous  ar- 
rêter en  aucune  créature;  mais  ce  n'est  pas  par 
spéculation  qu'on  obtient  cette  grâce  de  simplicité, 
c'est  par  une  grande  pureté  de  cœur,  et  par  la  vraie 
mortification  et  mépris  de  soi-même;  et  quiconque 
fuit  de  souffrir,  et  de  s'humilier ,  et  de  mourir  à 
soi,  n'y  aura  jamais  d'entrée  :  et  c'est  aussi  d'où 
vient  qu'il  y  en  a  si  peu  qui  s'y  avancent,  parce  que 
presque  personne  ne  se  veut  quitter  soi  -  même , 
faute  de  quoi  on  fait  des  pertes  immenses,  et  on  se 
prive  des  biens  incompréhensibles.  0  heureuses  sont 
les  âmes  fidèles ,  qui  n'épargnent  rien  pour  être 
pleinement  à  Dieu  !  heureuses  les  personnes  reli- 
gieuses qui  pratiquent  fidèlement  toutes  leurs  ob- 
servances, selon  leur  institut!  cette  fidélité  les  fait 
mourir  constamment  à  elles-mêmes,  à  leur  propre 
jugement,  à  leur  propre  volonté,  inclinations  et  répu- 
gnances naturelles,  et  les  dispose  ainsi  d'une  manière 
admirable,  mais  inconnue,  à  cette  excellente  sorte 
d'oraison  ;  car  qu'y  a-t-il  de  plus  caché  qu'un  reli- 
gieux et  une  religieuse,  qui  ne  suit  en  tout  que  ses  ob- 
servances, et  les  exercices  communs  de  la  religion , 
n'y  ayant  en  cela  rien  d'extraordinaire,  et  qui  néan- 
moins consiste  dans  une  mort  totale  et  continuelle  ; 
par  cette  voie,  le  royaume  de  Dieu  s'étabht  en  nous, 
et  tout  le  reste  nous  est  donné  libéralement. 
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XIII.  Il  ne  faut  pas  négliger  la  lecture  des  livres 
spirituels;  mais  il  faut  lire  en  simplicité  et  en  esprit 
d'oraison ,  et  non  pas  par  une  recherche  curieuse  : 
on  appelle  lire  de  cette  façon ,  quand  on  laisse  im- 
primer dans  son  ame  les  lumières  et  les  sentimens 
que  la  lecture  nous  découvre ,  et  que  cette  impres- 
sion se  fait  plutôt  par  la  présence  de  Dieu ,  que  par 
notre  industrie. 

XIV.  Il  faut  au  reste  être  prévenu  de  deux  ou 
trois  maximes  :  la  première ,  qu'une  personne  dé- 
vote sans  oraison ,  est  un  corps  sans  ame  ;  la  se- 
conde, qu'on  ne  peut  avoir  d'oraison  solide  et  vraie 
sans  mortification,  sans  recueillement,  et  sans  hu- 
milité; la  troisième,  qu'il  faut  de  la  persévérance 
pour  ne  se  rebuter  jamais  dans  les  difficultés  qui  s'y 
rencontrent. 

XV.  Il  ne  faut  pas  oublier  qu'un  des  plus  grands 
secrets  de  la  vie  spirituelle,  est  que  le  Saint-Esprit 
nous  y  conduit  non  -  seulement  par  les  lumières, 
douceurs,  consolations  ,  tendresses  et  facilités;  mais 
encore  par  les  obscurités,  aveuglemens,  insensibi- 
lités, chagrins,  angoisses,  tristesses,  révoltes  des 
passions  et  des  humeurs;  je  dis  bien  plus,  que  cette 
voie  crucifiée  est  nécessaire ,  qu'elle  est  bonne , 
qu'elle  est  la  meilleure,  la  plus  assurée,  et  qu'elle 
nous  fait  arriver  beaucoup  plus  tôt  à  la  perfection; 
l'arae  éclairée  estime  chèrement  la  conduite  de 
Dieu  ,  qui  permet  qu'elle  soit  exercée  des  créatures, 
et  accablée  de  tentations  et  de  délaissemens  ;  et  elle 
comprend  fort  bien  que  ce  sont  des  faveurs  plutôt 
que  des  disgrâces,  aimant  mieux  mourir  dans  les 
croix  sur  le  Calvaire,  que  de  vivre  dans  les  dou- 
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ceurs  sur  le  Thabor.  L'expérience  lui  fera  connoître 
avec  le  temps  la  ve'rité  de  ces  belles  paroles  :  Et  nox 
ÏLluminatio  mea  in  deliciis  meis  _,  et  mea  nox  obscu- 
rum  non  liabetj  sed  omnia  in  luce  clarescunt.  Après 
la  purgation  de  Tame  dans  le  purgatoire  des  souf- 
frances, où  il  faut  nécessairement  passer,  viendra 
l'illumination,  le  repos,  la  joie,  par  l'union  intime 
avec  Dieu ,  qui  lui  rendra  ce  monde ,  tout  exil 
qu'il  est,  comme  un  petit  paradis.  La  meilleure  orai- 
son est  celle  où  l'on  s'abandonne  le  plus  aux  sen- 
timens  et  aux  dispositions  que  Dieu  même  met 
dans  l'ame ,  et  où  l'on  s'étudie  avec  plus  de  sim- 
plicité, d'humilité  et  de  fidélité  à  se  conformer  à  sa 
volonté,  et  aux  exemples  de  Jésus-Christ. 

Grand  Dieu,  qui,  par  un  assemblage  merveilleux 
de  circonstances  très-particulières,  avez  ménagé  de 
toute  éternité  la  composition  de  ce  petit  ouvrage, 
ne  permettez  pas  que  certains  esprits,  dont  les  uns 
se  rangent  parmi  les  savans,  les  autres  parmi  les 
spirituels,  puissent  jamais  être  accusés  à  votre  re- 
doutable tribunal,  d'avoir  contribué  en  aucune 
sorte  ,  à  vous  fermer  l'entrée  de  je  ne  sais  combien 
de  cœurs,  parce  que  vous  vouliez  y  entrer  d'une  fa- 
çon dent  la  seule  simplicité  les  choquoit ,  et  par  une 
porte,  iui  toute  ouverte  qu'elle  est  par  les  saints  de- 
puis les  premiers  siècles  de  l'Eglise,  ne  leur  étoit 
peut-être  pas  encore  assez  connue  :  faites  plutôt, 
que  devenant  tous  aussi  petits  que  des  enfans, 
comme  Jésus-Christ  l'ordonne,  nous  puissions  en- 
trer une  fois  par  cette  petite  porte,  afin  de  pouvoir 
ensuiife  la  montrer  aux  autres,  plus  sûrement  et  plus 
efiicacemeut.  Ainsi  soit-ii. 
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POUR  FAIRE  EN  ESPRIT  DE  FOI 

TOUTES  SES  ACTIONS, 

PENDANT  LE  NOVICIAT. 


JrouR  bien  commencer  votre  journée,  dès  le  mo- 
ment que  vous  serez  éveillée ,  faites  le  signe  de  la 
croix.  Adorez  la  majesté  de  Dieu  par  un  acte  de 
retour  sur  tout  ce  que  vous  êtes  :  rendez  grâces  à 
Dieu  de  toutes  ses  miséricordes  sur  vous ,  et  vous 
donnez  toute  à  lui. 

Lorsque  vous  serez  levée,  mettez-vous  à  genoux, 
et  faites  votre  exercice  du  matin  en  cette  manière. 

Très-sainte  Trinité,  je  vous  adore  de  toutes  les 
puissances  de  mon  ame  :  je  vous  remercie  de  ce  que 
vous  m'avez  préservée  de  tant  de  périls  et  de  dan- 
gers ,  que  d'autres  meilleures  que  moi  n'ont  pas 
évités.  Je  me  donne  toute  à  vous,  et  vous  remercie 
très-humblement  de  ce  que  vous  m'avez  créée  à 
votre  image  et  ressemblance.  Rachetée  de  votre 
sang  précieux,  appelée  à  la  foi  et  à  la  vocation 
religieuse,  je  vous  supplie  de  me  faire  la  grâce  de 
reconnoître  toutes  ces  miséricordes  ,  et  de  vous 
être  fidèle  tout  le  temps  de  ma  vie.  Père  de  toute 
bonté,  je  m'oliie  à  vous,  et  vous  adore  comme  votre 
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fille,  voulant  vous  obéir  en  toutes  choses.  Rem- 
plissez mon  entendement  de  vos  connoissances  et 
de  vos  grandeurs ,  et  mon  cœur  de  votre  amour  ; 
afin  que  je  vous  serve  comme  je  dois. 

Verbe  divin ,  je  vous  honore  et  adore  avec  tous 
les  respects  que  je  dois,  et  je  m'offre  à  vous  comme 
esclave  ;  mais  esclave  de  votre  amour,  voulant  m'as- 
sujettir  à  la  vraie  vie  de  l'esprit ,  que  vous  avez  en- 
seignée venant  au  monde.  Mais  comme  je  ne  peux 
rien  de  moi-même  que  le  pe'che',  donnez -moi,  s'il 
vous  plaît,  la  grâce  pour  enflammer  mon  cœur  dans 
la  pratique  des  vertus.  Présentez  à  ma  mémoire  le 
souvenir  de  ce  que  vous  avez  fait  pendant  que  vous 
conversiez  parmi  les  hommes,  et  de  tout  ce  que  vous 
avez  souffert  pour  me  racheter  :  c'est  la  miséricorde 
que  je  vous  demande,  ô  mon  Jésus,  et  que  j'en  fasse 
l'usage  conforme  à  vos  desseins. 

Divin  Esprit,  je  vous  adore  de  toutes  les  forces  de 
mon  ame,  et  je  m'offre  à  vous  comme  écolière  et 
disciple ,  pour  être  instruite  de  ce  que  j'ai  à  faire 
pour  posséder  votre  amour  j  vous  suppliant  que  mon 
cœur  en  soit  enflammé,  et  qu'il  soit  détaché  de  l'af- 
fection des  créatures ,  auxquelles  je  renonce  pour 
adhérer  à  vous  seul.  Je  vous  demande  la  lumière, 
pour  connoître  ce  que  je  dois  faire  pour  ma  perfec- 
tion ;  vous  demandant  pardon  de  la  négligence  que 
j'ai  apportée  à  suivre  les  inspirations,  que  vous  m'a- 
vez données  tant  de  fois  pour  mon  salut. 

Très-sainte  et  adorable  Trinité ,  prosternée  à  vos 
pieds,  je  vous  adore  de  toutes  les  forces  de  mon  ame; 
et  vous  supplie  d'agréer  que  je  vous  offre  tout  ce 
que  je  ferai  aujourd'hui,  intérieurement  et  extérieU' 
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rement ,  en  l'honneur  des  mérites  de  Jésus-Christ , 
et  pour  honorer  toutes  ses  actions;  lui  demandant 
la  grâce  que  les  miennes  soient  sanctifiées  par  les 
siennes ,  désirant  de  les  unir  à  ses  mérites. 

POUR    LE    DIMANCHE. 

Mon  Dieu,  ayant  uni  toutes  mes  actions  inté- 
rieures et  extérieures  à  celles  de  mon  Jésus,  je  vous 
les  offre  aussi ,  pour  vous  remercier  de  ce  que  vous 
avez  donné  l'infaillibilité  à  la  sainte  Eglise  pour 
nous  enseigner,  comme  elle  l'apprend  à  ses  enfans 
par  ce  qu'elle  leur  commande  de  croire  ;  je  me  rends 
de  tout  mon  cœur  à  ses  lois  amoureuses. 

POUR    LE    LUNDI. 

Mon  Dieu ,  je  vous  supplie  que  toutes  les  actions 
de  ce  jour  soient  à  l'intention  et  pour  le  repos  des 
âmes  du  purgatoire,  particulièrement  pour  celles 
qui  sont  le  plus  délaissées;  vous  conjurant  que,  par 
les  douleurs  et  l'effusion  du  plus  précieux  sang  de 
mon  Sauveur ,  il  vous  plaise  les  délivrer,  et  les  faire 
jouir  de  votre  gloire  ;  vous  demandant  la  foi ,  Thu- 
milité,  et  le  mépris  de  tout  ce  qui  n'est  point  vous. 

POUR    LE    MARDI. 

Mon  souverain  Seigneur,  je  vous  offre  toutes  mes 
pensées,  mes  paroles  et  mes  actions,  intérieures  et 
extérieures,  pour  honorer  toutes  celles  démon  Jé- 
sus lorsqu'il  étoit  sur  la  terre,  et  pour  vous  remer- 
cier des  grâces  et  prérogatives  que  vous  avez  accor- 
dées à  tous  les  saints  et  saintes  ;  mais  particulière- 
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ment  à  ceux  et  celles  que  l'Eglise  honore  en  ce  jourj 
vous  deniandant,  par  leur  intercession,  ma  conver- 
sion parfaite. 

POUR    LE    MERCREDI. 

Mon  Dieu,  je  vous  offre  tout  ce  que  je  ferai  en  ce 
jour,  pour  vous  remercier  de  ce  que  vous  m'avez 
fait  naître  de  parens  catholiques  qui  m'ont  élevée 
dans  la  foi  ;  vous  suppliant  de  me  faire  la  grâce  d'y 
vivre  et  mourir ,  de  daigner  convertir  tous  les  héré' 
tiques,  et  de  donner  votre  Esprit  au  Pape  et  à  tous 
ceux  qui  conduisent  visiblement  l'Eglise ,  pour  en 
bannir  toutes  les  erreurs. 

POUR    LE    JEUDI. 

Mon  Dieu,  agréez  que  je  fasse  aujourd'hui  toutes 
mes  actions  intérieures  et  extérieures ,  pour  honorer 
la  demeure  de  mon  Jésus  dans  le  très-saint  Sacre- 
ment de  l'autel,  et  que  j'adore  son  humilité  et  son 
amour;  vous  suppliant,  par  cet  anéantissement  où 
il  s'est  réduit  pour  moi,  que  je  sois  humble,  et  que 
je  me  conforme  aux  états  de  mon  Jésus  dans  ce  sa- 
crement auguste ,  que  je  révère  de  tout  mon  cœur. 

POUR    LE    VENDREDI. 

Je  vous  consacre  en  ce  jour,  mon  Dieu,  tout  ce 
que  je  ferai  intérieurement  et  extérieurement,  pour 
honorer  la  passion  et  les  souffrances  de  mon  Jésus, 
et  pour  imprimer  sa  croix  dans  mon  cœur;  vous 
suppliant  que  ,  par  sa  mort  et  ses  douleurs ,  j'aie  la 
force  pour  supporter  toutes  les  croix  qu'il  lui  plaira 
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m'envoyer,  auxquelles  je  me  soumets  de  tout  mon 
cœur. 

POUR    LE    SAMEDI. 

Je  vous  présente,  6  mon  souverain  Seigneur,  tout 
ce  que  j'ai  dessein  de  faire  aujourd'hui,  pour  votre 
plus  grande  gloire ,  et  pour  honorer  en  la  sainte 
Vierge  sa  virginité  et  sa  maternité  tout  ensemble  ; 
vous  suppliant,  mon  Dieu,  de  me  donner  la  pureté 
de  corps  et  d'ame ,  la  grâce  que  je  vous  sois  fidèle, 
et  que  je  ne  m'éloigne  point  de  vos  desseins  sur 
moi. 

Sainte  Vierge,  je  vous  supplie  de  me  prendre  en 
votre  protection ,  et  de  m' obtenir  de  votre  Fils  la 
grâce  que  je  lui  sois  constamment  unie,  et  que  je 
m'étudie  toujours  à  suivre  ses  volontés  saintes. 

Sub  tuum  prœsidium  ,  etc. 

Saint  Ange,  qui  m'avez  été  donné  de  la  bonté 
divine  pour  gardien  de  mon  corps  et  de  mon  ame, 
je  vous  supplie  de  me  préserver  en  ce  jour  des  périls 
spirituels  et  corporels,  et  que  vous  m'empêchiez 
d'offenser  la  majesté  de  mon  Dieu  ;  me  portant  à 
faire  le  bien  et  à  m' éloigner  du  mal ,  et  détournant 
de  moi  les  occasions  du  péché  :  assistez-moi  en  tous 
les  momens  de  ma  vie,  mais  surtout  à  celui  de  ma 
mort. 

Finissez  après  avoir  adoré  encore  la  très-sainte 
Trinité,  disant  : 

Sainte  Trinité,  je  vous  adore  de  toutes  les  forces 
de  mon  ame  ;  et  je  vous  demande  votre  sainte  bé- 
nédiction, et  qu'il  vous  plaise  remplir  les  puissances 
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de  mon  ame  de  votre  connoissance ,  de  votre  amour 
et  de  votre  souvenir. 

Puis  tâchez,  en  vous  habillant,  de  vous  entre- 
tenir l'esprit  en  la  présence  de  Dieu  ;  le  suppliant 
de  vous  revêtir  de  sa  grâce,  en  vous  couvrant  des 
habits  de  la  sainte  religion,  que  vous  baiserez  par 
respect  en  les  mettant,  et  demandant  avec  instance 
à  notre  Seigneur ,  qu'il  vous  donne  le  vrai  esprit  de 
votre  pcre  saint  Benoît,  qui  est  dans  le  silence  et 
dans  1  obéissance. 

Vous  irez  à  Prime ,  et  tâcherez  d'assister  a.  ce 
premier  office  avec  le  plus  de  ferveur  que  vous 
pourrez ,  et  vous  chanterez  les  louanges  de  Dieu 
avec  respect  et  avec  application  d'esprit ,  vous  sou- 
venant que  vous  faites  en  terre  ce  que  les  anges  font 
au  ciel  ;  et  si  cela  ne  suffit  pas ,  vous  offrirez  cette 
heure  en  l'honneur  de  Jésus  cruellement  flagellé. 
Pénétrez  profondément  ce  mystère;  et  abîmez-vous, 
voyant  un  Dieu  de  majesté  traité  en  esclave,  qui, 
depuis  la  plante  des  pieds  jusqu'au  sommet  de  la 
tête  ,  n'a  aucune  partie  saine  en  lui.  Que  cet  état  de 
Jésus  vous  excite  à  l'aimer  de  tout  votre  cœur,  et  à 
souffrir  pour  lui  tout  ce  que  la  Providence  permettra 
qu'il  vous  arrive. 

Pour  l'oraison,  tâchez  d'avoir  un  grand  désir  de 
converser  avec  Dieu.  Vous  commencerez  votre  orai- 
son par  un  acte  de  foi  et  d'une  profonde  humilité, 
dans  la  vue  de  la  grandeur  de  Dieu  et  de  votre 
bassesse. 

Après  cela  entrez  doucement  en  votre  sujet  avec 
beaucoup  de  dépendance  de  Dieu,  pour  recevoir  ce 
qu'il  lui  plaira  vous  donner,  sans  empressement  de 
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votre  part ,  n'y  apportant  rien  de  vous  que  l'ane'an- 
tissement  «t  l'abaissement  ;  car  bien  souvent ,  faute 
de  laisser  agir  la  grâce ,  on  la  perd.  Si  vous  avez 
quelque  sécheresse ,  impuissance  ou  distraction , 
faites  ce  que  vous  pourrez  pour  rejeter  les  der- 
nières ;  afin  qu'il  n'y  ait  point  de  votre  faute;  et 
pour  les  de're'lictions ,  acceptez-les  avec  humilité , 
croyant  que  c'est  ce  que  vous  méritez;  et  dites  à 
votre  bon  Dieu  ,  dans  le  silence ,  par  un  simple 
regard  ,  ou  parlant  intérieurement  :  Ah  !  mon 
Dieu ,  j'avoue  que  j'ai  mérité  ce  traitement  par  mes 
infidélités;  mais  je  vous  supplie  que  je  n'y  commette 
point  de  fautes,  et  que  je  fasse  bon  usage  de  ce 
qu'il  vous  plaît  que  je  soufFre.  Je  vous  aime  de  tout 
mon  cœur,  et  en  cet  état  de  privation;  sachant  bien 
que  vous  êtes  la  bonté  même,  et  que  vous  ne  faites 
rien  que  pour  votre  gloire  et  pour  mon  salut. 
D'autres  fois ,  vous  lui  pourrez  dire  :  Mon  Dieu ,  je 
suis  bien  aise  de  vous  servir  à  mes  dépens  ;  puisque 
vous  le  voulez  ainsi,  je  m'y  soumets  de  toutes  les 
forces  de  mon  esprit ,  et  je  renonce  à  tout  ce  qui 
vous  pourroit  déplaire. 

Au  commencement  de  la  messe ,  excitez-vous  a 
une  grande  douleur  de  vos  péchés,  et  offrez  le  grand 
sacrifice  de  la  messe,  pour  honorer  celui  que  Jésus 
a  consommé  sur  la  croix  pour  nos  péchés  :  remer- 
ciez-le de  cet  adorable  mystère  ,  lui  demandant 
la  grâce  de  vous  rendre  digne  d'une  si  copieuse 
rédemption.  OfTrez-le  aussi  pour  remercier  Dieu 
des  grâces  infinies  qu'il  a  départies  à  la  sainte 
Vierge  sa  mère  ,  pour  honorer  Dieu  en  ses  saints , 
et  pour  les  âmes  du  purgatoire.  Si  cela  ne  suffit  pas. 
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servez-vous  de  l'Exercice  de  la  messe  et  de  la  com- 
munion ,  quand  vous  communierez. 

Après  la  basse  messe ,  vous  souvenant  que  vous 
venez  de  converser  avec  Dieu ,  faites  l'offrande  de 
toutes  vos  actions  dans  cet  esprit  de  recueillement , 
avec  beaucoup  de  respect  et  d'attention  à  sa  pre'- 
sence. 

Après  cette  offrande,  vous  vous  occuperez  aux 
emplois  de  votre  charge  avec  soin  et  diligence ,  tra- 
vaillant, autant  que  vous  pourrez,  à  être  fidèle  à  la 
grâce  ;  car  de  cette  fidélité  dépend  votre  avance- 
ment à  la  perfection.  Dieu  a  tant  de  pente  à  se  com- 
muniquer à  nous,  qu'il  ne  cherche  que  des  âmes 
préparées  à  s'unir  à  lui.  Disposez -vous  pour  rece- 
voir ses  dons.  La  meilleure  disposition  est  de  faire 
bon  usage  des  grâces  qu'il  vous  donne  pour  vous 
avancer  ;  et  c'est  pour  cela  qu'il  dit  :  Celui  qui  est 
Jidele  en  peu,  je  V établirai  en  beaucoup  i.^) .  Soyez 
donc  soigneuse  et  courageuse  à  mortifiei»  vos  passions 
et  vos  cinq  sens;  mais  particulièrement  lorsque  vous 
en  avez  le  mouvement. 

Le  ressouvenir  de  ces  choses  vous  aidera  à  retour- 
ner à  Dieu,  et  à  rentrer  en  vous-même  pendant 
votre  travail  manuel,  pour  vous  donner  toute  à 
Dieu  qui  vous  a  créée  pour  lui,  et  pour  vous  enga- 
ger à  l'aimer.  Comment  le  ferez-vous ,  sinon  en  dé- 
truisant en  vous ,  par  la  mortification ,  l'Adam  ter- 
restre ,  pour  vous  revêtir  du  céleste  qui  est  Jésus- 
Christ?  Je  vous  conjure  en  son  nom  de  vous  rendre 
exacte  en  ces  points  par  la  pratique  de  ce  qui  suit. 

Le  premier  point,  être  fidèle  aux  obligations  de 
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votre  condition ,  et  qu'il  n'y  ait  jamais  que  l'obe'is- 
sance  qui  vous  en  dispense;  et  que  vous  ne  fassiez 
rien  de  ce  que  vous  devez  faire ,  que  pour  Dieu , 
donnant  une  ame  à  tout  ce  que  vous  devez  faire  ; 
parce  qu'il  n'y  a  rien  de  petit ,  quand  on  fait  avec 
esprit  et  obéissance  les  actions  religieuses. 

Le  deuxième,  être  fidèle  aux  traits  de  Dieu  dans 
votre  intérieur  ;  obéissant  à  sa  voix ,  quelque  répu- 
gnance que  vous  y  ayez  :  rendez  cette  fidélité  à  sa 
grâce  f  et  il  vous  en  donnera  de  nouvelles.  C'est  ce 
qui  fait  avancer  les  âmes;  parce  qu'elles  reçoivent 
de  plus  en  plus  de  nouvelles  grâces,  par  le  bon  usage 
des  premières. 

Le  troisième  est  d'être  inviolablement  fidèle  à  la 
mortification  de  vos  passions  et  des  cinq  sens;  vous 
assurant  que  vous  ne  pouvez  tendre  à  la  perfection, 
ni  devenir  fille  d'oraison  que  par  cette  voie. 

Il  y  a  encore  trois  autres  principes  sur  lesquels  je 
suis  bien  aise  de  vous  instruire  ,  qui,  Jjien  pratiqués, 
remédient  aux  trois  occasions  par  lesquelles  les 
chrétiens  et  les  religieuses  reculent  au  lieu  d'avan- 
cer ,  et  qui ,  lorsqu'elles  ne  sont  pas  encore  dans  le 
chemin ,  les  empêchent  d'y  entrer. 

Le  premier,  sont  les  tentations,  sécheresses,  dé- 
rélictions,  impuissances,  pauvreté,  aveuglement, 
soit  pour  l'oraison  mentale  ou  autres  prières.  Et  afin 
que  ces  peines  ne  vous  empêchent  pas  de  servir 
Dieu,  priez-le  par  foi,  par  fidélité,  par  obéissance; 
vous  imprimant  bien  cela  en  l'esprit,  pour  vous  en- 
gager avec  courage  au  service  que  vous  lui  devez.  II 
est  mon  Sauveur,  lui  direz-vous,  ma  force,  mon 
commencement  et  ma  fin  ;  cela  étant ,  je  dois  le  ser- 
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vir  également  au  milieu  de  ces  tentations,  de  ces 
impuissances,  etc. 

Produisez  en  ces  commencemens  des  actes  de  foi 
de  ces  vérités ,  pour  vous  en  donner  l'habitude. 

Le  deuxième,  sont  les  maladies,  infirmités,  assu- 
jcttissemens  du  corps,  qui  souvent,  si  l'on  n'est 
fidèle ,  relâchent  l'esprit ,  et  l'entretiennent  dans  les 
soins  de  ce  corps,  dans  la  mollesse  et  dans  la  lâcheté. 
Il  faut,  pour  y  remédier  et  l'empêcher,  accepter  de 
la  main  de  Dieu  et  de  sa  très-sainte  volonté  l'état  de 
la  maladie;  et  vous  persuader,  par  réflexion  et  par 
acte  de  foi ,  ce  qui  est  dit  dans  le  premier  empêche- 
ment, qui  est  que ,  dans  l'état  de  la  maladie,  vous  > 
devez  rendre  à  Dieu  service ,  fidélité ,  adoration  , 
tendre  à  votre  perfection  par  ces  voies,  et  conser- 
ver toujours  la  mortification  :  si  elle  ne  peut  être 
exercée  sur  le  corps  par  les  austérités,  il  faut  qu'elle 
soit  dans  l'esprit,  les  passions  et  les  cinq  sens.  Qu'il 
y  a  de  sujets  de  grande  pénitence  dans  les  maladies, 
quand  on  les  sait  prendre  comme  l'on  doit  ! 

Le  troisième  empêchement ,  sont  les  occupations, 
obédiences ,  contradictions  ,  et  embarras  que  vous 
devez  éviter  :  mais  quand  l'obéissance  vous  y  em- 
ploie ,  il  s'y  faut  soumettre ,  et  vous  souvenir  que 
vous  devez  être  fidèle,  et  que  Dieu  est  votre  Dieu , 
que  vous  êtes  sa  créature  ,  et  par  conséquent  obli- 
gée de  l'aimer  et  servir  :  faire  usage  de  ces  embarras 
étant  inviolablement  fidèle  à  ce  Dieu  de  bonté  ,  et 
lui  demander  par  aspiration ,  ou  par  la  foi  en  sa 
présence,  la  grâce  de  lui  rendre  ce  que  vous  lui  de- 
vez comme  à  votre  Créateur.  C'est  en  cette  ma- 
nière que  Ton  pratique  la  vertu,  et  que  l'on  tend  à 
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la  perfection  ;  et  ce  qu'on  acquiert  dans  ces  oppo- 
sitions est  bien  plus  solide  que  lorsque  nous  avons 
des  goûts,  des  facilités  à  prier  et  à  agir,  de  la  santé, 
et  bien  du  temps  pour  la  retraite.  C'est  pourquoi , 
pendant  que  vous  êtes  dans  la  force  et  dans  la  vi- 
gueur de  la  grâce  de  votre  vocation,  imprimez-vous 
ces  pratiques  qui  font  toute  la  perfection  des  âmes 
religieuses,  ou  dont  le  défaut  cause  leur  entière  in- 
fidélité et  relâchement  au  service  de  Dieu,  que  vous 
devez  préférer  à  tout,  disant  :  C'est  cette  souve- 
raine bonté  qui  m'a  donné  l'être  ,  et  qui  m'a  faite 
pour  lui  ;  et  ainsi  du  reste  :  et  lorsque  vous  y  aurez 
commis  quelques  fautes  ,  vous  pratiquerez  trois 
choses. 

La  première,  de  rentrer  dans  votre  intérieur  pour 
vous  en  humilier  ,  et  en  porter  le  poids  devant  la 
majesté  divine. 

La  deuxième,  est  de  vous  confier  en  sa  miséri- 
corde, et  lui  demander  la  grâce  de  vous  en  amender, 
lui  promettant  que  vous  le  ferez  par  la  force  de  sa 
grâce. 

La  troisième ,  est  de  vous  en  humilier  devant  vo- 
tre directeur,  en  lui  découvrant  l'état  de  votre  in- 
térieur. Je  vous  puis  assurer  que  si  vous  voulez  , 
avec  la  grâce  de  votre  vocation  ,  vous  rendre  fidèle 
à  ces  principes  dans  toutes  les  rencontres  ,  en  peu 
de  temps  vous  y  aurez  une  telle  habitude,  que  vous 
n'aurez  plus  de  peine  dans  la  pratique  de  ces  choses, 
comme  dit  votre  sainte  règle  ;  et  pour  vous  aider  à 
les  retenir  plus  facilement ,  je  les  mettrai  en  abrégé. 
La  première ,  être  inviolablement  fidèle  à  tous 
les  devoirs  de  votre  coadition,  les  faisant  pour  Dieu, 
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donnant  une  ame  à  toutes  les  actions  extérieures. 
La  deuxième  ,  est  la  fidélité  aux  inspirations  in- 
times que  vous  ressentirez  de  quitter  le  mal  et  de 
faire  le  bien.  Si  l'on  consultoit  bien  ce  fonds ,  Ton 
ne  feroit  pas  tant  de  fautes ,  et  l'on  adhéreroit  plus 
qu'on  ne  fait  aux  saintes  inspirations. 

La  troisième  ,  est  la  fidèle  pratique  de  la  morti- 
fication des  passions ,  des  cinq  sens  et  de  tout  le 
grossier. 

La  quatrième  ,  est  de  porter  les  peines  et  priva- 
tions dans  l'esprit  de  soumission  et  de  fidélité,  et  d'en 
faire  un  saint  usage  par  un  acte  de  foi. 

La  cinquième,  est  la  maladie  qu'il  faut  souffrir 
et  accepter  de  la  main  de  Dieu ,  pour  être  fidèle  à 
ne  se  point  relâcher  de  la  pratique  intérieure  de  la 
mortification. 

La  sixième  ,  est  d'être  soigneuse  dans  l'obédience, 
et  dans  les  emplois  que  l'obéissance  vous  donne,  de 
vous  y  conserver  dans  un  esprit  intérieur ,  et  une 
attention  à  la  présence  de  Dieu  en  vous. 

Sachez  que  si  vous  voulez  tendre  à  la  perfection 
et  à  la  sanctification  de  votre  ame,  vous  devez,  du- 
rant les  années  devotre  noviciat,  vous  engager  dans 
une  entière  pratique  de  tout  ceci  ;  afin  d'en  prendre 
les  habitudes  :  cela  étant ,  vous  pouvez  en  peu  ac- 
quérir cet  esprit  d  oraison ,  qui  est  si  avantageux 
pour  les  âmes  religieuses  ,  et  qui  les  fait  parvenir  à 
cette  union  divine,  qui  leur  fait  aimer  Dieu  de  tout 
leur  cœur.  Mais  comment  pouvez-vous  garder  ce 
premier  commandement  que  Dieu  nous  a  fait ,  si 
par  toutes  ces  pratiques  de  mortification ,  vous  ne 
détruisez  tout  ce  qui  est  opposé  à  ce  Dieu  d'amour? 

Je 
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Je  vous  conseille  de  ne  point  quitter  ces  petites 
pratiques,  que  votre  direction  vous  donne,  si  ce  n'est 
que  Dieu  vous  accorde   quelques  grâces  surnatu- 
relles, qui  n'arrivent,  pour  l'ordinaire,  qu'après  la 
purgation  et  la  pratique  dune  sérieuse  mortifica- 
tion en  toutes  (  qui  dit  toutes  n'excepte  rien  )  les 
voies  de  votre  sanctification  ;  faisant  tout  ce  que  je 
viens  de  vous  marquer  avec  une  obe'issance  entière  j 
car  je  désire    que    vous  ne  fassiez   rien  sans    une 
actuelle  obéissance,  et  que  vous  vous  accoutumiez 
à  la  demander  pour  tout  ce  que  vous  avez  à  faire, 
soit   pour  votre  intérieur  ou  extérieur,  du  moins 
une  fois  la  semaine  :  et  quand  vous  rendrez  compte 
de  votre  intérieur ,  premièrement  vous  commen- 
cerez  toujours,   disant  :    Je  vous  supplie    de  me 
donner   le    mérite   de    l'obéissance  pour   dire  ma 
coulpe,  et  pour  rendre  compte  de  mon  intérieur; 
secondement  vous  direz  :  Depuis  que  je  suis  sortie 
de  ma  direction,  je  me  suis  trouvée,  en  tous  mes 
exercices  et  à  l'oraison ,  de  telle  et  telle  manière  : 
troisièmement,  vous  direz  comment  vous  avez  tra- 
vaillé à  détruire  le  vice  qu'on  vous  aura  donné  à 
combattre,  et  à  acquérir  la  vertu  opposée  que  vous 
deviez  pratiquer  :  quatrièmement,  vous  déclarerez 
si  vous  avez  été  soigneuse  de  mortifier  vos  sens,  et 
particulièrement  celui  que  vous  aurez  eu  la  semaine 
à  combattre  :  cinquièmement,  quelles  impressions 
vos  lectures  vous  ont  faites,  quel  fruit  vous  en  avez 
retiré  pour  l'accomplissement  de  vos  devoirs  :  sixiè- 
mement, si  vous  avez  quelque  avis  à  demander,  ou 
quelque  peine  à  exposer,  vous  le  ferez  :  septième- 
ment, vous  en  allant  vous  tâcherez  de  vous  souvenir 
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des  instructions  qu'on  vous  aura  données,  avec  une 
forte  résolution  d'en  venir  à  la  pratique. 

Quand  on  sonnera  le  deuxième  office  ,  rentrez 
dans  votre  intérieur,  et  vous  réjouissez  de  ce  que 
vous  allez  chanter  les  louanges  de  Dieu  ;  et  vous  lui 
direz  avec  un  saint  transport  :  Mon  Seigneur ,  pré- 
parez mon  cœur  et  ma  langue,  afin  que  l'un  et 
l'autre  vous  louent.  Et  tâchez  d'être  à  l'office  avec 
grande  modestie  et  recueillement,  ne  pensant  qu'à 
la  majesté  de  Dieu  :  ou  si  cela  ne  suffit ,  honorez  les 
ignominies  et  douleurs  que  les  Juifs  firent  soulTrir  à 
Jésus ,  lui  mettant  une  couronne  d'épines  sur  la 
tête,  que  l'on  enfonçoit  dans  son  sacré  chef.  Ado- 
rez-le profondément,  pour  réparer  les  outrages  que 
lui  firent  souffrir  les  Juifs,  qui  se  moquoient  de  cet 
innocent  Agneau,  se  mettant  à  genoux  et  le  saluant  , 
par  dérision.  Quel  spectacle  de  voir  un  Dieu  aban- 
donné à  la  raillerie  de  ses  ennemis  !  Excitez  votre 
ame  à  connoître  la  grandeur  de  votre  ingratitude 
par  les  excessives  douleurs  de  ce  divin  Sauveur. 

Vous  irez  ensuite  faire  votre  examen ,  vous  mettant 
en  la  présence  de  Dieu ,  l'adorant  avec  le  plus  d'ap- 
plication que  vous  pourrez  ;  et  rentrant  dans  votre 
intérieur  ,  vous  connoîtrez  ce  que  vous  avez  fait 
contre  Dieu,  contre  l'obéissance,  votre  prochain  et 
vous-même  ;  demandant  à  notre  Seigneur  qu'il  vous 
fasse  connoître  toutes  les  fautes  que  vous  avez 
commises  ,  et  qu'en  les  connoissant  ,  il  vous  en 
donne  le  regret,  la  douleur,  et  la  volonté  de  ne  les  ' 
plus  commettre;  car  tout  bien  vient  de  Dieu,  père 
des  lumières.  C'est  pourquoi,  il  faut  que  vous  de- 
mandiez avec  confiance  à  notre  Seigneur  tout  ce 
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qui  est  pour  votre  sanctification;  il  vous  invite  à 
demander  tout  à  son  Père  en  son  nom. 

Vous  irez  au  réfectoire  ,  vous  humiliant  de 
voir  à  quel  assujettissement  nous  sommes  obligés  ; 
et  pendant  que  vous  donnerez  la  nourriture  à 
votre  corps  ,  priez  notre  Seigneur  qu'il  sustente 
votre  ame  :  de  temps  en  temps  renouvelez  votre 
attention  pour  entendre  la  lecture  ;  et  ne  laissez 
jamais  passer  aucun  repas  sans  vous  mortifier,  en 
vous  privant  de  quelque  chose  de  ce  que  vous  man- 
gez avec  trop  d'appétit ,  ou  en  mangeant  ce  que 
vous  n'aimez  pas  :  mais  que  ce  soit  en  peu  de  chose  ; 
parce  qu'il  faut  estimer  davantage  l'esprit  général 
que  la  singularité,  prenant  en  esprit  de  simplicité 
et  de  pauvreté  ce  que  la  religion  vous  donne. 

Après  le  réfectoire ,  vous  monterez  au  dortoir 
pour  garder  le  silence  j  ce  que  vous  ferez  en  union 
avec  celui  que  Jésus-Christ  a  gardé  dans  l'état  d'a- 
baissement de  son  enfance;  et  vous  vous  occuperez 
à  quelque  petit  ouvrage,  si  vous  en  avez  à  faire,  ou 
à  quelque  lecture  peu  appliquante. 

Quand  on  dira  None  à  midi ,  vous  adorerez  Jésus- 
Christ  portant  sa  croix.  Pénétrez-vous  intérieure- 
ment de  l'excès  des  douleurs  qu'il  souffroit,  pendant 
que  l'on  clouoit  ses  mains  et  ses  pieds,  que  vous 
adorerez  profondément,  en  offrant  au  Père  éternel 
toutes  ces  souffrances  de  Jésus  pour  le  salut  des 
hommes ,  mais  en  particulier  pour  votre  ame  cri- 
minelle. 

Quand  on  sonnera  le  silence,  vous  ferez  de  même 
que  j'ai  dit  au  matin;  vous  souvenant,  pendant  vos 
occupations  ,   que  les  dispositions  éloignées  pour 


484  EXERCICE    JOUR  TVA  T.  1ER 

roiaison  sont  ia  fidelltë  aux  inspirations  de  notre 
Seigneur,  la  mortification  de  vos  passions  et  des 
cinq  sens,  et  de  faire  vos  actions  pendant  la  jour- 
ne'e  en  la  présence  de  Dieu  :  et  de  temps  en  temps 
vous  vous  entretiendrez  avec  notre  Seigneur ,  selon 
l'attrait  que  vous  en  aurez ,  tantôt  par  adoration , 
par  consécration ,  et  par  des  actes  d'humilité  -,  con- 
sidérant la  grandeur  de  Dieu  et  votre  bassesse ,  sa 
charité  pour  vous  ,  et  votre  indignité  ;  ce  qui  vous 
doit  bien  engager  à  l'aimer  de  tout  votre  cœur. 
D'autres  fois ,  confiez-vous  en  lui  et  lui  demandez 
miséricorde ,  avec  protestation  de  fidélité  ;  le  priant 
de  vous  accorder  le  pardon  de  vos  fautes.  Vous  pour- 
rez, de  toutes  ces  pensées,  prendre  celle  pour  la- 
quelle vous  aurez  plus  d'attrait  et  de  pente  selon  vos 
besoins.  Si  vous  voulez,  vous  vous  contenterez  de 
celle  de  la  présence  de  Dieu,  comme  il  est  en  vous 
et  dans  votre  intime,  et  y  adhérerez  par  la  foi. 

Sitôt  que  l'on  sonnera  l'oraison ,  vous  serez  dili- 
gente à  y  aller ,  et  tâcherez  de  vous  consacrer  toute 
k  notre  Seigneur  ;  le  priant  qu'il  remplisse  les  puis- 
sances de  votre  ame  de  sa  connoissance  et  de  son 
amour,  et  qu'il  vous  donne  sa  grâce  pour  converser 
avec  lui  oar  l'exercice  de  l'oraison  ,  que  vous  ferez 
tomme  on  vous  l'a  appris ,  ou  de  cette  façon.  Vous 
vous  soumettrez  pleinement  au  domaine  de  Dieu, 
que  vous  adorerez  ,  et  à  qui  vous  offrirez  le  temps 
,  que  vous  allez  passer  en  sa  sainte  présence ,  en  union 
des  oraisons  de  Jésus-Christ;  le  suppliant  amoureu- 
sement qu'il  sanctifie  la  vôtre  par  les  siennes.  E.e- 
noncez  à  toutes  les  pensées  étrangères  ,  et  faites  un 
dés3^eu  de  toutes  les  inutilités  qui  vous  viendront  ; 
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et  appliquez -vous  paisiblement,  sous  les  yeux  de 
Dieu  ,  au  sujet  de  votre  oraison. 

S'il  arrive  que  vous  ne  le  puissiez,  par  tentation 
ou  distraction  ,  causée  par  votre  infidélilé ,  humi- 
liez-vous devant  la  majesté  souveraine  de  Dieu  ;  et 
après  deux  ou  trois  actes  ,  si  vous  voyez  que  vous  ne 
puissiez  rien ,  souflVez  cette  peine ,  impuissance  et 
pauvreté  :  renoncez  à  toute  la  coulpe,  et  acceptez- 
en  la  peine.  Parlez  à  Dieu  par  quelque  acte  de 
confiance,  d'abandon  et  de  soumission  à  sa  volonté; 
et  demeurez  avec  respect  en  sa  présence  ,  suppor- 
tant humblement  les  sécheresses  que  vous  éprouvez. 
Ne  sortez  jamais  de  l'oraison  sans  en  tirer  quelque 
fruit  -,  demandant  à  notre  Seigneur  la  grâce  de  pra- 
tiquer tout  ce  que  vous  voyez  qu'il  demande  de 
vous  ;  prenant  des  résolutions  d'être  obéissante  , 
assujettissant  votre  jugement  et  toutes  vos  raisons  à 
celle  qui  vous  gouverne;  et  protestant  que  quelque 
difficulté  que  vous  y  trouviez,  vous  en  voulez  venir 
à  la  pratique,  à  l'imitation  de  Jésus-Christ  ,  duquel 
l'Apôtre  dit  :  //  a  été  obéissant  jusqu'à  la  mort  de 
la  croix  ;  et  pour  cet  ej^et,   il  a  été  exalté  C^). 

Les  Vêpres  se  disant  ensuite ,  vous  tâcherez  de  les 
chanter  dans  l'esprit  que  votre  oraison  vous  aura 
laissé,  ou  bien  dans  la  considération  de  Jésus-Christ 
sur  la  croix,  mourant  par  amour  pour  vous.  Voyez 
la  plaie  de  son  côté;  et  le  priez  que  vous  puissiez 
être  toute  recueillie  en  elle  ,  considérant  l'excès 
de  son  amour. 

Après  Vêpres,  vous  irez  en  votre  cellule,  où  étant 
vous  vous  mettrez  à  genoux;  et  rentrant  dans  votre 

K^)Phtllp.  11.8,  9. 
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intérieur  ,  vous  y  adorerez  la  majesté  de  Dieu  ,  et 
lui  offrirez  ce  temps  en  union  de  la  retraite  de 
Jésus -Christ  ;  le  suppliant  qu'il  sanctifie  cette 
heure ,  et  qu'il  vous  donne  son  Esprit  et  l'intelligence 
pour  concevoir  votre  lecture,  et  être  instruite  de  ce 
qu'il  veut  de  vous  ,  pour  sa  gloire  et  votre  plus 
grande  perfection.  Cette  lecture  se  doit  plutôt  ap- 
peler une  méditation  ou  étude  de  toutes  les  ver- 
tus :  et  quand  quelque  vérité  vous  aura  touchée , 
recueillie  et  éclairée ,  fermez  votre  livre  ,  et  la  pé- 
nétrez à  loisir  :  laissez  agir  la  grâce  en  vous ,  selon 
toute  son  étendue  ;  et  lorsque  ce  mouvement  sera 
passé,  relisez  et  employez  ainsi  cette  heure  de  temps, 
qui  vous  sera  fort  utile  si  vous  la  pratiquez  en  cette 
manière. 

Vous  irez  au  réfectoire  ,  et  observerez  les  mêmes 
choses  que  le  matin,  après  lequel  vous  irez  faire  une 
visite  au  saint  Sacrement ,  que  vous  adorerez  avec 
respect ,  rentrant  dans  votre  intérieur  :  offrez  par 
obéissance  votre  heure  de  récréation  ;  suppliant 
Jésus-Christ  qu'il  lui  plaise  vous  donner  sa  béné- 
diction, et  vous  faire  la  grâce  de  ne  rien  dire  qui  lui 
puisse  déplaire.  Pendant  votre  conversation  ,  rap- 
pelez-vous de  temps  en  temps  que  Dieu  vous  regarde, 
et  qu'ainsi  il  ne  faut  rien  dire  ni  rien  faire  qui  soit 
indigne  de  sa  présence. 

Lorsque  la  cloche  sonnera  pour  aller  à  Complies, 
tâchez  d'élever  votre  cœur  à  Dieu  avec  une  nou- 
velle ferveur,  pour  suppléer  à  toutes  les  négligences 
de  ce  jour.  Honorez,  durant  cette  dernière  heure 
de  l'office,  la  descente-  de  Jésus-Christ  de  la  croix; 
et  reconnoissant  par  quelque  acte  d'amour  celui 
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qu'il  vous  a  porté  en  achevant  de  consommer  son 
sacrifice,  demandez -lui  que  par  sa  mort  il  vous 
fasse  mourir  au  péché  pour  ne  vivre  qu'en  lui. 

A  la  fin ,  vous  ferez  votre  examen  avec  le  plus 
d'application  que  vous  pourrez,  en  cette  manière. 

Mon  Seigneur,  je  vous  adore  du  profond  de  mon 
arae  :  prosternée  à  vos  pieds ,  je  vous  rends  grâces 
de  ce  que  vous  m'avez  créée  à  votre  image  et  res- 
semblance, rachetée  de  votre  précieux  sang,  fait 
naître  en  la  foi  catholique,  appelée  à  la  sainte  reli- 
gion ,  et  préservée  de  tant  de  périls  et  dangers  , 
auxquels  beaucoup  d'autres,  qui  vous  ont  été  plus 
fidèles  que  moi,  ont  été  exposés,  et  surtout  en  ce 
jour ,  dans  lequel  vous  m'avez  tant  fait  de  miséri- 
cordes. Béni  soyez-vous ,  mon  Dieu.  Esprits  bien- 
heureux ,  aidez  -  moi  à  le  remercier  de  toutes  les 
grâces  qu'il  me  fait  ;  et  lui  demandez  pour  moi  celle 
de  connoître  les  péchés  que  j'ai  commis  contre  sa 
l)onté,  et  qu'en  les  connoissant  j'en  aie  le  véritable 
regret  que  je  dois. 

Je  vous  adore ,  mon  Sauveur  Jésus ,  comme  mon 
souverain  juge  ;  je  me  soumets  de  tout  mon  cœur  à 
la  puissance  que  vous  avez  de  me  juger  :  je  suis  très- 
aise  que  vous  ayez  ce  pouvoir  sur  moi  ;  et  je  vous 
supplie  de  me  faire  participante  de  la  lumière  par 
laquelle  vous  me  ferez  voir  mes  péchés  à  l'heure  de 
la  mort ,  lorsque  je  comparoîtrai  devant  votre  tri- 
bunal. Faites -moi  aussi  participante  du  zèle  de 
votre  justice;  afin  que  je  haïsse  mes  péchés  comme 
vous  les  haïssez. 

f^eni  j  sancte  Spiritus j  etc. 
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Mon  Seigneur ,  voilà  un  grand  nombre  de  pêches 
que  j'ai  commis  contre  votre  bonté  infinie  :  mais 
j'en  ai  regret ,  et  je  m'en  accuse  à  vos  pieds  ;  non- 
seulement  de  ceux  que  je  connois,  mais  aussi  de  ceux 
dont  je  n'ai  pas  la  connoissance  et  que  vous  voyez 
en  moi  :  je  vous  en  demande  pardon,  espérant,  s'il 
vous  plaît ,  en  vos  divines  miséricordes. 

Miserere  meî ,  Deus  j  etc. 

Oui,  mon  Dieu,  je  crie  vers  vous,  pour  obtenir 
miséricorde  de  votre  infinie  bonté  :  je  vous  supplie 
de  me  pardonner  par  votre  infinie  clémence,  par 
les  mérites  du  sang  de  mon  Sauveur,  ayant  un  vif 
regret  de  vous  avoir  offensé,  non  point  pour  la 
crainte  de  l'enfer  ni  pour  quelque  motif  temporel, 
mais  uniquement  pour  l'amour  de  vous-même  ;  et 
c'est  pour  cela  que  je  suis,  par  votre  grâce,  dans 
la  volonté  de  n'y  retomber  jamais,  et  de  vous  être 
fidèle  jusqu'à  la  mort  :  je  voudrois  avoir  toute  la 
douleur  dont  un  cœur  humain  est  capable,  par  le 
secours  de  votre  grâce. 

Confiteor ,  etc. 

Mon  Dieu,  je  vous  donne  mon  cœur;  et  je  vous 
aime  avec  une  telle  complaisance,  que  de  toute  ma 
volonté  j'aime,  j'accepte  et  embrasse  tout  ce  qu'il 
vous  plaira  qui  m'arrive ,  tant  à  moi  qu'à  toutes  les 
personnes  qui  me  regardent,  pour  lesquelles  je  vous 
demande  ,  comme  pour  moi ,  l'accomplissement  des 
desseins  de  miséricorde  que  vous  avez  sur  nous  de 
toute  éternité. 
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Je  vous  oflVe ,  mon  Seigneur,  le  sommeil  que  je 
vais  prendre,  en  union  de  celui  que  mon  Je'sus  a 
pris  lorsqu'il  étoit  en  cette  vie  mortelle;  vous  sup- 
pliant d'animer  mon  cœur  si  puissamment ,  que 
tous  ses  mouvemens  se  portent  vers  vous ,  et  qu'il 
s'unisse ,  par  ses  désirs ,  à  tous  les  bienheureux  pour 
vous  aimer ,  vous  louer ,  vous  bénir  et  vous  adorer 
dans  leur  société. 

In  ?nanus  tuas  j  Domine ,  commendo  spirilum 
meum. 

In  te  y   Domine ,  speravi  ;   non  confiindar  ,  etc. 
Suscipe  me.  Domine ,   etc. 

J'espère  et  j'espérerai  toute  ma  vie ,  ô  mon  Dieu, 
en  vos  grandes  miséricordes ,  où  je  mets  toutes  mes 
espérances. 

Venez,  ô  mon  Dieu  ,  posséder  mon  cœur;  qu'il 
n'aime  que  vous  dans  l'éternité. 

Kent,  Domine  Jesu. 

Je  veux ,  ô  mon  Dieu,  faire  en  tout  votre  sainte 
volonté  ,  et  m'y  soumets  de  toute  la  mienne. 

Non  meaj  sed  tua  'voluntas  jiat. 

Je  me  soumets  de  tout  mon  cœur  à  la  mort,  et  je 
l'accepte  humblement;  parce  que  c'est  votre  volonté 
que  je  meure  c  je  veux  toutes  les  circonstances  qui 
la  doivent  accompagner,  comme  pour  le  temps  et 
l'heure  ;  vous  suppliant  de  m'assister  en  ce  mo- 
ment, et  que  je  meure  en  votre  sainte  grâce;  ado- 
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rant,  dès  maintenant  et  pour  cette  heure,  ce  que 
je  ne  pourrai  peut-être  pas  faire  alors,  le  jugement 
que  vous  porterez  de  mon  ame ,  m'y  soumettant  de 
toute  ma  volonté;  vous  suppliant  de  me  traiter  non 
selon  mes  mérites,  mais  selon  toute  l'étendue  de 
vos  miséricordes  et  de  la  charité  de  Jésus-Christ 
pour  moi.  ' 

Sainte  Vierge,  je  vous  prie  de  me  prendre  sous 
votre  protection  particulière  ;  et  demandez  pour 
moi  à  votre  Fils  que  je  ne  m'éloigne  jamais  de  lui 
tant  soit  peu,  mais  que  mon  ame  veille  avec  lui 
pendant  le  sommeil.  Assistez-moi  en  tous  les  mo- 
mens  de  ma  vie,  et  surtout  en  celui  de  ma  mort. 

Saint  Ange  ,  à  qui  la  bonté  de  Dieu  a  donné 
charge  de  mon  ame  et  de  mon  corps,  je  vous  sup- 
plie d'en  prendre  un  soin  singulier,  et  de  me  préser- 
ver de  tout  danger,  des  illusions  et  tentations,  et  de 
m'obtenir  que  je  n'offense  point  mon  Dieu,  mais  que 
mon  ame  soit  toujours  unie  à  lui  par  amour. 

Je  vous  adore,  très-sainte  Trinité;  c'est  de  tout 
mon  cœur  que  je  vous  révère ,  vous  suppliant  de 
me  donner  votre  sainte  bénédiction,  de  me  garder 
de  tout  péché  ,  et  de  remplir  les  puissances  de  mon 
ame  de  votre  connoissance,  de  votre  amour  et  de 
votre  souvenir.  Ainsi  soit-il. 

Après  l'examen,  on  monte  au  dortoir,  où  se 
commence  le  silence  souverain  ,  jusqu'au  lendemain , 
que  vous  observerez  avec  toute  l'exactitude  pos- 
sible. Vous  vous  déshabillerez  en  diligence  pour 
être  couchée  à  huit  heures  ;  et  vous  ne  vous  occu- 


roUR  FAIRE  SES  ACTIONS.        491 

perez  à  rien  du  tout,  sinon  à  lire  votre  sainte  orai- 
son auparavant. 

Quand  on  vous  éveillera  pour  Matines,  levez-vous 
en  diligence  et  avec  une  nouvelle  ferveur  ;  remer- 
ciant Dieu  de  vous  avoir  appelée  à  une  vocation  où 
vous  avez  le  moyen  de  le  louer,  durant  que  le 
monde  n'y  pense  pas.  Allez  à  l'église  faire  votre 
préparation  ,  et  offrez  ce  moment  en  l'honneur  du 
moment  de  la  naissance  de  Jésus-Christ  :  honorez 
toutes  les  circonstances  de  ses  abaissemens  dans  la 
crèche  ;  vous  unissant  à  tous  les  bienheureux ,  qui 
donnent  gloire  au  Seigneur  de  ce  que  le  Rédem- 
pteur est  né. 

Consacrez-vous  toute  à  lui,  et  le  priez  de  sanc- 
tifier toutes  les  actions  de  votre  journée ,  ou ,  si 
vous  aimez  mieux ,  consacrez-la  à  Jésus  agonisant. 

Quel  spectacle  de  voir  un  Dieu  de  majesté  pro- 
sterné en  terre  sur  sa  face ,  priant  et  disant  :  Mon 
DieUj  s'il  est  possible  _,  que  ce  calice  s'éloigne  de  moi  ; 
mais  votre  volonté  soit  faite ,  et  non  la  mienne  (0  ! 
Que  cet  exemple  vous  apprenne  à  prier  avec  humi- 
lité et  soumission  aux  volontés  de  Dieu,  et  qu'il 
sanctifie  toutes  les  petites  angoisses  et  abandons  que 
la  Providence  permettra  vous  arriver. 

Avant  que  de  finir  cet  Exercice,  il  faut  que  je 
vous  dise  que  je  ne  l'ai  fait  que  pour  les  âmes  qui 
ne  sont  pas  encore  dans  la  pratique  des  vertus,  et 
qui  n'ont  point  d'habitude  à  la  mortification,  et  rien 
de  bien  surnaturel.  S'il  se  trouvoit  des  âmes  à  qui 
notre  Seigneur  fît  quelque  grâce  extraordinaire  , 

(0  Luc.XTiU.  f{2. 
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elles  ne  se  doivent  servir  de  ces  petits  moyens  que 
de'pendamment  de  la  même  grâce  :  car  ce  ne  sont-là 
que  de  foibles  moyens ,  pour  aider  et  suppléer  aux 
impuissances,  et  de'faut  d'habitude  :  ne'anmoins,  si 
l'on  est  exact  à  les  suivre ,  ils  peuvent  beaucoup 
aider ,  pourvu  qu'on  les  embrasse  avec  esprit  et 
de  cœur,  sans  se  violenter  ni  aller  contre  le  trait 
inte'rieur,  à  quoi  l'on  doit  se  rendre  très-fidèle  : 
cela  e'tant,  notre  Seigneur  be'nira  tout  :  je  le  sup- 
plie qu'il  vous  fasse  cette  grâce.  Ainsi  soit-il. 


EXERCICE 

DE 

LA  SAINTE  MESSE. 


Au  commencement  de  la  Messe ,  voyant  le  prêtre  , 
vous  vous  repre'senteiez  Je'sus- Christ  revêtu  de  cet 
habit  blanc,  qui  est  signifié  par  l'aube  du  prêtre, 
adorant  le  Père  e'ternel  j  et  vous  lui  offrirez  ce  sacri- 
fice ,  lui  disant  de  cœur  : 

Mon  Dieu ,  je  vous  adore  de  toutes  les  forces  de 
mon  ame ,  et  je  vous  offre  ce  saint  sacrifice  pour  ho- 
norer et  renouveler  la  passion  de  mon  Je'sus,  et, 
par  lui ,  le  mérite  de  ses  douleurs.  Je  vous  demande 
pardon  de  mes  crimes  et  la  grâce  d'une  parfaite 
conversion:  que  je  sois  par  amour  totalement  à  vous, 
confessant,  mon  Dieu,  que  je  suis  indigne  d'assister 
à  ce  grand  sacrifice.  Mais  je  m'accuse  à  vos  pieds  de 
tous  les  péchés  que  j'ai  commis ,  selon  la  parfaite 
connoissance  que  vous  en  avez  ;  je  vous  en  demande 
pardon  et  miséricorde,  et  une  véritable  douleur  de 
vous  avoir  offensé. 

Dites  le  Confiteor. 

A  l'Introït. 

Vous  honorerez  la  première  entrée  du  Fils  de  Dieu 
dans  le  monde  pour  la  rédemption  des  hommes ,  et 
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tâcherez  de  reconnoître  cet  amour  par  amour,  lui 
disant  : 

Ah  !  mon  doux  Jésus,  je  vous  aime,  et  je  veux 
vous  aimer  de  toutes  les  forces  de  mon  amej  et  qu'à 
jamais  je  reconnoisse  les  bonte's  que  vous  avez  pour 
tous  les  hommes ,  et  pour  mon  ame  en  particulier. 

Faites  en  sorte  que  votre  esprit  s'applique  à  la 
reconnoissance  des  miséricordes  de  Jésus -Christ 
venant  au  monde. 

Au  Kyrie  j  eleison. 

Imaginez -vous  toute  la  nature  humaine  proster- 
née devant  la  majesté  de  Dieu,  demandant  miséri- 
corde à  ce  bon  Jésus,  qui  ne  vient  au  monde  que 
pour  vous  la  faire.  Honorez  toujours  cette  première 
entrée ,  et  lui  dites  : 

Ah  !  mon  Seigneur,  faites -moi  miséricorde,  s'il 
vous  plaît,  et  à  tout  votre  pauvre  peuple  qui  vous 
la  demande  avec  moi. 

Au  Gloria  in  excelsis. 

Vos  anges,  Seigneur,  nous  ont  annoncé,  parce 
cantique ,  la  réconciliation  des  hommes  avec  votre 
majesté.  Vous  promettez ,  mon  Dieu ,  que  la  paix  et 
la  tranquillité  seront  assurées  aux  hommes  de  bonne 
volonté.  Donnez-la-moi  bonne,  s'il  vous  plaît  ; 
puisque  je  ne  veux  chercher  de  véritable  repos  qu'en 
vous ,  qui  êtes  mon  souverain  bien. 

Honorez  la  charité  infinie  de  Jésus-Christ  venant 
au  monde  ;  et  voyez  que  c'est  pour  glorifier  le  Père 
éternel,  et  sauver  le  genre  humain.  Demandez -lui 
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que  vous  reconnoissiez  cette  bonté',  par  une  grande 
fide'litc'  à  son  service. 

A  l'Evangile. 

Vous  tâcherez  de  l'entendre  avec  respect,  vous 
iepre'sentant  que  c'est  la  vraie  publication  des  œuvres 
du  Fils  de  Dieu  e'tant  au  monde  ,  pour  servir  de 
modèle  de  perfection  aux  âmes  chrétiennes,  et  aux 
religieuses  plus  particulièrement  ;  puisque  ,  pour 
imiter  Jésus -Christ,  elles  ont  renoncé  à  tout  pour 
suivre ,  aimer  et  servir  Dieu  ;  sachant  qu'on  ne  peut 
avoir  deux  maîtres  sans  aimer  l'un  et  haïr  l'autre  , 
comme  dit  le  même  Seigneur  (0.  Anéantissez-vous  ; 
avouez  que  vous  n'avez  pas  ouï  la  parole  du  saint 
Evangile  avec  le  respect  que  vous  deviez  j  puisque 
bien  souvent,  quoique  consacrée  à  Dieu,  vous  avez 
voulu,  en  le  servant,  aimer  le  monde  avec  lui.  Pen- 
dant que  l'on  achèvera  l'évangile  ,  faites  des  résolu- 
tions contraires. 

Pendant  le  Credo  ^  vous  ne  ferez  autre  chose  que 
dire  intérieurement  à  Dieu;  Je  crois  ce  que  la  sainte 
Eglise  me  commande  de  croire,  sans  en  douter;  et 
je  vous  remercie ,  ô  mon  Dieu  ,  de  ce  que  vous  m'a- 
vez fait  naître  dans  la  vraie  Eglise  ;  je  vous  supplie 
que  j'y  meure,  et  que ,  par  votre  sang  et  l'amour  que 
vous  lui  portez  comme  à  votre  épouse,  vous  aug- 
mentiez le  nombre  de  ses  enfans  et  la  renouvelliez  ; 
convertissant  les  Juifs ,  avec  tous  les  infidèles  et  les 
hérétiques,  à  la  vraie  et  unique  foi,  pour  laquelle  je 
souhaite ,  par  votre  grâce ,  donner  ma  vie. 

Si  cela  ne  suffit  pas  pour  vous  occuper  pendant  le 
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Cred^^  VOUS  n'avez  qu'à  vous  arrêter  intérieurement 
aux  paroles  qui  y  sont  dites ,  que  Jésus  est  né  d'une 
vierge ,  qu'il  a  souffert  la  mort ,  et  est  descendu  aux 
enfers,  ressuscité  et  assis  à  la  droite  de  son  Père, 
où  il  prie  pour  nous ,  et  est  notre  unique  avocat  ; 
voyant  en  tous  ces  mystères  l'amour  de  votre  Dieu 
pour  tous  les  hommes. 

A  l'Offertoire. 

L'offertoire  de  la  Messe  représente  ce  que  Jésus  a 
fait  dans  le  jardin  des  Olives  ,  acceptant  la  mort ,  et 
s'offrant  àson  Père.  Renouvelez  cette  même  offrande, 
disant  intérieurement  : 

Père  de  toute  bonté,  je  vous  offre  mon  Jésus  et 
^acceptation  qu'il  fit  de  souffrir  pour  mon  salut  ; 
vous  suppliant  qu'elle  me  soit  méritoire ,  que  je  sois 
toute  à  vous ,  et  que  j'accepte  toutes  les  souffrances 
qu'il  vous  plaira  m'envoyer,  comme  je  fais  mainte- 
nant de  tout  mon  cœur. 

A  la  Préface. 

Il  faut  que  votre  cœur  s'élève  d'une  façon  plus 
spirituelle;  vous  détachant  de  toutes  sortes  de  pen- 
sées pour  paroître  devant  Dieu  avec  plus  de  pureté, 
vous  unissant  avec  tous  les  esprits  bienheureux  pour 
entonner  :  Sanctus ,  SanctuSj  Sanctus. 

A  t Elés^alion. 

Adorez  Jésus-Christ  avec  foi  et  respect  ;  le  priant 
qu'il  vous  élève  et  attire  à  lui  par  sa  grâce,  et  par  sa 
présence  dans  le  très-saint  Sacrement.  Offrez-vous 
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à  sa  divine  majesté  en  ce  moment,  pour  honorer 
l'offrande  qu'il  a  faite  de  lui-même  à  son  Père,  pour 
vos  péchés  et  pour  ceux  de  tout  le  monde  ;  tâchant 
de  vous  unir  à  lui  intimement ,  par  amour  et  par 
foi. 

Pendant  le  Paler ,  appliquez-vous  à  quelqu'une 
des  demandes  de  l'Oraison  dominicale  ,  en  en  pre- 
nant une  pour  chaque  jour,  vous  unissant  avec  le 
prêtre  dans  l'esprit  de  l'Eglise. 

A.UX  Agniis  Deij  vous  demanderez  au  Père  éternel, 
par  Jésus-Christ,  le  pardon  de  vos  péchés,  et  vous 
le  lui  offrirez  comme  le  vrai  Agneau  sans  tache  ; 
puisqu'il  n'est  venu  que  pour  effacer  les  péchés  du 
monde,  et  pour  vous  faire  miséiicorde. 

Vour  la  Communion  spirituelle.  "^  ' 

Vous  tâcherez  de  faire  une  communion  spirituelle, 
vous  y  préparant  par  une  confession  intérieure  en  la 
présence  de  Dieu,  auquel  vous  demanderez  pardon, 
et  produirez  quelque  acte  de  contrition.  Excitez  vo- 
tre cœur  à  le  recevoir  chez  vous  d'une  façon  toute  spi- 
rituelle; après,  vous  l'adorerez  profondément,  et  pro- 
duirez des  actes  d'une  vive  foi  de  la  présence  sacra- 
mentelle de  votre  Dieu,  avec  lequel  vous  unirez  les 
puissances  de  votre  ame  le  plus  intimement  que  vous 
pourrez  ;  et  vous  vous  abandonnerez  toute  à  lui, 
pour  qu'il  prenne  une  pleine  possession  de  votre 
cœur,  et  qu'il  en  dirige  tous  les  mouvemens.  Vous 
veillerez  avec  soin  sur  vous-même,  pour  vous  conser- 
ver dans  cette  union  avec  le  divin  Epoux;  et  vous  en- 
tretiendrez Jésus  aussi  familièrement,  comme  si  vous 
aviez  reçu  les  saintes  espèces.  Ainsi  vous  pourrez, 
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durant  tout  le  jour^  manger  spirituellement  Jésus  , 
vous  unissant  intimement  à  lui  avec  de  profonds 
actes  d'adoration.  Il  ne  faut  point  qu'il  y  ait  obsta- 
cle en  l'ame,  si  petit  soit-il,  pour  rendre  la  commu- 
nion spirituelle  efficace. 

Le  reste  de  la  INIesse  se  doit  employer  à  entretenir 
Je'sus ,  et  lui  exposer  vos  nc'cessite's  spirituelles. 

Aux  dernières  Oraisons. 

Demandez  à  Dieu,  dans  l'esprit  de  l'Eglise,  qu'il 
vous  fasse  la  grâce  d'avoir  participé  à  ce  saint  sacri- 
fice ;  le  priant,  par  les  mérites  d'icelui,  que  vous  ne 
vous  éloigniez  jamais  de  la  fidélité  que  vous  lui  de- 
vez, soit  en  ce  jour,  soit  pendant  toute  votre  vie. 

A  la  bénédiction  du  prêtre,  priez  la  sainte  Tri- 
nité de  vous  donner  la  sienne.  Ainsi  soit-il. 


PRIERES 

POUR   SE   PRÉPARER 

A  LA  SAINTE  COMMUNION. 


1."=   PARTIE   DE   LA    PRIERE. 

Lie  chrétien  reconnoît  le  dessein  du  Sauveur  dans 
l'institution  de  V Eucharistie  j  et  admire  l'excès 
de  son  amour. 

1 L  faut  avouer ,  ô  Jésus  mon  Sauveur ,  que  vous 
avez  voulu  nous  te'moigner  votre  amour  par  des 
effets  incompréhensibles.  Cet  amour  a  été  la  cause 
de  cette  union  réelle ,  par  laquelle  vous  vous  êtes 
fait  homme.  Cet  amour  vous  a  porté  à  immoler  pour 
nous  ce  même  corps,  aussi  réellement  que  vous 
l'aviez  pris  :  et  voulant,  ô  Jésus,  faire  ressentir  à 
chacun  de  vos  enfans ,  en  vous  donnant  à  lui  en 
particulier,  la  charité  que  vous  avez  témoignée  à 
tous  en  général  ;  vous  avez  institué  l'admirable 
sacrement  de  l'eucharistie ,  ce  chef-d'œuvre  de  votre 
toute-puissance ,  ce  rare  effet  de  votre  bonté ,  par 
lequel  vous  nous  rendez  tous  réellement  participans 
de  votre  corps  divin  ;  afin  de  nous  persuader  par-lî 
que  c'est  pour  nous  que  vous  l'avez  pris ,  et  que 
vous  l'avez  offert  en  sacrifice.  Car  si  les  Juifs,  dans 
l'ancienne  alliance ,  mangeoient  la  chair  des  hosties 
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pacifiques,  offertes  pour  eux,  comme  une  marque 
de  la  part  qu'ils  avoient  à  cette  immolation  :  de 
même ,  ô  Jésus ,  vous  avez  voulu ,  après  vous  être 
fait  vous-même  notre  victime ,  que  nous  mangeas- 
sions effectivement  cette  chair  de  notre  sacrifice; 
afin  que  la  manducation  actuelle  de  cette  chair 
adorable ,  fût  un  te'moignage  perpe'tuel  à  chacun  de 
nous  en  particulier,  que  c'est  pour  nous  que  vous 
l'avez  prise ,  et  que  vous  l'avez  immolée.  O  prodige 
de  bonté!  ô  abîme  de  charité  !  ô  tendresse  de  l'amour 
de  notre  Sauveur  !  Quel  excès  de  miséricorde  !  O 
Jésus  ,  quelle  invention  de  votre  sagesse  !  Mais 
quelle  confiance  nous  inspire  la  manducation  de 
cette  chair  sacrifiée  pour  nos  péchés  !  Quelle  assu- 
rance de  notre  réconciliation  avec  vous  !  Il  étoit 
défendu  à  l'ancien  peuple  de  manger  de  l'hostie 
offerte  pour  ses  crimes,  pour  lui  faire  comprendre 
que  la  véritable  expiation  ne  se  faisoit  pas  dans 
cette  loi  par  le  sang  des  animaux  :  tout  le  monde 
étoit  comme  interdit  par  cette  défense ,  sans  pou- 
voir actuellement  participer  à  la  rémission  des 
péchés.  Ce  n'est  pas  ainsi  que  vous  traitez  vos  en- 
fans,  divin  Sauveur  :  vous  nous  commandez  de 
manger  votre  corps,  qui  est  la  vraie  hostie  immolée 
pour  nos  fautes ,  pour  nous  persuader  que  la  rémis- 
sion des  péchés  est  accomplie  dans  le  nouveau  Tes- 
tament. Vous  ne  vouliez  pas  non  plus,  ô  mon  Dieu, 
que  ce  même  peuple  mangeât  du  sang  (0;  et  une 
des  raisons  de  cette  défense  étoit  que  le  sang  nous 
est  donné  pour  l'expiation  de  nos  âmes.  Mais  au 
contraire,  vous  nous  donnez  votre  sang,  et  vous 

V»)  Levil.  xvii.  10,  I  j. 
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nous  ordonnez  de  le  boire;  parce  qu'il  est  re'pandu 
pour  la  re'mission  des  pe'chës;  nous  marquant  par-là, 
en  même  temps,  que  la  manducation  de  votre  corps 
et  de  votre  sang  est  aussi  re'elle  à  la  sainte  table , 
que  la  grâce  et  l'expiation  des  pe'che's  est  actuelle  et 
effective  dans  la  nouvelle  alliance. 


II.''  PARTIE  DE  LA  PPx.IERE. 

Le  chrétien  excite  sa  foi  su?'  ce  mj'stère ,  et  renonce 
au  jugement  des  sens. 

Il  est  ainsi ,  mon  Dieu ,  je  le  crois  ;  c'est  la  foi  de 
votre  Eglise  :  c'est  ce  qu'elle  a  toujours  cru ,  appuye'e 
sur  votre  parole.  Car  vous  l'avez  dit  vous-même  de 
votre  bouche  sacrée  :  Prenez  j  c'est  mon  corps  : 
huvez  j  c'est  mon  sang  (0.  Je  le  crois  ;  votre  auto- 
rité domine  sur  toute  la  nature.  Sans  me  mettre 
donc  en  peine  comment  vous  exécutez  ce  que  vous 
dites,  je  m'attache,  avec  votre  Eglise  ,  précisément 
à  vos  paroles.  Celui  qui  fait  ce  qu'il  veut ,  opère  ce 
qu'il  dit  en  parlant  :  et  il  vous  a  été  plus  aisé,  ô 
Sauveur,  de  forcer  les  lois  de  la  nature,  pour  vé- 
rifier votre  parole ,  qu'il  ne  nous  est  aisé  d'accom- 
moder notre  esprit  à  des  interprétations  violentes, 
qui  renversent  toutes  les  lois  du  discours.  Cette 
parole  toute-puissante  a  tiré  toutes  choses  du  néant  : 
lui  seroit-il  donc  difficile  de  changer  en  d'autres 
substances  ce  qui  étoit  déjà?  Je  crois,  Seigneur; 
mais  augmentez  ma  foi  :  rendez-la  victorieuse  dans 

{')MaU.  XXVI.  26,  27  ,  28. 
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le  combat  que  lui  livrent  les  sens.  Ce  mystère  est 
un  mystère  de  foi  :  que  je  n'écoute  donc  que  ce 
qu'elle  m'en  apprend;  que  je  croie,  sans  aucun 
doute  ,  que  ce  qui  est  sur  cet  autel  est  votre  corps 
même ,  que  ce  qui  est  dans  le  calice  est  votre  propre 
sang  re'pandu  pour  la  re'mission  des  péche's. 


III."  PARTIE  DE  LA  PRIERE. 

Le  chrétien  demande  à  Jésus-Christ  les  saintes  dis- 
positions qu'il  faut  apporter  a  la  réception  d'un 
si  grand  sacrement. 

Qu'il  opère  en  moi  ,  mon  Sauveur,  la  rémission 
de  mes  péchés  :  que  ce  sang  divin  me  purifie  ,  qu'il 
lave  toutes  les  taches  qui  ont  souillé  cette  robe  nup- 
tiale ,  dont  vous  m'aviez  revêtu  dans  le  baptême  ; 
afin  que  je  puisse  m'asseoir  avec  assurance  au  ban- 
quet des  noces  de  votre  Fils.  Je  suis,  je  l'avoue,  une 
épouse  infidèle,  qui  ai  manqué  une  infinité  de  fois 
à  la  foi  donnée  :  Mais  revenez  j  nous  dites- vous,  ô 
Seigneur,  revenez j,  je  vous  recevrai  {^)  ;  pourvu  que 
vous  ayez  repris  votre  première  robe  ,  et  que  vous 
portiez ,  dans  l'anneau  que  l'on  vous  met  au  doigt, 
la  marque  de  l'union  où  le  Verbe  divin  entre  avec 
vous.  Rendez-moi  cet  anneau  mystique  :  revêtez- 
moi  de  nouveau ,  ô  mon  Père  ,  comme  un  autre  en- 
fant prodigue  qui  retourne  à  vous ,  de  cette  robe 
de  l'innocence ,  et  de  la  sainteté  que  je  dois  appor- 
ter à  votre  table.  C'est  l'immortelle  parure   que  voi« 

{^\Jerem.  m.  i» 
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nous  demandez,  vous  qui  êtes  en  même  temps  l'e'- 
poux,  le  convive,  et  la  victime  immole'e  qu'on  nous 
donne  à  manger.  Les  riches  habits  sont  une  marque 
de  joie  ;  et  il  est  juste  de  se  réjouir  à  votre  table  ,  ô 
roi  tout-puissant,  lorsque  vous  céle'brez  les  noces 
de  votre  Fils  avec  les  âmes  saintes  ;  lorsque  vous 
nous  en  donnez  le  corps  pour  en  jouir,  et  pour  nous 
faire  devenir  un  même  corps  et  un  même  esprit 
avec  lui  })ar  la  communion.  Car  ce  festin  nuptial  est 
aussi  en  un  autre  sens,  ô  mon  Dieu  ,  la  consomma- 
tion de  ce  mariage  sacré,  où  l'Eglise  et  toute  ame 
sainte  s'unit  à  l'Epoux  corps  à  corps,  cœur  à  cœur, 
esprit  à  esprit  ;  et  c'est  là  qu'on  trouve  l'accomplis- 
sement de  cette  parole  :  Qui  me  mange  ^  vwv<\par 
moi  (0.  Qu'elle  s'accomplisse  en  moi,  mon  Sauveur, 
que  j'en  sente  l'effet  :  transformez-moi  en  vous ,  et 
que  ce  soit  vous-même  qui  viviez  en  moi.  Mais  pour 
cela ,  que  je  m'approche  de  ce  céleste  repas  avec 
les  habits  les  plus  magnifiques  :  que  j'y  vienne  avec 
toutes  les  vertus;  que  j'y  coure  avec  une  joie  digne 
d'un  tel  festin,  et  de  la  viande  immortelle  que  vous 
m'y  donnez.  Ce  pain  est  un  pain  du  ciel;  c'est  un 
pain  ^'ii^antj,  qui  donne  la  vie  au  monde  {'^).  T^enez ^ 
mes  amis ^  nous  dites-vous,  ô  céleste  Epoux,  venez , 
mangez ,  buvez ,  enivrez-vous ,  mes  tres-chers'J^) ,  de 
ce  vin,  qui  transporte  l'ame,  et  lui  fait  goûter,  par 
avance,  les  plaisirs  des  anges.  Mais,  ô  Jésus  ,  pour 
avoir  part  à  ces  chastes  délices ,  faites-moi  cesser 
de  vivre  selon  les  sens  :  caria  mortification  doit  faire 
une  des  parties  de  notre  habit  nuptial;  et  il  faut  se 
mortifier  pour  célébrer  votre  inort,  ô  mon  Sauveur. 
(')  Joan.  VI.  58.  —  {.^j  Ibiil.  33,5i,  —  v^)  Proi'.  l\,  5.  Cant.  v.  i. 
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UACTE    D'ABANDON   A    DIEU. 

Ses  caractères  _,  ses  conditions  et  ses  effets. 


J  E  voudrois  qu'on  lût  attentivement  le  chapitre  X 
de  l'Evangile  de  saint  Luc,  depuis  le  verset  38  jus- 
qu'à la  fin.  Après  l'avoir  lu  et  un  peu  considéré  en 
grand  silence,  je  souhaiterois  que,  par  un  acte  de 
foi,  on  se  mît  aux  pieds  de  Jésus  avec  Marie,  pour 
entendre  sa  parole. 

Jésus  parle  encore  tous  les  jours  dans  son  Evan- 
gile; mais  il  parle  d'une  manière  admirable  dans 
l'intime  secret  du  cœur  :  car  il  est  la  parole  même 
du  Père  éternel,  où  toute  vérité  est  renfermée.  Il 
faut  donc  lui  prêter  ces  oreilles  intérieures  dont  il 
est  écrit  :  Vous  avez  ^  Seigneur j  ouvert  l'oreille  à 
votre  seiviteur  (0. 

Heureux  ceux  à  qui  Dieu  a  ouvert  l'oreille  en 
cette  sorte;  ils  n'ont  qu'à  la  tenir  toujours  atten- 
tive ,  leur  oraison  est  faite  de  leur  côté.  Jésus  leur 
parlera  bientôt,  et  il  n'y  a  qu'à  se  tenir  en  état 
d'entendre  sa  voix. 

Marie  étoit  assise  aux  pieds  de  Jésus  (2).  Assise, 
tranquille  aux  pieds  de  Jésus;   humilité,  soumis- 

(0  //.  Heg.  vil.  27.  —  W  Luc.  X.  3g. 
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sion;  se  soumettre  à  la  parole  éternelle,  à  la  vérité. 
Silence  :  que  tout  se  taise  :  //  se  fit  un  silence  dans 
le  ciel  j  environ  d'une  demi-heure  (0.  Qui  parle  du- 
rant ce  temps?  Dieu  seul.  JLnviron  une  demi-heure. 
Ce  grand  silence  de  l'ame ,  où  tout  cesse ,  où  tout  se 
tait  devant  Dieu,  dans  le  ciel,  dans  la  haute  partie 
de  notre  ame ,  ne  dure  guère  durant  cette  vie  :  mais 
pour  peu  qu'il  dure,  qu'il  se  dit  de  choses,  et  que 
Dieu  y  parle  !  Sois  attentive ,  ame  chrétienne  ;  ne 
te  laisse  pas  détourner  dans  ces  bienheureux  mo- 
mens. 

Entrez  dans  le  cabinet,  et  fermez  la  porte  sur 
vous  :  priez  votre  Père  dans  le  secret;  et  votre  Père, 
çuivous  voit  dans  le  secret,  vous  le  rendrai.'^).  Que 
vous  rendra-t-il?  Parole  pour  parole  :  pour  la  pa- 
role par  laquelle  vous  l'aurez  prié  de  vous  instruire, 
la  parole  par  laquelle  il  vous  fera  entendre  ce  qu'il 
veut  de  vous,  et  son  éternelle  vérité. 

Entrez  donc  ,  et  fermez  la  porte.  Entrez  en  vous- 
même  ,  et  ne  vous  laissez  détourner  par  quoi  que 
ce  soit.  Quand  ce  seroit  une  Marthe,  une  ame  sainte 
qui  viendroit  vous  inviter  à  servir  Jésus ,  demeurez 
toujours  enfermée  dans  ces  saints  et  bienheureux 
momens.  Jésus  ne  veut  point  de  vous  ces  services 
extérieurs  :  tout  le  service  qu'il  veut  de  vous,  c'est 
que  vous  l'écoutiez  seul,  et  que  vous  prêtiez  l'oreille 
du  cœur  à  sa  parole. 

Parlez  donc.  Seigneur;  il  est  temps  :  votre  ser- 
viteur écoute  (5) ,  parlez  :  et  que  direz-vous  ?  Marthe, 
Marthe ,  tu  es    empressée ,  et  tu  te  troubles  dans 

^')  Apoc.  vni.  I.  —  (')  MaU.  vi.  6.  — (^;/.  lieg.  ni.  lo. 


5o6  DISCOURS  sun  1,'acte 

le  soin  de  beaucoup  de  choses  :  07\  il  n'y  a  qu'une 
seule  chose  qui  soit  nécessaire  (0.  Ne  faut-il  donc 
pas  s'acquitter  de  tous  ses  devoirs,  de  toutes  ses 
obédiences?  11  le  faut,  sans  doute  :  mais  il  ne  faut 
jamais  être  empressée  ;  et  il  y  a  dheuieux  mo- 
mens  où  tout  autre  devoir,  tout  autre  exercice, 
toute  autre  obédience  cessent  en  vous  :  il  n'y  a 
pour  vous  d'autre  obédience  que  celle  d'écouter 
Jésus  qui  veut  vous  parler. 

//  n'j  a  quune  seule  chose  qui  soit  nécessaire. 
Il  n'y  a  que  Dieu  seul  qui  soit  nécessaire  ;  il  est 
tout  :  le  reste  n'est  rien  ;  et  tout  ce  qui  est ,  dispa- 
raît devant  sa  face;  et  toutes  les  nations  sont  un 
vide  et  un  néant  à  ses  jeux  iP-).  Il  est  le  seul  néces- 
saire à  l'homme-,  c'est  lui  seul  qu'il  faut  désirer,  et  à 
qui  il  faut  s'unir.  Crains  Dieu,  et  observe  ses  com- 
niandemens  ;  car  cest  là  tout  l'homme  {^).  Tout  le 
reste  lui  est  étranger;  cela  seul  lui  appartient, 
comme  une  chose  qui  lui  est  propre  :  c'est  tout  le 
fonds  de  l'homme,  toute  sa  substance,  tout  son  être. 
Quoi  que  tu  perdes,  ô  homme,  pourvu  que  tune 
perdes  pas  Dieu,  tu  n'as  rien  perdu  du  tien.  Laisse 
donc  écouler  le  reste  :  ne  te  réserve  que  de  craindre 
et  aimer  Dieu;  c'est  là  tout  lliomme. 

//  nj  a  qu'une  chose  qui  soit  nécessaire.  Comme 
Dieu  est  seul ,  et  que  l'homme  se  considère  comme 
seul  devant  lui  ;  il  faut  trouver  quelque  chose  en 
l'homme  qui  soit  paifaitement  un ,  un  acte  qui  ren- 
ferme tout  dans  son  unité;  qui  d'un  côté  renferme 
tout  ce  qui  est  dans  l'iiomme  ;  et  d'autre  côté  ré- 
ponde  à  tout  ce  qui  est  en  Dieu. 

(0  Luc,  X.  4  '  •  — '  C')  Isai.  XL.  17.  —  i}j  Eccle,  xir.  l3. 
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Faites-moi  trouver  cet  acte,  ô  mon  Dieu,  cet  acte 
si  étendu ,  si  simple  ,  qui  vous  livre  tout  ce  que  je 
suis,  qui  m'unisse  à  tout  ce  que  vous  êtes.  O  Jésus, 
je  suis  à  vos  pieds  ;  faites-le  moi  trouver,  faites-moi 
trouver  cet  un  Jiécessaire.  Tu  l'entends  déjà  ,  ame 
chrétienne  :  Jésus  te  dit  dans  le  cœur,  que  cet  acte 
c'est  l'acte  d'abandon.  Car  cet  acte  livre  tout  l'homme 
à  Dieu;  son  ame,  son  corps  en  général  et  en  parti- 
culier, toutes  ses  pensées,  tousses  sentimens  ,  tous 
ses  désirs,  tous  ses  membres,  toutes  ses  veines,  avec 
tout  le  sang  qu'elles  renferment  ,  tous  ses  nerfs , 
jusqu'aux  moindres  linéamens,  tous  ses  os  ,  et  jus- 
qu'à l'intérieur  et  jusqu'à  la  moelle  ,  toutes  ses  en- 
trailles, tout  ce  qui  est  au  dedans  et  au  dehors.  Tout 
vous  est  abandonné ,  ô  Seigneur,  faites-en  ce   que 
vous  voulez.  O  mon  Dieu ,  je  vous  abandonne  ma 
vie  ;  et  non-seulement  celle  que  je  mène  en  captivité 
et  en  exil  sur  la  terre  ;  mais   encore  ma  vie  dans 
l'éternité.  Je  vous  abandonne  mon  salut  ;  je  remets 
ma  volonté  entre  vos  mains  :  je  vous  remets  l'empire 
que  vous  m'avez  donné  sur  mes  actions.  Faites-moi 
selon  votre  cœur;  et  créez  en  moi  un  cœur  pur  (0, 
im  cœur  docile  et  obéissant.  Tirez-moi  ;  nous  cour- 
rons après  vous  et  après  les  douceurs  de  vos  par- 
fums.  Ceux  qui  sont  droits  vous  aiment  (2).   Faites- 
moi  donc  droit,  ô  mon  Dieu  ;  afin  que  je  vous  aime 
de  tout  mon  cœur,  de  ce  cœur  que  vous  formez  en 
moi  par  votre  grâce.  Je  vous  ai  tout  livré;  je  n'ai 
plus  rien  :  c'est  là  tout  l'homme. 

Que  si  cet  acte  répond  à  tout  ce  qui  est  en  l'homme, 
il  répond  aussi  en  même  temps  à  tout  ce  qui  est  en 
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Dieu.  Je  m'abandonne  à  vous,  ô  mon  Dieu  ;  à  voire 
unité  ,  pour  être  fait  un  avec  vous  ;  à  votre  infinité 
et  à  v6tre   immensité  incompréhensible ,   pour  m'y 
perdre  et  m'y  oublier  moi-même  ;  à  votre  sagesse 
infinie,  pour  être  gouverné  selon  vos  desseins,    et 
non  pas  selon  mes  pensées  ;  à  vos  décrets  éternels , 
connus  et  inconnus ,  pour  m'y   conformer  ,  parce 
qu'ils  sont  tous  également  justes  ;  à  votre  éternité , 
pour  en  faire  mon  bonheur  ;  à  votre  toute-puissance, 
pour  être  toujours  sous  votre  main  ;  à  votre  bonté 
paternelle,  afin  que,  dans  le  temps  que  vous  m'avez 
marqué  ,  vous  receviez  mon  esprit  entre  vos  bras  ; 
à  votre  justice,  en  tant  qu'elle  justifie  l'impie  et  le 
pécheur ,  afin  que  d'impie  et   de  pécheur  vous  le 
fassiez  devenir  juste  et  saint.  Il  n'y  a  qu'à  cette  jus- 
tice qui  punit  les  crimes  ,  que  je  ne  veux  pas  m'a- 
bandonner;  car  ce  seroit  m'abandonner  à  la  damna- 
tion que  je  mérite  :  et  néanmoins,   Seigneur,  elle 
est  sainte  cette  justice,  comme  tous  vos  autres  at- 
tributs; elle  est  sainte,  et  ne  doit  pas  être  privée  de 
son  sacrifice.  Il  faut  donc  aussi  m'y  abandonner.  Et 
voici  que  Jésus-Christ  se  présente  ;  afin  que  je  m'y 
abandonne  ,  en  lui  et  par  lui. 

Donc  ,  ô  Dieu  saint ,  ô  Dieu  vengeur  des  crimes , 
j'adore  vos  saintes  et  inexorables  rigueurs  ;  et  je  m'y 
abandonne  en  Jésus-Christ  ,  qui  s'y  est  abandonné 
pour  moi ,  afin  de  m'en  délivrer  :  car  il  s'est  sou- 
mis volontairement  à  porter  tous  mes  péchés ,  et  ceux 
de  tout  le  monde  ,  et  s'est  livré  pour  eux  tous  aux 
rigueurs  de  votre  justice  ;  parce  qu'il  avoit  un  mé- 
rite et  une  sainteté  infinie  à  lui  opposer.  Je  m'y 
livre  donc,  en  lui  et  par  lui;  et  je  vous  offre,  pour 
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VOUS  appaiser  envers  moi ,  ses  me'rites  et  sa  sainteté, 
dont  il  m'a  couvert  et  revêtu.  Ne  me  regardez  pas 
en  moi-même  ;  mais  regardez-moi  en  Je'sus-Christ , 
et  comme  un  membre  du  corps  dont  il  est  le  chef. 
Donnez-moi  telle  part  que  vous  voudrez  à  la  passion 
de  votre  saint  fils  Jésus  ;  afin  que  je  sois  sanctijié 
en  véj'ité  j  en  celui  qui  s'est  sanctijié  pour  moi  _, 
comme  il  dit  lui-même  (0. 

Enfin,  ô  Dieu,  unité  parfaite,  que  je  ne  puis 
égaler,  ni  comprendre  par  la  multiplicité,  quelle 
qu'elle  soit,  de  mes  pensées;  et  au  contraire  dont 
je  m'éloigne  d'autant  plus ,  que  je  multiplie  mes 
pensées,  je  vous  en  demande  une,  si  vous  le  vou- 
lez, ou  je  ramasse  en  un,  autant  qu'il  est  permis  à 
ma  foiblesse,  toutes  vos  infinies  perfections,  ou  plu- 
tôt cette  perfection  seule  et  infinie ,  qui  fait  que 
vous  êtes  Dieu ,  le  seul  qui  est,  de  qui  tout  est,  en 
qui  tout  est ,  qui  est  heureux  par  lui-même.  O  Dieu, 
soyez  heureux  éternellement  ;  je  m'en  réjouis  :  c'est 
en  cela  que  je  mets  tout  mon  bonheur.  En  cet  es- 
prit, ô  mon  Dieu,  grand  dans  vos  conseils _,  incom- 
préhensible à  penser  j  qui  vous  êtes  fait  un  nom  et 
une  gloire  immortelle  (2),  par  la  magnificence  de  vos 
oeuvres;  je  m'abandonne  à  vous  de  tout  mon  cœur, 
à  la  vie  et  à  la  mort,  dans  le  temps  et  dans  l'éternité. 
Vous  êtes  ma  joie ,  mon  consolateur ,  mon  refuge,  mon 
appui  ;  qui  m'avez  donné  Jésus-Christ  pour  être  la 
pierre  posée  dans  les  fondemens  de  Sion,  la  pierre 
principale,,  la  pierre  de  l'angle _,  la  pierre  éprou- 
vée, choisie,  affermie,  inébranlable,  la  pieire  so- 
lide et  précieuse  ,•  et  qui  espère  en  cet  appui,  qui  s'y 
C')  Joan.  XVII.  19.  —  W  Jereni.  xxxn.  iq,  20. 


5lO  DISCOURS    SUR    l'acTE 

abandonne  ,  nu  sera  point  confondu  dans  son  espé- 
rance (0. 

Faisons  donc  comme  ceux  quiaccable's  de  travail, 
et  ne  pouvant  plus  se  soutenir  ;  aussitôt  qu'ils  ont 
trouvé  quelque  appui  solide ,  quelque  bras  ferme  et 
puissant ,  mais  bienfaisant  tout  ensemble  ,  qui  se 
prête  à  eux  ,  s'y  abandonnent,  se  laissent  porter  et 
se  reposent  dessus.  Ainsi  nous  qui  ne  pouvons  rien 
par  nous-mêmes,  que  nous  tourmenter  vainement 
jusqu'à  l'infini ,  laissons-nous  aller  avec  foi  entre  les 
bras  secourables  de  notre  Dieu ,  notre  Sauveur  et 
notre  Père  :  car  c'est  alors  que  nous  apprenons  vé- 
ritablement à  l'appeler  de  ce  nom;  puisque  comme 
de  petits  enfans  innocens  et  simples ,  sans  peine , 
sans  inquiétude,  sans  prévoyance,  en  un  certain 
sens ,  pour  l'avenir ,  nous  rejetons  en  lui  toutes  nos 
inquiétudes  ;  parce  qu'il  a  soin  de  nous ,  comme  dit 
saint  Pierre  (2) ,  fondé  sur  cette  parole  du  Sau- 
veur :  Votre  Père  sait  que  vous  avez  besoin  de  ces 
choses  (5). 

Je  te  dis  donc,  ame  chrétienne,  quelle  que  tu 
sois,  et  de  quelques  soins  que  tu  sois  agitée,  je  te 
dis  au  noni  du  Sauveur  :  Votre  Père  sait  de  quoi 
vous  avez  besoin.  Ne  vous  laissez  donc  point  agiter; 
et,  comme  dit  le  même  Sauveur  en  saint  Luc  (4), 
jie  vous  laissez  point  élever  en  haut,  et  comme  tenir 
en  suspens  entre  le  ciel  et  la  terre,  incertain  de 
quel  côté  vous  allez  tomber  ;  mais  laissez-vous  dou- 
cement tomber  entre  les  bras  secourables  de  votre 
Père  céleste. 

(M  Is.  xxviu.  16.  —  (')  /.  Petr.  v.  7.  —  ^)  Matt.vi.  32. —  {.^)Liic. 
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Avec  cet  acte ,  mon  cher  frère ,  ma  chère  sœur , 
chre'tien  qui  que  vous  soyez,  ne  soyez  en  peine  de 
rien  :  ne  soyez  point  en  peine  de  votre  foiblesse;  car 
Dieu  sera  votre  force.  Le  diiai-je?  Oui,  je  le  dirai  : 
ne  soyez  point  en  peine  de  vos  péche's  mêmes,  parce 
que  cet  acte,  s'il  est  bien  fait,  les  emporte  tous  :  et 
toutes  les  fois  qu'il  n'a  pas  tout  son  effet,  c'est  à 
cause  qu'il  n'est  pas  fait  dans  toute  sa  perfection. 
Tâchez  donc  seulement  de  le  bien  faire,  et  livrez- 
vous  tout  entier  à  Dieu  ;  afin  qu'il  le  fasse  en  vous, 
et  que  vous  le  fassiez  avec  son  secours.  Tout  est  fait, 
et  vous  n'avez  qu'à  y  demeurer. 

Cet  acte  est  le  plus  parfait  et  le  plus  simple  d<î 
tous  les  actes  :  car  ce  n'est  pas  un  effort  comme  d'un 
homme  qui  veut  agir  de  lui-même;  mais  c'est  se 
laisser  aller  pour  être  mu  et  poussé  par  l'Esprit  de 
Dieu;  comme  dit  saint  Paul  (0,  non  pas  toutefois, 
à  Dieu  ne  plaise,  à  la  manière  des  choses  inanimées; 
puisque  c'est  se  laisser  aller  à  cet  Esprit  qui  nous 
meut  volontairement,  librement,  avec  une  sincère 
complaisance  pour  tout  ce  que  Dieu  est,  et  par 
conséquent  pour  tout  ce  qu'il  veut  ;  puisque  sa  vo- 
lonté, c'est  Dieu  lui-même  :  pour  dire  avec  le  Sau- 
veur ;  Ouij  mon  Père  ^  il  est  ainsi;  parce  qu'il  a  été 
ainsi  déter'niiué  devant  vous  (2). 

Il  ne  faut  donc  pas  s'imaginer,  comme  quelques- 
uns,  qu'on  tombe,  par  cet  abandon,  dans  une  inac- 
tion ou  dans  une  espèce  d'oisiveté.  Car,  au  con- 
traire, s'il  est  vrai,  comme  il  l'est,  que  nous  soyons 
d'autant  plus  agissans,  que  nous  sommes  plus  pous- 
sés, plus  mus,  plus  animés  par  le  Saint-Esprit;  cet 
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acte  par  lequel  nous  nous  y  livrons,  et  à  l'action 
qu'il  fait  en  nous,  nous  met, pour  ainsi  parler,  tout 
en  action  pour  Dieu.  Nous  allons  avec  ardeur  à  nos 
exercices;  parce  que  Dieu ,  à  qui  nous  nous  sommes 
abandonne's ,  le  veut  ainsi  :  nous  recourons  conti- 
nuellement aux  saints  sacremens,  comme  aux  se- 
cours que  Dieu,  à  qui  nous  nous  sommes  livrés, 
nous  a  donnés  pour  nous  soutenir.  Ainsi  un  acte  si 
simple  enferme  tous  nos  devoirs,  la  parfaite  con- 
noissance  de  tous  nos  besoins,  et  un  efficace  désir 
de  tous  les  remèdes  que  Dieu  a  donnés  à  notre 
impuissance. 

C'est  cet  acte  qui  nous  fait  dire  :  Que  voire  nom 
soit  sanctifié.  Car  nous  sanctifions ,  autant  qu'il  est 
en  nous ,  tout  ce  qui  est  en  Dieu ,  quand  nous  nous 
y  unissons  de  tout  notre  cœur.  Ce  même  acte  nous 
fait  dire  encore  :  Que  votre  règne  ajTii^e  (0  ;  puis- 
que nous  ne  nous  livrons  à  Dieu  qu'afin  qu'il  règne 
en  nous  et  qu'il  règne  sur  nous,  qu'il  règne  sur 
tout  ce  qui  est ,  qu'il  fasse  en  nous  son  royaume , 
ainsi  que  dit  le  Sauveur  :  Le  royaume  de  Dieu  est 
au  dedans  de  vous  (2).  Cet  acte  nous  fait  dire  aussi  : 
Votre  volonté  soit  faite  dans  la  terre  comme  au 
ciel  (5)  ;  parce  que  nous  consentons  ,  de  tout  notre 
cœur,  de  la  faire  en  tout  ce  qui  dépend  de  nous , 
et  que  Dieu  la  fasse  en  tout  ce  qui  n'en  dépend  pas  : 
en  sorte  qu'il  soit  maître  en  nous ,  comme  il  l'est  au 
ciel  sur  les  esprits  bienheureux,  qui  n'ont,  lorsque 
Dieu  agit ,  qu'un  Amen  à  dire ,  c'est-à-dire ,  ainsi 
soit-il;  qu'un  Alléluia  à  chanter,  c'est-à-dire,  Dieu 
soit  loué  de  tout  ce  qu'il  fait ,  comme  il  paroît  dans 
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l'Apocalypse  (0,  et  comme  dit  l'apôtre  saint  PauK'^)  : 
Abondant  en  actions  de  grâces  _,  reridanL  grâces  eu 
tout  temps  et  en  toutes  choses  à  Dieu  le  Père  j  par 
notre  Seigneur  Jésus- Christ. 

Ainsi  le  partage  du  chrétien  est  une  continuelle 
action  de  grâces,  rendue  à  Dieu  de  tout  ce  qu'il 
fait  ;  parce  que  tout  ce  qu'il  fait  tourne  à  sa  gloire  : 
et  cette  action  de  crrâces  est  le  fruit  de  cet  abandon, 
par  lequel  nous  nous  livrons  à  lui  par  une  entière 
complaisance  pour  ses  volonte's. 

Vous  trouverez  dans  cet  acte,  anie  chrétienne, 
un  parfait  renouvelleftient  des  promesses  de  votre 
baptême  :  vous  y  trouverez  une  entière  abnégation 
de  tout  ce  que  vous  êtes  née  ;  parce  que  si  vous 
n'étiez  née  dans  l'iniquité ,  et  que  vous  ne  fussiez 
point,  par  votre  naissance,  tonte  remplie  de  péché 
et  d'ordure,  vous  n'auriez  pas  eu  besoin  de  renaître  : 
vous  y  trouverez  un  entier  abandon  à  cet  esprit  de 
nouveauté  (5) ,  qui  ne  cesse  de  vous  réformer  inté- 
rieurement et  extérieurement,  en  remplissant  tout 
votre  intérieur  de  soumission  à  Dieu  ,  et  tout  votre 
extérieur  de  pudeur,  de  modestie,  de  douceur, 
d'humilité  et  de  paix. 

Vous  trouverez  dans  le  même  acte,  ame  reli- 
gieuse ,  le  renouvellement  de  tous  vos  vœux  ;  parce 
que  si  Dieu  seul  est  votre  appui,  auquel  vous  vous 
livrez  toute  entière,  vous  ne  voulez  donc  nul  appui 
dans  ces  biens  extérieurs  qu'on  nomme  richesses; 
et  ainsi  vous  êtes  pauvre.  Vous  en  voulez  encore 
moins  dans  tout  ce  qui  flatte  les  sens;  et  ainsi  vous 

(')  Apoc.  XIX.  4.  v")  ColoS.    !T.   ^.  Ejjll.  Vw    20.  '\^)  Ps.  L.  12. 
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êtes  chaste  :  et  encore  moins,  sans  he'siter,  en  tout 
ce  qui  flatte  au  dedans  votre  volonté;  et  ainsi  vous 
êtes  obéissante. 

Car  qu'est-ce  que  l'amour  des  richesses ,  si  ce  n'est 
un  emprunt  qu'on  fait  des  choses  extérieures ,  et  par 
conséquent  une  marque  de  la  pauvreté  du  dedans? 
Et  qu'est-ce  que  l'amour  des  plaisirs  des  sens,  sinoa 
encore  un  emprunt  que  l'ame  va  faire  à  son  corps 
et  aux  objets  qui  l'environnent;  et  par  conséquent 
toujours  une  pauvreté  du  dedans?  Et  qu'est-ce  que 
l'amour  de  sa  propre  volonté,  si  ce  n'est  encore  un 
emprunt  que  l'ame  se  va  faire  continuellement  à 
elle-même  pour  tâcher  de  se  contenter,  sans  pouvoir 
jamais  en  venir  à  bout?  au  lieu  de  se  faire  riche  une 
bonne  fois,  en  s'aban donnant  à  Dieu,  et  en  prenant 
tout  en  lui ,  ou  plutôt  en  le  prenant  lui-même  tout 
entier. 

Te  voilà  donc,  ame  chrétienne,  rappelée  a  ton 
origine,  c'est-à-dire,  h  ton  baptême.  Te  voilà,  ame 
religieuse,  rappelée  à  ton  origine,  c'est-à-dire,  au 
jour  bienheureux  de  ta  profession.  Que  reste-t-il 
maintenant ,  sinon  que  tu  renouvelles  ta  ferveur,  et 
que  ton  sacrifice  soit  agréable  comme  le  sacrifice 
des  premiers  jours,  lorsque,  toute  abîmée  en  Dieu, 
et  toute  pénétrée  du  dégoût  du  monde,  tu  ressen- 
tois  la  première  joie  d'une  ame  renouvelée  et  déli- 
vrée de  ses  liens  ? 

Cet  abandon  est  la  mort  du  péché  :  et  première- 
ment c'est  la  mort  des  péchés  passés;  parce  que, 
lorsqu'il  est  parfait,  il  les  emporte.  Car  cet  acte , 
qu'est-ce  autre  chose  qu'un  amour  parfait,  et  une 
parfaite  conformité  de  nos  volontés  avec  celle  de 
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Dieu?  A  qui  se  peut-on  livrer,  sinon  à  celui  qu'on 
aime?  Et  qui  est  celui  qu'on  aime,  sinon  celui  à  qui 
on  se  fie  souverainement?  Qu'est-ce  donc,  encore  un 
coup,  qu'est-ce  que  cet  acte,  sinon,  comme  dit 
saint  Jean  ,  cet  amour  parfait ,  cette  parfaite  cha- 
rité qui  bannit  la  crainte  (0?  il  n'y  a  donc  plus  rien 
à  craindre  pour  ceux  qui  feront  cet  acte  avec  toute 
la  perfection  que  Dieu  y  demande  :  il  n'y  a  plus 
rien  à  craindre,  ni  pe'che's  passés,  ni  supplice,  ni 
punition.  Tout  disparoît  devant  cet  acte,  qui  en- 
ferme par  conséquent  toute  la  vertu  de  la  contri- 
tion,  et  celle  du  sacrement  de  pénitence,  dont  elle 
emporte  le  vœu.  Mais  quels  regrets,  quelle  repen- 
tance  ne  reste-t-il  point  de  cet  abandon?  Quelle 
douleur  d'avoir  abandonné,  quand  ce  ne  seroit 
qu'un  seul  moment ,  celui  à  qui  on  s'est  livré  en 
s'abandonnant  tout  entier? 

O  mon  Dieu,  je  n'aurai  jamais  assez  de  larmes 
pour  déplorer  un  si  grand  malheur,  quand  je  serois 
tout  changé  en  pleurs.  Mais  si  jamais  j'ai  des  larmes, 
si  je  regrette  jamais  mes  péchés,  ce  sera  pour  avoir 
tant  offensé  et  outragé  cette  divine  bonté,  à  la- 
quelle je  m'abandonne. 

Mais  aussi  pour  faire  un  tel  acte,  et  s'abandonner 
tout-à-fait  à  Dieu  ,  à  quoi  ne  faut-il  pas  renoncer? 
à  quelles  inclinations?  à  quelles  douceurs? Car  puis- 
je  me  livrer  à  Dieu,  avec  l'amour,  pour  petit  qu'il 
soit ,  des  biens  de  la  terre,  sans  craindre  cette  sen- 
tence du  Sauveur  :  Vous  ne  pouvez  pas  servir  deux 
maîtres  i."^)  ?  11  faut  renoncer  à  tout  autre  maître , 
c'est-à-dire,  à  tous  les  désirs  qui  me  maîtrisent,  et 

(0  /.  Joan.  IV.  i8.  —  {■^)Ma1t.  \i.  2/}. 
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qui  dominent  dans  le  cœur.  Il  faut  renoncer  jus- 
qu'au l)out;  car  il  seroit  encore  mon  maître  où 
je  ne  voudrois  pas  renoncer  tout -à- fait.  Ainsi 
cet  abandon  n'est  pas  seulement  la  mort  des  pé- 
clie's  passe's,  c'est  encore  celle  des  pe'che's  à  venir. 
Car  quelle  ame  qui  se  livre  à  Dieu ,  pourroit ,  dans 
ce  saint  état,  se  livrer  à  l'iniquité  et  à  l'injustice? 
Et  en  même  temps ,  c'est  la  mort  de  tous  les  scru- 
pules -,  parce  que  l'ame ,  livrée  à  Dieu  et  à  sa  bonté 
infinie ,  afin  qu'il  fasse  et  excite  en  elle  tout  ce  qu'il 
faut  pour  lui  plaire ,  ne  peut  rien  craindre ,  ni  d'elle- 
même  ni  de  son  péché  j  puisqu'elle  est  toujours 
unie,  par  son  fond,  au  principe  qui  les  guérit  et 
les  purifie. 

Comment  donc ,  direz-vous ,  une  telle  ame  n'est- 
elle  pas  assurée  de  sa  sainteté  et  de  son  salut? 
Comment,  si  ce  n'est  pour  cette  raison,  qu'il  ne 
lui  est  jamais  donné  en  cette  vie,  de  savoir  si  elle 
s'abandonne  à  Dieu  de  bonne  foi,  ni  si  elle  persé- 
vérera à  s'y  abandonner  jusqu'à  la  fin?  Ce  qui  la 
porte  à  s'humilier  jusqu'aux  enfers;  et  en  même 
temps  lui  sert  d'aiguillon  pour  s'abandonner  à  Dieu 
de  nouveau  à  chaque  moment,  avec  la  même  ferveur 
et  la  même  ardeur  que  si  elle  n'avoit  jamais  rien 
fait;  mettant  sa  force,  son  repos  et  sa  confiance, 
non  en  elle-même  ni  dans  ce  qui  est  en  elle,  mais 
en  Dieu ,  dont  tout  lui  vient. 

C'est  là  enfm,  pour  revenir  à  l'évangile  que  nous 
avons  lu  au  commencement,  et  à  Marie  que  nous 
y  avons  vue  si  attentive  au  Sauveur  :  c'est  là,  dis- 
je,  ce  qui  s'appelle  être  véritablement  assise  aux 
pieds    du   Sauveur ^  pour   écouter   ce    qu'il  veut  , 
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et  se  laisser  gouverner  par  ce  qu'on  écoute  comme 
sa  loi.  C'est  là  cet  lai  nécessaire  que  Jésus  explique, 
et  que  Marie  avoit  déjà  choisi;  et  il  ne  faut  pas  s'é- 
tonner si  Jésus  ajoute  :  Marie  a  choisi  la  meilleure 
part ,  qui  ne  lui  sei'a  point  dtée  (0. 

Elle  a  choisi  d'être  assise  aux  pieds  du  Sauveur; 
d'être  tranquille  ,  attentive  ,  obéissante  à  sa  parole, 
c'est-à-dire,  à  sa  volonté,  à  sa  parole  intérieure  et 
extérieure ,  à  ce  qu'il  dit  au  dedans  et  au  dehors  ; 
d'être  unie  à  sa  vérité,  et  abandonnée  à  ses  ordres. 

£lle  a  choisi  la  meilleure  part  j,  qui  ne  lui  sera 
point  ôtée.  La  mort  viendra  ;  et ,  en  ce  jour,  toutes 
les  pensées  des  hommes  périront  (2)  :  mais  cette  pen- 
sée ,  par  laquelle  l'homme  s'est  livré  à  Dieu,  ne  pé- 
rira pas-,  au  contraire,  elle  recevra  sa  perfection  : 
car  la  charité  j  dit  saint  Paul  (?) ,  ne  finira  jamais , 
pas  même  lorsque  les  prophéties  s'évanouiront,  et 
<me  la  science  humaine  sera  abolie  :  la  charité  ne 
finira  pas;  et  rien  ne  périra  que  ce  qu'il  y  a  d'im- 
parfait en  nous. 

Viendra  le  temps  de  sortir  de  la  retraite ,  et  de 
rentrer  dans  les  exercices  ordinaires  :  mais  le  par- 
tage de  Marie  ne  périra  pas.  La  parole  qu'elle  a 
écoutée  ,  la  suivra  partout  :  l'attention  secrète 
qu'elle  y  aura,  lui  fera  tout  faire  comme  il  faut  : 
elle  ne  rompra  ce  silence  intime  qu'avec  peine ,  et 
lorsque  l'obéissance  et  la  charité  le  prescriront:  une 
voix  intérieure  ne  cessera  de  la  rappeler  dans  son 
secret.  Toujours  prête  à  y  retourner,  elle  ne  lais- 
sera pas  de  prêter  son  attention  à  ses  emplois  :  mais 
elle    souhaitera,  avec  une    infatigable  ardeur,  sa 

jW  Luc.  X.  43.  —  W  Ps.  CSLV.  4.  —  {'^)  I.  Cor.  xin.  8,  9,  10. 
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bienheureuse  tranquillité  aux  pieds  du  Sauveur;  et 
encore  avec  plus  d'ardeur,  la  vie  bienheureuse,  où 
la  ve'ritë  sera  manifeste'e ,  et  où.  Dieu  sera  tout  en 
tous.  Amen^  Amen. 

Au  reste  j  mes  Frères  ,  que  tout  ce  qui  est  véri- 
tàble  j  tout  ce  qui  est  honnête  ^  tout  ce  qui  est  juste  , 
tout  ce  qui  est  saint,  tout  ce  qui  nous  peut  rendre 
aimables  (  sans  vouloir  plaire  à  la  créature;  )  tout  ce 
qui  est  d'édijîcation  et  de  bonne  odeur  :  s^il  y  a 
quelque  sentiment  raisonnable  et  vertueux  ,  et  quel- 
que chose  de  louable  dans  le  règlement  des  mœurs  ; 
que  tout  cela  soit  le  sujet  de  vos  méditations ,  et 
l'unique  entretien  de  vos  pensées  (').  Car  à  quoi 
pense  celui  qui  est  uni  à  Dieu ,  sinon  aux  choses  qui 
lui  plaisent?  Que  si  quelqu'un  parle,  que  ce  soit 
comme  si  Dieu  parloit  en  lui.  Si  quelqu'un  sert  dans 
quelques  saints  exercices  ,  qu'il  y  serve  comme  n'a- 
gissant que  par  la  vertu  que  Dieu  lui  donne  ;  afin 
qu'en  tout  ce  que  vous  faites ,  Dieu  soit  glorifié  par 
Jésus-Christ  i"^).  Et  tout  ce  que  vous  ferez  ,  faites-le 
de  tout  votre  cœur;  jamais  avec  nonchalance,  par 
coutume,  et  comme  par  manière  d'acquit  -.faites-le, 
dis-je,  de  tout  votre  cœur,  comme  le  faisant  pour 
Dieu,  et  non  pour  les  hommes.  Servez  notre  Sei- 
gneur Jésus-Christ  (5),  que  ce  soit  votre  seul  Maître. 
Amen,  Amen.  Oui ,  je  viens  bientôt.  Ainsi  soit-il. 
Venez  ,  Seigneur  Jésus  ;  venez.  La  grâce  de  notre 
Seigneur  Jésus- Christ  soit  avec  vous  (4).  Amen, 
Amen. 

(0  Philip.  IV.  8.  —  W  /.  Petr.  iv.  1 1.  —  (?)  Colos.  m.   aS  ,  24.  — 
(4)  Apoc.  XXII.  ao,  31. 
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I^UAND  on  est  bien  abandonne  à  Dieu,  on  est  prêt 
à  tout  :  on  suppose  le  pis  qu'on  en  puisse  supposer, 
et  on  se  jette  aveuglément  dans  le  sein  de  Dieu.  On 
s'oublie,  on  se  perd;  et  c'est  là  la  plus  parfaite  pé- 
nitence qu'on  puisse  faire,  que  cet  entier  oubli  de 
soi-même  :  car  toute  la  conversion  ne  consiste  qu'à 
se  bien  renoncer  et  s'oublier ,  pour  s'occuper  de 
Dieu  et  se  remplir  de  lui.  Cet  oubli  est  le  vrai  mar- 
tyre de  l'amour-propre  :  c'est  sa  mort  et  son  anéan- 
tissement, oii  il  ne  trouve  plus  de  ressource  :  alors 
le  cœur  se  dilate  et  s'élargit.  On  est  soulagé  en  se 
déchargeant  du  dangereux  poids  de  soi  -  même  , 
dont  on  étoit  accablé  auparavant.  On  regarde  Dieu 
comme  un  bon  père ,  qui  nous  mène ,  comme  par 
la  main,  dans  le  moment  présent;  et  on  trouve 
tout  son  repos  dans  l'humble  et  la  ferme  confiance 
en  sa  bonté  paternelle. 

Si  quelque  chose  est  capable  de  rendre  un  cœur 
libre  ,  et  de  le  mettre  au  large  ,  c'est  le  parfait 
abandon  à  Dieu  et  à  sa  sainte  volonté  :  cet  abandon 
répand  dans  le  cœur  une  paix  divine ,  plus  abon- 
dante que  les  fleuves  les  plus  vastes  et  les  plus  rem- 
plis. Si  quelque  chose  peut  rendre  un  esprit  serein, 
dissiper  les  plus  vives  inquiétudes,  adoucir  les  peines 
les  plus  amères,  c'est  assurément  cette  parfaite  sim- 
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plicité  et  liberté  d'un  cœur  entièrement  abandonné 
entre  les  mains  de  Dieu.  L'onction  de  l'abandon 
donne  une  certaine  vigueur  dans  toutes  les  actions, 
et  épanche  la  joie  du  Saint-Esprit  jusque  sur  le 
visage  et  dans  les  paroles.  Je  mettrai  donc  toute  ma 
force  dans  ce  parfait  abandon  entre  les  mains  de 
Dieu  par  Jésus- Christ ,  et  il  sera  ma  conclusion 
pour  toutes  choses ,  en  la  vertu  du  Saint-Esprit. 
Amen. 

ACTE  d'abandoiv. 

O  Dieu  saint ,  ô  Dieu  vengeur  des  crimes,  j'adore 
vos  saintes  et  inexoraljles  rigueurs ,  et  je  m'y  aban- 
donne entièrement  en  Jésus-Christ,  qui  s'y  est 
abandonné  pour  moi-,  afin  de  m'en  délivrer.  11  s'est 
soumis  volontairement  à  porter  mes  péchés  et  ceux 
de  tout  l'univers.  Il  s'est  livré  pour  eux  tous  aux 
rigueurs  de  votre  justice;  parce  qu'il  a  un  mérite 
infini  à  lui  opposer  pour  vous  appaiser  envers  moi. 
Je  vous  offre  ses  mérites  et  sa  sainteté  parfaite,  dont 
il  m'a  couvert  et  revêtu  :  ne  me  regardez  pas  en 
moi-même;  mais  regardez  -  moi  en  Jésus-Christ, 
comme  un  membre  dont  il  est  le  chef  :  donnez-moi 
telle  part  que  vous  voudrez  à  son  sacrifice,  et  à  sa 
sainte  mort  et  passion  ;  afin  qu'en  Jésus-Christ  votre 
Fils,  je  sois  sanctifié  en  vérité.  Amen. 

AUTRE    ACTE. 

Mon  Dieu ,  qui  êtes  la  bonté  même,  j'adore  cette 
bonté  infinie  ;  je  m'y  unis,  je  m'appuie  sur  elle,  plus 
encore  en  elle-même  que  dans  ses  effets.  Je  ne  sens 
en  moi  aucun  bien ,  aucunes  bonnes  œuvres  faites 
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dans  l'exactitude  cIo  la  perfection  que  vous  voulez, 
ni  par  où  je  puisse  vous  plaire  :  aussi  n'est-ce  pas 
en  moi  ni  en  mes  œuvres  que  je  mets  ma  confiance; 
mais  en  vous  seul,  ô  bonté  infinie,  qui  pouvez,  en 
un  moment,  faire  en  moi  tout  ce  qu'il  faut  pour 
vous  être  agre'able.  Je  vis  dans  cette  foi  ;  et  je  remets 
durant  que  je  vis,  jusqu'au  dernier  soupir,  mon 
cœur,  mon  corps,  mon  esprit,  mon  ame,  mon  salut 
et  ma  volonté  entre  vos  divines  mains. 

O  Jésus,  Fils  unique  du  Dieu  vivant,  qui  êtes 
venu  en  ce  monde  pour  racheter  mon  ame  péche- 
resse, je  vous  la  remets.  Je  mets  votre  sang  p;  écieux, 
votre  sainte  mort  et  passion ,  et  vos  plaies  adorables, 
et  surtout  celle  de  votre  sacré  cœur,  entre  la  justice 
divine  et  mes  péchés  ;  et  je  vis  ainsi  dans  la  foi  et 
dans  l'espérance  que  j'ai  en  vous,  ô  Fils.de  Dieu, 
qui  m'avez  aimé ,  et  qui  vous  êtes  donné  pour  moi. 
jdmen. 

Ne  craignez  rien  avec  cet  acte  (*),  qui  efface  les 
péchés  en  un  moment.  Faites-vous  le  lire  dans  vos 
peines  ;  tenez-le  tant  que  vous  pourrez  entre  vos 
mains  j  et  quand  vous  croyez  ne  le  pouvoir  plus 
produire,  tenez-en  le  fond,  et  incorporez-le  dans 
l'intime  de  votre  cœux\ 

(*)  C'est-à-dire  \Acle  de  charité  parfaite.  Voyez  ce  qui  est  dit  à 
ce  sujet,  ci-dessus  pag.  5i4et  5i5.  Edii.  de  Versailles. 
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Il  faut  la  célébrer  tous  les  ans  dans  les  transports 
de  joie,  de  reconnoissance  et  d'amour,  pour  le  choix 
plein  de  miséricorde  et  de  bonté  que  Dieu  a  fait 
de  nous  ,  en  nous  attachant  pour  jamais  à  lui.  O 
mon  cime ,  bénissez  le  Seigneur  ;  et  que  tout  ce  qui 
est  en  moi  loue  son  saint  nom  en  Jésus-Christ  et 
par  Jésus-Christ.  O  mon  ame  ,  bénissez  le  Seigneur, 
et  n'oubliez  jamais  toutes  les  grâces  qu'il  vous  a 
faites  (0  ;  et  efforcez-vous  sans  cesse,  avec  son  divin 
secours,  à  y  répondre  de  plus  en  plus,  à  mériter 
celles  qu'il  vous  prépare ,  et  à  parvenir  k  leur  par- 
faite consommation  par  une  heureuse  persévérance. 
^men . 

Laissons  de  nouveau  évanouir  le  monde  et  tout 
son  faux  éclat,  tout  ce  qui  le  compose,  et  qui  fait 
l'empressement  des  hommes  insensés  ;  et  quand , 
par  les  lumières  de  la  foi ,  tout  sera  mis  en  pièces 
et  en  morceaux ,  et  que  nous  le  verrons  comme 
déjà  détruit,  restons  seuls  avec  Dieu  seul,  envi- 
ronnés de  ce  débris  et  de  ce  vaste  néant  :  laissons- 
nous  écouler   dans  ce   grand  tout   qui  est    Dieuj 

(')  Ps.   cil.   1  ,  2. 
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en  sorte  que  nous-mêmes  nous  ne  soyons  plus  rien 
qu'en  lui  seul.  JNous  étions  en  lui,  avant  tous  les 
temps,  dans  son  de'cret  éternel;  nous  en  sommes 
sortis,  pour  ainsi  dire,  par  son  amour  qui  nous  a 
tirés  du  néant.  Retournons  à  cette  fin  adorable, 
à  cette  idée,  à  ce  décret,  à  ce  principe  et  k  cet 
amour  ;  et  Je  jour  anniversaire  que  nous  partîmes 
pour  aller  à  la  maison  de  Dieu,  la  sainte  religion, 
afin  de  nous  immoler  à  lui,  disons,  avec  une  plé- 
nitude de  cœur,  dans  une  joie  pure,  le  Psaume 
cxxi  :  Lœtatus  sum  in  lus.  Le  jour  de  notre  arrivée , 
et  de  natre  entrée,  le  Psaume  lxxxiii  :  Qiuim  di- 
lecta,  et  le  lxxxiv  :  Benedixisti ,  appuyant  sur  les 
versets  8  et  9.  Le  lendemain,  le  Psaume  xc  :  Qui 
habitat _,  et  le  lxxxi  :  Mémento :,  Domine ,  David; 
arrêter  sur  le  vers.  i5.  Le  troisième  jour,  le  Psaume 
Lxxxvi  :  Fundamenla  :  admirons  les  fondemens  de 
Sion,  qui  sont  l'humilité  et  la  confiance.  Le  qua- 
trième jour,  pour  rendre  grâces  à  Dieu  de  notre 
liberté,  les  Psaumes  cxiv  :  Dilexi ,  quoniam  exau- 
diet,  et  cxv  :  Credidi  propiei^,  qui  n'en  font  qu'un 
dans  l'original,  et  qui  sont  de  même  dessein  :  ap- 
puyer sur  les  versets  7,8,  du  Psaume  Credidi.  Le 
cinquième  jour,  dans  les  mêmes  vues  encore,  mais 
avec  une  plus  intime  joie  de  notre  sortie  du  monde, 
le  Psaume  cxiii  :  In  exitu  Israël  de  vEgjpto.  Le 
sixième  jour,  le  Psaume  cxxv  et  le  xxii  :  In  con- 
vertendo  j  et  Dominiis  régit  me.  Le  septième  jour, 
adorons  l'Epoux  céleste  dans  le  sein  et  à  la  droite 
de  son  Père,  et  au  sortir  des  temps  de  sa  sainte 
enfance,  par  les  Psaumes  xxix  :  Exaltabo  te.  Do- 
mine j  et  XXXIX  :  Expectans  expectavi.  Le  huitième 
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jour  de  Toctave,  disons,  avec  une  pleine  eliusion 
de  cœur,  en  e'clatant  en  reconnoissance  et  en  action 
de  grâces,  le  Psaume  en  :  Benedic ^  anima  meaj, 
Domino  ,  le  cxliv  :  Exahabo  te  ,  et  le  cxvii  :  Con~ 
Jitemini.  Ainsi  se  ce'lébrcra  notre  heureuse  déli- 
vrance de  la  servitude  du  siècle. 

Consacrons-nous  donc  de  nouveau  au  Seigneur 
jnotre  Dieu ,  de  tout  notre  cœur ,  de  toute  notre 
arne  et  de  toutes  nos  forces ,  comme  des  victimes 
qu'on  mène  librement  à  l'autel,  qui  est  le  sens  des 
versets  a6,  27,  de  ce  dernier  Psaume.  Voilà  les 
Psaumes  pour  la  veille  et  l'octave  de  la  fête  de 
notre  sainte  dédicace.  Lisons  encore ,  durant  cette 
aima];]e  octave  ,  les  chapitres  1.1  et  liv  d'Isaïe ,  le 
chapitre  viii  de  l'Evangile  de  saint  Jean;  et  deman- 
dons à  Dieu  la  liberté  véritable,  qui  est  celle  que 
Jésus-Christ  donne  par  la  vérité.  Ecoutons  plutôt 
les  promesses  que  les  menaces.  Accoutumons-nous 
à  craindre  la  vérité  ;  mais  à  espérer  encore  davan- 
tage en  la  grande  bonté  de  Dieu  :  lisons -en  les 
merveilles  dans  le  cliapitre  v  de  l'Epître  aux  Ro- 
mains. 

DU  PROPHÈTE   ISALE. 

C  H  API  THE     LU,     V  EU  SETS     CHOISIS. 

I.  Levez-vous,  Sion,  levez-vous;  revêlez-vous 
de  votre  force ,  parez-vous  des  vêtemens  de  votre 
gloire,  Jérusalem  ville  du  Samt;  parce  quk  l'ave- 
nir il  n'y  aura  plus  d'incirconcis  et  d'impurs  qui 
passent  au  milieu  de  vous. 

î«.  Sortez  de  la  poussière  ,  levez-vous,  asseyez- 
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VOUS,  ô  Jérusalem,  rompez  les  chaînes  de  votre 
cou,  filles  de  Sion  captive. 

3.  Car  voici  ce  que  dit  le  Seigneur  :  Vous  avez 
été  vendues  pour  rien,  et  vous  serez  rachetées  sans 
argent. 

4.  Il  viendra  un  jour  auquel  mon  peuple  con- 
noîtra  la  grandeur  de  mon  nom  ;  un  jour  auquel 
je  dirai  :  Moi  qui  parlois  autrefois,  me  voici  pré- 
sent. 

7.  Que  les  pieds  de  celui  qui  annonce  et  qui 
prêche  la  paix  sur  les  montagnes,  sont  Ijeaux!  les 
pieds  de  celui  qui  annonce  la  bonne  nouvelle,  qui 
prêche  le  salut,  qui  dit  à  Sion  :  Votre  Dieu  va 
régner. 

8.  Alors  vos  sentinelles  se  feront  entendre  :  ils 
élèveront  leur  voix  ;  ils  chanteront  ensemble  des 
cantiques  de  louanges  ;  parce  qu'ils  verront ,  de 
leurs  yeux,  que  le  Seigneur  aura  converti  Sion, 

9.  E.éjouissez-vous,  désert  de  Jérusalem,  louons 
tous  ensemble  le  Seigneur;  parce  qu'il  a  consolé 
son  peuple ,  et  racheté  Jérusalem. 

10.  Le  Seigneur  a  fait  voir  son  bras  saint  à  toutes 
les  nations  ;  et  toutes  les  régions  de  la  terre  verront 
le  Sauveur  que  notre  Dieu  doit  envoyer. 

11.  Retirez-vous,  sortez  de  Babylone ,  ne  tou- 
chez rien  d'impur  :  sortez  du  milieu  d'elle  ;  pu- 
rifiez-vous, vous  qui  portez  les  vases  du  Seigneur. 

12.  Vous  n'en  sortirez  point  en  tumulte,  ni  par 
une  fuite  précipitée;  parce  que  le  Seigneur  mar- 
chera devant  vous,  le  Dieu  d'Israël  vous  rassem- 
blera. 

i3.  Mon  serviteur  sera  rempli  d'intelligence;  il 
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sera  grand  et  élevé  ;  il  montera  au  plus  haut  comble 
de  la  gloire. 

i4.  Il  paroîtra  sans  gloire  et  sans  éclat  devant 
les  hommes ,  et  dans  une  forme  méprisable. 

i5.  Il  arrosera  beaucoup  de  nations.  Les  rois  se 
tiendront  devant  lui  dans  le  silence  :  ceux  à  qui  il 
n'a  pas  été  annoncé  le  verront  ;  et  ceux  qui  n'a- 
voient  point  entendu  parler  de  lui ,  le  contem- 
pleront. 

CHAPITRE    LV,     VERSETS    CHOISIS. 

1.  Vous  tous  qui  avez  soif,  venez  aux  eaux  :  vous 
qui  n'avez  point  d'argent,  hâtez-vous,  achetez  et 
mangez  ;  venez  et  achetez  sans  argent ,  et  sans  aucun, 
échange ,  le  vin  et  le  lait. 

2.  Pourquoi  employez-vous  votre  argent  à  ce  qui 
ne  peut  vous  nourrir,  et  vos  travaux  à  ce  qui  ne 
peut  vous  rassasier?  Ecoutez-moi  avec  attention  : 
nourrissez-vous  de  la  bonne  nourriture  que  je  vous 
donne;  et  votre  ame,  en  étant  comme  engraissée, 
sera  dans  la  joie. 

3.  Abaissez  votre  oreille,  et  venez  a  moi-,  écou- 
tez-moi ,  et  votre  ame  trouvera  la  vie  :  je  ferai  avec 
elle  une  alliance  éternelle. 

6.  Cherchez  le  Seigneur  pendant  qu'on  le  peut 
trouver;  invoquez-le  pendant  qu'il  est  proche. 

7.  Que  l'impie  quitte  ses  voies,  et  l'injuste  ses 
pensées,  et  qu'il  retourne  au  Seigneur;  et  il  lui 
fera  miséricorde  :  qu'il  retourne  à  notre  Dieu,  parce 
qu'il  est  plein  de  bonté  pour  pardonner. 

8.  Car  mes  pensées  ne  sont  pas  vos  pensées;  et  vos 
voies  ne  sont  pas  mes  voies,  dit  le  Seigneur. 
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g.  Mais  autant  que  le  ciel  est  élevé'  au-dessus  de 
la  terre,  autant  mes  voies  et  mes  pensées  sont  au- 
dessus  de  vos  pensées. 

10.  Et  comme  la  pluie  et  la  neige  descendent  du 
ciel  et  n'y  retournent  plus;  mais  qu'elles  abreuvent 
la  terre,  la  rendent  féconde  et  la  font  germer; 
en  sorte  qu'elle  donne  la  semence  pour  semer,  et  le 
pain  pour  s'en  nourrir  : 

1 1.  Ainsi  ma  parole,  qui  sort  de  ma  bouche,  ne 
retournera  point  sans  fruit  ;  mais  elle  fera  tout  ce 
que  je  veux. 

12.  Vous  sortirez  avec  joie  et  vous  serez  conduits 
dans  la  paix.  Les  campagnes  et  les  collines  retenti- 
ront de  cantiques  de  louanges. 

1 3.  Le  sapin  s'élèvera  au  lieu  des  herbes  les  plus 
viles  :  le  myrte  croîtra  au  lieu  de  l'ortie;  et  le 
Seigneur  éclatera  comme  un  signe  éternel  qui  ne 
disparoîtra  jamais. 


REFLEXIONS. 


Il  y  a  un  livre  éternel ,  où  est  écrit  ce  que  Dieu 
veut  de  tous  ses  élus;  et  à  la  tête,  ce  qu'il  veut  en 
particulier  de  Jésus-Christ,  qui  en  est  le  chef.  Le 
premier  article  de  ce  livre,  est  que  Jésus-Christ  sera 
mis  à  la  place  de  toutes  les  victimes,  en  faisant  la 
volonté  de  Dieu  avec  une  entière  obéissance.  C'est  à 
quoi  il  se  soumet  ;  et  David  lui  fait  dire  :  Mon  Dieu, 
je  l'ai  'voulu i  et  votre  loi  est  au  milieu  de  mon 
cœur  (0. 

Soyons  donc ,  à  l'exemple  de  Jésus-Christ ,  en 
esprit  de  victime  ;  soyons  al)andonnés  saris  réserve 

CO  Ps.  XXXIX.  8. 
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à  la  volonté  de  Dieu  :  autrement  nous  n'aurons 
point  de  part  à  son  sacrifice.  Fallût-il  être  un  ho- 
locauste entièrement  consumé  par  le  feu;  laissons- 
nous  réduire  en  cendres,  plutôt  que  de  nous  oppo- 
ser jamais  à  ce  que  Dieu  veut  de  nous.  C'est  dans  la 
sainte  volonté  de  Dieu  que  se  trouvent  l'égalité  et  le 
repos.  Dans  la  vie  des  passions  et  de  la  volonté 
propre,  on  pense  aujourd'hui  une  chose  et  demain 
une  autre  ;  une  chose  durant  la  nuit ,  et  une  autre 
durant  le  jour;  une  chose  quand  on  est  triste,  une 
autre  quand  on  est  de  bonne  humeur.  Le  seul 
remède  à  ces  alternatives  journalières,  et  à  ces  iné- 
galités de  notre  vie,  c'est  la  soumission  à  la  volonté 
de  Dieu.  Comme  Dieu  est  toujours  le  même  dans 
tous  les  changemens  qu'il  opère  au  dehors,  l'homme 
chrétien  est  toujours  le  même  lorsqu'il  est  soumis  à 
sa  volonté.  On  n'a  pas  besoin  de  chercher  des  rai- 
sons particulières  pour  se  calmer  ;  c'est  l'amour- 
propre  ordinairement  qui  les  fournit  :  la  souveraine 
raison,  au-dessus  de  toute  raison,  c'est  ce  que  Dieu 
veut.  La  volonté  de  Dieu  ,  seule  sainte  en  elle- 
même,  est  elle  seule  sa  raison  et  toute  notre  raison 
pour  toutes  choses.  Prenons  garde  néanmoins  que 
ce  ne  soit  pas  par  paresse,  et  pour  nous  donner  un 
faux  repos ,  que  nous  ayons  recours  à  la  volonté  de 
Dieu  :  elle  nous  fait  reposer;  mais  en  agissant  et  en 
faisant  tout  ce  qu'il  faut.  Qu'importe  donc  ce  que 
nous  devenions  sur  la  terre?  arrive  ce  qui  pourra 
de  nous  ;  il  n'y  a  qu'une  seule  chose  à  vouloir  et  à 
demander  toujours  :  c'est  d'accomplir  la  divine  vo- 
lonté ;  parce  que  quiconque  fait  la  volonté  de  Dieu, 
demeurera  éternellement.  Amen. 

ÉLÉVATION 


ELEVATION 


LE  RENOUVELLEMENT  DES  VOEUX, 


LE  JOUR  DE  LA  TOUSSAINT. 


OEiGNETjR,  qui  ne  manquez  jamais  de  vous  laisser 
trouver  à  ceux  qui  vous  cherchent,  qui  avez  tendu 
la  main  à  votre  peuple  toutes  les  fois  qu'il  a  levé  les 
siennes  vers  vous,  et  que  du  comble  de  son  iniquité 
et  de  son  ingratitude,  aussi  bien  que  de  son  afflic- 
tion et  de  son  malheur,  il  a  eu  recours  à  votre  clé- 
mence. 

Seigneur,  de  qui  les  yeux  sont  incessamment 
ouverts  sur  les  besoins  de  ceux  qui  s'appliquent  à  ne 
rien  vouloir  en  ce  monde,  que  l'exaltation  de  votre 
saint  nom,  et  la  sanctification  de  leurs  âmes  ;  rece- 
vez dans  votre  miséricorde  les  promesses  que  nous 
vous  faisons  aujourd'hui ,  pressés  par  le  désir  de  ré- 
parer les  maux  que  nos  langueurs ,  nos  négligences 
et  nos  infidélités  nous  ont  causés,  et  parla  crainte 
que  nous  avons  de  continuer  à  vous  déplaire ,  et 
enfin  de  vous  perdre. 

Formez  dans  le  fond  de  nos  cœurs  ces  protesta- 
tions saintes  que  nous  allons  faire ,  avant  que  nos 
bouches  les  prononcent;  afin  qu'étant  votre  œuvre 
BossuET.  X.  34 
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beaucoup  plus  que  la  nôtre,  le  même  esprit  qui  les 
aura  dicte'es  veille  sans  cesse  pour  les  rendre  invio- 
lables, et  que  malgré  les  tentations  qui  s'opposent 
toujours  aux  re'solutions  les  plus  saintes,  rien  n'em- 
pêche que  celle-ci  n'ait  son  effet  et  son  accomplis- 
sement tout  entier. 

Nous  renouvelons  donc.  Seigneur,  dans  la  pré- 
sence de  tous  vos  saints,  dont  nous  célébrons  au- 
jourd'hui la  fête ,  et  sous  la  protection  de  votre 
sainte  Mère ,  que  nous  regardons  comme  le  soutien 
de  notre  foiblesse  et  l'appui  de  notre  fragilité ,  les 
engagemens   que  nous   avons  déjà  pris  au  pied  de 
vos  sacrés  autels;  et  nous  vous  promettons  tout  de 
nouveau  de  garder  notre  sainte  règle  d'une  manière 
plus  exacte  que  nous  n'avons  fait  jusqu'ici ,  confor- 
mément aux  usages,  aux   pratiques  et  aux  maxi- 
mes établies  dans  ce  monastère ,   que  nous  avons 
reçues  de  nos  pères  et  de  nos  saints  instituteurs, 
comme  si  vous  nous  les  aviez  donnés  par  le  minis- 
tère de  vos  anges.  Nous  vous  promettons  donc  de 
nouveau  de  vivre  dans  l'oubli  de  toutes  les  choses 
qui  passent,  dans  la  fuite  et  dans  l'éloignement  des 
hommes,  dans  l'amour  de  la  retraite,  dans  la  prière, 
dans  l'observation  d'un  silence  rigoureux,  dans  la 
mortification  des  sens,  dans  l'austérité  de  la  nour- 
riture ,  dans  la  pauvreté ,  dans  les  travaux  des  mains, 
dans  l'humiliation   de  l'esprit ,  dans  l'exercice  des 
humiliations  si  utiles  et  si  sanctifiantes,  dans  cette 
obéissance,  dans  ce  parfait  délaissement  et  abandon 
de  nous-mêmes  entre  les  mains  de  celui  qui  aura 
l'autorité  pour  nous  conduire ,  tant  qu'il  aura  votre 
esprit  et  vos  lumières  ;  et  que  conformément  à  nos 
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obligations  et  à  nos  désirs ,  il  n'aura  point  d'autres 
vues  que  de  nous  élever  à  la  perfection  à  laquelle 
notre  profession  nous  destine  ;  dans  cette  confiance 
sincère  et  cette  affection  cordiale,  que  notre  règle 
nous  ordonne  d'avoir  pour  nos  supérieurs;  et  enfin 
dans  cette  charité  si  ardente,  si  soigneuse  et  si  ten- 
dre ,  que  nous  devons  exercer  à  l'égard  de  nos 
frères,  et  que  nous  reconnoissons,  selon  votre  pa- 
role, être  le  véritable  caractère  qui  distingue  vos 
élus  de  ceux  qui  ne  le  sont  pas. 

Nous  espérons.  Seigneur,  que  vous  ferez  des- 
cendre les  flammes  sacrées  de  votre  divin  amour 
sur  le  sacz'ifîce  que  nous  vous  offrons,  comriie  vous 
fîtes  autrefois  tomber  le  feu  du  ciel  sur  celui  qui 
vous  fut  offert  par  votre  prophète  ;  et  que  l'odeur 
qui  s'élèvera  de  l'embrasement  de  la  victime,  étant 
portée  jusqu'à  votre  trône,  obtiendra  de  votre  bonté 
toutes  les  grâces  qui  nous  sont  nécessaires  ;  afin  que 
persévérant  tous  ensemble ,  d'un  même  zèle  et  d'une 
même  fidélité,  dans  cette  sainte  carrière,  dans  la- 
quelle nous  nous  trouvons  engagés  par  l'ordre  de 
votre  providence;  nous  puissions  terminer  nos  com- 
bats et  consommer  heureusement  notre  course;  et 
que  dans  ce  jour  redoutable,  auquel  vous  viendrez 
juger  le  ciel  et  la  terre,  lorsque  votre  archange  nous 
éveillera  de  notre  sommeil,  nous  allions,  malgré 
toutes  les  puissances  de  l'air,  à  votre  rencontre, 
pleins  de  cette  joie  et  de  cette  confiance  que  vous 
donnerez  à  tous  ceux  qui,  selon  vos  déterminations 
éternelles,  doivent  avoir  part  à  votre  gloire  et  à 
votre  triomphe. 


RETRAITE 

DE  DIX  JOURS, 

SUR  LA  PÉNITENCE, 


AVERTISSEMENT. 

OuAND  je  dis,  dans  tout  ce  discours,  qu'on  pèse  ^ 
qu'on  appuie,  qu'on  considère  sérieusement  ;  je  veux 
dire  qu'on  s'arrête  un  peu  en  faisant  un  acte  de  foi  : 
Je  crois  j  cela  est  vrai;  celui  qui  l'a  dit  est  la  vérité 
même. 

Considérer  cette  vérité  particulière  comme  une 
parcelle  de  la  vérité  qui  est  Jésus -Christ  même; 
c'est-à-dire ,  Dieu  même  s'approchant  de  nous ,  se 
communiquant  et  s'unissant  à  nous  :  car  voilà  ce 
que  c'est  que  Jésus -Christ.  Il  faut  donc  considérer 
cette  vérité  qu'il  a  révélée  de  sa  propre  bouche ,  s'y 
attacher  par  le  cœur,  l'aimer;  parce  qu'elle  nous 
unit  à  Dieu  par  Jésus-Christ  qui  nous  l'a  enseignée, 
et  qui  dit  qu'il  est  la  voie ,  la  'vérité  et  la  vie  (0. 

AVANT    LA    LECTUUE    OU    MÉDITATION: 

V^eni,  sancte  Spiritus  _,  etc. 

Parlez,  Seigneur;  votre  serviteur,  votre  servante 
vous  écoute. 

(')  Joan.  x\y.  6. 
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En  Jinissant. 

Faites  croître ,  ô  mon  Dieu ,  dans  mon  arae  la 
«Uvine  semence  que  vous  venez  d'y  jeter  :  je  vous  le 
demande  par  les  me'rites  infinis,  et  au  nom  de  votre 
Fils  Je'sus-Christ  notre  Seigneur,  par  l'intercession 
de  la  très-sainte  Vierge,  de  saint  Joseph,  et  de  tous 
les  anges  et  saints. 

PREMIER     JOUR. 

Lisez  le  chapitre  ni  de  saint  Matthieu  ;  pesez  sur 
ces  paroles:  Faites  pénitence  ;  car  le  royaume  des 
deux  est  proche -^  ^.  i:  et  sur  celles-ci:  Préparez 
les  voies  du  Seigneur  ;  faites  ses  sentiers  droits ^  ^.6. 
Entrez  dans  les  dispositions  qui  ouvrent  le  cœur  à 
Dieu,  et  l'invitent  à  demeurer  en  nous:  faites  ses 
sentiers  droits;  redressez  votre  cœur;  excitez -vous 
à  aimer  Dieu,  après  avoir  tant  aimé  la  créature, 
vous-même  principalement,  et  la  moindre  partie 
de  vous-même ,  c'est-à-dire  ,  votre  corps.  Rétablis- 
sez en  vous-même  la  droiture,  en  préférant  l'ame 
au  corps,  et  Dieu  à  l'un  et  à  l'autre  :  c'est  ce  qui 
rend  le  cœur  droit,  et  les  voies  droites. 

Pesez  ces  paroles  :  Et  Jean  les  baptisoit  dans  le 
Jourdain ,  pendant  quils  confessoient  leurs  pé- 
chés: ^y.  6  :  c'est  faire  sortir  le  pus  de  l'ulcère;  et 
celles-ci  :  Faites  de  dignes  fruits  de  pénitence ,  en 
vous  corrigeant,  et  en  évitant,  comme  la  mort,  les 
choses  mêmes  qui  seroient  d^ailleurs  innocentes  ou 
moins  défendues,  si  elles  vous  disposoient  au  péclié; 
en  vous  châtiant  vous-même  par  des  mortifications 
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volontaires,  lorsqu'on  trouvera  à  propos  de  vous  en 
prescrire  ou  de  vous  en  permettre.  Pesez  encore  ces 
paroles  :  Jean  avoil  un  habit  de  poil  de  chameau , 
et  une  ceinture  de  cuir  sur  ses  reins ,  vissant  de  sau- 
terelles et  de  miel  sau^^age.  jf.  4-  Si  un  innocent  et  un 
juste  si  parfait  s'affligeoit  ainsi  lui-même,  combien 
plus  les  pe'cheurs  y  sont-ils  oblige's?  Pesez  enfin  ces 
paroles  :  Dieu  peut  tirer  de  ces  pierres  des  enfans 
d'Abraham,  jf.  9.  Ne  désespérez  jamais  de  votre 
conversion  :  d'un  cœur  endurci,  Dieu  en  peut  faire 
un  cœur  pe'nitent;  d'un  cœur  de  pierre,  un  cœur 
de  chair  j  pourvu  qu'on  lui  soit  fidèle  :  car  il  faut 
de  la  fidélité  et  du  courage ,  pour  faire  de  dignes 
fruits  de  pénitence. 

Il  se  faut  faire  violence  ,  ajîn  que  la  coutume  de 
pécher  cède  à  la.  'violence  du  repentir  j,  comme  dit 
saint  Augustin  (0.  Méditez,  et  goûtez  cette  parole. 
Le  même  jour,  vous  direz  le  Psaume  vi,  qui  est 
le  premier  de  la  pénitence.  Se  présenter  soi-même 
à  Dieu ,  comme  un  malade  ulcéré ,  gangrené , 
affoibli ,  épuisé  :  demander  à  Dieu  qu'il  nous  gué- 
risse; lui  dire  du  fond  du  cœur  :  Sed  tu.  Domine, 
usquequo?  Mais  vous.  Seigneur,  jusqu'à  quand?  jf.  4  : 
jusqu'à  quand  me  laisserez-vous  dans  ma  noncha- 
lance? Excitez  ma  langueur,  excitez  ma  foi;  don- 
nez-moi de  la  force  et  du  courage;  car  il  faut  vous 
être  fidèle.  Vous  m'excitez  au  dehors  par  vos  mi- 
nistres ,  vous  m'excitez  au  dedans  par  vous-même  ; 
et  si  je  n'étois  pas  sourd ,  j'entendrois  votre  voix. 
Tâchez  d'attendrir  votre  cœur  sur  ce  verset  :  J'ai 
été  travaillé  dans  mon  gémissement  :  toutes  les  nuits 

(0  In  Joan.  Tract,  slix,  n.  iq,  toni.  ni, part,  il,  col.  627. 


SUR    LA    PÉNITENCE.  535 

je  laverai  mon  lit,  et  je  l'arroserai  de  Tnes  larmes. 

O  Dieu,  quand  pleurerai -je  ma  malheureuse 
ame,  plonge'e  volontairement  dans  le  pe'che'  et  dans 
les  ombres  de  la  mort  ?  O  Dieu ,  frappez  cette 
pierre  ,  et  faites-en  découler  les  larmes  de  la  péni- 
tence. 

Je  n'exclus  pas  les  autres  pensées  ;  je  donne 
celle-ci  pour  aider  :  si  une  suffit,  on  s'y  tiendra.  On 
passera  une  demi-heure  le  matin,  et  autant  l'après- 
dînée ,  dans  cet  exercice.  On  laissera  passer  dans  la 
lecture  ce  qu'on  n'entend  pas,  sans  même  s'efforcer 
à  l'entendre;  et  on  tâchera  de  graver  dans  son  cœur 
ce  qu'on  entend,  en  pesant  cliaque  parole,  surtout 
celles  que  je  viens  de  marquer,  en  en  remarquant 
quelques-unes  pour  les  rappeler  de  temps  en  temps 
pendant  le  jour  et  la  nuit. 

On  commencera  par  se  mettre  à  genoux,  en  in- 
voquant le  Saint-Esprit,  et  se  mettant  devant  Dieu. 
On  pourra  lire  le  chapitre  assis ,  et  on  dira  le 
Psaume  à  genoux  ;  on  fera  ainsi  tous  les  autres 
jours. 


II.      JOUR. 


Lisez  le  même  chapitre  m  de  saint  Matthieu; 
appuyez  sur  ces  paroles  :  La  hache  est  déjà  à  la 
racine  de  l'arbre.  ^.  lo.  Etat  d'une  ame  pécheresser 
sous  le  coup  inévitable  et  irrémédiable  de  la  justice 
divine,  prête  à  trancher  non  les  branches,  mais  la 
racine  :  la  main  déjà  appliquée,  et  le  tranchant 
enfoncé  j  il  va  tomber,  et  il  n'y  a  plus  que  le  feu 
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pour  un  tel  arbre.  Mais  quel  feu  !  Pesez  ces  paroles  : 
//  brûlera  la  paille  dans  un  feu  qui  ne  s'éteindra 
jamais,  jf.  lo.. 

A  ces  paroles  :  Celui  qui  vient  après  moi  est  plus 
fort  que  moi^,  ^.  \\  ^  pensez  à  Jésus-Christ ,  qui  est 
venu  laver  nos  péchés  en  nous  donnant  le  baptême 
et  le  feu  du  Saint-Esprit,  pour  nous  purifier;  et 
après  ce  baptênie  ,  il  nous  donne  encore  le  baptême 
de  la  pénitence  et  des  larmes  :  s'exciter  aux  re- 
grets, et  dire  :  O  mon  ame,  seras-tu  encore  long- 
temps insensible  ?  O  Jésus ,  attendrissez ,  amollissez 
mon  cœur.  En  continuant,  appuyez  sur  cette  pa- 
role :  C'est  ici  mon  Fils  bien-aimé ,  en  qui  je  me 
plais  uniquement,  f.  ly.  Excitez  votre  ame  à  se 
plaire  en  celui  en  qui  le  Père  met  toute  sa  com- 
plaisance. 

lie  même  jour,  le  Psaume  xxxi,  qui  est  le  second 
de  la  pénitence.  Appuyez  sur  ces  mots  :  Bienheu- 
reux ceux  à  qui  les  iniquités  sont  pardonnées  ,  et 
dont  les  péchés  sont   cow^erts.  "5^.    i.  Bienheureux 
l'homme  !  Goûtez  le  bonheur  de   celui  à    qui   ses 
péchés  sont  pardonnes,  qui  est  réconcilié  avec  Dieu. 
Et  encore  sur  ces  paroles  ;  J'ai  dit  :  Je  confesserai 
mon  iniquité  au  Seigneur.  '^.  5.  O  bonté!  j'ai  dit: 
Je  confesserai;  et  vous  avez  pardonné  :  vous  avez 
prévenu  même  l'exécution  de  la  résolution  de  me 
confesser,  et  vous  me  pardonnez  avant  que  je  m'ac- 
quitte de  ce  devoir.  C'est  ce  qui  arrive  à  ceux  qui 
ont  le  cœur  contrit  de  la  contrition  parfaite;  et 
pour  les  autres,  c'est  déjà  un  commencement  de 
pardon  ,  que  de  leur  donner  un  commencement  de 
repentir.  Dieu  achèvera  son  ouvrage  :  mais  il  faut 
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lui  être  fidèle,  et  coope'rer  à  sa  grâce,  c'est-à-dire 
en  suivre  les  impressions  et  les  mouvemens. 

Sur  ces  paroles  :  Ne  soyez  pas  comme  le  chenal 
et  le  mulet:  j[.  9  :  inclinations  bestiales,  l'abrutisse- 
ment dans  les  sens  de  la  chair,  impétuosité  aveugle 
et  indomptable  ;  aller  toujours  devant  soi  au  gré  de 
son  appétit  insensé  :  mais  dans  la  suite ,  écoutez  : 
O  Seigneur  ,  tenez-leur  la  mâchoire  par  le  mors  et 
par  la  bride  :  puisqu'ils  sont  comme  des  chevaux  et 
des  mulets,  traitez -les  comme  ces  animaux,  l'oi- 
méme,  ame  chrétienne,  prends  la  bride  en  main, 
et  retiens  tes  emportemens  :  car  il  faut  être  fidèle  ; 
et  pendant  qu'il  tient  la  bride,  la  tenir  aussi,  se 
dompter  soi-même  et  se  faire  violence. 


III.      JOUR. 


Lisez  le  chapitre  xni  de  saint  Luc  ,  jusqu'au 
"jy.  18.  Appuyez  sur  la  parabole  de  l'arbre  in- 
fructueux :  f.  6  :  c'est  un  figuier,  un  excellent 
arbre ,  dont  le  fruit  est  des  plus  exquis.  Ce  que  Dieu 
attend  de  nous  est  excellent ,  un  très-bon  fruit ,  qui 
est  son  amour.  Pesez  ces  paroles  :  Il  j  a  trois  ans 
que  je  viens  chercher  du  fruit  à  ce  Jiguier  ^  et  je 
Tien  trouve  point;  et  celles-ci  :  Coupez  V  arbre;  ^.  'j  : 
pourquoi  tient-il  une  bonne  place,  et  occupe-t-ii 
inutilement  la  culture  et  les  soins  de  l'Eglise  ?  Et 
encore  ces  paroles  :  Laissez-le  encore  cette  année, 
'^.  8.  Prolongation  du  temps  de  la  pénitence,  les 
soins  de  la  culture  redoublés,  le  coup  bientôt  après 
si  on  n'est  fidèle  :  espérer  ;  mais  craindre  ,  et  se 
souvenir  de  cette  hache  terrible ,  et  de  son  tran- 
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chant,  appliqué  par  une  main  toute-puissante  à  la 

racine ,  dans  l'évangile  d^s  jours  précédens. 

Le  Psaume  xxxvii  ,  qui  est  le  troisième  de  la 
pénitence,  il^.  5  :  considérer  encore  les  plaies  de 
notre  ame,  ses  ulcères  invétérés,  la  corruption,  la 
gangrène,  la  mort  dans  les  veines,  le  cœur  attaqué 
et  déjà  presque  pénétré  par  le  venin.  Appuyez 
encore  sur  ces  paroles  :  Ma  force  ma  délaissé  ,  et 
la  lumière  de  mes  jeux  n'est  plus  fivec  moi;  y.  1 1  ; 
et  sur  celles-ci  :  3Ies  amis  et  mes  proches  se  sont 
approchés  de  moi ,  et  se  sont  arrêtés  pour  me  con- 
sidérer. ^.  12.  Les  prêtres,  les  confesseurs,  les  supé- 
rieurs sont  venus  auprès  de  moi ,  pour  m'aider  dans 
mon  mal  extrême  :  saisis  d'étonnement,  ils  se  sont 
arrêtés,  ne  sachant  plus  que  me  faire  :  enfin  ils  se  sont 
retirés;  ils  se  sont  éloignés  de  moi  :  De  longe  steterunt. 
O  Seigneur ,  où  en  suis  je  ?  Mais ,  o  Seigneur j  J'espère 
en  vous  :  Quoniam  in  te  speravi ,  Domine.  "^ .  i6. 
Ne  me  délaissez  pas  ,  Seigneur  :  Ne  derelinquas 
me  j,  ne  disccsseris  à  me  :  intende  in  adjuloriwn. 
m.eum.  O  Seigneur j,  Dieu  de  mon  salut  ^  qui  en 
êtes  le  seul  auteur ,  appliquez-vous  à  mon  secours. 
-^.  22,  23.  Apprenez,  par  ces  paroles,  qu'il  faut 
faire  tous  nos  efforts  pour  prendre  de  bonnes  réso- 
lutions; mais  encore  en  faire  davantage  pour  de- 
mander de  tout  son  cœur  à  Dieu  son  secours,  sans 
lequel  on  ne  peut  rien.  Il  faut  encore  appuyer  sur 
ces  paroles  :  J'annoncerai  mon  péché  :  Iniquitatem 
meam  annuntiabo.  ^.  19.  C'est  la  confession;  mais 
il  faut  y  joindre  :  Cogilabo  pro  peccato  meo  :  Je 
penserai  à  mon  péché;  je  ferai  réflexion  sur  un  si 
grand  mal  et  sur  les  moyens  de  m'en  délivrer. 
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IV.      JOUR. 


Le  même    chapitre  xm  de  saint   Luc  jusqu'au 
même  endroit.  Appujœz  sur  cette  femme  qui  avoit, 
depuis  dix-huit  ans,  un  esprit  d'infirmité,  une  ha- 
bitude de  foiblesse,  qui  la  rendoit  incapable  de  sou- 
tenir son  corps  et  sa  tête ,  qui  ne  pouvoit  même , 
en  aucune  sorte,  regarder  en  haut.  1^.11.  Appli- 
quez-vous le  tout  à  vous-même  ;  et  prenez  cette 
habitude  dans  toutes  les  lectures  que  je  vous  pres- 
cris. Passez  au  f.  12,  où  Jésus  la  guérit.  Il  n'y  a 
rien  à  désespérer  ;  le  mal  est  grand;  mais  le  médecin 
est  tout-puissant.  Pesez  encore,  dans  le  i^.   16  :  Ne 
Jalloit-il  pas  délivrer  cette  fille  d'Abraham  ^  que 
Satan  tenait  liée  ?  etc.  Songez  ce  que  c'est  qu'une 
ame  liée  par  Satan ,  par  l'habitude  du  mal  :  nul 
autre  que  Jésus- Christ  ne  la  pouvoit  délier.  Il  s'ap- 
plique ,  avec  un  amour  particulier,  à  délivrer  les 
filles  d'Abraham ,  celles   qui  sont  dans  l'alliance  ; 
celles  qui,  à  l'exemple  de  ce  patriarche,  ont  quitté 
leur  pays,  et  tout  ce  qu'elles  avoient  ou  espéroient 
sur  la  terre,  pour  suivre  Dieu.  Il  en  a  pitié  :  Ne 
falloil-il  pas  ^  dit-il ,  la  délier  et  rompre  ses  mau- 
vaises habitudes  ?  Finissez  enfin  votre  lecture  avec 
ces  paroles  :  Tout  le  peuple  se  réjouissait,  jf.   ly. 
Goûtez  la  joie  que  vous  donnerez  à  tous  ceux  qui , 
ayant  été  témoins  de  votre  indifférence  pour  votre 
salut,  le  seront  du  renouvellement  de  votre  zèle. 

Le  Psaume  l,  qui  est  le  quatrième  de  la  péni- 
tence. Tout  y  parle  également  en  faveur  du  pécheur, 
qui  a  pitié  de  lui-même ,  et  qui  prie  Dieu  de  le 
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regarder  aussi  avec  compassion.  Appuyez  sur  ces 
paroles  :  Créez  en  moi  un  cœur  pur.  ^.12.  C'est  un 
ouvrage  du  Tout-puissant ,  et  plus  qu'une  cre'ation. 
Et  encore  sur  ces  paroles  :  Fortijlez-moi  par  l'es- 
priL  principal j,  ^.  i4,  l'esprit  de  courage,  de  per- 
sévérance et  de  force,  opposé  à  cet  esprit  de  foi- 
blesse  que  vous  venez  de  voir  dans  cette  femme  de 
notre  Evangile.  A  ces  mots  :  Usez  j,  Seigneur  ^  de 
a>otre  bonté;  afin  que  les  murailles  de  Jérusalem 
soiejit  rebâties ,  jf.  20  ;  songez  à  Jérusalem  ruinée, 
ville  autrefois  si  belle  et  si  sainte,  qui  n'est  plus 
qu'un  amas  de  pierres  :  ainsi  est  votre  ame.  Il  la  faut 
réédifîer  depuis  le  fondement  jusqu'au  comble,  avec 
tous  ses  ornemens.  Quel  travail  !  quel  courage  ! 
quelle  application  !  mais  aussi  quelle  joie  après  l'ac- 
complissement d'un  si  bel  ouvrage! 


JOUR. 


Lisez  le  chapitre  xvi  de  saint  Luc  ,  depuis  le 
'^.  19  jusquk  la  fin.  Considérez  -  y  deux  choses: 
la  fin  des  plaisirs  par  la  mort;  le  commencement 
des  supplices  dans  l'enfer.  Pesez  ces  mots  :  Le  riche 
mourut,  '^.  22.  L'homme  attaché  à  son  corps  mou- 
rut :  que  lui  servirent  ses  plaisirs  ?  Quelle  folie  de 
tant  travailler  pour  un  corps  mortel  !  Appuyez  sur 
la  pensée  de  la  mort;  mais  voyez-y  commencer  le 
supplice  éternel  de  ceux  qui  sont  attachés  à  leur 
corps.  Appuyez  sur  ces  paroles  :  Je  suis  tourmenté  ; 
je  souffre  cruellement  dans  cette  Jlamme  ;  et  sur 
celles-ci  :  Qu'il  trempe  le  bout  de  son  doigt  dans 
l'eau  ,  pour  rafraîchir  ma  langue,  f.  2.^.  A  quoi 
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en  est-on  re'duit?  à  quoi  se  termine  notre  abon- 
dance de  plaisirs  tant  recherche's  ?  On  se  réduit  à 
demander  une  goutte  d'eau ,  éternellement  deman- 
dée, éternellement  refusée.  Et  encore  sur  ces  pa- 
roles :  Il  y  a  un  grand  chaos  entre  vous  et  nous, 
f.  26.  Voir  de  loin  le  lieu  de  repos  et  de  gloire  : 
voir,  entre  soi  et  ce  lieu,  un  espace  immense,  un 
impénétrable  chaos  :  on  voudroit  s'y  élancer,  ou 
ne  peut  :  on  voudroit  que  quelqu'un  vînt  de  ce 
lieu-là  poumons  apporter  le  moindre  soulagement; 
rien  n'en  viendra  jamais  :  on  n'aura  que  supplice , 
désespoir,  grincemens  de  dents;  des  ennemis  im- 
pitoya])les  autour  de  soi;  soi-même  plus  ennemi  que 
tous  les  autres  ennemis  joints  ensemble  :  trouble 
immense  au  dedans;  au  dehors,  nul  secours,  et  rien 
à  espérer.  Quel  état  !  Pesez  enfin  sur  cette  parole  : 
Ils  ont  Moïse  et  les  prophètes,  j^.  29.  Ils  sont  inex- 
cusables :  combien  plus  le  sommes-nous ,  nous  qui 
avons  Jésus-Christ  et  les  apôtres,  qui  avons  reçu 
tant  de  grâces,  qui  avons  été,  par  tant  d'exemples 
des  saints ,  favorisés  de  tant  d'instructions  et  de 
moyens  de  sanctification  ? 

Le  Psaume  ci ,  qui  est  le  cinquième  de  la  péni- 
tence. Pesez  ces  mots  :  IIâtez-\>ous  de  m' écouter 
dans  mon  extrême  faiblesse;  j'ai  besoin  d'un  prompt 
secours:  mes  jours  se  sont  dissipés  comme  une  fu- 
mée ;  j'ai  oublié  de  manger  mon  pain.  ^.  3,4,5. 
J'ai  perdu  le  pain  de  vie,  la  sainte  parole,  le 
goût  de  la  vérité,  et  celui  de  la  table  sacrée  de 
Jésus  -  Christ.  Revenez  encore  à  la  pensée  de  la 
mort,  à  ces  mots  :  3Ies  jours  se  sont  abaissés  et 
échappés  comme  l' ombre ^jf.  12;  et  encore  :  //  est 
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temps  de  vous  souvenir  de  Sion,  de  Jérusalem  rui- 
née :  les  pierres  en  sont  agréables  à  vos  sen^iteurs. 
jr.  i\,  i5.  Il  faut  aimer  en  soi-même  ce  qui  reste 
de  la  ruine  de  notre  ame,  ces  pierres,  quoique 
renverse'es  ,  qui  autrefois  ont  composé  réditice  : 
conserver  soigneusement  le  peu  de  bien  qui  reste 
dans  son  ame ,  et  songer  à  rétablir  Jérusalem  j 
c'est-à-dire,  à  renouveler  Tame  ruinée  et  désolée 
par  le  péché. 

VI.*   JOUR. 

Lisez  le  chapitre  ix  de  saint  Marc ,  depuis  le  '^. 
42.  Appuyez  sur  ces  mots,  que  Jésus -Christ  in- 
culque tant,  que  le  ver  des  damnés  ne  mourra 
point,  et  que  le  feu  qui  les  brûlera  ne  s'éteindra 
jamais.  Ce  ver  rongeur  est  la  conscience  réveillée 
après  le  long  assoupissement  de  cette  vie,  qui  ne 
nous  laissera  de  repos  ni  jour  ni  nuit.  Songez  à 
ce  feu  qui  ne  s'éteindra  pas  :  pesez  encore  ces  pa- 
roles de  saint  Matthieu  (0  :  Les  enfans  du  royaume, 
ceux  à  qui  le  royaume  céleste  étoit  destiné ,  seront 
envoyés j  à  cause  de  leurs  infidélités,  dans  les  ténè- 
bres extérieures ,  hors  de  la  lumière  céleste ,  hors 
le  lieu  de  paix  :  c'est  la  qu'il  y  aura  des  pleurs 
et  des  grincemejis  de  dents;  là,  les  grâces  mépri- 
sées ou  négligées  se  tourneront  en  fureur  :  il  n'y 
aura  pas  moyen  d'appaiser  les  reproches  de  sa  con- 
science; un  mal  si  interne  ne  laissera  aux  damnés 
que  la  rage  et  le  désespoir.  Concluez  que  pour 
éviter  un  mal  si  étrange,  ce  n'est  pas  trop  nous 
demander  que  nos  mains  ,  nos  pieds ,  nos  yeux  : 

(')  Mau.  viu.  12. 
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il  faut  arracher  tous  nos  membres,  toutes  nos  mau- 
vaises habitudes,  toutes  nos  mauvaises  inclinations 
les  unes  après  les  autres,  plutôt  que  de  pe'rir  à 
jamais  dans  de  si  cruels  supplices.  Songez  aussi  à 
la  violence  qu'il  se  faut  faire  par  la  pe'nitence  , 
comme  s'il  falloit  s'arracher  un  pied  ,  une  main  , 
ses  propres  yeux.  Pesez  enfin  quel  aveuglement 
c'est  de  s'attacher  à  son  corps ,  qu'il  faut ,  pour 
ainsi  dire,  mettre  en  pièces;  de  peur  qu'il  ne  soit 
l'instrument  de  notre  supplice,  après  avoir  été  l'ap- 
pât qui  nous  a  trompé. 

Le  Psaume  cxxix ,  qui   est  le  sixième  de  la  péni- 
tence. Entonner  un  lugubre  De  profundis ,  sur  la 
mort  de  son  ame;  se  représenter  dans  l'enfer,  au 
milieu  de  ces  affreux  et  intolérables  supplices  qu'on 
vient  de  voir;  crier  à  Dieu  du  fond  de  cet  abîme, 
De  profundis j  et  n'attendre  rien  que  de  sa  miséri- 
corde.  Pesez  surtout  cette  parole  :  Copiosa  apiid 
eum  redeinptio  :  La  rédemption  chez  lui  est  abon- 
dante. ^.  7.  Pensez  ici  à  ses  infinies  miséricordes,  et 
aux  mérites  infinis  du  sang  de  son  Fils.  Ah,  que  la 
rédemption  est  abondante  du  côté  de  Dieu  !  Que  la 
fidélité  à  la  recevoir  soit  égale  de  votre  côté  ,  par  le 
secours  de  sa  grâce  qu'il  faut  demander  avec  ardeur. 
Interposez  souvent  dans  vos  prières ,    entre   Dieu 
et  vous ,  le  nom  adorable  de  notre  Sauveur  Jésus- 
Christ,  à  l'exemple  de  l'Eglise,  qui  conclut  toutes  ses 
prières  par  ces  mots  :  Per  Doniinwn  7iostrutn  Jesuin 
Christum  :  Au  nom  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ. 

vu."    JOUR. 

Lisez  le  chapitre  xxv  de  saint  Matthieu,  jusqu'au 
^.    \l\.   :   Le  rojaume    des   deux   est  semblable   à 
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dix  vierges.  Elles  sont  toutes  vierges;  toutes  elles 
ont  une  lampe  allumée;  toutes  étoient  en  grâce; 
toutes  également  dans  une  profession  sainte  où  elles 
attendoient  l'Epoux  céleste,  et  ne  demandoient  que 
d'entrer  dans  son  festin  nuptial;  mais  la  moitié  en 
est  excluse.  Pesez  sur  cette  huile  qui  devoit  entre- 
tenir les  lampes  :  ce  sont  les  saintes  pratiques,  et 
en  particulier  celles  de  la  vie  religieuse,  toutes  faites 
pour  entretenir  la  présence  de  Dieu ,  et  l'esprit  de 
piété.  Faute  de  s'attacher  à  ces  observances,  les 
lampes  s'éteignent  :  c'est  en  vain  qu'on  demande 
aux  autres  une  partie  de  leur  huile  ;  chacun  a  à  ré- 
pondre de  soi. 

Pesez  sur  cette  forte  clameur,  ce  grand  cri  qui 
se  fait  entendre  tout  à  coup  :  Voici  VEpoux  qui 
vient ^  il  faut  aller  au-devant  de  lui.  '^.  6.  Il  faut 
mourir;  il  arrive,  il  faut  aller  comparoître  à  son 
jugement.  On  craint  d'y  paroître  avec  des  lampes 
éteintes  ;  on  va  pour  acheter  .de  l'huile.  On  s'efforce 
près  de  la  mort  de  faire  de  bonnes  œuvres ,  et  on 
regrette  le  temps  perdu  :  il  n'est  plus  temps;  il  y 
avoit  le  moment  à  prendie.  Ce  n'est  pas  qu'il  ne 
soit  toujours  temps  à  notre  égard;  parce  que  nous 
ne  savons  pas  jusqu'où  l'Epoux  veut  étendre  ses  mi- 
séricordes :  c'est  pourquoi  il  faut  toujours  appro- 
cher, à  quelque  heure  qu'il  nous  invite.  Mais  l'Epoux 
sait  ses  momens;  et  il  faut  aussi  toujours  veiller; 
parce  qu'on  ne  sait  ni  le  jour  ni  l'heure  :  et  si  on 
la  passe,  on  criera  en  vain  :  Seigneur ,  Seigneur  » 
oui^rez-nous.  Le  Seigneur  nous  répondra  :  Nescio 
vos  :  Je  ne  vous  cannois  point.  ^.  12.   O  terribles 
paroles!  Je  ne  vois  en  vous  aucune  des  marques 

que 
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que  j'ai  mises  dans  mes  enfans,  aucune  marque 
de  la  pie'të  chrétienne,  aucune  vraie  observance  de 
la  vie  religieuse.  Retirez-vous;  la  porte  est  fermée 
à  jamais;  je  ne  sais  qui  vous  êtes.  Allez,  allez  avec 
ceux  que  je  ne  connois  pas ,  et  qui  ne  me  con- 
noissent  pas  aussi.  Elles  périssent  donc  par  leur  né- 
gligence, et  pour  avoir  méprisé  ou  négligé  ce  qui 
entretenoit  la  lampe  allumée;  c'est-à-dire,  la  piété 
véritable,  la  piété  fervente.  Pesefc  le  mal  de  la  né- 
gligence :  ce  n'est  pas  tant  le  crime  qui  nous  perd , 
que  la  négligence;  car  on  sortiroit  du  crime  sans 
la  négligence.  C'est  elle  qui,  en  empêchant  d'entre- 
tenir l'esprit  de  piété,  fait  venir  les  crimes  qui  l'étei- 
gnent  tout-à-fait  :  ceci  est  bien  à  peser. 

Le  Psaume  cxlii  ,  qui  est  le  septième  de  la  péni- 
tence. Appuyez  sur  ces  paroles  :  N'entrez  point  en 
jugement  avec  votre  serviteur ,  ^.  i  ;  ne  m'imputez 
point  toutes  mes  négligences  :  qui  se  peut  sauver 
si  vous  les  imputez?  Mais  il  faut  donc  trava:iller 
sans  cesse  à  les  diminuer;  autrement  c'est  se  moquer 
que  de  le  prier  de  ne  les  pas  imputer.  Et  encore  : 
Mon  ennemi  m'a  mis  dans  des  lieux  obscurs  :  ma 
vie  est  éteinte  j  et  on  me  va  mettre  dans  le  tom- 
beau; je  suis  parmi  les  morts,  il^.  3,  4-  Et  encore  : 
Mon  ame  est  comme  une  terre  desséchée  ;  hâtez- 
vous  de  m' écouter  :  mon  esprit  est  défailli ,  et  je 
tombe  sans  force  :  si  vous  ne  m'aidez  ,  mes  résolu- 
tions seront  vaines  ;  apprenez-moi  a  faire  votre  vo- 
lonté, jf.  6  j  7  ,  lo.  Mais  il  faut  donc  que  je  vous 
écoute  ;  autrement  je  n'apprendrai  rien,  et  tous  vos 
enseignemens  seront  sans  effet. 

BOSSUET.  X.  35 
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VIII.  ^     JOUR. 

Le  même  chapitre  xxv  de  saint  Matthieu,  depuis 
le  ^.   i4  jusqu'à  la  fin.  Les  talens  sont  les  dons  de 
Dieu.  Pesez  sur  la  nécessité  de  les  faire  valoir  :  pesez 
sur  la  rigueur  extrême  du  compte  qu'on  vous  en  de- 
mandera. Appuyez  encore  sur  ces  paroles  :  Le  ser- 
viteur inutile....  ^.  3o ,  et  voyez  où  on  le  jette.  Son 
crime,  c'est  son  inutilité;  c'est  de  n'avoir  pas  fait 
profiter  les  grâces ,  ce  sont  des   talens  enfouis;  ce 
qui  est  confirmé  par  ces  paroles  :  Serviteur  paresseux 
et  mauvais.  j[.  26.  Un  serviteur  est  assez  mauvais 
quand  il  est  paresseux,  lâche  et  nonchalant;  il  n'en 
faut  pas  davantage  pour  le  chasser  :  on  lui  ôte  même 
ce  qu'il  a  :  iJ'.  28,  29  ;  il  est  nu,  dépouillé,  misé- 
rable, et  dans  une  indigence  éternelle.  Le  bon  ser- 
viteur profite  de  sa  perte;  parce  qu'il  devient  en- 
core plus  soigneux  et  plus  diligent,  par  l'exemple 
d'une  si  sévère  punition  de  la   négligence.    Pesez 
encore    ces  paroles    du  maître  :    Parce  que  'vous 
avez  été  Jidele  en  peu  _,   il  vous  sera  donné  beau- 
coup; "i^.  2 1  ;  car  il  le  répète  deux  fois.  Prenez  garde 
à  ne  pas  négliger  les  petites  choses;  car  de  là  dépen- 
dent les  grandes;  et  le  Sage  a  raison  de  dire  :   Qui 
méprise  les  petites  choses,  tombe  peu  à  peu  (0.  L'on 
se  trouve,  sans  y  penser,  dans  l'abîme,   d'où  l'on 
ne  sort  point;  carie  juge  a  dit  :  Allez j  m.audits , 
retirez  -  vous .  '^.  ^i.  Cet  aljîme,  c'est  le  chaos  que 

vous  avez  déjà  vu.  Tremblez  à  ces  mots  :  Beti- 
rcz-vous  ;  et  à  ceux-ci  :  au  feu  éternel;  et  encore 
à  ceux-ci  :  préparé  au  diable  et  à  ses  anges.  Quel 

C')  EccU.  XIX.    T. 
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est  le  lieu  où  Ton  est  banni?  avec  qui  est-on?  et 
pourquoi  ?  On  ne  raconte  point  d'autres  crimes  que 
celui  d'avoir  omis  et  ne'gligé  les  bonnes  œuvres. 
Ainsi,  à  vrai  dire,  la  nonchalance  est  le  seul  crime 
qu'on  punit  :  donc  tout  faire,  et  toujours  avec  zèle, 
avec  ferveur,  avec  persévérance. 

Le  Psaume  lxxxvii.  Appuyez  sur  ces  mots  :  Mon 
ame  est  remplie  de  mal  ;  ma  vie  est  proche  de  V en- 
for  :  je  suis  mis  au  rang  de  ceux  (fuient  été  Jetés  dans 
le  lac.  ji.  ^j  5.  C'est  le  cachot  des  criminels,  si  pro- 
fond qu'on  a  trouvé  l'eau  en  le  creusant;  et  encore  : 
Dans  le  lac  inférieur ^  1^-  7  j  dans  le  cachot  le  plus 
profond  et  le  plus  ténébreux ,  comme  ceux  qui  sont 
blessés  ,  et  déjà  mis  dans  le  tombeau  ^  dont  vous  ne 
<vous  souvenez  plus.  ^.  6.  Il  faut  donc  crier  jour  et 
nuit,  et  prévenir  Dieu  dès  le  matin  :  car  encore 
que  par  son  long  endurcissement  on  soit  mis  au  rang 
des  morts,  on  peut  ressusciter  par  sa  bonté.  Les 
médecins  ne  ressuscitent  pas  :  mais  Jésus-Christ  est 
un  médecin  tout-puissant,  qui  peut  rendre  la  vie  à 
l'ame ,  et  qui  ressuscite  les  morts. 


IX. e    JOUR. 


Le  chapitre  xvi  de  saint  Matthieu ,  depuis  le 
^.  2 1  jusqu'à  la  fin  ;  et  en  saint  Luc ,  le  chapitre  ix , 
lî^.  2  1  jusqu'au  27.  Pesez  ces  mots  :  Porter  sa  croix, 
f.  24;  et  ce  mot  que  saint  Luc  ajoute  :  tous  les 
jours,  -jr.  i3.  Crucifier  ses  passions,  c'est  l'ouvrage 
de  tous  les  jours.  Pesez  ces  mots  :  Qu'il  renonce  à 
soi-même;  a.  son  corps,  à  ses  sens,  à  tout  ce  qu'ils 
présentent;  à  son  ame,  comme  Jésus -Christ  dit 
ailleurs ,  à  sa  propre  volonté,  à  sa  propre  joie.  Si 
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Cila  semble  rude ,  deux  choses  adoucissent  cette 
peine  :  la  première  c'est  que  Jésus-Clii  ist  nous  a 
préce'dés  dans  cette  voie  ;  c'est  ce  qu'il  pose  pour 
fondement  :  c'est  pourquoi  il  ajoute  qu'il  faut  le 
suivre.  C'est  la  première  considération  qui  doit 
nous  consoler  dans  cet  e'trange  dépouillement. 

La  seconde  considération,  qui  adoucit  cette  croix 
et  ce  prodigieux  renoncement  que  l'Evangile  nous 
prescrit ,  c'est  que  par-là  on  sauve  son  ame.  Qui  la 
perd  en  cette  sorte,  la  sauve ^  la  trouve,  la  garde  : 
mais  qui  la  garde  en  cette  vie ,  qui  lui  épargne  les 
croix,  qui  lui  procure  les  plaisirs,  qui  ménage  ses 
inclinations,  la  perd  sans  ressource  (0.  Jésus-Christ 
achève  de  surmonter  la  difficulté,  en  nous  disant  : 
Que  sert  à  l'homme  de  gagner  tout  le  monde  ,  s'il 
perd  son  ame?  Que  donnera-t-il  en  échange  pour 
son  ame  (2)  ?  Il  faut  donc  répéter  souvent ,  et  se  dire 
souvent  à  soi-même  :  Que  sert  à  fhomme ,  que  sert 
à  l'homme  j  que  lui  sert  d'avoir  tout  le  monde ,  s'il 
perd  son  ame,  s'il  se  perd  lui-même  ?  et  le  dire  sou- 
vent pendant  le  jour.  Quand  il  faut  quitter  quelque 
chose  qui  plaît,  se  dire  toujours,  quand  ce  seroit 
tout  le  monde  :  Que  sert  à  l'homme?  Hélas!  encore 
un  coup,  que  sert  à  l'homme?  Que  peut  gagner 
celui  qui  se  perd  soi-même  ?  que  lui  reste-t-il  de  ce 
qu'il  croyoit  avoir  gagné,  après  que  lui-même  il 
s'est  perdu?  Cette  parole  a  fait  tous  les  solitaires, 
tous  les  pénitens ,  tous  les  martyrs ,  tous  les  saints. 
Faute  de  l'avoir  entendue,  saint  Pierre  est  appelé 
Satan  (5);  et  tous  les  apôtres  sont  jugés  indignes 
d'annoncer  Jésus-Christ. 

C;  MaU.-ayi.-îS.Luc.ix.  'i\.  —  {-^)Matl.  xvi.  26.  —  {^)UiJ.  23. 


SUR    tA    PÉNITENCE.  54o 

Le  Psaume  xii  :  Usquequo ,  Domine  :  Jusqu'à 
quand  j  Seigneur,  jusqu'à  quand  m  oublier ez-vous? 
Mais  vous  ne  m'oubliez  que  parce  que  je  m'oublie 
moi-même.  Jusqu'à  quand  oublierai-je  mon  ame, 
et  tâcherai-je  de  lui  gagner  ce  qui  la  perd  ?  Serai-jé 
encore  long-temps  à  rouler  de  vains  desseins  dans 
mon  esprit?  ne  me  résoudrai-je  jamais?  Pourquoi 
veux-je  faire  triompher  mon  ennemi?  quel  plaisir 
prends  -  je  à  me  perdre  ?  Mon  ame ,  prends  une 
fois  une  bonne  re'solution.  Et  vous ,  Seigneur  , 
ëclairez-moi  ;  de  peur  que  je  ne  m'endorme  dans  la 
mort.  Pesez  ces  mots  :  S'endormir  dans  la  mort. 
Affreux  sommeil,  funeste  repos,  perte  irre'parable , 
quand  on  est  dans  la  mort  ;  et  que  loin  de  veiller 
pour  en  sortir,  on  s'y  endort  volontairement. 


JOUR. 


Le  chapitre  ix  de  saint  Matthieu  ,  depuis  le 
^.  9  jusqu'au  i4;  et  le  chapitre  xv  de  saint  Luô 
tout  du  long.  Pesez  ces  paroles  :  Je  ne  suis  pas  ^yenu 
appeler  les  justes^  mais  les  pécheurs  i^).  Les  pécheurs 
sont  la  cause  de  sa  venue  :  il  leur  doit  en  quelque 
sorte  son  être  :  combien  donc  les  aime-t-il  ?  S'ap- 
procher de  Jésus-Christ ,  comme  d'un  médecin  des 
maux  incuraljles  ;  lui  exposer  ses  plaies  cachées  ; 
considérer  comJjien  il  aime  à  exercer  la  miséri- 
corde. Contempler,  des  yeux  de  la  foi,  la  brebis 
égarée  et  perdue;  soi-même  :  le  bon  Pasteur,  qui  la 
cherche,  qui  s'abaisse  pour  la  relever;  sa  pitié,  sa 
condescendance  :  qui  la  porte,  parce  qu'elle  est 
foible  ;  qui  la  charge  sur  ses  épaules ,  et  ne  se  plaint 

(0  MaU.  IX.  i3. 
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point  de  ce  fardeau  ;  parce  qu'il  l'aime ,  et  qu'il  ne 
la  veut  plus  perdre  :  la  joie  du  ciel.  Le  pe'cheur  pé- 
nitent est,  en  un  certain  sens,  préfe'ré  au  juste; 
et  un  seul,  à  quatre-vingt-dix-neuf  (0.  Conside'rer 
le  grand  prix  d'une  ame  devant  Jésus-Christ  :  la 
grande  douleur  qu'il  a  de  la  perdre ,  et  la  joie  de  la 
recouvrer,  comme  la  dragme  perdue.  ^.  8.  Le  pro- 
digue qui  veut  son  bien  hors  des  mains  et  de  la 
maison  de  son  père  :  j[.  12  :  il  perd  tout  par  ses 
plaisirs.  Ses  propres  excès  le  ramènent  :  il  a  honte 
d'avoir  à  nourrir  les  pourceaux,  ses  passions,  ses 
sens  ;  troupeau  immonde  et  infâme.  Il  ne  dit  pas 
seulement  :  Je  me  le^^erai ;  if.  18;  il  ne  prend  pas 
de  vaines  résolutions  :  il  se  lève ,  il  marche,  il  arrive. 

Mon  père ,  àii-W ,  j' ai  péché  ;  je  ne  suis  pas  digne 

"J^.  21  :  dire  cela  du  fond  du  cœur.  Plus  il  s'humilie, 
plus  le  père  s'attendrit.  Il  le  voit  de  loin  ;  dès  le 
premier  pas  qu'il  fait ,  il  accourt ,  il  s'attendrit ,  il 
tombe  sur  son  cou  :  remarquez ,  il  ne  s'y  jette  pas , 
il  y  tombe  ;  il  ne  se  peut  retenir ,  il  s'incline,  il  s'a- 
baisse lui-même  :  il  semble  qu'il  ne  veuille  plus 
avoir  de  soutien  qu'en  ce  fils  qu'il  a  recouvré;  et  il 
le  comble  de  tant  de  biens,  que  le  juste,  qui  a 
toujours  persévéré ,  semble  avoir  quelque  sujet 
d'entrer  en  jalousie.  Laissons  -  nous  toucher  à  sa 
bonté;  disons  souvent  :  Je  me  lèverai ,  f  irai  à  mon 
Père.  Ayons  pitié  de  nous-mêmes ,  en  disant  :  Je 
meurs  ici  de  Jaim.  i^.  17.  "Mon  père  donne  à  toutes 
ses  créatures,  jusqu'aux  plus  viles,  ce  qui  leur  est 
nécessaire ,  et  il  nourrit  jusqu'aux  corbeaux  :  et 
moi ,  qui  suis  son  fils ,  je  meurs  ici  de  faim  ;  je 
('}  Luc.xy.  4. 
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cherche  une  nourriture  qui  m'allamej  parce  qu'elle 
me  prive  du  pain  de  vie.  Allons,  allons,  je  me  lèverai , 
j'irai  à  mon  père  :  il  est  temps;  il  est  plus  que  temps. 
Qui  ne  pleureroit  son  ame  égare'e ,  en  lisant  ces 
paroles?  qui   ne  s'empresseroit  de  se  ranger  parmi 
les  pe'cheurs  pe'nitens  ?    On  a   vu   dans  le  second 
Psaume  de  la  pénitence,  que  tous  les  saints  prient 
pour  nous  et  pour  notre  iniquité  :  il  faut  donc  les 
appeler  à  notre  secours,  et  dire  les  Litanies  des  Saints 
avec  les  prières  qui  suivent  ;  et  pour  Psaume ,  le  lxix  , 
qui  fait  partie  de  ces  prières.  Pesez  ces  mots  :  Hâtez- 
vous.  Le  prodigue,  qui  dit  déjà,  :  Je  nie  lacerai; 
j'irai....  sent  qu'il  a  eu  besoin  de  Dieu  pour  le  dire, 
et  qu'il  en  a  encore  besoin  pour  l'exécuter.  Il  dit  donc , 
dans  son  besoin  et  dans  sa  foiblesse  :  Hâtez-vous,  hâtez- 
vous  :  je  suis  un  mendiant,  je  suis  un  pauvre;  aidez- 
moi  ,  Seigneur  :  je  n'ai  rien  à  vous  donner  ;  je  suis 
pauvre  et  mendiant,  je  suis  votre  pauvre;  je  n'ai 
rien  pour  vous  exciter  à  la  pitié,  que  mon  extrême 
misère.  Voulez-vous  faire  un  coup  digne  de  votre 
miséricorde  ?  mes  péchés  vous  présentent  une  occa- 
sion de  la  signaler.  Mais,  mon  aide  ,  mon  libérateur, 
ne  tardez  pas  :  hâtez-vous ,  ne  tardez  pas  :  hâtez- 
vous  ,  je  péris  :  la  force  me  manque  ;  je  ne  puis  me 
tenir  à  ce  bâton  que  vous  me  tendez  au-dessus  de 
l'eau  :  je  n'en  puis  plus;  mes  mains  défaillent.  Tirez - 
moi  de  cet  abîme  ;  je  n'en  puis  plus ,  je  me  noie. 


CONCLUSION. 


Finir  la  retraite  en  lisant  les  derniers  versets  de 
saint  Matthieu,  chapitre  xr ,  depuis  le  verset  a8  : 
fieriez  à  moi ,  vous  tous  qui  êtes  tia^ailiés  et fuli- 
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gués,  et  je  vous  soulagerai.  C'est  Jésus  qui  vous  in- 
vite, le  même  que  vous  avez  offensé:  il  vous  cherche, 
il  revient  à  vous.  A  qui  vient-il?  à  moi  qui  suis  un 
pécheur,  un  ingrat,  un  prodigue,  un  malade.  Il 
revient  donc  à  moi  comme  un  médecin,  comme  un 
Sauveur  aussi  bon  que  puissant.  Venez ,  ô  ame  ma** 
lade  et  mourante  ;  venez ,  vous  que  vos  foiblesses 
troublent ,  que  vos  péchés  accablent  :  venez  ;  imitez 
ma  douceur.  Ne  vous  plaignez  pas,  ne  vous  aigris- 
sez pas,  ne  vous  soulevez  pas  contre  ceux  qui  vous 
veulent  guérir.  Soyez  doux  quand  on  vous  reprend  ; 
je  l'ai  bien  été  quand  on  m'a  mis  à  la  croix  ,  moi  en 
qui  il  n'y  avoit  rien  à  reprendre.  Soyez  humble  à 
mon  exemple.  Si  vous  êtes  humble ,  vous  serez  doux, 
vous  vous  laisserez  conduire  ,  vous  vous  laisserez  re- 
prendre; vous  changerez  votre  aigreur  indocile  en 
douceur  et  en  reconnoissance.  N'appréhendez  pas 
mon  joug,  il  est  doux;  ni  mon  fardeau,  il  est  léger. 
Le  saint  amour  que  j'inspire  adoucit  tout  ;  il  rend 
tout  agréable  et  aisé.  C'est  un  joug  cependant ,  c'est 
un  fardeau  :  il  faut  du  courage  pour  le  porter;  mais 
on  est  bien  payé  de  sa  peine.  J'ai  beaucoup  à  don- 
ner et  en  cette  vie  et  en  l'autre  ;  on  ne  perd  rien 
avec  moi  :  il  n'y  a  qu'à  venir  lorsque  j'appelle.  Ré- 
pétez souvent,  et  croyez  toujours  entendre  :  f^enez^ 
cette  douce  invitation  du  Sauveur ,  ce  doux  Venez. 
Quelle  doit  être  notre  espérance  et  notre  conso- 
lation, dans  quelque  angoisse  que  nous  puissions 
nous  trouver  1  Comme  c'est  à  titre  de  misère  que 
Jésus-Christ  nous  invite  de  venir  à  lui ,  les  plus  mi- 
sérables sont  les  plus  appelés.  Amen. 


RETRAITE 

DE  DIX  JOURS, 

SUR  LES  JUGEMENS  TÉMÉRAIRES 

ET  AUTRES  SUJETS. 

PREMIER    JOUR. 

1\  E  jugez  pas  (0;  car  qui  êtes-vous  pour  juger  le 
serviteur  d' autrui?  S'il  demeure  ferme ,  ou  s'il  tombe  ^ 
cela  regarde  son  maître,  et  c'est  a  lui  de  le  juger. 
Mais  le  Seigneur  est  puissant  pour  t établir  et  le 
faire  demeurer  ferme  (2) ,  soit  en  le  soutenant  ou  en 
l'emptchant  de  tomber ,  soit  en  le  relevant  de  sa 
chute.  Celui  que  vous  croyez  tombé,  ou  dont  vous 
regardez  la  chute  comme  prochaine ,  sera  peut-être 
ëlcvë  plus  haut  que  vous  dans  le  ciel.  Car  savez-vous 
la  grâce  que  le  Seigneur  lui  réserve?  Songez  à  cette 
parole  du  Sauveur  :  Les  femmes  de  mauvaise  vie  j 
et  les  publicains  vous  précéderont  dans  le  royaume 
de  Dieu  (P>).  Vous  qui  nous  vantez  votre  zèle  pour 
observer  la  loi;  à  qui  donc  oserez- vous  désormais 
vous  préférer ,  si  les  excès  de  ceux  que  vous  mépri- 
sez n'empêchent  pas  la  préférence  que  Dieu  leur 

(0  MaU.  VII.  I.  —  (»)  Rom.  XIV.  4-  —  ^^)  Matt.  xxi.  3i. 
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réserve  en  ses  miséricordes?  Qui  êtes -vous  donc, 
encore  un  coup,  pour  juger  votre  frère?  Qui  vous 
a  donné  ce  droit  sur  votre  égal?  ou  pourquoi  mé- 
prisez-vous votre  frère?  Car  il  faut  que  nous  compa- 
roissions  tous  douant  le  tribunal  de  Jésus-Christ  :  cha- 
cun de  nous  rendra  compte  à  Dieu  pour  soi-même , 
et  non  pour  les  autres  qu'il  juge  si  sévèrement. 
jiinsi  ne  nous  jugeons  plus  les  uns  les  autres  j  nous 
devons  être  assez  occupés  du  jugement  que  nous 
avons  à  craindre  pour  nous-mêmes.  Voyez  saint 
Paul  aux  Romains,  xiv.  lo,  12,  i3. 

Représentez-vous  par  la  foi  ce  redoutable  juge- 
ment de  Jésus-Christ,  et  combien  vous  avez  d'in- 
térêt à  en  éviter  la  rigueur  :  mais  vous  l'évitez  en 
ne  jugeant  pas.  Ne  jugez  point ,  dit-il ,  et  vous  ne 
serez  pas  jugés  :  car^  poursuit-il,  on  vous  jugera 
comme  vous  aurez  jugé  les  autres  ,  et  par  la  même 
règle  (0.  Cest  pourquoi j  dit  saint  Paul  (2),  voue 
êtes  inexcusable  j  6  vous  j  qui  que  vous  soyez  j  qui 
jugez  votre  frère  :  car  en  ce  que  vous  jugez  les 
autres  j  vous  vous  condamnez  vous-même  ^  puisque 
vous  faites  les  mêmes  choses  que  vous  jugez  :  et 
quand  vous  ne  feriez  pas  les  mêmes,  vous  en  faites 
d'autres  qui  ne  sont  pas  moins  mauvaises  ;  et  vous 
devez  vous  souvenir  de  cette  parole  :  Celui  qui 
transgresse  la  loi  en  un  commandement ,  la  méprise 
en  tous  les  autres.  Car  celui  qui  a  dit  :  Tu  ne  com- 
mettras point  d'impureté  j  a  dit  aussi  :  lu  ne  tueras 
point  (3), 

Regarde-toi  donc  toi-même  comme  transgresseur 

(')  MatL  Vil.  I.  —  W  Rom.  11.  i.  — -  W  Jac.  n.  lo,  1 1. 
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de  toute  la  loi;  et  vois  si,  en  cet  e'tat  de  criminel, 
tu  oseras  entreprendre  de  juger  ton  frère.  Prends 
garde,  sévère  censeur  de  la  vie  des  autres,  et  trop 
rigoureux  exacteur  de  ses  devoirs  ;  prends  garde 
que  tu  ne  prononces  toi-même  ta  propre  sentence, 
et  qu'il  ne  te  soit  dit  un  jour  :  Tu  seras  jugé  par 
ta  bouche,  mauvais  sen^iteur  i^). 

II, «     JOUR. 

Pourquoi  voyez-^^ous  ce  fétu  dans  l'œil  d' autrui, 
et  que  vous  ne  songez  pas  plutôt  à  la  poutre  qui 
crevé  le  vôtre  (2)  ?  Songez  premièrement  à  vous 
rappeler  en  votre  me'moire  les  paroles  de  saint  Paul: 
En  jugeant  les  autres  j  vous  vous  condamnez  vous- 
mêmes.  Vous  laissez  vivre  vos  vices,  et  vous  con- 
damnez ceux  d'autrui.  Clairvoyant  en  ce  qui  ne 
vous  touche  pas ,  vous  êtes  aveugle  pour  vous- 
même.  Que  vous  serviront  vos  lumières ,  votre 
vaine  curiosité',  et  la  pe'ne'tration  dont  vous  vous 
savez  si  bon  gré  à  connoître  les  vices  des  autres , 
et  à  juger  de  leurs  secrètes  intentions?  que  vous 
servira  tout  cela  ,  sinon  à  vous  perdre  ?  Hypocrite , 
songez  à  la  qualité  que  le  Sauveur,  c'est-à-dire^ 
la  vérité  même,  donne  à  ces  sévères  censeurs,  qui, 
trop  attentifs  aux  vices  des  autres,  oublient  les  leurs 
que  leur  amour-propre  leur  cache.  Vous  auriez 
honte  d'avoir  à  vous  reprocher  un  vice  si  bas  et  si 
honteux  que  celui  de  l'hypocrisie  :  c'est  Jésus-Christ, 
c'est  la  vérité  même  qui  vous  le  reproche. 

Songez  à  cette  parole  du  Sauveur,  lorsqu'on  ac- 

'»  Luc.  XIX.  22.  — W  MaU.  vu.  3. 
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cusa  devant  lui  la  femme  adultère  :  Que  celui  qui 
est  innocent  jette  la  première  pierre  (0. 

Ne  songez  pas  à  accuser  ou  à  juger  les  autres; 
mais  à  vous  corriger  vous-même.  Lisez  les  paroles 
de  saint  Paul  :  La  charité  est  patiente  ,  elle  est 
douce ,  elle  n'a  point  de  jalousie  ,  elle  n'est  point 
m'aligne  ni  malicieuse  dans  les  jugemens  :  elle  ne 
s'enjle  point  elle-même  par  la  présomption  ou  par 
la  Jîerté  :  elle  n'est  point  ambitieuse  ,  ni  ne  séle^e 
au-dessus  des  autres  par  les  jugemens  :  elle  ne  s'ai- 
grit ni  ne  s^ irrite  contre  personne  :  elle  ne  soupçonne 
pas  le  mal  j  elle  ne  prend  pas  plaisir  de  trouver 
le  mal  dans  les  autres  :  toute  sa  joie  est  d'y  trouver 
du  bien,  et  elle  regarde  toujours  le  prochain  du 
beau  côté.  Loin  de  se  laisser  aigrir  par  le  mal  qu'elle 
croit  qu'on  lui  a  fait,  elle  souffre  tout,  elle  croit 
toutj  elle  espère  tout  de  son  prochain  _,  elle  en  endure 
tout  (2)  ;  trop  heureuse ,  par  1  équité  qu'elle  garde 
envers  les  autres,  et  par  la  condescendance  qu'elle 
a  pour  eux ,  d'obtenu'  de  Dieu  qu'il  la  traite  avec 
une  pareille  miséricorde,  et  d'éviter  ce  reproche  : 
Hypocrite. 

Faisons  donc  un  rigoureux  examen  de  nos  propres 
défauts,  et  laissons  à  Dieu  à  juger  de  ceux  des 
autres. 

III.*'     JOUR. 

Ne  donnez  pas  les  choses  saintes  aux  chiens  , 
ni  les  perles  aux  pourceaux  i^). 

La  chose  sainte  des  chrétiens,  c'est  l'eucharistie. 
L'ange ,    en   parlant  à  la  sainte  Vierge ,  de  Jésus- 

(•)  Joan.  VIII.  7.  —  (,ïj  /.  Cor.  xiii.  4)5,6.  —  i?) Matt.  vu.  G. 
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Christ  qu'elle  devoit  concevoir  dans  ses  be'nites 
entrailles ,  lui  dit  :  La  chose  sainte  qui  naîtra  de 
vous  (0,  Cette  chose  sainte  ,  c'est  le  corps  de  Jésus- 
Christ,  c'est  le  même  corps  que  nous  recevons  :  ne 
le  donnez  pas  aux  chiens  ni  aux  pourceaux. 

Les  chiens  et  les  pourceaux ,  à  qui  il  ne  faut  pas 
donner  la  chose  sainte ,  sont  ceux  dont  parle  saint 
Pierre  :  Un  chien  qui  ravale  ce  qu'il  a  vomi  ;  un 
pourceau  qui,  vraiment  lavé  j,  se  vautre  de  nou- 
veau dans  le  bourbier  {'^)  \  c'est-à-dire,  un  pécheur 
qui  ne  prend  aucun  soin  de  se  corriger,  et  se  salit 
de  nouveau  après  la  communion  et  la  pénitence  : 
ne  lui  donnez  pas  aisément  la  chose  sainte;  qu'il 
s'en  rende  digne  par  sa  fidélité. 

Les  choses  saintes  aux  saints  :  c'est  ce  qu'on  crioit 
autrefois,  et  ce  que  l'Eglise  orientale  crie  encore 
avant  la  communion.  Quelle  société  entre  la  jus- 
tice et  l'iniquité ,  entre  la  lumière  et  les  ténèbres , 
entre  Jésus-Christ  et  le  démon  (3)  ?  Ne  venez  donc 
à  la  chose  sainte  que  lorsque  vous  serez  saints. 

Mais  quand  donc  y  viendrons-nous?  Dieu  tien- 
dra pour  saint  à  cet  égard  celui  qui  aura  un  sincère 
désir  de  l'être  ;  et  qui,  après  avoir  travaillé  sérieuse- 
ment à  se  corriger ,  va  chercher  la  sainteté  dans  sa 
source,  et  dans  le  corps  du  Sauveur,  dans  le  des- 
sein de  s'en  remplir  et  de  soutenir  sa  foiblesse. 

Les  pourceaux  qui  foulent  les  perles  aux  pieds, 
et  se  jettent  avec  fureur  contre  ceux  qui  les  leur 
présentent,  sont  ceux  qui,  étant  repris  et  recevant 
de  saints  avis  de  leurs  supérieurs  ou  de  leurs  frères, 
s'aigrissent  par  orgueil,  et  s'irritent  contre  ceux  qui 

(i)  Luc.  I.  3j.  —  W  //.  Petr.  ii.  22.  —  \?)  II.  Cor.  vi.  i\,  i5. 
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les  leur  donnent.  Prenez  garde  à  n'être  pas  de  ce 
nombre;  et  en  quelque  sorte  qu'on  vous  fasse  con- 
noître  vos  défauts,  humiliez-vous,  et  profitez  de 
l'avis. 

IV. ^    JOUR. 

Demandez  (0.  Ce  n'est  pas  assez:  n'attendez  pas 
que  Dieu  vous  donne  tout  sans  vous-même,  ni  que 
les  bonnes  œuvres  que  vous  souhaitez  d'obtenir , 
tombent  du  ciel  toutes  seules ,  sans  que  vous  vous 
excitiez  à  coopérer  à  la  grâce.  Demandez  et  cher- 
chez tout  ensemble.  Ne  demandez  pas  foiblement  : 
frappez  fortement  et  persévéramment  à  la  porte. 
Lisez  attentivement  la  parabole  de  l'ami  qui  presse 
son  ami,  en  saint  Luc,  xi.  5  et  suiv. 

Cherchez  la  cause  profonde  de  ce  que  vous  n'êtes 
pas  toujours  exaucé,  et  apprenez-la  de  saint  Jac- 
ques ,1.  5 ,  6 ,  7 ,  et  encore  iv.  3. 

Demandez  à  Dieu  le  vrai  bien,  qui  est  la  sagesse 
du  ciel  :  demandez-la  persévéramment  et  avec  foi 
au  Père  des  lumières  ;  elle  vous  sera  donnée  :  car 
il  donne  abondamment,  et  sans  reprocher  ses  bien- 
faits. 

Demandez  à  Dieu  comme  à  un  père,  et  pesez 
bien  ces  paroles  :  Si  vous  qui  êtes  mauvais  ;  et  en- 
core :  Si  vous  donnez  volontiers  les  biens  qui  vous 
sont  donnés  j  et  que  vous  n'avez  que  par  emprunt; 
combien  plus  votre  Père  céleste,  qui  est  la  source 
du  bien  et  la  bonté  même,  dont,  la  nature,  pour 
ainsi  parler,  est  de  donner,  combien  plutôt  vous 
donnera-t-il  les  biens  véritables  (2)?  Demandez  donc, 

(>)  MaUh.  VII.  7   —  »  Ibid.  II. 
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encore  un  coup,  comme  à  un  père;  demandez  avec 
foi  et  confiance;  votre  Père  ce'leste  ne  vous  pourra 
rien  refuser. 

Demandez  avec  confiance  jusqu'aux  moindre» 
choses  :  mais  insistez  principalement  sur  les  gran- 
des, qui  sont  le  salut  et  la  conversion,  qui  sont  celles 
qu'il  ne  refuse  jamais. 

Ne  vous  de'couragez  point  de  vos  chutes  si  fré- 
quentes ;  ne  dites  pas  :  Jamais  je  ne  viendrai  à  bout 
de  ce  défaut.  Opérez  votre  salut  a^ec  tremblement  ; 
mais  en  même  temps  avec  confiance;  parce  que  ce 
n'est  pas  vous  seul  qui  devez  agir  :  C'est  Dieu  qui 
opère  en  vous  le  vouloir  et  le  faire  j  comme  dit 
saint  Paul  (0.  Appuyez-vous  donc  sur  la  grâce,  et 
demandez-la  avec  foi  à  celui  qui  ne  demande  que 
de  vous  la  donner. 


V.e     JOUR. 


Faites  comme  vous  voulez  qu'on  vous  fasse  (2). 
C'est  la  règle  la  plus  simple  qu'on  se  puisse  pro- 
poser ,  et  eu  même  temps  la  plus  droite  et  la  plus 
naturelle.  C'est  sur  cette  loi  qu'est  fondée  la  so- 
ciété et  l'équité  naturelle  :  mais  notre  Seigneur  l'a 
relevée,  en  ajoutant  :  C'est  la  loi  et  les  prophètes. 

La  racine  de  cette  loi  est  dans  ce  précepte  :  Tu 
aimeras  ton  prochain  comme  toi-m.ême.  Tului  sou- 
haiteras la  même  chose  qu'à  toi-même  :  tu  ne  vou- 
dras donc  point  lui  faire  ce  que  tu  ne  voudrois  pas 
en  souffrir.  Tous  ces  préceptes  sont  compris  dans 
ce  seul  précepte  :  apprenez-le  de  saint  Paul,  Rom. 
xiii.  8,  9,  10. 

i,^)PhU.  II.  12,  l3.  —  W  i>/fl«.  Vil.  12. 
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Lisez  aussi  dans  la  même  Epître ,  chapitre  xii , 
j[.  i5,  i6 ,  17,  18,  19,  20,  215  appuyez  sur  ces 
paroles  du  il^.  18  :  S  il  se  peut  et  autant  qu'il  est  en 
vous.  Quand  votre  frère  ne  rëpondroit  pas  au  désir 
que  vous  avez  de  vivre  en  paix  avec  lui;  vous,  de 
votre  côté,  autant  qu'il  est  en  'vousj,  gardez  la  paix 
et  la  charité  :  car  si  vous  aviez  l'esprit  droit ,  vous 
souhaiteriez  qu'on  en  usât  ainsi  avec  vous-même. 
Faites-le  donc  avec  les  autres,  et  imprimez  dans 
votre  cœur  cette  belle  règle  de  l'Evangile. 


VI. 


Appuyez  sur  ces  paroles  :  Efforcez-^ous  :  le  salut 
ne  se  fait  point  avec  mollesse  et  nonchalance  :  Le 
rojawne  des  deux  souffre  violence  ,  et  les  violens 
l'emportent  (0.  D'entrer  :  ne  vous  contentez  pas 
d  approcher  ;  entrez  en  effet ,  par  la  porte  étroite 
de  la  mortification  de  vos  passions,  par  la  crainte 
de  votre  humeur  altière  qu'il  faut  dompter  en  toutes 
choses.  La  porte  est  large ,  la  voie  est  spacieuse  (2). 
Se  laisser  aller  à  ses  'désirs,  c'est  la  voie  large  :  il 
est  aisé  d'entrer  par  cette  porte  ;  mais  songez  où  elle 
mène  ;  à  la  perdition.  Peu  entrent  par  la  porte 
étroite;  beaucoup  trouvent  la  voie  large.  Ne  songez 
donc  pas  à  ce  qu'on  fait  communément  :  les  mauvais 
exemples  l'emportent  par  le  nombre.  Imitez  le  petit 
nombre  de  ceux  qui  pensent  solidement  à  leur  per- 
fection. Pesez  encore  sur  cette  parole  :  Que  la  porte 
est  petite  j  et  que  la  voie  est  étroite  !  comme  qui 
diroit  :  Vous  ne  sauriez  assez  comprendre  combien 

(0  Luc.  xm.  24.  McUt.xi.  12.  —  W  Matt.  vu.  i3. 
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elle  l'est.  Concluez  donc  :  Il  faut  faire  effort,  il  faut 
se  faire  violence;  point  de  paresse  ni  de  langueur 
dans  la  voie  du  salut.  Qui  n'avance  pas,  recule* 
Ainsi  le  soin  de  la  perfection  et  celui  du  salut  sont 
inse'parables.  Qui  ne  viss  pas  à  être  parfait ,  à  monter 
jusqu'au  haut  avec  un  effort  continuel ,  retombe 
par  son  propre  poids. 

La  voie  étroite ,  en  un  autre  sens ,  est  la  voie  large. 
Plus  on  se  met  à  l'étroit  en  mortifiant  ses  désirs , 
plus  Dieu  dilate  le  cœur  par  la  consolation  de  la 
charité. 

La  vie  religieuse  est  la  voie  étroite,  par  l'obser- 
vance des  conseils  évangéliques  :  il  y  faut  donc 
entrer  non-seulement  par  la  profession  et  par  l'ha- 
bit ,  mais  par  la  pratique.  Il  ne  suffit  pas  d'y  être 
appelé;  il  faut  entrer  jusqu'au  fond.  Beaucoup  d'ap- 
pelés et  peu  d'élus  (0  :  peu  entrent  de  bonne  foi 
dans  la  voie  étroite. 

VII.°    JOUR. 

P'ous  les  connoîtrez  par  leurs  fruits  (2).  Le  figuier^ 
que  Jésus-Christ  maudit  avec  ses  feuilles ,  avoit  l'iap- 
parence  d'un  bel  arbre  :  mais  parce  qu'il  manquoit 
de  fruit,  il  fut  maudit. 

La  malédiction  consista  à  le  priver  de  fruit  à  ja- 
mais :  prenez-y  garde. 

Les  feuilles  sont  l'apparence  d'une  bonne  vie  :  les 
fleurs  sont  les  fruits  commencés.  Si  l'on  ne  porte  de 
vrais  fruits ,  et  des  œuvres  parfaites  de  la  justice 
chrétienne  ,  on  est  maudit. 

CO  Matt.  XX.  16.  --C»)  Ibid.  vu.  20, 
BOSSUET.   X.  *>6 
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Faites  de  dignes  fruits  de  pénitence  {^).  Quand  un 
arbre  produit  continuellement  de  mauvais  fruits  ou 
qu'il  n'en  porte  pas  de  bons,  il  est  mauvais  :  triste 
état  d'un  arbre  qui,  faute  de  porter  des  fruits,  n'est 
plus  propre  que  pour  le  feu.  Tout  arhre  qui  ne 
porte  pas  de  bons  fruits  est  coupé  j  et  jeté  aufru  (2). 
Songez  à  ces  paroles  :  La  cognée  est  à  la  racine 
des  arbres;  non  aux  branches,  mais  à  la  racine  : 
tout  va  périr  tout  d'un  coup. 

Interrogez-vous  vous-même  :  Quel  bon  fruit  ai-je 
porté?  quelle  passion  ai-je  corrigée?  quelle  bonne 
habitude  ai-je  acquise? 

Si  un  sage  confesseur  vous  prive  quelquefois  des 
sacremens ,  parce  qu'il  ne  voit  en  vous  que  des 
feuilles  ou  des  fleurs,  et  non  des  fruits,  ne  vous  en 
étonnez  pas. 

Lisez  le  chapitre  xiii  de  saint  Luc  jusqu'au  '^.  10; 
et  appuyez  sur  la  parabole  du  figuier  infructueux 
malgré  la  culture,  1!^.  6  et  suiv. 


VIII.''    JOUR. 


Versets  21  ,  2a,  2 3  (^)  :  ces  versets  sont  la  con- 
firmation des  précédens.  Celui  qui  répète  si  souvent  : 
Seigneur ,  Seigneur  _,  et  n'accomplit  pas  ses  pré- 
ceptes ,  c'est  l'arbre  qui  porte  des  feuilles  et  des 
fleurs  tout  au  plus  ;  mais  nul  fruit.  Il  vaudroit  mieux 
ne  pas  tant  dire  :  Seigneur,  Seigneur,  et  accomplir 
ses  préceptes. 

Je  ne  vous  cannois  pas,  6  vous  qui  n'avez  que 
des   paroles  ;  je  ne  vous  connois  pas  ;  vous  n'avez 

(0  31au.  m.  8.  —  W  IbiJ.  10,  —  (3)  MaUh.  vu. 
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pas  le  vrai  caractère  du  chrétien.  Retirez-vous  ;  vous 
n'êtes  pas  de  mes  brebis.  Pesez,  et  tremblez  à  ces 
paroles  :  Je  ne  'vous  connais  point ^  retirez-vous.  Et 
où  irez-vous ,  en  vous  retirant  de  la  vie  et  de  tout 
le  bien ,  sinon  à  la  mort  et  à  tout  le  mal? 

Eussiez-vous  fait  des  miracles  au  nom  de  Je'sus- 
Christ,  retirez-vous;  il  ne  vous  connoît  pas.  Les 
bonnes  œuvres  sont  les  vrais  miracles,  et  la  vraie 
marque  qu'il  désire.  Humiliez-vous,  abaissez-vous 
aux  pieds  de  tous  vos  frères  et  de  toutes  vos  sœurs; 
cela  vaut  mieux  que  des  miracles. 

O  mon  Jésus,  comment  pourrai-je  entendre  ces 
paroles  :  Retirez-vous?  Quoi,  mon  bien  et  le  seul 
ol)jet  de  mon  amour,  vous  perdrai-je  à  jamais?  ne 
vous  verrai -je  jamais  dans  toute  Félernité?  Ah! 
plutôt  mille  morts. 

IX. ^    JOUR. 

Celui  qui  écoute,  et  fait,  en  qui  la  vertu  se  tourne 
en  habitude  par  la  pratique,  c'est  l'homme  sage 
qui  bâtit  sur  la  pierre,  jf.  24,  aS,  26,  2'j. 

Ecouter  n'est  rien  ;  faire  c'est  tout.  Toutes  les 
fois  qu'on  conçoit  de  bons  désirs ,  ou  qu'on  forme 
de  bonnes  résolutions,  on  écoute;  mais  on  est  en- 
core du  nombre  des  écoutans.  Celui  qui  écoute  mon 
père,  et  qui  apprend,  vient  à  moi  (0,  dit  Jésus- 
Christ.  Ecoute ,  ame  chrétienne  ;  écoute  au  dedans 
de  toi-même  :  retire-toi  à  l'endroit  intime  où  la 
vérité  éternelle  se  fait  entendre.  Ecoute ,  et  apprends 
sous  un  tel  maître  ;  écoute  ce  que  dit  l'Esprit  qui  te 
sollicite,  et  qui  t'appelle  à  la  perfection.  Mais  la 

(')  Joan.  VI.  45. 
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marque  que  tu  auras  écoute'  et  appris ,  c'est  que  tu 
viens  à  Je'sus.  Marche  pprès  lui  ;  suis  ses  exemples  ; 
c'est  bâtir  sur  la  pierre.  Mais  celui  qui  ne  fait  qu'é- 
couter ,  c'est-à-dire ,  que  considérer  et  méditer  la 
sainte  parole,  sans  en  venir  réellement  à  la  pra- 
tique, bâtit  sur  le  sable.  Les  tentations,  les  afflic- 
tions ,  les  dégoûts  viennent  :  la  maison  tombe  ;  et 
la  ruine  est  si  grande  que  souvent  elle  devient 
irréparable.  Songez  à  la  véritable  sagesse  et  à  la 
véritable  folie,  dont  vous  voyez  un  exemple  dans 
cette  parabole  du  Sauveur. 


X.«    JOUR. 


Qui  n'admireroit  la  doctrine  de  Jésus-Christ,  sa 
pureté  ,  sa  sublimité,  son  efficace  dans  la  conversion 
du  monde,  dans  la  mort  de  tant  de  martyrs,  dans 
le  mépris  des  grandeurs  et  des  plaisirs,  qu'elle  a 
inspiré  à  tant  de  millions  d'ames? 

Par  elle ,  les  honneurs  du  monde  ont  perdu  tout 
leur  éclat;  toutes  les  fleurs  sont  tombées.  L'homme 
est  devenu  un  ange  par  le  détachement  de  ses  sens; 
et  il  est  porté  à  se  proposer  pour  modèle  la  per- 
fection de  Dieu  même  :  Soyez  parfaits  ,  comme 
votre  Père  céleste  est  parfait  i^).  Qui  n'admireroit 
donc,  encore  un  coup,  cette  doctrine  céleste?  Mais 
ce  n'est  pas  tout  de  l'admirer.  Jésus  enseigne  avec 
puissance ,  comme  ayant  la  souveraine  autorité  ; 
parce  qu'il  est  la  vérité  même  :  il  faut  que  tout 
cède  ,  que  tout  orgueil  humain  baisse  la  tête. 

Dieu  vous  préserve  d'un  docteur  timide  et  va- 
cillant ,  qui  n'ose  vous  dire  vos  vérités ,  ni  vous  faire 

(•)  Matt.  V.  48. 
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marcher  à  grands  pas  à  la  perfection  ;  à  la  manière 
des  pharisiens  et  des  docteurs  de  la  loi ,  qui  ne  son- 
geoient  qu'à  s'attacher  le  peuple ,  et  non  à  le  cor- 
riger. Demandez  à  Dieu  un  docteur  qui  vous  parle 
avec  efficace  et  avec  puissance,  sans  vous  e'pargner  : 
c'est  à  celui-là  que  votre  conversion  est  rëserve'e. 

Songez  à  l'autorité  de  la  doctrine  de  Jésus-Christ, 
et  combien  il  lui  appartient  de  parler  avec  puis- 
sance :  ainsi  laissez-vous  conduire  à  sa  direction  et 
a  ses  maximes. 

Lisez  pour  conclusion  le  chapitre  xvii  de  saint 
Jean.  Conformez-vous  aux  intentions  et  aux  prières 
du  Maître  céleste  ;  et  disposez-vous  à  en  faire  le 
sujet  d'une  autre  retraite  ,  si  Dieu  vous  en  fait  la 
grâce. 

Il  est  aisé  de  faire  de  cette  matière  des  sujets  de 
méditation  pour  plusieurs  heures  par  jour. 

Il  n'est  pas  besoin  de  multiplier  ses  pensées  :  en 
faisant  un  acte  de  foi  sur  chacune  des  vérités ,  et  en 
le  répétant  souvent ,  ou  plutôt  en  le  continuant  par 
une  adhérence  à  la  vérité  qu'il  contient ,  et  une 
soumission  à  l'autorité  du  Fils  de  Dieu  qui  l'en- 
seigne, il  en  naît  naturellement  des  désirs  et  des 
résolutions.  On  priera  Dieu  qu'il  les  tourne  en 
oeuvres  et  en  pratiques  solides.  D'un  clin  d'œil,  on 
fait  l'application  de  chaque  vérité  à  son  état ,  à  sa 
vocation,  à  ses  besoins  particuliers.  Plus  de  foi  que 
de  raisonnemens -,  plus  d'alTection  que  de  considé- 
ration. Digérer,  c'est  se  nourrir;  prendre  ])eaucoup 
de  nourriture,  sans  la  digérer,  c'est  se  suffoquer  : 
lire  peu  chaque  fois  ,  et  en  tirer  le  suc.  Amen  , 
Amen. 


PREPARATION 

A  LA  MORT. 


PREMIERE   PRIERE. 

Le  coupable  attend  son  supplice  ^  et  adore  la 
puissance  qui  le  punit. 

i^ETGNEURj  'VOUS  n'a^ez  pas  fait  la  mort  (0  :  elle 
ïi'e'toit  pas  au  commencement  ;  et  elle  n'est  entrée 
dans  le  monde  quen  punition  du  péché  (2).  J^ous 
avez  créé  l'homme  imm.ortel  (5)  ;  et  s'il  fût  demeuré 
obéissant,  la  mort  eût  été  pour  lui  un  mal  in- 
connu :  mais  c'étoit  le  moindre  de  nos  malheurs. 
L'ame  mortellement  blessée  par  le  péché,  par  la 
mort  temporelle  nous  précipitoit  dans  l'éternelle  \ 
et  l'enfer  étoit  notre  partage. 

O  Dieu ,  voici  la  merveille  de  votre  grâce.  La 
mort  n'est  plus  mort,  après  que  Jésus-Christ  l'a 
soufferte  pour  nos  péchés  et  pour  les  péchés  du 
monde.  Elle  n'est  plus  qu'un  passage  à  l'immorta- 
lité; et  notre  supplice  nous  a  tourné  en  remède  ; 
puisqu  en  portant  avec  foi  et  avec  soumission  la 
mort,  à  laquelle  nous  avons  été  justement  condam- 
nés ,  nous  l'évitons  à  jamais. 

Voici  donc  ,  Seigneur ,  votre  coupable  qui  vient 

(')  Sap.  I.  i3.  —  '»  Rom.  v.  i2.  —  (,')  Sap.  ii.  23. 
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porter  la  mort  à  laquelle  vous  l'avez  condamné  : 
enfant  d'Adam  ,  pe'cheur  et  mortel ,  je  viens  hum- 
blement subir  l'exe'cution  de  votre  juste  sentence. 
Mon  Dieu,  je  le  reconnois,  j'ai  mange'  le  fruit  dé- 
fendu, dont  vous  aviez  prononcé  qu'au  jour  que 
je  le  mangerois  ,  je  mourrois  de  mort.  Je  l'ai  mangé. 
Seigneur,  ce  fruit  défendu ,  non-seulement  une  fois 
en  Adam,  mais  encore  toutes  les  fois  que  j'ai  pré- 
féré ma  volonté  à  la  vôtre.  Je  viens  donc  subir  ma 
sentence  ;  je  viens  recevoir  la  mort  que  j'ai  méritée. 
Frappez ,  Seigneur  ;  votre  criminel  se  soumet.  J'a- 
dore votre  souveraine  puissance  dans  l'exécution 
de  cette  sentence ,  dont  nul  n'a  jamais  pu  éviter 
l'effet ,  ni  même  le  reculer  d'un  moment.  Il  fiaut 
mourir  ;  vous  l'avez  dit  :  le  riche  comme  le  pauvre  ; 
le  roi  comme  le  sujet.  C'est  ce  coup  inévitable  de 
votre  main  souveraine  qui  égale  toutes  les  condi- 
tions, tous  les  âges,  tous  les  états,  et  la  vie  la  plus 
longue  avec  la  plus  courte  ;  parce  qu'il  ne  sert  de 
rien  d'écrire  beaucoup,  si,  en  un  moment  et  par 
une  seule  rature  ,  tout  est  effacé. 

J'adore  donc  ,  ô  mon  Dieu ,  ce  coup  tout-puis- 
sant de  votre  main  souveraine  ;  j'entre  dans  la 
voie  de  toute  chair.  Il  falloit  à  notre  orgueil  et  à 
notre  mollesse  ce  dernier  coup  pour  nous  con- 
fondre. Les  vanités  nous  auroient  trop  aisément 
enivrés  ,  si  la  mort  ne  se  fût  toujours  présentée 
en  face  j  si,  de  quelque  côté  qu'on  se  peut  tour- 
ner ,  on  ne  voyoit  toujours  devant  soi  ce  der- 
nier moment,  lequel,  lorsqu'il  est  venu  ,  tout  le 
reste  de  notre  vie  est  convaincu  d'illusion  et  d'er- 
reur. O  Seigneur,  je  vous  rends  grâces  de  ce  se- 


568  P  II  ÉPA  RATION 

cours  que  vous  laissez  à  notre  foiblesse ,  de  cette 
humiliation  que  vous  envoyez  à  notre  orgueil ,  de 
cette  mort  que  vous  donnez  à  nos  sens.  O  Sei- 
gneur, la  vie  de  nos  sens  et  de  notre  vanité  seroit 
trop  vive ,  si  vous  ne  la  mortifiiez  par  la  vue  con- 
tinuelle de  la  mort.  Taisons-nous,  mortels  mal- 
heureux ;  il  n'y  a  plus  de  réplique  :  il  faut  céder  ; 
il  faut,  malgré  qu'on  en  ait,  mépriser  ce  squelette, 
de  quelques  parures  qu'on  le  revêtisse.  La  mort 
en  montre  le  fond  à  tous  les  hommes ,  même  à  ceux 
qui  y  sont  le  plus  attachés.  Que  toute  chair  de- 
meure atterrée  et  anéantie.  O  Dieu ,  j'adore  ce 
bras  souverain  ,  qui  détruit  tout  par  un  seul  coup. 
O  mort ,  tu  m'ouvres  les  yeux  ;  afin  que  je  voie 
mes  vanités.  Ainsi ,  ô  mort ,  tu  m'es  un  remède 
contre  toi-même.  Il  est  vrai,  tu  ôtes  tout  à  mes 
sens  :  mais ,  en  même  temps ,  tu  me  désabuses  de 
tous  les  faux  biens  que  tu  m'ôtes.  Q  mort ,  tu  n'es 
donc  plus  mort  que  pour  ceux  qui  veulent  être  trom- 
pés. O  mort,  tu  m'es  un  remède:  tu  envoies  tes 
avant-coureurs,  les  infirmités,  les  douleurs,  les 
maladies  de  toutes  les  sortes  ;  afin  de  rompre  peu  à 
peu  les  liens  qui  me  plaisent  trop  ,  quoiqu'ils  m'ac- 
câblent.  O  mort ,  Jésus-Christ  crucifié  t'a  donné 
cette  vertu,  O  mort,  tu  n'es  plus  ma  mort;  tues 
}e  commencement  de  ma  délivrance. 


A    LA    MORT.  569 


IL»   PRIERE. 

Le  chrétien  attend  sa  délivrance  j  et  adore  son 
libérateur. 

O  Seigneur,  nous  avions  fait  un  traité  avec  la 
mort,  et  un  pacte  avec  l'enfer  :  nous  nous  y  étions 
vendus  et  livrés  ;  et  vous  avez  dit  :  Je  poserai  en 
Sion  une  pierre  fondamentale ,  une  pierre  précieuse 
et  choisie  ;  la  pierre  de  l'angle  ,  fondée  sur  un  fon- 
dement inébranlable.  Que  celui  qui  cj'oit  en  celui 
qui  est  figuré  par  cette  pierre,  ne  se  presse  pas 
d'exécuter  le  traité  qu'il  a  fait  avec  la  mort  et  avec 
l'enfer.  Carie  traité  que  vous  avez  fait  avec  la  mort 
sera  efjacé  ;  et  le  pacte  que  vous  avez  fait  avec 
l'enfer  ne  tiendra  pas  (0.  Et  voici  comme  ce  pacte 
a  été  rompu.  Le  Juste,  le  Saint  des  saints,  celui 
que  Dieu  a  sacré  par  une  onction  qui  est  au-dessus 
de  tout ,  et  par  la  divinité  même  ,  s'est  livré  volon- 
tairement à  la  mort,  :  il  s'est  soumis  à  la  puissance 
des  ténèbres;  et,  en  même  temps,  le  traité  de  notre 
servitude  a  été  annullé.  Jésus-Christ  l'a  mis  en  croix, 
et  l'a  effacé  par  son  sang.  Il  est  entré  dans  le  tom- 
beau ,  il  est  descendu  jusqu'aux  enfers  ;  et  au  lieu 
d'y  demeurer  assujetti,  il  y  a  chanté  ce  cantiqvie, 
que  David,  son  père  selon  la  chair,  avoit  composé 
pour  lui  :  J'avois  toujours  le  Seigneur  en  vue  ;  je 
le  vojois  à  ma  droite  ,  jusque  dans  les  ombres  de 
la  mort,  jusque  dans  les  tristes  prisons  dont  j'ai  été 

(')  Is.  XXVIII.  if>,  i3. 
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délivrer  les  âmes  qui  y  attendoient  ma  venue.  C'est 
pour  cela  nue  mon  cœur  étoit  plein  de  joie  ,  et  que. 
mon  corps  même  s'est  reposé  en  espérance  ;  parce 
que  vous  ne  laisserez  pas  mon  ame  dans  l'enfer  _, 
et  vous  ne  permettrez  pas  que  votre  Saint  éprouve 
la  corruption.  Vous  m.' avez  montré  le  chemin  à  la 
vie  (i)  :  j'y  retournerai  victorieux  de  la  mort. 

Je  le  crois  ainsi,  mon  Sauveur.  David,  qui  a  com- 
posé ce  divin  cantique,  ne  l'a  pas  composé  pour 
lui;  puisque  sa  chair  a  été  corrompue,  comme  celle 
de  tous  les  autres  hommes  :  mais  il  a  vu  en  esprit 
la  vôtre  qui  sortoit  de  lui,  et  qui  est  demeurée  in- 
corruptible. Il  est  ainsi,  je  le  crois;  il  est  ainsi.  Vous 
êtes  ressuscité  le  troisième  jour;  et  votre  résurrec- 
tion, manifestée  à  toute  la  terre  par  le  témoignage 
de  vos  saints  apôtres,  suivie  de  tant  de  miracles, 
a  été  le  signal  donné  aux  Gentils  et  aux  Juifs  que 
vous  aviez  choisis  ,  pour  se  rassembler  sous  l'in- 
vocation de  votre  nom  :  il  est  ainsi,  je  le  crois. 

Mais  je  crois  encore  que  vous  n'avez  pas  sur- 
monté la  mort  pour  vous  seul  :  vous  l'avez  sur- 
montée pour  nous  ,  qui  croyons  en  vous.  Nous 
n'aurons  pas,  à  la  vérité,  votre  privilège,  de  ne 
pas  trouver  la  corruption  dans  le  tombeau  :  car  il 
faut  que  notre  chair,  qui  est  une  chair  de  péché, 
soit  dissoute ,  et  poussée  jusqu'à  la  dernière  sépa- 
ration de  ses  parties.  Mais  notre  corps  sera  mis  en 
terre  comme  un  germe  qui  se  reproduira  lui-même. 
//  est  mis  en  terre  dans  la  corruption  ;  il  sera  re- 
produit incorruptible  :  il  est  mis  en  terre  difforme 
et  déjîguré  ;  il  sera  reproduit^  et  ressuscitera  glo- 
(0  Ps.  XV.  8—  ïo.Act,  II.  29  — .  3i. 
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rieux  :  il  est  mis  en  terre  sans  force  et  sans  mou- 
vement-, il  en  sortira  plein  de  vie  et  de  ingueur  : 
il  est  mis  en  terre  comme  on  y  mettroit  le  corps 
d'un  animal  ;  mais  il  ressuscitera  comme  un  corps 
spirituel  (0  ,  et  ne  laissera  à  la  terre  que  la  mort,  la 
corruption,  l'infirmité  et  la  vieillesse. 

Je  vous  adore ,  ô  Jésus  mon  libérateur;  je  vous 
adore  ,  ô  Jésus  ressuscité  pour  vous-même,  et  pour 
tous  vos  membres  que  vous  avez  remplis  de  votre 
esprit,  qui  est  l'esprit  de  vie  éternelle.  Vous  avez 
enduré  la  mort  ;  ajin  que  la  mort  Jut 'vaincue,  Satan 
désarmé,  son  empire  abattu;  et  ajin  d affranchir 
ceux  que  la  crainte  de  la  mort  tenoit  dans  une  éter- 
nelle servitude  ("2).  T^ous  serez  vraiment  libres , 
quand  le  Fils  vous  aura  délivrés  (5) .  Je  le  crois,  Sei- 
gneur, il  est  ainsi.  Mon  unique  libérateur,  je  vous 
adore  :  il  faut  que  je  meure  comme  vous;  afin  que 
je  vive  comme  vous.  Je  sais  que  mon  Rédempteur 
est  vivant  ;  et  au  dernier  jour  je  ressusciterai  de  la 
poussière  j  et  je  serai  de  nouveau  environné  de  ma 
peau;  et  je  verrai  mon  Dieu  dans  ma  chair.  Je  le 
verrai  moi-même  de  mes  jeu  r  ;  ce  sera  moi,  et  non 
pas  un  autre.  Je  conserverai  cette  espérance  dans 
m,on  sein  (4)  ;  je  la  porterai  jusqu'au  milieu  des  om- 
bres de  la  mort.  Qui  me  donnera  que  ce  discours 
soit  écrit  comme  avec  le  fer  et  le  diamant  sur  le  ro- 
cher'^) ;  que  le  caractère  en  soit  immortel,  et  gravç 
éternellement  dans  mon  cœur,  dans  un  cœur  aliermi 
dans  la  foi? 

Ce  sera  vous ,  ô  Seigneur,  ce  sera  vous  qui  mettrez 

(0  /.  Cor.  XV.  42,  43,  44-  —  ^'^  Hebr.  n.  i4,  i5.  —  C^)  Joan.  vni. 
3G.  —  (4)  Job.  XIX.  25,  2G,  27  ,  28. —  {^j  IbuJ.  24. 
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votre  main  sur  moi,  et  qui  me  direz  comme  vous 
dîtes  à  votre  disciple  bien-aimé  :  Ne  crains  point  ; 
je  suis  le  pj^emier  et  le  dernier  ;  je  suis  vivant,  et  j'ai 
été  mortj  et  je  vis  aux  siècles  des  siècles  ;  et  j'ai  en 
ma  main  les  clefs  de  la  mort  et  de  l'enfer  (0.  Tout 
le  monde  entendra  ma  voix;  et  tous  ceux  qui  sont 
dans  les  tombeaux  j  entendront  la  voix  du  Fils  de 
Dieu  :  et  ceux  qui  auront  bien  fait,  ressusciteront 
pour  la  vie;  et  ceux  qui  auront  mal  fait j  ressusci- 
teront pour  le  jugement  (2). 


111/  PRIERE. 

Le  chrétien  s'abandonne  à  la  confiance. 

O  Mojv  Dieu ,  celte  dernière  parole  me  rejette 
dans  de  plus  grandes  frayeurs  qu'auparavant  :  car 
elle  m'annonce  qu'il  faudra  comparoître  devant 
votre  tribunal  redoutable.  Et  comment  oserai-je  y 
comparoître  avec  tant  de  pe'cliés  ?  Mais  quoi,  est-ce 
donc  en  vain  que  vous  avez  dit  :  Qui  espère  en  moi 
ne  sera  pas  confondu  (5)  ?  Et  encore  :  Si  Dieu  est 
pour  710 us  j  qui  sera  coiitre  nous?  Celui  qui  n'a  pas 
épargné  son  propre  Fils  j  mais  qui  l'a  livré  pour  nous 
a  la  mort,  quels  biens  ne  nous  a-t-ilpas  donnés  avec 
lui?  Qui  osera  accuser  les  élus  de  Dieu?  c'est  Dieu 
même  qui  les  justifie.  Qui  les  condamnera  ?  c'est 
Jésus-Christ ,  qui  est  mort,  mais  qui  est  ressuscité , 
qui  est  à  la  droite  de  son  Père  ^  qui  ne  cesse  d'in- 
tercéder pour  nous  (4).  Et  encore  :  Je  vis  en  la  foi 

{^)  Apoc.  I.  17,  18. —  (')  Joan.  v.  28,  29.—  (3)  EccU.  11.  11.  — 
Q'O  liojH.  VIII.  3i ,  32,  33,  34. 
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du  Fils  de  Dieu  qui  m'a  aimé ,  qui  s'est  liwrè  pour 
moi  (0  ;  qui  a  porté  nos  péchés  dans  son  propre 
corps  sur  le  bois  de  la  croix;  et  nous  avons  été 
guéi'is  par  ses  blessures  (2).  Je  n'ai  donc  point  à 
craindre  mes  péclie's ,  qui  sont  effacés  au  moment 
que  je  m'abandonne  à  la  confiance.  Je  n'ai  à  craindre 
que  de  craindre  trop  :  je  n'ai  à  craindre  que  de  ne 
me  pas  assez  abandonner  à  Dieu  par  Jcsus-Christ. 
O  mon  Dieu,  ma  mise'ricorde  ;  ô  mon  Dieu,  je  m'a- 
bandonne à  vous  :  je  mets  la  croix  de  votre  Fils 
entre  mes  pe'chés  et  votre  justice. 

Mon  Sauveur,  vous  avez  deux  titres  pour  pos- 
séder l'héritage  de  Dieu  votre  Père  :  vous  avez  le 
titre  de  votre  naissance  ;  vous  avez  celui  de  vos 
travaux.  Le  royaume  vous  appartient  comme  étant 
le  Filsj  et  il  vous  appartient  encore  en  qualité  de 
conquérant.  Vous  avez  retenu  pour  vous  le  premier 
titre,  et  vous  m'avez  abandonné  le  second.  Je  le 
prends ,  je  m'en  saisis  avec  foi.  Mon  ame ,  il  faut 
espérer  en  Dieu.  Mon  ame ,  pourquoi  es-tu  triste ,  et 
pourquoi  me  troubles-tu  ?  Pourquoi  me  troubles-tu, 
encore  une  fois?  Espère  en  lui ,  mon  ame,  et  dis-lui 
de  toutes  tes  forces  :  O  mon  Dieu,  'vous  êtes  mon 
salut  (5).  Mon  ame,  tu  n'as  rien  à  craindre  que  de 
ne  pas  crier  assez  haut. 

(•'  Gai.  H.  20.  —  »  /.  Petr.  11.  24.  —  (3)  Ps.  xli.  6,  12,  i3. 
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IV.^  PRIERE. 

Ji  la  vue  de  la  mort ,  le  chrétien  renouvelle  les  actes 
dejhij  d'espérance  et  de  charité. 

Le  temps  approche,  Seigneur,  que  les  ténèbres 
seront  dissipées ,  et  que  la  foi  se  changera  en  claire 
vue  :  le  temps  approche  où  je  chanterai  avec  le 
Psalmiste  :  O  Seigneur ,  nous  avons  vu  ce  que  nous 
avons  oMï(0.  O  Seigneur,  tout  nous  paroît  comme 
il  nous  avoit  été  prêché.  Je  n'ai  plus  qu'un  moment; 
et  clans  un  instant  je  verrai  à  découvert  toutes  vos 
merveilles,  toute  la  beauté  de  votre  face,  la  sainteté 
qui  est  en  vous,  votre  vérité  toute  entière.  Mon 
Sauveur j,  je  crois  ;  aidez  mon  incrédulité  C'^),  et  sou- 
tenez ma  foiblesse.  O  Dieu,  je  le  reconnois,  je  n'ai 
rien  à  espérer  de  moi-même  :  mais  vous  avez  com- 
mandé d'aller  eji  espérance  contre  T espérance  (3). 
Ainsi  en  espérance  contre  l'espérance,  je  crois  avec 
Abraham.  Tout  tombe;  cet  édifice  mortel  s'en  va 
par  pièce.  Mais  si  cette  maison  de  terre  se  renvei'se 
et  tombe  sur  ses  propres  ruines ,  j'ai  une  maison  cé- 
leste {k)^  où  vous  me  promettez  de  me  recevoir.  O 
Seigneur,  j'y  cours,  j'y  vole,  j'y  suis  déjà  transporté 
par  la  meilleure  partie  de  moi-même.  Je  me  réjouis 
d'entendre  dire  que  j'irai  dans  la  maison  du  Sei- 
gneur. Je  suis  à  ta  pointe,  ô  Jérusalem;  me  voilà 
debout;  mes  pieds  sont  en  mouvement  (5)^  et  tout 
mon  corps  s'élance  pour  y  entrer. 

0)  Ps.  XLvii.  g.  —(2)  Marc.  ix.  23.  —  (3)  Rom.  iv.  i8.  —  (4)  //.  Cor. 

T.   I.  —  W  Ps.  CXXI.  I. 
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Quand  vous  verrai-je,  ô  le  bien  unique,  quand 
vous  verrai-je?  Quand  jouirai-je  de  votre  face  dé- 
sirable ,  ô  vérité,  ô  vraie  lumière,  ô  bien  ,  ô  source 
du  bien ,  ô  tout  le  bien ,  ô  le  tout  parfait ,  ô  le  seul 
parfait,  ô  vous  qui  êtes  seul,  qui  êtes  tout,  en  qui 
je  serai ,  qui  serez  en  moi ,  qui  serez  tout  à  tous  , 
avec  qui  je  vais  être  un  seul  esprit  (0?  Mon  Dieu, 
je  vous  aime  :  mon  Dieu  ,  ma  vie  et  ma  fo7'ce_,  je 
'VOUS  aime  j  je  vous  aimerai  (2);  je  verrai  vos  mer- 
veilles. Enivré  de  votre  beauté  et  de  vos  délices , 
je  chanterai  vos  louanges.  Tout  le  reste  est  passé  ; 
tout  s'en  va  autour  de  moi  comme  une  fumée  :  mais 
je  m'en  vais  où  tout  est.  Dieu  puissant ,  Dieu  éter- 
nel, Dieu  heureux,  je  me  réjouis  de  votre  puis- 
sance ,  de  votre  éternité,  de  votre  bonheur.  Quand 
vous  verrai-je,  ô  principe  qui  n'avez  point  de  prin- 
cipe? Quand  verrai-je  sortir  de  votre  sein  votre 
Fils ,  qui  vous  est  égal  ?  Quand  verrai-je  votre 
Saint-Esprit  procéder  de  votre  union,  terminer 
votre  fécondité,  consommer  votre  éternelle  action? 
Tais-toi ,  mon  ame ,  ne  parle  plus.  Pourquoi  bé- 
gayer encore  quand  la  vérité  te  va  parler? 

Mon  Sauveur,  en  écoutant  vos  saintes  paroles 
j'ai  tant  désiré  de  Vous  voir  et  de  vous  entendre 
vous-même  :  l'heure  est  venue  ;  je  vous  verrai  dans 
un  moment  ;  je  vous  verrai  comme  juge ,  il  est  vrai  ; 
mais  vous  me  serez  un  juge  sauveur.  Vous  me  ju- 
gerez selon  vos  miséricordes  ;  parce  que  je  mets  en 
vous  toute  mon  espérance,  et  que  je  m'abandonne 
à  vous  sans  réserve.  Sainte  cité  de  Jérusalem ,  mes 
nouveaux  citoyens,  mes  nouveaux  frères;  ou  plutôt 

(•)  /.  Cor.  VI.  17.  — (»)  Ps.  XVII.  I. 
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mes  anciens  citoyens,  mes  anciens  frères,  je  vous 
salue  en  foi.  Bientôt,  bientôt,  dans  un  moment, 
je  serai  en  état  de  vous  embrasser  :  recevez-moi 
dans  votre  unité.  Adieu ,  mes  frères  mortels  ;  adieu  , 
sainte  Eglise  catliplique.  Vous  m'avez  porté  dans 
vos  entrailles,  vous  m'avez  nourri  de  votre  lait: 
achevez  de  me  purifier  par  vos  sacrifices  ;  puisque 
je  meurs  dans  votre  unité  et  dans  votre  foi.  Mais, 
ô  Eglise ,  point  dadieu  pour  vous  :  je  vais  vous 
trouver  dans  le  ciel  dans  la  plus  belle  partie  de 
vous-même.  Ali  !  je  vais  voir  votre  source  et  votre 
terme,  les  prophètes  et  les  apôtres  vos  fondemens, 
les  martyrs  vos  victimes,  les  vierges  votre  fleur,  les 
confesseurs  votre  ornement,  tous  les  saints  vos  in- 
tercesseurs. Eglise ,  je  ferme  les  yeux  :  je  vous  dis 
adieu  sur  la  terre  ;  je  vous  trouverai  dans  le  ciel. 


Y."  PRIERE. 

Le  chrétien  Jait  sa  derrière  confession  pour  mourir. 

O  Dieu  ,  je  vous  découvre  mes  péchés ,  et  je  ne 
vous  cache  point  mes  injustices.  J'ai  dit  :  Seigneur  ^ 
je  confesserai  mon  injustice  contre  moi-même ,  et 
vous  avez  remis  mon  iniquité  (0.  J'ai  dit  :  Je  con- 
fesserai; et  vous  avez  déjà  remis.  Je  l'ai  dit  avec  tant 
de  foi  et  une  si  vive  ardeur  ,  avec  tant  de  contrition 
et  tant  d'espérance,  que  la  rémission  a  prévenu  la 
confession.  Mais  comment  sais -je  si  je  l'ai  dit  de 
cette  sorte?  Je  n'ai  pas  besoin  de  le  savoir,  je  ne 

Ç»)  Ps.  xwi.  5, 

veux 
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veux  pas  le  savoir;  ce  n'en  est  pas  ici  le  temps.  Mais 
vous,  Seigneur,  qui  savez  ce  quil  faut  faire  pour 
le  bien  dire,  donnez  ce  que  vous  commandez,  et 
commandez  ce  qu'il  vous  plaira.  Je  vous  le  demande 
par  vous-même,  par  votre  bonté,  par  Je'sus-CIirist, 
par  sa  mort ,  par  tous  ses  mystères.  Je  vous  donne 
ma  volonté,  qui  est  à  vous  par  tant  de  titres  :  faites 
en  moi  ce  qu'il  faut  qui  y  soit  pour  vous  plaire. 
Pour  moi  je  ne  puis  vous  prêter  qu'un  foible  effort , 
qui  encore  vient  de  vous.  J'ai  dit  :  Je  confesserai. 
Votre  ministre  m'ordonnera-t-il  de  repasser  sur 
les  péchés  de  ma  vie  passée?  J'ai  dit  :  Je  confesserai. 
Me  défendra-t-il  de  me  troubler  par  cette  vue  effroya- 
ble? J'ai  dit  :  Je  confesserai  de  ma  vie  passée  ce  qu'il 
voudra  que  je  confesse.  Vous  lui  avez  ordonné  de 
me  lier  et  de  me  délier,  de  pardonner,  de  i^etenir. 
Il  a  vos  clefs  en  sa  main  ;  et  c'est  à  lui  à  y  soumettre 
ce  qu'il  trouvera  à  propos  :  et  vous  lui  avez  donné 
votre  Saint-Esprit;  esprit  de  discernement,  qui  sonde 
lefond  des  cœurs  pour  exercer  cette  fonction  :  Rece- 
vez le  Saint-Esprit  (0,  avez-vous  dit,  grand  pontife. 
C'est  vous  qui  me  gouvernez,  qui  me  purifiez  par 
son  ministère.  Mon  Sauveur,  je  me  réjouis  de  ce 
que  le  péché  va  finir  en  moi.  Je  vous  ai  tant  offensé, 
bon  Père,  bon  Juge,  bon  Sauveur;  pardon.  Mais 
les  péchés  vont  finir  :  la  mort  ne  sera  pas  la  fin  de 
ma  vie  ;  elle  le  sera  de  mon  p^ché.  O  mort ,  que  je 
t'aime  par  cet  endroit-là  !  Remettez  tout ,  Seigneur, 
par  votre  bonté;  et  retirez-moi  prompteraent ,  de 
peur  que  je  ne  pèche  de  nouveau. 

(')  Joan.  XX.  22. 
BOSSUET.   X.  3^ 
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VI/  PRIERE. 
Le  chrétien  reçoit  le  Viatique. 

Je  suis  la  résurrection  et  la  vie  :  celui  qui  croit  en 
moij  encore  quil  soit  mort,  il  vivra;  et  tout  homme 
qui  vit  et  qui  croit  en  moij  n^  mourra  pointa  jamais. 
Le  croyez-vous  ainsi  i.^)!  O  chrétien,  je  ne  te  dis 
plus  rien;  c'est  Jésus-Christ  qui  te  parle  en  la  per- 
sonne de  Marthe  :  réponds  avec  elle  :  Oui^  Seigneur, 
je  crois  que  vous  êtes  le  Christ  _,  Fils  du  Dieu  vivant, 
qui  êtes  venu  en  ce  monde  (2).  Ajoute  avec  saint 
Paul  :  ajin  de  sauver  les  pécheurs  ,  desquels  je  suis 
le  premier  (3). 

Crois  donc,  ame  chrétienne,  adore,  espère,  aime. 
O  Jésus ,  ôtez  les  voiles ,  et  que  je  vous  voie.  O  Jésus, 
parlez  dans  mon  cœur,  et  faites  que  je  vous  écoute. 
Parlez ,  parlez ,  parlez 5  il  n'y  a  plus  qu'un  moment, 
parlez.  Donnez-moi  des  larmes  pour  vous  répondre  : 
frappez  la  pierre;  et  que  les  eaux  d'un  amour  plein 
d'espérance,  pénétré  de  reconnoissance,  vraiment 
pénitent ,  coulent  jusqu'à  terre. 


VII.^  PRIERE. 

Le  chrétien  demande  et  reçoit  V  Extrême -onction. 

Yejvez,  prêtres  du  Seigneur,  venez  soutenir  mon 
infirmité  de  votre  huile  adoucissante,  purifiante  et 

(•)  Joan.  XI.  20,  2G.  —  W  lèiJ.  27.  —  (3)  /.  Tim.  1.  i5. 
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confortative.  Hëlas  !  j'ai  désiré  d'un  grand  désir  de 
recevoir  ce  soutien  de  vos  saintes  mains.  Je  me  sou- 
viens des  prières  avec  lesquelles  on  a  consacré  cette 
huile  sainte  le  jeudi  saint,  avec  un  si  grand  concours 
de  saints  ministres,  et  une  si  grande  attention  de 
tout  le  peuple.  Voici  le  temps  de  la  lutte  :  Eglise 
sainte,  oignez  vos  athlètes j  afin  que  le  démon  soit 
vaincu.  O  saints  prêtres,  j'entends  votre  sainte  voix 
qui  m'annonce  la  promesse  du  Saint-Esprit,  éciite 
par  l'apôtre  saint  Jacques  :  Le  Seigneur  soulagera 
le  malade;  et  s'il  est  en  péché  ,  il  lui  sera  remis  (0* 
Voix  de  consolation  et  d'espérance.  F^flfacez,  Sei- 
gneur, tous  mes  péchés;  effacez ,  déracinez  :  puri- 
fiez tous  mes  sens;  afin  que  je  vous  sois  présenté 
comme  uue  ablation  sainte  (^O ,  et  digne  de  vous.      ' 


VIII.=  PRIERE. 

Le  chrétien  expire  en  paix  en  s'unissant  à  l'agonie 
du  Sauveur. 

Mon  Sauveur,  je  cours  à  vos  pieds  dans  le  sacré 
jardin  :  je  me  prosterne  avec  vous  la  face  contre 
terre  :  je  m'approche  autant  que  je  puis  de  votre 
saint  corps,  pour  recueillir  sur  le  mien  les  gru- 
meaux de  sang  qui  découlent  de  toutes  vos  veines.  Je 
prends  à  deux  mains  le  calice  que  votre  Père  m'en- 
voie. Vous  n'aviez  pas  besoin  d'un  ange  pour  vous 
consoler  dans  votre  agonie  (5)  :  c'est  pour  moi  qu'il 
vient  à  vous.  Venez,   ange  saint;  venez,  aimable 

(•)  Jac.  V.  1 5.  —  (')  Rom.  XII.  i .  —  '^)  Luc.  xxii.  /jS. 
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consolateur  de  Jésus-Christ  souitrant  et  agonisant 
dans  ses  membres;  venez.  Fuyez,  troupes  infer- 
nales ;  ne  voyez-vous  pas  ce  saint  ange,  la  croix  de 
Jésus-Christ  en  main?  Ah!  mon  Sauveur,  je  le  dirai 
avec  vous:  Tout  est  consommé  {^).  Amen  j,  am.en  ; 
tout  est  fait.  Je  remets  mon  esprit  entre  'vos  mains  (2). 
Mon  ame,  commençons  Y  Amen  éternel,  \  Alléluia 
éternel,  qui  sera  la  joie  et  le  canticjue  des  bienheu- 
reux dans  l'éternité- 

Je  chanterai  éternellement  les  miséricordes  du 
Seigneur  :  3Iisericordias  Domini  in  ceternum  can- 
tabo  (3). 

Amen,  Alléluia. 

O  moment  heureux,  où  nous  sortirons  des  ombres 
et  des  énigmes  pour  voir  la  vérité  manifestée  !  cou- 
rons-y avec  ardeur.  Hâtons-nous  de  purifier  notre 
cœur;  afin  de  voir  Dieu  selon  la  promesse  de  l'Evan- 
gile. C'a  été  le  temps  du  voyage  :  La  jinissent  les 
gémissemens  (4)  ;  là  s'achèvent  les  travaux  de  la  foi , 
quand  elle  va,  pour  ainsi  dire,  enfanter  la  claire 
vue.  Heureux  moment,  encore  une  fois!  qui  ne  le 
désire  pas ,  n'est  pas  chrétien. 

(0  Joan.  XIX.  3o.  —  W  Luc.  xxui.  4'^-  -"  (^)  P^-  Lxxsviix.  i.  — 
(4)  /ipoc.  XXI.  4-  ' 
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COURTES   PRIÈRES, 

Que- r  071  peut  faire  réitérer  souvent  a  un  malade, 
aux  approches  de  la  mort. 

CONTRE    LES    TERREURS    DE    LA    MORT. 

Je  suis  la  résurrection  et  la  vie.  Celui  qui  croit 
en  moi j  quand  il seroit  mort,  il  vivra;  et  celui  qui 
vit  et  croit  en  moi,  ne  mourra  point  a  jamais.  Celui 
qui  croit  en  moi  ne  connoitra  point  la  mort  (0. 

O  Jésus ,  soyez  ma  vie  et  ma  re'surrection ,  selon 
votre  parole. 

Je  me  soumets ,  ô  Dieu ,  ô  juste  juge ,  à  la  sentence 
tle  mort  que  vous  avez  donnée  contre  moi,  à  cause 
de  mon  péclié.  O  mort,  je  serai  ta  mort,  dit  le  Fils 
de  Dieu.  O  mort ,  oh  est  ta  victoire?  ou  est  ton  ai- 
guillon (2)  ?  où  sont  tes  armes  ?  Mon  Seigneur  t'a 
désarmée. 

CONTRE  LES  TERREURS  DE  LA  CONSCIENCE. 

Mon  Dieu,  ayez  pitié  de  moi,  pauvre  pécheresse. 
Mon  Dieu  ,  j'ai  péclié  contre  le  ciel  et  contre  vous  ; 
je  ne  suis  pas  digne  d'être  appelée  votne  Jïlle  : 
traitez-moi  comme  le  moindre  de  vos  serviteurs  (?). 

Qui  accusera  les  élus  de  Dieu  ?  cest  Dieu  qui  les 
justijie.  Qui  les  condamnera  ?  c'est  Jésus-Christ , 
qui  est  m,orl,  qui  est  aussi  ressuscité ,  qui  est  à  la 
droite  de  son  Père  ,  et  qui  intercède  pour  moi.  Qui 

(0  Joan.  XI.  25,  26.  viii.  5i ,  Sa,  —  (")  Osée.  xin.   \\.  I.  Cor.  \r. 
55.  —  (^)  Zmc.  XV.  18,  19. 
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donc  me  séparera  de  la  vérité  et  de  la  charité  de 
Jésus-Christ  '.^)1  Qui  me  privera  de  son  amour?  qui 
m'empêchera  de  l'aimer? 

Celui  à  çui  on  remet  davantage  ,  aime  davan- 
tage (2). 

In  te ,  Domine  j  speravi  ;  non  confundar  in  œter- 
num.  In  manus  tuas.  Domine ,  commendo  spiritum 
meum.  Redemisti  me  _,  Domine  Deus  veritatis  (5). 

Ou  le  péché  a  abondé  j  la  grâce  surabonde  (4). 

DANS    LES    GRANDES    DOULEURS. 

Je  suis  attaché  à  la  croix  avec  Jésus-Clirist  ;  et 
je  vis  j  non  pas  moi,  mais  Jésus-Christ  en  moi.  Je 
vis  en  la  foi  du  Fils  de  Dieu  ,  qui  m'a  aim.é  ,  et  qui 
s'est  livré  à  la  mort  pour  moi  (5). 

Que  yV  porte,  mon  Dieu  ,  sur  mon  corps  ,  l'im- 
pression de  la  mort  de  Jésus  ;  afin  que  la  vie  de 
Jésus  se  développe  sur  moi  (6).  O  mon  Père  ,  si  vous 
le  voulez  ,  vous  pouvez  détourner  de  moi  ce  calice  : 
mais  y  6  mon  Dieu,  votre  volonté  soit  faite,  et  non 
pas  la  mienne  (7). 

Mon  Dieu,  donnez-moi  la  patience.  Vous  nous 
avez  promis  que  vous  ne  nous  laisseriez  pas  tenter 
au-dessus  de  nos  forces  (8).  Vous  êtes  fidèle,  ô  mon 
Dieu;  je  me  fie  à  votre  promesse.  Je  le  sais,  Sei- 
gneur; si  ce  grain,  si  ce  corps  mortel  n'est  mortifie', 
il  ne  portera  aucun  fruit.  Faites-moi  faire  de  dignes 
fruits  de  pénitence.  O  Jésus,  j'embrasse  la  croix 

(i)  Boni.  vni.  33,  34,  35.  —  (^)  Luc.  yii.  47-  — {^)  Ps.  xxx.  2  ,  6. 
—.  (Aj  Jivm.  V.  20.  —  (j)  Gai.  ii,  19  ,  20.  —  (6)  //.  Cor.  iv.  10.  — 
(7)  Luc.  XXII.  42-  —  ^^)  /•  Cor.  X.  i3. 
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que  vous   m'imposez  :  je  la  veux  porter  jusqu'au 
bout  ;  donnez-moi  la  force  de  la  soutenir. 

Acceptez   ce  foible   sacrifice;    et  unissez -le  au 
vôtre,   qui  est  parfait  et  infini. 

EN    ADORANT    ET    BAISANT    LA    CROIX. 

O  Jésus ,  VOUS  avez  été  élevé  sur  cette  croix  pour 
être  l'objet  de  notre  espérance.  Il  fallait  que  vous 
fussiez  élevé  sur  cette  croix  ^  comme  le  serpent 
dans  le  désert  (0  ;  afin  que  tout  le  monde  pût  tour- 
ner ses  yeux  vers  vous.  La  guérison  de  tout  l'univers 
a  été  le  fruit  de  cette  cruelle  et  mystérieuse  exalta- 
tion. O  Jésus,  je  vous  adore  sur  cette  croix  ;  et  m'y 
tenant  à  vos  pieds,  je  vous  dis  comme  TEpouse  : 
Tirez-moi  ;  nous  courrons  après  vous  i"^).  La  misé- 
ricorde ,  qui  vous  fait  subir  le  supplice  de  la  croix , 
l'amour  qui  vous  fait  mourir  ,  et  qui  sort  par  toutes 
vos  plaies ,  est  le  doux  parfum  qui  s'exhale  pour  at- 
tirer mon  cœur.  Tirez-moi  de  cette  douce  et  puis- 
sante manière ,  dont  vous  avez  dit  que  voire  Père 
tire  à  vous  tous  ceux  qui  y  viennent  (5)  ;  de  cette 
manière  toute-puissante ,  qui  ne  me  permette  pas 
de  demeurer  en  chemin.  Que  j'aille  jusqu'à  vous  , 
jusqu'à  votre  croix  :  que  j'y  sois  uni ,  percé  de  vos 
douleurs ,  crucifié  avec  vous  ;  en  sorte  que  je  ne 
vive  plus  que  pour  vous  seul,  et  que  je  n'aspire  plus 
qu'à  cette  vie  immortelle,  que  vous  nous  aveiz  méri- 
tée par  la  croix. 

O  Jésus,  que  tout  est  vil  à  qui  vous  a  trouvé, 
à  qui  est  attiré  jusqu'à  vous,  jusqu'à  votre  croix! 

('}  Joan.  m,  \!\.  —  C')  Cant.  i.  3.  —  ^)  Joan,  yi.  4'|. 
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O  Jésus ,  quelle  vertu  vous  avez  cachée  dans  cette 
croix!  Faites-la  sentir  à  mon  cœur,  maintenant  que 
mes  douleurs  m'y  tiennent  attaché. 

Le  Psaume,  Miserere ^  versets  choisis. 

Le  Psaume ,  Lœtatus  sum  ^  de  même. 

Le  Psaume,  Benedlc  ,  anima  mea ,  Domino. 

Le  Psaume,   Quhm  dilecta j,  de  même. 

Le  Psaume,  Quemadmodum  desiderat. 

Il  faut  choisir  les  traits  les  plus  perçans  de  la 
Préparation  à  la  mort,  et  les  réciter  de  temps  en 
temps. 

Misericordias  Domini  in  ceternum,  cantaho. 
Deus  meus  ,   misericordia  mea. 

On  peut  dire  en  latin  ce  que  le  malade  entend. 


EXERCICE 

POUR 

SE  DISPOSER  A  BIEN  MOURIR. 


V  ous  ferez  un  acte  de  foi  en  la  pre'sence  de  Dieu, 
et  demeurerez  avec  respect  devant  lui,  comme  si 
vous  n'aviez  plus  que  ce  moment  à  vivre;  et  en  cet 
état,  vous  ladorerez profondément,  lui  disant: 

Mon  Dieu,  je  vous  adore  de  toute  ma  volonté;  et 
pour  le  faire  plus  dignement,  je  m'unis  à  toutes  les 
saintes  âmes  du  ciel  et  de  la  terre,  qui  le  font  main- 
tenant; et  je  crois  fermement  que  vous  êtes  mon 
Dieu  et  mon  juste  juge,  auquel  je  dois  un  jour,  et 
peut-être  dans  ce  moment,  rendre  un  compte  exact 
de  toutes  mes  pensées,  paroles  et  actions. 

ACTE    DE    FOI. 

Je  proteste  aussi,  mon  Dieu,  que  je  crois  tout  ce 
que  l'Eglise  croit;  et  je  veux  mourir  dans  la  vraie 
et  vive  foi  de  tout  ce  qu'elle  m'enseigne,  étant  prête, 
par  votre  grâce,  de  donner  ma  vie  ,  et  de  répandre 
mon  sang  jusqu'à  la  dernière  goutte,  pour  confir- 
mer cette  divine  foi. 

ACTE    DE    DÉSIR    DE    VOIK    DIEU. 

Je  désire  ardemment,  ô  mon  Dieu,  de  jouir  de 
vous  et  de  vous  voir;  puisque  c'est  vous  qui  êtes 
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mon  bonheur  et  ma  vraie  félicité.  Mais  je  sais ,  ô 
mon  Dieu,  que  je  ne  le  me'rite  par  aucune  de  mes 
œuvres,  mais  uniquement  par  les  me'rites  de  mon 
Jésus.  C'est  aussi  par  tout  ce  qu'il  a  fait  et  soufl'ert 
pour  moi,  que  j'ose  espérer,  quoique  misérable  pé- 
cheresse, que  je  jouirai  de  vous  éternellement. 

ACTE    DE    CONTRITIOîf. 

Toute  ma  confiance ,  ô  mon  Dieu ,  est  dans  les 
mérites  du  sang  précieux  que  Jésus-Christ  a  répandu 
pour  effacer  mes  crimes  ;  et  c'est  en  son  saint  nom 
que  je  vous  demande  pardon ,  prosternée  aux  sacrés 
pieds  de  ce  divin  Sauveur  de  mon  ame,  dans  un 
vrai  ressentiment  d'humiliation  à  la  vue  de  mes  ré- 
sistances à  vos  grâces,  et  des  infidélités  que  j'ai  com- 
mises contre  vous.  Je  vous  en  demande  pardon ,  dans 
la  confiance  que  vous  ne  pouvez  refuser  un  cœur 
contrit  et  humilié. 

Miserere  meîj  Deus ,  etc. 

ACTE  d'amour. 

Ah  !  mon  Dieu ,  faites-moi  miséricorde ,  et  la  grâce 
que  mon  cœur  brûle  de  votre  saint  amour  pour  le 
temps  et  pour  Téternité.  Je  ne  le  puis  que  par  votre 
grâce;  ô  mon  Dieu,  ne  me  la  refusez  pas  :  je  vous 
la  demande  de  tout  mon  cœur  ;  et  vous  proteste  que 
je  veux  et  consens  d'être  séparée,  par  la  mort,  de 
tout  ce  qui  m'est  le  plus  cher ,  quand  il  vous  plaira 
et  de  la  manière  que  vous  le  voudrez;  puisque  vous 
m'êtes  plus  cher  que  tout  et  que  moi-même. 
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ACTE    DE    SOUMISSION. 

Prosternée  à  vos  pieds  cloués  pour  moi  sur  la 
croix,  ô  Jésus,  je  proteste  que,  de  toute  ma  vo- 
lonté, j'accepte  la  mort  par  soumission  à  votre  sainte 
volonté ,  et  par  hommage  à  la  vôtre  ,  adorant  le 
jugement  que  vous  ferez  de  moi.  Je  vous  supplie , 
par  les  mérites  de  votre  mort,  de  me  le  rendre  fa- 
vorable, pour  que  je  puisse  m'unir  à  vous  éternelle- 
ment :  car,  par  votre  grâce,  je  vous  aime  et  désire 
vous  aimer  de  tout  mon  cœur,  plus  que  moi-même 
et  que  toutes  les  choses  de  ce  monde,  que  je  vous 
sacrifie  de  toute  ma  volonté. 


REFLEXIONS 


SUR 


L'AGONIE  DE  JÉSUS-CHRIST. 


Vje  qui  s'appelle  agonie,  selon  l'usage  ordinaire, 
c'est  cet  intervalle  de  temps  qui  se  passe  depuis 
que  lame,  forcée  de  se  séparer  du  corps,  vient  se 
retirer  au  cœur,  qui  est  le  dernier  mourant,  jus- 
qu'à ce  qu'elle  s'en  sépare  effectivement  parla  mort. 

Comme  Jésus- Christ,  dans  sa  passion,  voulut  que 
la  nature  humaine,  dont  il  s'étoit  revêtu,  fit  en  lui 
à  la  mort  ce  qu'elle  fait  dans  les  autres  hommes ,  et 
souffrît  sur  la  croix  cette  agonie  :  ce  fut  dans  les 
derniers  momens  qui  se  passèrent  entre  la  plus  belle 
de  toutes  les  vies  et  la  plus  précieuse  de  toutes  les 
morts,  qu'il  éprouva  le  dernier  effort  de  la  nature; 
lorsque,  ayant  remis  son  esprit  entre  les  mains  de 
son  Père,  sa  tête,  pour  donner  passage  à  son  ame 
vers  son  cœur,  se  baissa  ;  et  son  ame  divine  s'y  étant 
en  effet  retirée  toute  entière,  s'en  sépara  pour  s'y 
réunir  au  troisième  jour  par  sa  glorieuse  résurrec- 
tion. 

Les  chrétiens  ont  un  si  grand  intérêt  à  savoir  les 
mystères,  et  h  prendre  les  sentimens  et  les  disposi- 
tions de  Jésus-Christ  leur  adorable  Sauveur,  dans 
tous  ses  états,  qu'ils  devroient  sans  cesse  s'y  appli- 
quer; mais  surtout  à  ces  grands  et  terribles  mystère^ 
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de  sa  passion  et  de  sa  mort,  par  lesquels  il  a  con- 
sommé l'œuvre  de  notre  salut  éternel  par  la  ré- 
demption, et  terminé  sa  très-sainte  vie.  Puisque,  de 
tous  les  temps,  il  n'y  en  a  point  de  plus  important 
que  celui  de  la  mort ,  qui  est  celui  de  la  décision  de 
notre  sort  pour  toute  l'éternité;  c'est  aussi  celui  sur 
lequel  Dieu  et  le  démon  ont  de  plus  grands  desseins 
pour  ou  contre  nous  :  c'est  enfin  celui  où  l'on  peut 
réparer  toutes  les  pertes  passées;  puisque  n'y  ayant 
alors  rien  de  médiocre  dans  les  sentimens  de  lame, 
c'est  le  temps  de  pratiquer  les  plus  hautes  vertus 
d'une  manière  grande  ethéroïque,sur  le  modèle  de 
celles  que  le  Fils  de  Dieu  a  voulu  y  pratiquer  pour 
notre  exemple. 

C'est  l'opinion  de  plusieurs  célèbres  docteurs,  et 
même  de  quelques  saints  Pères,  que  le  démon,  qui 
avoit  tenté  lui-même  Jésus-Christ  au  désert ,  fit  en- 
core visiblement  un  dernier  effort  lorsqu'il  le  vit  at- 
taché à  la  croix  ;  ou  pour  reconnoître  avec  certitude 
s'il  étoit  effectivement  le  Messie  promis,  et  le  libé- 
rateur du  genre  humain,  ce  qu'il  craignoit  infini- 
ment; ou,  s'il  ne  l'étoit  pas,  pour  le  surprendre,  et 
pour  lui  faire  commettre  quelques  péchés  qui  ren- 
dissent sa  mort  criminelle  ou  moins  parfaite.  Cette 
opinion  a  beaucoup  de  vraisemblance  :  car  cet  esprit 
infernal  remarquant  tant  de  sagesse,  tant  de  cou- 
rage,  tant  de  sainteté  en  Jésus-Christ  dans  le  dé- 
sert, désespéra  pour  lors  de  le  vaincre,  et  se  retira, 
dit  saint  Luc;  mais  ce  ne  fut  que  pour  un  temps  {^). 

Si  nous  cherchons  ce  temps  auquel  Satan  ranima 
toutes  ses  espérances  et  sa  rage  par  de  nouveaux 

CO  Luc.  r, .  i3. 
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eiForts,  nous  l'apprenons  du  Sauveur  même.  Car 
dans  cet  admirable  discours  qu'il  fit  à  ses  apôtres 
dans  le  ce'nacle  ,  immédiatement  après  l'institu- 
tion de  la  divine  eucharistie ,  et  avant  que  de 
partir  pour  aller  au  jardin  des  Olives ,  il  leur  dit  : 
p^oici  le  Prince  du  monde  qui  va  venir  j  et  il  ne 
trouvera  rien  en  moi  qui  lui  appartienne  (0.  Ce  fut 
peut-être  pour  le  surprendre  d'une  manière  qui 
confondît  davantage  sa  fausse  et  maligne  prudence, 
que  le  Fils  de  Dieu  s'e'cria  sur  la  croix  ;  Mon  Dieu, 
mon  Dieu,  pourquoi  m'avez-vous  abandonné  (2)  ? 
Le  démon  n'en  pe'ne'tra  ni  le  sens  ni  le  mystère  :  il 
crut ,  comme  il  l'a  inspire'  depuis  à  un  he're'siarque , 
que  c'e'toit  un  désespoir,  étant  pris  lui-même  au 
piège  qu'il  tendoit  au  Sauveur,  et  qui  lui  fut  un 
sujet  d'aveuglement.  Il  se  trouva  donc  vaincu  par 
un  triomphe  d'amour,  de  puissance,  et  de  sagesse, 
au  moment  qu'il  se  croyoit  victorieux.  On  peut 
même,  sans  forcer  les  paroles,  tirer  cette  opinion 
de  saint  Paul  aux  Colossiens  :  que  Jésus-Christ  vain- 
quit eji  lui-même,  et  mena  en  triomphe  sur  la  croix, 
les  principautés  et  les  puissances  de  ï enfer  (3).  Ce 
terme,  en  lui-même,  paroît  nous  devoir  faire  con- 
clure que  le  combat  se  lit  en  lui-même,  et  qu'il  fut 
attaqué  sur  la  croix  ;  soit  que  le  démon  eût  reçu  le 
pouvoir  de  faire  quelque  impression  sur  l'imagination 
du  Sauveur,  ou  que  toute  cette  tentation  demeurât 
au  dehors,  et  se  bornât  à  des  efforts  inutiles.  Le  dé- 
mon se  mit  dans  la  partie  avec  les  Juifs  et  avec  les 
Gentils,  et  se  présenta  dans  l'agonie  de  Jésus-Christ, 
pour  l'y  attaquer  et  l'y  renverser. 

{t)  Joan.  xiy.  3o.  —  {">■)  MaU.  xxvii.  4^.  —  (^)  Coloss,  11.  i5. 
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Mais  de  ces  mêmes  paroles  de  l'apôtre,  les  enfans 
de  la  nouvelle  alliance  tirent  un   grand  sujet  de 
confiance  et  de  consolation  :  car  il  n'est  pas  dit  seu- 
lement que  le  Sauveur  vainquit  les  puissances  infer- 
nales; il  est  encore  ajouté  qu'il  les  désarma.   Les 
démons  peuvent  donc  bien  nous  attaquer  dans  ces 
derniers  momens  de  la  vie,  comme  ils  attaquèrent 
Jésus-Christ  :  mais  étant  sans  armes ,  sans  courage  et 
sans  force  contre  ceux  qui  s'appuient  sur  le  secours 
d'un  si  puissant  défenseur;  ce  n'est  qu'une  rage  im- 
puissante, laquelle  jette  dans  l'air  des  feux  et  des 
flèches  qui  retombent  sur  elle.  Si  l'on  menace  tant 
les  pécheurs  du  pouvoir  et  de  la  malice  de  Satan  à 
la  mort ,  ce  ne  sont  que  ceux  qui  jusque-là  lui  ont 
donné  sur  eux  ce  pouvoir,  et  se  sont  mis  à  son  égard 
dans  une  espèce  de  servitude,  dans  laquelle  il  les 
surprend.  Ils  ont  bien  voulu  être  surpris  dans  son 
esclavage;  ils  s'y  sont  exposés  librement,  en  voulant 
bien  risquer  leur  salut.  Ils  ne  peuvent,  il  est  vrai, 
échapper  alors  à  ce  pouvoir  que  par  une  grâce  pri- 
vilégiée d'une  puissance  extraordinaire,  laquelle  il 
ne  se  faut  pas  promettre  ;  parce  que  Jésus-Christ  ne 
l'a  jamais  promise  ;  qu'il  a  même  menacé   du  con- 
traire, en  criant  si  souvent,  dans  son  Evangile,  que 
l'on  veillât  et  que  l'on  se  tînt  prêt(0  :  car  cette  grâce 
s'étend  en  effet  sur  bien  moins  de  personnes  qu'on 
ne  pense,  même  de  celles  qui  meurent  au  milieu  des 
prêtres,  et  avec  les  sacremens. 

Mais  pour  ceux  que  la  dernière  maladie  trou- 
vera dans  l'union  avec  Jésus-Christ ,  qui  portent  les 
chaînes  sacrées  qu'il  donne  à  ceux  que  la  charité  fait 

(•)  Matl.  xxjv.  l\i.  Marc.  xiii.  33 ,  et  seq.  Luc.  xu.  87 ,  et  setj. 
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ses  esclaves,  et  qui  sont  dans  son  parti ,  comme  e'tant 
les  enfans  de  Jérusalem  ,  et  non  pas  de  Babylone  ; 
c'est  un  droit  que  la  victoire  de  Jésus-Christ  leur  a 
acquis  pour  ces  derniers  momens,  que  d'être  hors 
de  la  portée  des  flèches  du  démon.  Sa  victoire  a  tiré 
la  leur  en  conséquence  :  c'est  pour  eux  comme  pour 
lui  qu'il  a  vaincu  et  triomphé ,  parce  que  c'est  plu- 
tôt pt)ur  eux  que  pour  lui  qu'il  a  désarmé  cet  ennemi 
désespéré. 

C'est  enfin ,  en  un  sens ,  pour  eux  comme  pour 
lui  qu'il  a  dit  que  le  démon  na  nul  pouvoir  sur 
luii^);  parce  qu'étant  sous  la  protection  et  sous  la 
puissance  du  vainqueur,  le  vaincu  ne  trouve  rien  en 
eux  qui  lui  appartienne. 

Cette  victoire  du  Fils  de  Dieu  à  l'agonie  et  sur  la 
croix,  de  quelque  manière  qu'on  la  comprenne,  est 
un  des  grands  bienfaits  dont  les  chrétiens  lui  sont 
redevables  :  car  qui  pourroit  échapper ,  dans  ces 
momens  de  foiblesse,  à  la  rage  d'un  ennemi  si  puis- 
sant et  si  rusé?  Ce  doit  donc  être  là  un  des  princi- 
paux objets  de  la  dévotion  de  ceux  qui  veulent 
rendre  un  hommage  singulier  à  ce  dernier  état  de 
la  vie  du  Sauveur  :  ils  doivent  adorer  cette  puissance 
victorieuse  ,  et  ce  triomphe  de  Jésus  -  Christ  sur  la 
croix.  S'il  leur  paroît  alors  agonisant,  il  doit  être  vu, 
des  yeux  de  la  foi,  comme  triomphant  dans  son 
agonie ,  et  triomphant  déjà  par  avance  pour  eux 
quand  ils  seront  en  cet  état.  Ils  doivent  se  pénétrer 
de  reconnoissance  pour  un  si  grand  bienfait,  se  per- 
suader du  besoin  qu'ils  ont ,  pour  avoir  part  à  ce 
privilège  et  à  ce  droit ,  de  vivre  sous  la  puissance  et 

(0/oa//.  X.IV.  3o. 
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dans  le  parti  de  Jésus -Christ;  afin  de  n'être  pas 
surpris  dans  un  assujettissement  contraire ,  qui  fe- 
roit  alors  toute  la  force  de  Lucifer.  Il  faut  qu'ils  de- 
mandent à  cet  adorable  victorieux,  avec  une  humble 
instance,  qu'il  les  associe  à  sa  victoire  et  à  son 
triomphe  :  en  un  mot,  ils  doivent,  par  une  entière 
confiance  à  cette  victoire  à  laquelle  ils  ont  droit, 
calmer  toutes  les  agitations  qu'une  crainte  trop  vive 
de  la  mort,  du  démon,  de  leurs  péchés  passés  et 
des  jugemens  de  Dieu ,  pouri  oit  faire  dans  leur  cœur, 
en  alfoiblissant  la  foi. 

Si  c'est  une  grâce  de  l'agonie  du  Sauveur,  que 
de  rendre  vains  les  eiTorts  de  Satan,  dans  un  temps 
où  la  raison  obscurcie,  aâioijjlie  et  préoccupée,  au- 
roit  peine  à  s'en  défendie  ,  ou  ,  pour  mieux  dire, 
ne  s'en  défendroit  pas-,  c'est  encore  une  plus  grande 
grâce  que  d'associer  cette  ame,  par  un  droit  d'union, 
de  société  et  de  commerce  entre  le  chef  et  les  mem- 
bres vivans,  aux  emplois  divins  de  lame  de  Jésus- 
Christ  ,  et  aux  vertus  héroïques  qu'il  pratiqua  dans 
cet  état.  Le  Sauveur  s'étoit  chargé  non-seulement 
des  péchés  ;  mais  aussi  de  tous  les  intérêts,  des  obli- 
gations et  de  tous  les  devoirs  de  ses  enfans ,  et  de  ses 
véritables  membres  mystiques.  Leur  agonie  étoit  à 
la  croix  distinctement  présente  aux  yeux  de  son 
cœur:  il  prévit  le  genre  de  maladie  dont  ils  dévoient 
mourir  ;  et  comme  il  n'ignoroit  pas  combien  les 
douleurs  et  les  symptômes  d'une  maladie  violente 
ou  précipitée  lieroient  avec  les  sens  les  plus  nobles 
puissances  de  l'ame,  et  les  rendroient  foibles  et  im- 
puissantes dans  leur  abattement  ;  qui  pourroit  com- 
prendre l'étendue  et  l'elFort  de  la  charité  avec  la- 
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quelle  il  regarda  leur  agonie  comme  inséparable  de 
la  sienne?  Tout  ce  qu'il  fit  alors,  il  le  fit  en  acquit 
de  leurs  obligations,  et  en  supplément  de  ce  qu'ils 
ne  pourroient  faire  en  ce  temps.  Il  consacra  en  lui 
la  peine  naturelle  que  famé  ressent,  quand  elle  est 
frappée  des  sombres  et  affreuses  idées  d'une  sépara- 
tion inévitable  :  il  la  sanctifia  dans  un  esprit  de  sou- 
mission et  de  pénitence,  de  sacrifice  et  d'hommage 
à  la  souveraineté  de  son  Père,  Il  offrit  cette  agonie 
de  ses  enfans,  et  toute  sa  suite  ,  par  un  mouvement 
d'amour  qu'il  leur  communiqua  dès-lors,  s'ils  sont  en 
état  d'y  avoir  part,  et  dont  il  leur  fit  le  transport  aux 
yeux  et  dans  le  sein  de  son  Père,  en  supplément  de 
leur  impuissance,  si  leur  raison  obscurcie  les  ren- 
doit  incapables  d'entrer  actuellement  dans  ses  dis- 
positions. S'ils  ne  peuvent  les  avoir  en  eux-mêmes, 
ils  les  ont  en  Jésus-Christ  ;  et  les  avoir  en  lui,  c'est 
les  avoir  en  soi,  par  le  droit  de  la  société  que  la 
grâce  de  leur  union  avec  lui  met  entre  lui  et  eux. 

Que  de  grandeurs ,  que  de  privilèges  de  grâce , 
que  de  miracles  d'amour  qu'on  ne  connoîtra  qu'a- 
près la  mort  !  Le  chrétien  les  trouve  en  Jésus-Christ  : 
et  que  ceux-là  sont  malheureux  que  le  péché  mortel 
excommunie ,  tient  séparés  de  lui ,  et  prive  de  ces 
avantages  merveilleux  en  ces  derniers  momens  ! 
Quelles  pertes  !  quelles  angoisses  !  quelles  suites  de 
justes  frayeurs  !  11  faut  tirer  trois  instructions  de  ce 
principe,  qui  est  une  vérité  constante  dans  la  foi, 
et  très  -  bien  établie  dans  les  saintes  Ecritures, 
Comme  c'est  au  même  degré  que  la  grâce  aura  uni 
les  âmes  à  Jésus-Christ,  et  les  aura  fait  participer 
à  ses  sentimens  et  à  son  esprit,  qu'elles  auront  part 
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à  ce  divin  supplément,  qui,  dans  la  foiblesse  où  la 
maladie  re'duit ,  doit  être  d'un  grand  secours  ;  il  est 
donc  d'une  conséquence  infinie  de  s'appliquer  pen- 
dant la  vie  à  se  remplir  de  cet  esprit,  en  prenant 
les  mesures  de  sa  conduite  sur  les  sentimens,  les 
maximes  et  les  exemples  du  Sauveur. 

Il  est  vrai  que  le  moindre  degré  de  la  grâce  jus- 
tifiante ,  qui  lie  l'ame  à  Jésus-Christ,  la  rend  par- 
ticipante de  tout  ce  qu'il  a  fait  pour  elle  dans  cet 
état.  C'est  toujours  là  un  grand  fonds  de  consola- 
tion pour  tant  d'ames,  que  leur  simplicité  rend 
ignorantes  des  grandeurs  de  Dieu  et  du  christia- 
nisme ,  et  que  l'on  ne  peut  même  en  informer  ; 
parce  qu'une  éducation  grossière  et  rustique  les  en 
rend  incapables,  et  que  la  misère  et  la  nécessité  de 
leur  condition  leur  fait  compter  les  heures  du  jour 
par  celles  de  leur  travail.  Ces  âmes ,  si  elles  ont  ob- 
servé la  loi  de  Dieu  selon  le  degré  de  leur  lumière, 
trouveront  en  Jésus -Christ  ce  supplément  sur  le 
pied  de  leur  bonne  foi  et  de  leur  innocente  sim- 
plicité. C'est  ce  qui  sanctifie  leur  mort,  quoique  les 
prêtres,  qui  seroient  peu  instruits  de  ces  sentimens, 
ne  les  leur  inspirent  pas.  La  vertu  de  Jésus-Christ 
n'est  bornée  ni  aux  sacremens ,  ni  aux  ministres ,  ni 
à  la  connoissance  de  ceux  qui  y  sont  intéressés.  Il 
nous  fait  du  bien  sans  nous  le  dire;  parce  qu'étant 
le  Verbe  et  la  parole  du  Père ,  il  nous  le  dira  pour 
nous  charmer  durant  toute  l'éternité.  Cependant  il 
n'est  pas  moins  vrai  que  ces  grands  privilèges  d'amour 
se  communiquent  aux  âmes,  avec  des  effusions  beau- 
coup plus  riches  et  plus  abondantes ,  à  qui  une 
union  plus  étroite  d'esprit  et  de  sentiment  y  donne 
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plus  de  droit.  Ce  lien ,  qui  est  aussi  un  canal  de 
communication ,  à  mesure  qu'il  sera  fort  et  qu'il 
sera  grand,  portera  du  cœur  de  Je'sus- Christ  dans 
l'ame fidèle,  des  gouttes,  des  ruisseaux,  des  torrens, 
des  fleuves  entiers  de  grâce  et  de  mise'ricorde. 

L'autre  instruction  est  qu'au  lieu  d'embarrasser, 
par  un  zèle  mal  entendu ,  les  âmes  agonisantes  de 
mille  actes  confus,  au  hasard  de  l'imagination;  il 
faut  les  faire  entrer  doucement ,  de  temps  en  temps, 
dans  la  vue  de  ce  que  Je'sus-Christ  leur  est  et  de 
ce  qu'elles  lui  sont  ;  leur  insinuer,  par  cette  vue ,  une 
entière  confiance  en  lui  et  en  ce  qu'il  a  fait  pour 
elles  ;  le  leur  faire  voir  agonisant  avec  elles ,  et  se 
chargeant  de  leurs  intérêts  et  de  leurs  obligations; 
exciter  en  elles  le  de'sir  d'union  et  de  société  avec 
lui,  dans  toutes  les  dispositions  de  son  agonie  et  de 
sa  mort  :  et  si  on  leur  fait  produire  des  actes  de 
contrition,  de  soumission,  de  confiance,  d'amour, 
qu'on  ne  les  sépare  jamais  de  Jésus-Christ  dans  ces 
actes  ;  mais  qu'on  leur  dise ,  par  exemple  :  Le  cœur 
sacré  de  Jésus-Christ  a  été  rempli  dans  sa  passion 
de  la  douleur  de  vos  péchés;  il  faut  participer  à 
cette  douleur,  il  faut  s'y  unir  et  la  demander, 
l'offrir  en  supplément  deja  foiblcsse  ,de  la  vôtre; 
et  pour  l'exciter  dans  leur  cœur ,  faire  pour  eux  , 
en  peu  de  paroles ,  des  actes  qui  en  expriment  tout 
le  sentiment.  Mais  animez ,  leur  doit-on  dire  ,  un 
acte  formé  sur  ce  modèle,  par  la  soumission  de 
Jésus-Christ,  qui,  en  acceptant  et  offrant  sa  mort, 
a  accepté  la  vôtre ,  et  l'a  offerte  à  son  Père.  Il  lui  a 
remis  entre  les  mains  votre  vie ,  en  lui  remettant 
la  sienne*;  il  l'a  fait  en  votre  nom  et  en  acquit  de 
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votre  obligation.  Il  faut  donc  dire  avec  lui ,  et  avoir 
intention  de  le  dire  dans  tous  les  sentimens  dans 
lesquels  il  l'a  dit  :  In  inanus  tuas  j  Domine,  coin- 
mendo  spiritum  meum  (0. 

C'est  ainsi  qu'il  faut  rendre  conforme,  autant 
qu'on  peut,  l'agonie  des  âmes  chre'tiennes  à  celle 
du  Fils  de  Dieu  leur  unique  exemplaire,  leur  chef 
et  leur  espérance.  Il  n'y  a  presque  autre  chose  à 
faire,  si  l'on  suppose  des  âmes  qui  aient  fait  pen- 
dant leur  vie  une  attention  principale  et  souveraine 
à  leur  salut  :  car  pour  celles  qui  ont  besoin  qu'on, 
s'applique  alors  à  l'essentiel,  à  e'tonner  leur  insen- 
sibilité, à  développer  les  replis  corrompus  de  leur 
conscience,  à  réconcilier,  à  restituer,  à  réparer  des 
scandales;  il  faudroit  tenir  un  autre  langage  :  mais 
ce  ne  sont  pas  de  pareilles  âmes  que  nous  avons  ici 
en  vue. 

Enfin  la  troisième  instruction  qui  regarde  la  dé- 
votion à  l'agonie  de  Jésus-Christ ,  c'est  qu'il  faut 
adorer  tous  les  mouvemens  de  son  divin  cœur  en 
cet  état,  s'y  consacrer,  en  implorer  la  puissance  et 
la  vertu,  s'y  unir  de  toute  son  ame  par  avance  pour 
ces  momens-là  :  et  comme  ces  mouvemens  du  sacré 
cœur  de  Jésus-Christ  sont  renfermés,  et  exprimés 
prophétiquement  ,  pour  la  plupart  ,  en  mêmes 
termes  qu'il  les  exprima  sur  la  croix ,  dans  les 
Psaumes  xxi  et  xxx  ;  ce  doit  être  l'application  de 
l'ame  de  les  prononcer  souvent  de  cœur  et  de 
bouche;  parce  que  le  Sauveur  l'a  fait  ;  et  si  elle  ne 
peut  les  dire  tout  entiers,  d'en  prononcer  au  moins 
les  principaux  versets. 

CO  Luc.  xxni.  !\Q. 
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La  dévotion  à  l'agonie  du  Fils  de  Dieu  doit  aussi 
appliquer  Tame  singulièrement  à  cette  grande  et 
importante  parole ,  qui  fut  la  dernière  qu'il  proféra  : 
Consunimatiun  esti'^).  Cette  parole  est  comme  le  sceau 
du  nouveau  Testament  et  de  la  nouvelle  alliance  : 
mais  sans  entrer  dans  tous  les  sens  dans  lesquels  on 
la  peut  entendre,  en  voici  un  de  pratique,  et  qui 
est  très-propre  à  notre  salut  et  à  notre  sujet. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  grand  dans  l'univers  que 
Jésus-Christ  :  il  n'y  a  rien  de  plus  grand  dans  Jésus- 
Christ  que  son  sacrifice;  et  il  n'y  a  rien  de  plus  grand 
dans  son  sacrifice  que  son  dernier  soupir ,  et  que  le 
moment  précieux  qui  sépara  son  ame  très-sainte  de 
son  corps  adorable.  Ce  fut  dans  cet  instant  fatal  à 
l'enfer ,  et  infiniment  favorable  à  l'Eglise  ,  que 
toute  la  vieille  loi  étant  finie,  et  toutes  les  promesses 
du  testament  étant  confirmées,  ce  qui  ne  se  pouvoit 
accomplir  que  par  l'achèvement  du  sacrifice  du 
Médiateur;  tous  les  anciens  sacrifices  des  animaux 
perdirent  alors  leur  vertu  :  tous  les  enfans  des  pro- 
messes prirent  alors  leurs  places  avec  le  Sauveur;  et 
devenant  des  victimes,  leur  mort,  qui  n'auroit  pu 
être  jusque-là  qu'une  peine  du  péché,  fut  changée, 
dans  celle  de  Jésus-Christ,  en  nature  de  sacrifice. 

Tout  est  consommé  ,  nous  crie-t-il;  et  les  digues 
de  mon  cœur  étant  levées ,  mon  amour  va  répandre 
sans  bornes,  dans  tout  l'univers,  la  vertu  de  mon 
sacrifice.  Tout  est  consommé;  et' la  mort  de  mes 
membres  mystiques  étant  unie  à  la  mienne ,  ne  sera 
désormais  que  l'accomplissement  de  mes  promesses 
et  de  mes  desseins  sur  eux.  Tout  est  consommé  ;  et 
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la  consomuiation  de  leur  vie  ,  dans  leur  dernier 
moment ,  doit  recevoir  de  ma  mort  la  vertu  d'être 
un  sacrifice  parfait,  qui  rende  hommage  à  toutes 
les  perfections  de  la  divinité'.  C'est  dans  ce  sens  que 
l'apôtre  la  comprit,  quand  il  dit  aux  Ile'hrcux,  que 
le  Sauveur,  par  une  seule  ablation,  a  consommé 
pour  toujours  ceux  qu'il  a  sanctijîés  (0  ;  c'est-à-dire , 
que  la  mort  des  vrais  chrétiens,  consacre's  dans  le 
baptême  pour  être  des  victimes,  est  devenue  dans 
celle  de  Jésus-Christ  un  sacrifice  parfait  ;  et  que ,  de 
son  oblation  et  de  la  leur ,  il  ne  s'en  est  fait  qu'une 
seule  oblation. 

Voilà  le  terme  de  la  grâce  des  sacremens ,  et  de 
toute  la  religion.  C'est  donc  là  que  toutes  les  ago- 
nies se  terminent  :  c'est  le  grand  sacrifice  de  Jésus- 
Christ  qui  en  est  le  préparatif ,  et ,  si  on  l'ose  dire  , 
le  pompeux  appareil,  Jésus-Christ  en  est  le  souve- 
rain Prêtre  ;  n'y  envisageons  rien  de  naturel  :  et  un 
des  grands  emplois  de  sa  sacrificature,  jusqu'à  la  fin 
des  siècles,  sera  de  renouveler  et  de  perpétuer  son 
sacrifice  ;  non-seulement  dans  le  mystère  de  la  di- 
vine eucharistie ,  mais  encore  dans  la  mort  de  tous 
les  vrais  fidèles. 

C'est  dans  cet  esprit  qu'il  faut  recevoir  le  saint 
viatique.  Le  grand  Pontife  de  la  loi  nouvelle  se 
transporte  pour  cela  dans  son  temple;  c'est-à-dire, 
dans  le  corps  et  l'ame  du  chrétien  :  il  y  offre  pre- 
mièrement le  sacrifice  de  lui-même ,  y  étant  en  état 
de  victime  par  le  sacrement,  et  y  représentant  cette 
destruction ,  qui  se  fit  sur  le  Calvaire ,  de  sa  vie  na- 
turelle. Il  exerça  alors  singulièrement  auprès  de  son 
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Père  le  grand  emploi  de  sa  médialion ,  y  traitant 
avec  lui  de  tous  les  intérêts  éternels  de  ses  élus;  et 
tout  cela  se  fait  dans  l'ame  et  le  coi^ps  du  fidèle 
même  :  et  celui  qui  est  le  temple  du  sacerdoce  de 
Jésus-Christ,  pour  ces  augustes  usages  et  ces  divines 
fonctions  de  son  sacerdoce,  devient  aussi  prêtre  et 
victime  avec  lui. 

C'est  en  dernier  ressort  que  le  Pontife  souverain 
prend  possession  de  la  victime  dans  ce  sacrement  ; 
qu'il  consacre  sa  mort;  qu'il  devient  lui-même  le 
sceau ,  qui  est  la  marque  du  caractère  de  victime  ; 
et  qu'usant  de  ses  droits  sur  une  vie  qui  lui  appar- 
tient ,  il  se  sert  de  la  maladie  comme  du  couteau  et 
du  glaive;,  avec  lequel  il  égorge  et  immole  cette 
hostie.  Ainsi  le  chrétien  s'unissant  alors,  non-seule- 
jnent  au  corps  adorable  de  Jésus-Christ  dans  son  sa- 
crement, mais  encore  à  son  esprit  et  à  son  cœur; 
entrant  par  soumission  et  par  adhérence  dans  tous 
ses  desseins  ;  voulant  disposer  de  son  être  et  de  sa 
vie,  comme  le  grand  sacrificateur  en  dispose,  devient 
prêtre  avec  lui  dans  sa  mort;  et  achève,  dans  ce  der- 
nier moment ,  ce  sacrifice  auquel  il  avoit  été  consa- 
cré au  baptême,  et  qu'il  a  dû  continuer  tous  les  mo- 
mens  de  sa  vie. 

C'est  ainsi  que  la  vérité  de  ces  paroles ,  Consuni- 
matiun  est,  s'accomplit  dans  les  membres,  comme 
en  Jésus-Christ  leur  chef. 

L'extrême-onction  contribue  encore  à  la  perfec- 
tion de  ce  sacrifice  ;  et  c'étoit  l'ancien  usage  de 
l'Eglise  de  la  donner  avant  le  saint  viatique,  à  ceux 
qui  avoient  perdu  par  des  crimes  l'innocence  de  leur 
baptême,  et  avoient  été  assujettis  à  la  pénitence  ca- 
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nonique.  Car  quoiqu'on  supposât  que  le  sacrement 
de  la  réconciliation  leur  avoit  rendu  la  grâce;  l'on 
savoit  cependant  que  les  crimes  laissent  ordinaire- 
ment dans  Famé  de  certains  vestiges  de  certains 
déréglemens  qui  sont  des  impuretés  ou  des  taches. 
Or,  il  faut  à  Dieu,  qui  est  infiniment  pur,  des  vic- 
times pures  et  sans  défaut.  Ce  sacrement,  et  la  grâce 
qu'il  communique ,  étoit  en  partie  pour  rendre  la 
victime  pure  :  c'est  pourquoi  il  précédoit  le  saint 
viatique  ;  afin  que  le  grand  Prêtre,  trouvant  la  vic- 
time en  état  d'être  sacrifiée ,  pût  la  présenter  toute 
pure  à  son  Père  par  l'oblation ,  avant  que  de  l'im- 
moler par  la  mort. 

Mais  quoique  l'on  donne  ce  sacrement  après  Teu- 
charistie ,  l'on  doit  toujours  le  donner  dans  ce  sen- 
timent; y  avoir  en  vue  l'infinie  pureté  de  Dieu;  et 
aspirer  à  cette  grâce  de  pureté ,  dont  le  caractère 
est  d'ôter  de  la  victime  les  impuretés  et  les  taches , 
qui  rendent  sa  vie  moins  propre  et  moins  digne  d'être 
immolée  à  un  Dieu  si  pur  et  si  saint. 

Une  compagnie  de  fidèles  qui  assistent  à  la  récep- 
tion de  ces  sacremens ,  et  à  l'agonie  d'une  ame  ;  vm 
prêtre  qui  tient  lieu  de  Jésus-Christ  comme  son  mi- 
nistre, ne  doivent -ils  pas  détourner  leur  esprit  de 
tout  ce  qui  frappe  les  sens,  pour  ne  se  remplir  que 
de  l'idée  d'un  sacrifice  où  celui  du  Sauveur  va  se  re- 
nouveler, et  auquel  ils  doivent  concourir  chacun  en 
leur  manière?  Dieu  nous  fasse  la  grâce  d'entrer  dans 
ces  vérités ,  et  d'en  être  remplis  à  la  mort.  Amen. 

PRIÈRE. 

En  union  et  hommage  des  trois  heures  de  vos  ex- 
trêmes langueurs,  et  des  douleurs  de  la  séparation 
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de  votre  ame  très-sainte  d'avec  votre  corps  adorable, 
ô  Je'sus,  je  vous  consacre  ma  dernière  agonie,  et  les 
douleurs  de  ma  mort.  Faites,  mon  cher  Sauveur, 
que  mon  ame  soit  entre  vos  mains  toute  couverte 
de  vos  infinis  me'rites,  et  de  votre  pre'cieux  sang;  que 
mon  dernier  instant  honore  le  vôtre  ;  et  que  le  der- 
nier mouvement  de  mon  cœur  soit  un  acte  de  votre 
très-saint  et  très-pur  amour.  Je  re'itère  de  tout  mon 
cœur  la  protestation  que  j'ai  faite  tant  de  fois,  que 
je  de:teste  tous  mes  pe'che's ,  et  tout  ce  qui  vous  de'- 
plaît;  que  je  vous  aime  par-dessus  toutes  choses;  que 
je  vous  rends  grâces  de  tous  vos  infinis  bienfaits  ; 
que  je  veux  être  à  jamais  uni  à  vous;  et  que  je  mets 
en  vous  seul,  et  par  vous  en  votre  Père,  toute  ma 
confiance;  et  que  j'espère  mon  salut  de  son  e'ternelle 
miséricorde ,  par  vos  souffrances  et  par  votre  mort. 
O  Je'sus,  victime  sacrée,  seule  digne  de  Dieu,  dai- 
gnez nous  joindre  et  nous  unir  à  votre  sacrifice. 

O  Jésus,  vous  êtes  le  refuge  et  le  salut  des  pé- 
cheurs; soyez  le  mien ,  et  dites  à  mon  ame:  Je  suis 
ton  salut.  Mettez  votre  croix,  votre  mort  et  votre 
passion  entre  nous  et  vos  divins  jugemens;  afin  de 
nous  faire  grâce  et  miséricorde.  O  divine  Marie,  ou- 
vrez-nous votre  sein  maternel;  recevez-nous  en  vo- 
tre protection  toute-puissante  :  mettez-nous  dans  le 
cœur  adorable  de  Jésus-Christ  votre  Fils.  O  çrand 
saint  Joseph ,  saint  Michel,  saint  Gabriel,  saint  Ra- 
phaël, tous  les  anges  et  saints,  intercédez  pour  nous, 
maintenant  et  à  l'heure  de  notre  mort.  Amen, 


PRIERE 

POUR  UNIR  NOS  SOUFFRANCES 


A  CELLES 


DE  JESUS-CHRIST. 


JMoN  Dieu,  je  m'unis  de  tout  mon  cœur  à  votre 
saint  Fils  Jésus ,  qui ,  dans  la  sueur  de  son  agonie  , 
vous  a  pre'sente'  la  prière  de  tous  ses  membres  infir- 
mes. O  Dieu  ,  vous  l'avez  livre'  à  la  tristesse  ,  à  l'en- 
nui, à  la  frayeur;  et  le  calice  que  vous  lui  avez 
donné  à  boire  étoit  si  amer  et  si  plein  d'horreur , 
qu'il  vous  pria  de  le  détourner  de  lui.  En  union  avec 
sa  sainte  ame,  je  vous  le  dis,  ô  mon  Dieu  et  mon 
Père  :  détournez  de  moi  ce  calice  horrible;  toute- 
fois que  votre  ^volonté  soit  faite  j  et  non  pas  la 
mienne  (0.  Je  mêle  ce  calice  avec  celui  que  votre 
Fils  notre  Sauveur  a  avalé  par  votre  ordre.  Il  ne  me 
falloit  pas  un  moindre  remède,  ô  mon  Dieu:  je  le 
reçois  de  votre  main  avec  une  ferme  foi  que  vous 
l'avez  préparé  pour  mon  salut,  et  pour  me  rendre 
semblable  à  Jésus-Christ  mon  Sauveur.  Mais ,  ô  Sei- 
gneur, qui  avez  promis  de  ne  nous  mettre  pas  à  des 
épreuves  qui  passent  nos  forces,  vous  êtes  fidèle  et 
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•véritable  :  je  crois  en  votre  parole;  et  je  vous  prie, 
par  votre  Fils ,  de  me  donner  de  la  force,  ou  d'e'par- 
gner  ma  foiblesse. 

Jésus  mon  Sauveur,  nom  de  mise'ricorde  et  de 
grâce,  je  m'unis  à  la  sainte  prière  du  jardin,  à  vos 
sueurs ,  à  votre  agonie ,  à  votre  accablante  tristesse , 
à  l'agitation  effroyable  de  votre  sainte  ame,  aux  en- 
nuis auxquels  vous  avez  été  livré,  à  la  pesanteur  de 
vos  immenses  douleurs ,  à  votre  délaissement ,  à 
votre  abandon ,  au  spectacle  affreux  qui  vous  fit  voir 
la  justice  de  votre  Père  armée  contre  vous,  aux 
combats  que  vous  avez  livrés  aux  démons  dans  ce 
temps  de  vos  délaissemens,  et  à  la  victoire  que  vous 
avez  remportée  sur  ces  noirs  et  malicieux  ennemis, 
à  votre  anéantissement,  et  aux  profondeurs  de  vos 
humiliations  ,  qui  font  fléchir  le  genou  devant  vous 
à  toutes  créatures,  dans  le  ciel,  dans  la  terre,  et 
dans  les  enfers  :  en  un  mot,  je  m'unis  à  votre  croix, 
et  à  tout  ce  que  vous  choisissez  pour  crucifier 
l'homme.  Ayez  pitié  de  tous  les  pécheurs ,  et  de  moi , 
qui  suis  la  première  de  tous  :  consolez-moi,  conver- 
tissez-moi, anéantissez-moi,  rendez-moi  digne  de 
porter  votre  livrée.  Amen. 


DISCOURS 

AUX  FILLES  DE  LA  VISITATION 
SUR  LA  MORT, 


Le  jour  du  décès  de  M.  Mutelle,  leur  confesseur. 


V  ous  voyez ,  mes  Filles ,  la  fin  de  toutes  choses  : 
tout  passe,  tout  nous  quitte,  tout  nous  abandonne, 
tout  finit;  et  nous  passons  et  nous  finissons  aussi 
nous-mêmes. 

C'est  la  mort,  oui,  c'est  la  mort  qui  finit  tout,  qui 
de'truit  tout ,  qui  renverse  tout  et  qui  anéantit  tout. 
Tout  fait  effort  contre  la  mort ,  tout  se  révolte  contre 
elle  :  les  hommes,  les  bêtes  mêmes  emploient  toutes 
leurs  forces  pour  se  défendre  delà  mort.  Cependant 
rien  ne  lui  peut  résister  :  elle  brise ,  elle  écrase ,  elle 
détruit,  elle  anéantit  tout.  Grandeur,  puissance, 
élévation,  rois,  empereurs,  souverains,  grands  et 
petits  de  la  terre ,  nul  ne  s'en  peut  défendre  :  elle 
confond  et  réduit  en  poussière  les  plus  superbes 
monarques,  comme  les  derniers  de  leurs  sujets.  C'est 
donc  la  mort  qui  finit  tout,  qui  détruit  tout,  qui 
nous  réduit  au  néant;  et  qui,  en  même  temps,  nous 
fait  voir  que  nous  ne  pouvons  sortir  de  ce  néant, 
et  nous  relever  par  conséquent,  qu'en  nous  élevant 
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vers  Dieu,  qu'en  nous  portant  à  Dieu,  qu'en  nous 
attachant  à  Dieu  par  un  immortel  amour. 

Rien  n'éta])lit  et  ne  prouve  mieux  l'être  souverain 
de  Dieu  et  son  domaine  sur  nous  que  la  mort. 

Dieu  est  celui  qui  est  :  tout  ce  qui  est  et  existe ,  est 
et  existe  par  lui.  Il  est  cet  Etre  vivant,  en  qui  tout 
vit  et  respire.  Remarquez  donc  bien ,  mes  Filles , 
ce  que  je  vais  vous  dire-,  écoutez-le  avec  une  pro- 
fonde attention.  Quelle  consolation  et  quel  sujet  de 
joie  pour  vous,  en  quelque  état  que  vous  soyez! 
Quand  quelquefois  même  vous  vous  trouveriez  à 
l'oraison  l'esprit  rempli  de  mille  fantômes,  sans  aucun 
arrêt,  ne  pouvant  assujettir  l'imagination,  cette  folle 
de  l'ame,  comme  l'appelle  sainte  Thérèse;  d'autres 
fois,  sèches  et  arides,  sans  pouvoir  produire  une 
seule  bonne  pensée,  comme  une  souche,  comme  une 
bête  devant  Dieu  ;  qu'importe?  Il  n'y  a  alors  qu'à  con- 
sentir et  qu'à  adhérer  à  la  vérité  de  l'être  de  Dieu  : 
consentir  à  la  vérité ,  cet  acte  seul  suffit.  Prenez  garde 
que  je  dis  consentir  à  la  vérité  :  car  Dieu  seul  est  le 
seul  Etre  vrai.  Adhérer  à  la  vérité  :  consentir  à  la 
vérité-,  c'est  adhérer  à  Dieu,  c'est  mettre  Dieu  en 
possession  du  droit  qu'il  a  sur  nous.  Cet  acte  seul 
comprend  tous  les  actes  :  c'est  le  plus  grand,  c'est 
le  plus  élevé  que  nous  puissions  faire. 

Mais,  vous  me  direz  :  Cela  est  bien  difficile.  Non, 
mes  Filles,  il  n'est  point  difficile;  faites  attention  à 
ce  que  je  vous  dis.  Cet  acte  est  grand,  il  est  parfait  : 
mais  en  même  temps  je  dis  qu'il  doit  être  fait  fort 
simplement.  Il  n'y  a  rien  de  si  simple  que  cet  acte  ; 
adhérer  à  la  vérité,  consentir  à  la  vérité,  se  rendre 
à  la  vérité,  se  soumettre  à  la  vérité.  Mais  cet  acle 
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doit  être  fait  sans  effort,  par  un  retour  de  tout  le 
cœur  vers  Dieu.  Il  doit  être,  je  cherche  un  terme 
pour  m'expliquer,  il  doit  être  affectueux,  tendre, 
sensible.  Me  comprenez-vous  ?  mais  me  comprends- 
je  bien  moi-même?  Car  c'est  un  certain  mouvement 
du  cœur,  qui  n'est  point  sensible  de  la  sensibilité 
humaine  ;  mais  qui  naît  de  cette  joie  pure  de  l'es- 
prit, de  cette  joie  du  Seigneur  qu'on  ne  peut  expri- 
mer. Et  partant  re'jouissez-vousj  et  dites  seulement 
en  tout  temps  :  Je  consens ,  mon  Dieu ,  à  toute  la 
vérité'  de  votre  être  :  je  fais  mon  bonheur  de  ce  que 
vous  êtes  ce  que  vous  êtes;  c'est  ma  béatitude  anti- 
cipée ;  c'est  mon  paradis  à  présent ,  et  ce  sera  mon 
paradis  dans  le  paradis.  Amen. 


SENTIMENS 

DU  CHRÉTIEN, 
TOUCHANT  LA  VIE  ET  LA  MORT, 

Tirés  du  chapitre  cinquième  de  la  seconde  Epître 
aux  Coiinthieus. 


t3ciMus  eniui,  quoniam  si  terrestris  domus  nostra 
hujus  habitationis  dissol^^atur ,  quod  œdijicationem 
ex  Deo  hahemus ,  domum  non  manufactam ,  œter- 
nani  in  cœlis.  JYous  savons j,  dit  l'apôtre;  nous  ne 
sommes  pas  induits  à  le  croire  par  des  conjectures 
douteuses;  mais  nous  le  savons  très- assurément,  et 
avec  une  entière  certitude ,  que  si  cette  maison  de 
terre  et  de  boue,  dans  laquelle  nous  habitons ,  c'est- 
à-dire,  notre  chair  mortelle,  est  détruite }  Jious  awons 
une  autre  maison  que  Dieu  nous  a  préparée  au  ciel, 
laquelle  n'étant  point  bâtie  de  main  d'homme  _,  ni 
sur  des  fondemens  caducs,  ne  peut  jamais  être  rui- 
née; mais  subsiste  éternelle  et  inébranlable.  C'est 
pourquoi,  lorsque  nous  approchons  de  la  mort,  nous 
ne  nous  affligeons  pas,  comme  des  personnes  qui 
vont  être  chassées  de  leur  maison;  mais  nous  nous 
réjouissons,  au  contraire,  comme  étant  prêts  de  pas- 
ser à  un  palais  plus  magnifique  :  et  en  attendant  ce 

jour 
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jour,  nous  gémissons  continuellement  par  le  désir 
que  nous  a^ons  d'être  bientôt  revêtus  de  cette  de- 
meure céleste  :  JVam  et  in  hoc  ingemiscimus  ^  hahi- 
tationem  nos  tram  ^  quœ  de  cœlo  est,  superindui  cu- 
pientes.  Ce  qui  nous  arrivera  infailliblement  ;  pourvu 
que  nous  paraissions  devant  Dieu  comme  revêtus  ^ 
et  non  pas  comme  dépouillés  :  Si  tatncn  vestiti,  non 
nudi  inveniamur  :  parce  qu'il  est  écrit  cyaon  ne  donna 
rien  ,  sinon  à  celui  qui  a  déjà  quelque  chose  (0;  et 
que  nul  ne  peut  espérer  d'être  revêtu  de  cet  habille- 
ment de  gloire,  s'il  n'a  eu  soin  de  couvrir  sa  nudité' 
ignominieuse  par  le  vêtement  des  bonnes  œuvres. 

Nous  donc  j   qui    vivons   dans  cette   espérance, 
tandis  que  nous  sommes   enfermés  dans  cette  de- 
meure  terrestre ,  étant  appesantis  par  ce  corps  de 
mort,  qui  est  un  fardeau  insupportable,  et  un  em- 
pêchement étrange  à  l'esprit,  nous  ne   cessons  de 
gémir  :  JVam  et  qui  sumus  in  hoc  tahernaculo  ,  in- 
gemiscimus  gravati :  comme    ceux  qui  étant  dans 
une  prison  soupirent  et  gémissent,  quand  ils  rap- 
pellent en  leur  souvenir  les  beautés  et  les  douceurs 
de  la  maison  paternelle  ;  et  la  cause  la  plus  pres- 
sante de  nos  gémissemens,  c'est  que  nous  ne  'voulons 
point  être  dépouillés  :  Eo  qubd  nolumus  expoliari. 
C'est  pourquoi  cette  vie  misérable,  dans  la(juelle 
les  ans,  qui  vont  et  qui  viennent,  nous  enlèvent 
continuellement  quelque  chose,  nous  est  extrême- 
ment à  charge;  parce  que  nous  sentant  nés  pour 
être  immortels ,   nous  ne  pouvons  nous  contenter 
d'une  vie   qui  n'est   qu'une   ombre  de  mort.  Mais 
nous  soupirons  de  tout  notre  cœur  après  cette  vie 

(0  Matl.  XXV.  29. 
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bienheureuse ,  qui ,  nous  revêtant  de  gloire  de  toutes 
parts,  engloutira  tout  d'un  coup  ce  qu'il  y  a  en 
nous  de  mortel  :  Sed  supeivestiri  ;  ut  ahsorbeatur 
qiiod  mortale  est,  à  vita. 

Ce  seroit  véritablement  une  témérité  bien  crimi- 
nelle ,  si  nous  prenions  de  nous-mêmes  des  pensées 
si  hautes  ;  mais  c'est  Dieu  qui  nous  a  faits  pour  cela  : 
Qui  aille  ni  nos  efficit  in  hoc  ipsiun  j  Deus  ;  parce 
qu'il  nous  a  créés  au  commencement  pour  ne  mou- 
rir jamais:  et  après  que  notre  péché  nous  a  fait  dé- 
choir de  cette  grâce ,  en  laquelle  Jésus-Christ  nous 
a  rétablis  ;  afin  de  soutenir  notre  confiance  dans 
des  prétentions  si  relevées ,  il  nous  a  donné  son  Saint- 
Esprit  ,  esprit  de  régénération  et  de  vie ,  pour  nous 
être  un  gage  certain  de  notre  immortalité  :  Oui  dédit 
nobis  pigniis  Spiritûs.  C'est  ce  qui  fait  que,  contre 
toute  apparence  humaine,  nous  osons  espérer  sans 
crainte  des  choses  qui  sont  si  fort  au-dessus  de  nous  : 
Audentes  igitur  semper.  Et  comme  cette  loi  nous 
est  imposée  par  un  ordre  supérieur  et  irrévocable , 
que  tant  que  nous  serons  dans  ce  corps  mortel  , 
nous  serons  éloignés  du  Seigneur  ,  nous  nous  exci- 
tons nous-mêmes  à  concevoir  une  volonté  déter- 
minée de  nous  éloigner  du  corps  pour  être  présens 
devant  Dieu  :  Scientes  çuoniani ,  dwn  swnus  in 
corpore j  pcregrinamur  à  Domino...  Audemus  aii- 
tem  ,  et  bonani  voluntatem  habenius  magis  peregri- 
nari  à  corpore  ,  et  prœsentes  esse  ad  Doniinwn.  Car 
nous  sentons  en  effet  que  nous  sommes  bien  loin 
de  lui;  parce  que  nous  le  connoissons  par  la  foi  j,  et 
non  point  encore  en  lui-même  et  en  sa  propre  na- 
ture :  Per  Jidem  enini  ambulamus  ,  et  non  per  spe~ 
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eietn.  Cette  obscurité  de  nos  connoissances  est  une 
marque  trop  convaincante,  que  nous  sommes  fort 
éloignés  de  la  source  de  la  lumière.  C'est  pourquoi 
nous  désirons  ardemment  que  les  nuages  soient  dis- 
sipés, que  les  énigmes  s'évanouissent;  et  que  nos 
esprits,  qui  ne  font  qu'entrevoir  le  jour  parmi  les 
ténèbres  qui  nous  environnent,  soient  enfin  réjouis 
par  la  claire  vue  de  la  vérité  éternelle. 

Nous  devons  entendre  par-là  que  nous  avons  à 
faire  un  double  voyage  :  car  tant  que  nous  sommes 
dans  le  corps ,  nous  voyageons  loin  de  Dieu  ;  et 
quand  nous  sommes  avec  Dieu,  nous  voyageons 
loin  du  corps.  L'un  et  l'autre  n'est  qu'un  voyage , 
et  non  point  une  entière  séparation  ;  parce  que 
nous  passons  dans  le  corps  pour  aller  à  Dieu ,  et 
que  nous  allons  à  Dieu  dans  l'espérance  de  retour- 
ner à  nos  corps.  D'où  il  faut  tirer  cette  conséquence, 
que  lorsque  nous  vivons  dans  cette  chair,  nous  ne 
devons  pas  nous  y  attacher  comme  si  nous  y  devions 
demeurer  toujours  ;  et  que  lorsqu'il  en  faut  sortir, 
nous  ne  devons  pas  nous  affliger  comme  si  nous  n'y 
devions  jamais  retourner. 

Ainsi  étant  délivrés  ,  par  ces  sentimens,  des  soins 
inquiets  de  la  vie  et  des  appréhensions  de  la  mort  , 
BOUS  tournons  toutes  nos  pensées  à  celui  auquel 
seul  aboutit  tout  notre  voyage;  et  nous  ne  songeons 
qu'à  lui  plaire,  soit  que  nous  soyons  absens  ou  pré- 
sens; parce  que,  pendant  ce  temps  malheureux  que 
nous  passons  loin  de  sa  présence,  nous  travaillons 
à  nous  rendre  dignes  de  paroître  un  jour  devant  sa 
face  :  Et  ideo  contendimus ,  swe  absentes  ^  siveprœ- 
sentes  j  placere  iiU. 
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Telle  doit  être  la  vie  chrétienne;  et  pour  vivre 
comme  chrétiens ,  il  faut  vivre  comme  voyageurs  : 
car  vivre  chrétiennement,  c'est  vivre  selon  la  foi, 
selon  ce  qui  est  écrit  :  Le  juste  vit  de  la  foi  :  Jusius 
autein  ex  jide  vivit  (0.  Or,  vivre  Selon  la  foi ,  c'est 
vivre  comme  voyageur,  en  ne  contemplant  pas  ce 
qui  se  voit^  mais  ce  gui  ne  se  voit  pas  ^  qui  est  la 
vraie  disposition  d'un  homme  qui  passe  son  chemin  : 
Non  contemplantibiis  nobis  quœ  videntur^  sed  quœ 
non  vidcntur  (2).  Que  si  nous  vivons  comme  voya- 
geurs ,  nous  devons  considérer  tout  ce  que  nous 
possédons  sur  la  terre,  non  pas  comme  un  bien  vé- 
ritable, mais  comme  un  rafraîchissement  durant  le 
voyage  :  Instrumenlwn  peregrinationis ^  non  irrita- 
nientum  cupiditatis ,  dit  saint  Augustin  (3);  comme 
un  bâton  pour  nous  soutenir  dans  le  travail ,  et  non 
comme  un  lit  pour  nous  reposer:  comme  une  mai- 
son de  passage  où  l'on  se  délasse  ,  et  non  comme 
une  demeure  où  l'on  s'arrête.  C'est  pourquoi  l'apôtre 
saint  Paul  appelle  notre  corps  un  tabernacle  ;  c'est- 
à-dire  ,  une  tente  ,  un  pavillon  ,  une  cabane,  en  un 
mot,  un  lieu  de  passage,  et  non  une  demeure  fixe. 
Cet  esprit  de  pèlerinage,  qui  est  l'esprit  de  la  foi , 
et  par  conséquent  l'esprit  du  christianisme,  nous 
est  excellemment  représenté  par  ces  beaux  mots  de 
l'apôtre  :  «  Je  vous  le  dis,  mes  Frères  ,  le  temps  est 
»  court  :  reste  que  ceux  qui  ont  des  femmes  soient 
»  comme  n'en  ayant  pas  ;  et  ceux  qui  s'affligent , 
))  comme  ne  s'affligeant  pas  ;  et  ceux  qui  se  ré- 
»  jouissent,  comme  ne  se  réjouissant  pas;  et  ceux 

(i)  Rom.  1. 1 7.  —  (•»)  IT.  Cor.  iv.  1 8.  —  (')  In  Joaii.  Tract,  xl,  «.  1  o  j 
loni.  III,  fjart.  11,  col.  56(). 
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»  qui  achètent,  comme  ne  possédant  pas  ;  et  ceux 
»  qui  usent  de  ce  monde,  comme  n'en  usant  pas-, 
)>  parce  que  la  figure  de  ce  monde  passe  »  :  Hoc 
itaçue  dico ,  Fratres ,  tempiis  brève  est  :  reliquuin 
est  ut  qui  habent  uxores  ,  tanquam  non   habentes 
sint;  et  quijlent  j  tanquam  non  fientes  ;  et  qui  gau~ 
dentj  tanquam  non  gaudentes  ;  et  qui  emunt,  tan- 
quam non  possidentes  ,•  et  qui  utuntur  hoc  mundo  j 
tanquam  non  utantur  :  prœterit  enim  figura  hujus 
mundii^).  C'est-à-dire,  selon  saint  Augustin,  que 
«  ceux  qui  ont  des  femmes,  ne  doivent  point  y  être 
»  liés  par  aucun  attachement  corporel  ;   que  ceux 
»  qui  s'affligent  par  le  sentiment  du  mal  présent 
»  doivent  se  réjouir  par  l'espérance  du  bien  futur; 
»  que   la  joie  de  ceux  qui  s'emportent  parmi  les 
»  commodités  temporelles,  doit  être  tempéi^ée  par 
3)  la  crainte  des  jugemens  éternels;  que  ceux  qui 
»  achètent  doivent  posséder  ce  qu'ils  ont,  sans  que 
»  leur  cœur  y  soit  engagé  ;  enfin  que  ceux  qui  usent 
»  de  ce  monde ,  doivent  considérer  qu'ils  passent 
«  avec  lui;  parce  que  la  figure  de  ce  monde  passe  «  : 
Qui    habent    uxores ,   non    carnali  concupiscentiœ 
subjugentur  ;  et  qui  fient,  tristitiâ  prœsentis  inali , 
gaudeant  spe  futuri  boni;  et  qui  gaudentj  propter 
temporale  aliquod  commodum,    timeant  œternum 
supplicium  ;  et  qui  emunt ,  sic  habendo  possideant , 
ut  amando  non  hcereant  ;  et  qui  utuntur  hoc  mundo  , 
transire  se  cogitent,  non  manere  (2). 

Si  nous  entrons  comme  il  faut  dans  cet  esprit  de 
la  foi,  nous  prendrons  les  choses  comme  en  passant  ; 

CO  /.  Cor.  vu.  2g,  3o,  3l.  — •  ('•)  De  iVnpL.  et  Concup.  llb.  i,  cap. 
5UI,  71.  i5,  Lom.  ^,  col.  288. 
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et  lorsque  ceux  qui  nous  sont  chers  s'en  iront  à  Dieu 
devant  nous  ,  nous  ne  serons  pas  inconsolables 
comme  si  nous  les  avions  perdus;  mais  nous  tra- 
vaillerons à  nous  rendre  dignes  de  les  rejoindre  au 
lieu  où  ils  nous  attendent.  De  là  vient  que  nous  ne 
devons  pas  nous  laisser  abattre  par  une  douleur 
sans  remède ,  comme  si  nous  n'avions  plus  aucune 
espérance  ;  mais  nous  affliger  seulement  comme 
feroient  des  personnes  proches  ,  qui  ayant  long- 
temps voyagé  ensemble,  seroient  contraints  de  se 
séparer;  lesquels  ayant  donné  quelques  larmes  à  la 
tendresse  naturelle,  vont,  continuant  leur  chemin, 
où  leurs  affaires  les  appellent,  non  sans  quelque 
regret  qui  les  accompagne  toujours,  mais  qui  est 
notablement  allégé  par  l'espérance  de  se  revoir. 
«  C'est  ainsi,  dit  saint  Augustin  (0,  qu'on  permet  à 
»  la  tendresse  des  fidèles  de  s  attrister  sur  la  mort 
»  de  leurs  amis ,  par  le  mouvement  d'une  douleur 
M  passagère.  Que  les  sentimens  de  l'humanité  leur 
»  fassent  répandre  des  larmes  momentanées ,  qui 
»  soient  aussitôt  réprimées  par  les  consolations  de 
»  la  foi  ;  laquelle  nous  persuade  que  les  chrétiens 
3>  qui  meurent,  s'éloignent  un  peu  de  nous  pour 
»  passer  à  une  meilleure  vie  »  :  Permittuntur  itaque 
pia  corda  charoruni  de  suorum  mortibus  contristari 
dolore  sanabili  ,  et  consolabiles  lacrjnias  fundant 
conditione  mortali ;  quas  citb  reprimat  Jîdei  gau~ 
dium  j  quâ  creduntur  Jldeles  ,  quando  inoriuntur , 
paululain  h  nobis  abire  _,  et  ad  uieliora  transire. 

Mais  si ,  dans  les  pertes  que  nous  faisons ,  notre 
cœur  est  abattu  et  désolé,  cela  nous  doit  avertir  de 

(''i  Serm.  Clxxii,  n.  3  ,  toiii.  v ,  col.  82S. 
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penser  à  nous  :  car  c'est  par-là  que  nous  connois- 
sons  qu'une  grande  partie  de  nous-mêmes  est  ap- 
puyée sur  la  cre'ature  ;  puisque  ce  fondement  lui 
ayant  manqué,  elle  s'abat  et  tombe  par  terre j  ou 
bien ,  demeurant  comme  suspendue  ,  elle  souffre 
beaucoup  d'inquiétude,  pour  ne  savoir  plus  où  se 
reposer  :  ce  qui  nous  doit  faire  recueillir  nos  forces, 
pour  retirer  et  réunir  au  Créateur  cette  partie  de 
nous-mêmes,  qui  se  détachoit  sans  que  nous  nous 
en  fussions  aperçus  :  d'où ,  passant  encore  plus 
outre,  nous  devons  apprendre  à  ouvrir  les  yeux 
pour  reconnoître  les  autres  liens  également  imper- 
ceptibles, par  lesquels  notre  cœur,  étant  captivé 
dans  l'amour  des  biens  qu'il  possède,  ne  se  donne 
pas  tout  entier,  et  ne  s'appuie  qu'avec  réserve  sur 
celui  en  qui  seul  il  doit  espérer,  s'il  ne  veut  pas 
être  confondu. 


REFLEXIONS 


SUR 


LE  TRISTE  ÉTAT  DES  PÉCHEURS, 

ET    LES    RESSOURCES    Qu'iLS    ONT 

DANS   LA  MISÉRICORDE  DE  DIEU. 


l^i'EST  une  coutume  ordinaire  aux  hommes,  de 
s'appliquer  se'rieusement  et  assidûment  à  des  affaires 
très- inutiles,  et  de  ne  se  donner  aucun  soin  pour 
celles  qui  leur  sont  de  la  dernière  conséquence. 
Vous  dépensez  beaucoup,  et  vous  prenez  bien  de 
la  peine  pour  vous  délivrer  des  maux  que  votre 
corps  souffre.  Certes  le  péché  n'est  pas  un  mal  de 
peu  d'importance ,  qui  doive  être  négligé,  et  dont 
le  malade  ait  sujet  de  rire.  Il  n'y  a  point  d'homme 
sage  sur  la  terre ,  qui  n'aimât  mieux  perdre  tous  ses 
biens ,  et  la  vie  même ,  plutôt  que  de  commettre 
un  péché  mortel.  Les  anges  et  les  saints  sont  si 
sensibles  à  l'outrage  que  le  péché  fait  à  Dieu,  que, 
malgré  la  charité  dont  ils  sont  remplis  pour  les 
hommes,  le  zèle  de  la  justice,  qui  les  dévore,  les 
porte  à  demander  vengeance  contre  les  pécheurs 
uiipénitens.  Saint  Paul ,  transporté  du  même  zèle  , 
trouvoit  qu'il  lui  seroit  plus  doux  de  mourir ,  et 
d'être  anathême  pour  ses  frères  (0  ,  que  de  voir  ré- 

(i;  Rom.  IX.  3.  ^ 


nÉFLExio^fs  srn  l'ltat  ors  técheurs.  Gi") 
gner  dans  leur  cœur  le  péché  qu'ils  aimoient ,  qu'ils 
y  souffroient  sans  se  plaindre.  Ce  gi  and  apôtre  par- 
loit  sincèrement  ;  parce  qu'il  connoissoit  très-bien 
les  deux  propriétés  essentielles  du  péché  de  Thomme , 
qui  sont  d'être  la  vraie  mort  de  l'ame  immortelle , 
et  la  vraie  cause  de  la  mort  d'un  Dieu. 

Vous  qui  employez  les  années  à  penser  à  d'autres 
choses  qu'à  votre  salut  et  qu'aux  afTaires  de  Téter- 
nité;  ne  refusez  pas  à  votre  conscience  le  temps, 
pour  écouter  ce  qu'elle  vous  dira  de  la  part  de 
Dieu  sur  ce  grand  sujet.  C'est  alors  que  vous  pour- 
rez apprendre  d'elle  l'explication  de  ces  paroles  de 
saint  Denis  :  «  Que  la  lumière  porte  dans  soi  la 
»  connoissance  de  la  nuit;  qu'en  se  voyant  et  se 
))  connoissant  elle  connoît  les  ténèbres  ».  Saint  De- 
nis veut  dire ,  que  Dieu  pense  du  péché  de  l'homme  , 
ce  que  le  soleil  penseroit  de  la  nuit ,  s'il  pouvoit  se 
voir,  et  se  connoître  lui-même. 

Et  en  effet,  quoiqu'il  n'y  ait  rien  de  ténébreux 
dans  le  soleil  ;  néanmoins  si  cet  astre  avoit  de  l'in- 
telligence et  des  yeux  vivans,  comme  il  verroit 
mieux  que  personne  que  la  lumière  est  la  plus  par- 
faite des  beautés  visibles  ,  il  verroit  aussi  mieux 
que  la  laideur,  la  plus  effroyable  des  laideurs,  et 
la  plus  ennemie  des  yeux,  c'est  la  nuit.  Quoiqu'il 
n'ait  jamais  été  avec  elle ,  et  que  jamais  il  ne  l'ait 
vue  ;  il  sufTiroit  à  cet  astre  d'être  parfaitement  lu- 
mineux, pour  la  connoître,  et  la  mesurer  parfai- 
tement. Il  est  vrai  qu'il  ne  se  trouve  en  Dieu  aucune 
tache,  ni  aucun  péché;  que  tout  y  est  parfaitement 
lumineux  :  néanmoins  c'est  dans  cette  essence  pure 
et  impeccable  qu'il  voit,  mieux  que  tous  les  hommes 
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ne  l'ont  jamais  vu  dans  leur  substance  pécheresse  el 
corrompue ,  ce  que  c'est  que  le  pèche'. 

Je  vous  laisse  ici  avec  vous  -  même ,  ame  chré- 
tienne :  levez  les  yeux;  contemplez  en  silence  ces 
ve'rités  théologiques,  que  Dieu  par  sa  propre  sain- 
teté connoît  votre  péché ,  qu'il  le  considère ,  qu'il 
l'examine,  et  qu'il  en  sait  toutes  les  dimensions  ; 
que  c'est  par  elle  qu'il  mesure  ce  que  vous  êtes  du- 
rant vos  désordres;  qu'autant  qu'il  voit  d'infinité 
dans  les  beautés  et  les  grandeurs  de  ses  perfections 
divines,  autant  il  en  voit  dans  les  laideurs  ,  les  bas- 
sesses, et  les  opprobres  de  votre  vie  criminelle.  Il 
mesure  votre  état  au  sien  ;  et  il  trouve  qu'il  n'y  a 
pas  plus  de  hauteur  ni  de  gloire  dans  les  plus  su- 
blimes élévations  de  sa  sagesse,  et  de  son  amour 
envers  son  Verbe ,  qu'il  y  a  de  néant  où  vous  êtes 
tombée  en  vous  éloignant  de  lui.  Il  voit  les  unes  et 
les  autres  par  la  même  vision. 

Qu'est-ce  ceci,  grand  Dieu,  s'écrie  le  prophète, 
tremblant  d'horreur  ?  Faut-il  donc  que  ce  soit  dans 
un  jour  si  éclatant  que  vous  contempliez  les  disgrâces 
et  les  hontes  de  notre  vie  misérable;  et  que ,  parmi 
les  splendeurs  du  paradis,  le  siècle  de  notre  ingra- 
titude soit  un  spectacle  de  votre  éternité?  Voilà 
comme  Dieu  connoît  ce  qui  se  passe  parmi  nous;  et 
voilà  ce  qu'il  pense  d'un  seul  et  du  moindre  des  péchés. 

Mais  combien  en  voit -il?  Regardez -vous  tandis 
que  votre  juge  vous  regarde.  Voyez  dans  votre  ame 
ce  qu'il  y  voit,  ce  nombre  innombrable  de  péchés 
invétérés,  cet  amas  de  corruption  ancienne  et  nou- 
velle, toutes  ces  funestes  dispositions  que  Dieu  con- 
temple dans  vous;  contemplez-les  vous-même;  ne 
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VOUS  cachez  rien.  Il  connoîL  vos  pensées;  connoissrz 
les  siennes,  et  considérez  ce  qu'il  me'dite.  Au  moins 
voyez  ce  qui  est  autour  de  vous,  à  l'heure  que  je 
vous  parle  :  sa  justice  qui  vous  environne ,  qui  ob- 
serve et  qvii  e'crit  votre  vie  :  sa  miséricorde  qui  vous 
délaisse,  et  qui  vous  livre  à  la  mort  ;  l'une  et  l'autre, 
qui  par  des  cris  intérieurs  vous  reprochent  ce  que 
vous  êtes  aujourd'hui ,  et  vous  annoncent  ce  que 
vous  serez  demain  ,  ou  cette  nuit ,  et  peut-être  dans 
une  heure;  inopinément ,  au  milieu  de  vos  plaisirs, 
mort,  jugé,  condamné  :  en  trois  minutes  ce  grand 
cliangement  sera  fait.  C'est  Dieu  qui  vous  parle;  pe- 
sez ses  paroles;  méditez,  et  accordez  à  votre  con- 
science la  solitude  oii  elle  vous  appelle;  afin  que 
vous  réfléchissiez  un  peu  sur  ces  grands  objets,  et 
que  vous  délibériez  avec  elle.  Il  est  question  de  vous 
résoudre  ou  à  périr,  en  demeurant,  par  un  choix 
de  désespoir,  dans  le  déplorable  état  où  vous  êtes, 
ou  bien  à  vous  en  retirer  au  plutôt  par  la  pénitence. 
Peut-être  que  ni  l'un  ni  l'autre  ne  vous  plaît. 
Vous  ne  répondez  que  par  des  larmes,  comme  un 
malade  désespéré,  étendu  sur  son  lit,  et  agité  par 
la  violence  de  son  mal,  qui  ne  peut  s'exprimer  que 
par  des  cris  ou  des  soupirs.  11  semble  qjie  la  pensée 
vous  vienne  de  faire  comme  le  pécheur  dont  parle 
le  prophète,  et  de  vous  informer  s'il  n'y  a  point 
quelque  endroit  au  monde  où  Dieu  ne  soit  point,  et 
où  vous  puissiez  n'être  point  vu  de  lui,  et  n'être  point 
persécuté  par  sa  voix  foudroyante.  Vous  sentez  com- 
bien il  est  terrible  d'être  vu  d'un  Dieu  ,  tandis  qu'on 
est  dans  le  péché,  et  qu'on  ne  fait  aucun  effort  pour 
en  sortir;  combien  il  est  malheureux  d'être  appelé 
à  une  nouvelle  vie  par  des  inspirations  si  fortes  et 
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si  douces,  tandis  qu'une  Ion ofiie  accoutumance  nous 
tient  attachés  à  la  vie  mondaine,  et  qu'une  cruelle 
et  invincible  passion  nous  engage  à  aimer  la  créa- 
ture. Grand  Dieu,  dites-vous,  ayez  pitié  de  moi. 
Je  ne  vous  demande  qu'une  grâce ,  qui  est  que  vous 
me  disiez  ce  que  vous  savez  vous  seul;  en  quel  en- 
droit du  monde  je  pourrai  m'enfuir  pour  me  cacher 
à  vos  yeux,  et  pour  ne  plus  entendre  les  menaces 
de  votre  justice,  ni  le  bruit  des  poursuites  et  des  in- 
vitations de  votre  amour. 

Voilà  certes  une  résolution  bien  étrange ,  de  de- 
mander à  Dieu  même  ce  qu'il  faut  faire,  et  où  il 
faut  aller,  pour  s'enfuir  de  sa  présence  :  mais  c'est 
une  merveille  plus  admirable ,  que  ce  grand  Dieu 
ne  refuse  pas  de  répondre  au  pécheur  et  de  l'ins- 
truire. La  réponse  qu'il  lui  donne,  et  que  je  vous 
adresse,  ame  chrétienne,  c'est  d'aller  à  l'endroit  oii 
habite  la  miséricorde,  c'est-à-dire,  sur  le  Calvaire; 
que  là ,  pourvu  que  vous  disiez  sincèrement  ce  qui 
doit  être  dit  à  la  miséricorde  souveraine,  et  que 
vous  la  laissiez  faire  ce  qu'il  lui  plaira  dans  votre 
cœur,  vous  y  trouverez  le  repos  et  la  sûreté  que  vous 
désirez. 

Jusqu'à  ce  que  les  ombres  se  dissipent ,  et  que  le 
jour  de  la  Ijienheureuse  éternité  paroisse,  j'irai  dans 
la  solitude,  sur  la  montagne  de  la  myrrhe,  et  sur  la 
colline  de  l'encens,  pour  contempler  de  là  les  véri- 
tés éternelles ,  et  pour  m' élever  à  Dieu  par  la  péni- 
tence et  par  l'oraison,  comme  l'encens  monte  au 
ciel  en  se  détruisant  lui-même ,  et  en  se  consumant 
dans  la  flamme. 

Ce  n'est  point  ma  voix,  ame  chrétienne,  ni  la 
voix  de  l'homme;  c'est  quelque  chose  de  plus  puis- 
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sant  et  de  plus  digne  d'être  écouté,  qui  vous  appelle 
au  Calvaire,  et  qui  vous  y  attend,  comme  à  l'endroit 
le  plus  propre  pour  appaiser  les  agitations  de  votre 
cœur,  et  pour  vous  établir  en  l'état  heureux  oii 
vous  aspirez.  Dites-y  d'abord  ce  que  votre  douleur 
vous  inspirera.  Continuez  de  vous  y  plaindre  de  la 
nécessité  fatale,  où  vous  pensez  être  d'aimer  par- 
tout votre  péché  ,  et  partout  d'être  vu  d'un  Dieu , 
et  persécuté  par  ses  inspirations  et  par  ses  menaces. 
Levez  ensuite  les  yeux,  et  contemplez  celui  qui  pa- 
roît  sur  la  croix.  Vous  verrez,  dans  son  cœur  ouvert, 
une  miséricorde ,  qui  voit  à  la  vérité  les  pécheurs  en 
quelque  endroit  qu'ils  puissent  être;  mais  qui  ne  les 
regarde  que  pour  mesurer  les  grâces  qu'elle  leur 
destine  sur  ses  bontés ,  et  les  proportionner  à  la  gran- 
deur de  leurs  fautes  et  des  châtimens   qu'ils  ont 
mérités.  Vous  y  verrez  que  ce  Dieu  ,  que  vous  fuyez, 
ne  vous  poursuit  que  parce  qu'il  a  dans  ses  mains 
ce  que  vous  cherchez  en  le  fuyant ,  le  repos  de  vo- 
tre ame;  et  ce   que  vous  ne  trouverez  jamais,  si 
cet  incomparable  bienfaiteur  manque  à  vous  attein- 
dre, avant  que  la  mort ,  qui  vous  poursuit  elle-même, 
l'ait  prévenu. 

Remarquez  que  le  dernier  état,  et  le  plus  bas  où 
l'homme  puisse  se  trouver,  est  l'état  du  péché;  et 
que  l'éclat  le  plus  haut  et  le  plus  divin  où  puisse 
être  un  Dieu,  est  celui  de  la  grande  miséricorde. 
Dieu  et  l'homme  sont  parvenus  chacun  à  cette  der- 
nière extrémité;  l'un  de  la  hauteur,  et  l'autre  de 
la  bassesse,  le  jour  de  la  passion;  l'homme  en  ré- 
pandant le  sang  du  Sauveur  cruciilé,  et  Dieu  le 
Père  en  recevant  loblation   de  ce  sang  précieux. 
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Voilà  de  quoi  contempler  et  vous  arrêter  un  peu. 
Je  n'ai  pas  de  longs  discours  à  vous  faire ,  pour  vous 
porter  à  entrer  dans  les  sentimens  que  demande  de 
vous  ce  grand  spectacle.  Il  me  suffit  de  vous  dire , 
que  s'il  y  a  de  grands  pe'chés  dans  Ihomme ,  il  y  a 
eu  Dieu  une  grande  miséricorde. 

Les  grands  péchés  sont  ceux  qui  se  commettent 
contre  les  préceptes  divins,  et  qui  naissent  dans  le 
cœur  de  l'homme  ingrat,  après  le  baptême,  au  mi- 
lieu des  grâces  et  des  bienfaits  de  la  rédemption; 
qui  y  renaissent  après  le  pardon  reçu,  et  après 
toutes  les  promesses  de  la  pénitence;  qui  se  multi- 
plient par  les  rechutes ,  qui  se  fortifient  par  l'impu- 
nité, qui  s'endurcissent  par  le  châtiment.  Voilà  les 
difiérens  degrés  par  lesquels  le  pécheur  est  conduit 
dans  l'abîme  le  plus  profond  de  l'iniquité.  Alors  in- 
sensible sur  ses  désordres,  il  parvient  à  étouffer  les 
cris  de  sa  conscience;  il  perd  de  vue  les  jugemens 
de  son  Dieu ,  et  bannit  toutes  les  craintes  qui  pou- 
voient  le  retenir  au  commencement. 

Mais  si  Dieu  ,  pour  troubler  le  funeste  repos  que 
goûte  le  pécheur,  étend  sur  lui  sa  main  ,  et  lui  fait 
voir  l'horreur  de  son  état;  bientôt  cette  fausse  paix, 
dont  il  jouissoit,  se  dissipera;  il  ne  pourra  plus  se 
souflVir  lui-même;  et  continuellement  pressé  par 
les  inquiétudes  qui  le  dévoreront ,  il  se  répandra  de 
tous  côtés  pour  se  délivrer  de  ces  insupportables 
agitations  de  son  cœur:  semblable  à  un  cheval,  qui 
couvert  d'une  armée  d'abeilles,  et  piqué  jusqu'aux 
entrailles  par  leurs  aiguillons,  se  met  en  fuite,  por- 
tant avec  soi  ses  ennemis  et  son  mal  ;  et  qui  brisant 
ce  qu'il  rencontre,  terrassant  ceux  qui  l'arrêLcnt, 
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et  les  foulant  aux  pieds ,  s'égare  où  il  peut  et  où  la 
fureur  le  conduit,  à  travers  les  précipices,  chercliant 
partout  son  remède,  et  partout  semblant  demander 
où  est  la  mort.  Tel  est  l'e'tat  des  pe'clieurs  livre's  aux 
cruels  remords  de  leur  conscience. 

Quelque  terrible  que  soit  rextréraité  où  ils  se 
trouvent  réduits,  qu'ils  ne  perdent  pas  confiance  : 
car  ils  ont  encore  une  ressource  assurée  dans  la 
grande  miséricorde  de  leur  Dieu.  La  grande  miséri- 
corde, c'est  celle  qui  contemple  ce  spectacle  du  pé- 
cheur épuisé  par  de  vains  efforts,  avec  des  sentimens 
de  compassion,  et  qui  entreprend  efficacement  d'y 
remédier.  Elle  le  fait  lorsque  rassemblant  ce  qu'il  y 
a  de  plus  fort  et  de  plus  doux  dans  sa  grâce  victo- 
rieuse ,  elle  en  forme  une  lumière  semblable  à  celle 
de  l'aurore.  C'est  par  cette  lumière  répandue  sur  le 
visage  des  pécheurs  profondément  endormis,  qu'elle 
ouvre  leurs  yeux  aveugles;  et  que,  sans  violence  et 
sans  douleur,  brisant  toutes  les  chaînes  de  leur  som- 
meil ,  elle  les  éveille  et  les  éclaire ,  et  leur  fait  voir 
inopinément  dans  un  grand  jour  toutes  les  beautés 
de  la  veitu.  Grande  et  adorable  miséricorde,  qui 
n'a  point  de  bornes  dans  l'étendue  de  ses  bienfaits; 
et  qui  ne  voit  aucun  crime  sur  la  terre  qu'elle  ne 
soit  prête  d'oublier,  si  le  pécheur,  après  toutes  ses 
impiétés,  ses  révoltes  et  ses  désordres,  entroit  dans 
les  sentimens  d'une  sincère  pénitence,  et  soumettoit 
son  orgueil  à  faire  l'aveu  humble  de  toutes  ses  ini- 
quités. 

Chrétiens,  qui  lisez  ces  lignes,  combien  de  pé- 
chés en  votre  vie,  depuis  le  premier  jour  que  vous 
avez  commencé  d'être  pécheurs;  et  combien  débouté 
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dans  Dieu  depuis  ce  moment  !  Quel  jour  s'est-il  passe' 
où  cet  aimable  père  des  enfans  prodigues  ne  vous 
ait  attendus,  où  il  ne  vous  ait  e'té  chercher  pour 
vous  tendre  la  main  ,  et  pour  vous  aider  à  sortir  de 
cete'tat  d'impe'nitence?  Que  n'a-t-il  pas  fait  pour  vous 
ramener  des  portes  de  la  mort  et  de  l'enfer,  où  vous 
a  conduit  votre  vie  licencieuse  ?  De  quelque  côte' 
que  vous  vous  considériez,  vous  ne  voyez  en  vous 
que  de  grands  péche's  et  d'effroyables  ingratitudes  : 
mais  aussi  de  quelque  côté  que  vous  examiniez  la 
conduite  que  Dieu  a  tenue  sur  vous  jusqu'à  ce  jour, 
vous  ne  découvrez  en  lui  que  d'ineffables  miséri- 
cordes. Voudriez-vous  ensuite  exécuter  la  résolution 
que  vous  aviez  prise  de  vous  enfuir  assez  loin  de 
Dieu,  pour  ne  plus  entendre  sa  voix  paternelle,  et 
pour  courir  où  le  désespoir  et  l'aveuglement  vous 
mèneront  ?  Ne  préférerez  -  vous  pas  plutôt  de  vous 
abandonner  à  cette  miséricorde  si  pleine  de  ten- 
dresse qui  vous  ouvre  son  sein ,  et  vous  invite  avec 
tant  d'amour  à  vous  y  réfugier? 

Quoi,  pécheur,  vous  hésitez? vous  êtes  incertain 
sur  le  choix  que  vous  devez  faire  ?  Hélas  !  disoit  saint 
Pierre,  à  qui  irons  -nous ,  Seigneur ,  'vous  awez  les 
paroles  de  la  vie  éternelle?  yld  quem  ibimus _,  verba 
'vitœ  œiernœ  habes  (0  ?  Divin  Sauveur,  la  grâce  et  la 
vie  sont  sur  vos  lèvres,  pour  se  répandre  sur  les 
hommes  :  mon  cœur  soupire  après  l'une  et  l'autre. 
Je  suis  pécheur,  et  je  suis  mort.  Je  porte  dans  mon 
sein  la  mort  et  le  péché,  qui  m'étouffent  :  il  ne  me 
reste  qu'un  moment  de  vie;  et  une  éternité  de  peines 
m'attend ,  si  je  ne  pense  sérieusement  à  ma  guéri- 

(«■^  Joan.  VI.  69. 

son. 
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son.  Où  chercherai-je  mon  remède,  si  ce  n'est  auprès 
de  celui  qui  peut  seul  me  délivrer  des  maux  que  je 
soufFre,  et  de  ceux  qui  me  menacent?  Oh  irai-je ^ 
sinon  à  vous  qui  avez  les  paroles  de  la  vie  éter~ 
nelle  (0?  Pesez  ces  parolesj  et  tâchez  d'entendre  ce 
qu'on  vous  répond  du  ciel. 

Je  n'ai  rien  à  vous  dire  davantage,  que  ce  que  je 
viens  de  vous  représenter  :  vous  avez  de  grands  pé- 
chés ;  vous  avez  par  conséquent  besoin  d'une  grande 
miséricorde.  Allez  au  Calvaire;  c'est  l'unique  endroit 
où  elle  se  trouve,  et  l'unique  endroit  où  vous  la 
devez  chercher.  Il  est  vrai  qu'on  vous  y  accusera 
d'avoir  répandu  le  sang  du  Sauveur,  et  d'être  le 
parricide  qui  l'avez  crucifié  :  on  vous  y  montrera 
sur  le  haut  d'un  arbre  le  plus  énorme  de  tous  les 
crimes;  et  c'est  à  vous  qu'on  l'attribue.  Mais  ne  vous 
effrayez  pas  :  ayez  seulement  soin ,  d'abord  que  vous 
entrerez  et  que  vous  verrez  le  Crucifié  ,  de  faire 
sortir  la  vérité  de  votre  cœur  et  de  votre  jjouche. 
Confessez  que  vous  êtes  le  coupable  contre  qui  le 
ciel  et  la  terre  crient  vengeance  :  dites  avec  le  pro- 
phète ,  et  dans  les  mêmes  di  positions  :  Je  j^econnois 
mon  iniquité  (2)  :  Iniquitatem  meam  ego  cognosco. 
Vous  verrez  aussitôt  la  miséricorde  quL  sortira  du 
cœur  de  Dieu,  pour  venir  à  votre  rencontre,  pour 
vous  embrasser ,  et  joindre  sur  vos  lèvres  la  grâce 
avec  la  vérité,  c'est-à-dire,  la  confiance  du  pardon 
à  la  sincérité  de  la  douleur  qui  vous  aura  fait  con- 
fesser votre  injustice. 

Parlez  donc,  et  avouez  votre  crime;  dites  avec 
David  :  3Ion  péché  est  toujours  présent  devant  moi  : 

(')  Joan.  VI.  69.  —  I»  Ps.  L.  5. 
BOSSUET  X.  ^O 
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Peccatum  meum  contra  me  estsemper{^).  Il  est  vrai. 
Seigneur,  mon  pèche'  esc  grand;  puisqu'il  comprend 
la  multitude  infinie  des  péchés  que  fai  commis.  Je 
le  vois  imprimé  sur  votre  croix  qui  me  le  reproche  : 
mais  votre  miséricorde  y  est  aussi  gravée  en  carac- 
tères ineffaçables.  C'est  sur  elle  que  vous  devez 
régler  les  desseins  de  votre  cœur  envers  moi  5  et  c'est 
par  elle  qu'il  faut  que  vous  appreniez  la  réponse 
que  vous  devez  donner  à  mes  larmes.  Je  n'implore 
pas  la  miséricorde  des  anges  et  des  saints,  ni  la  mi- 
séricorde d'un  Dieu  glorieux  dans  le  ciel.  J'ai  besoin 
de  la  grande  et  suprême  miséricorde,  que  je  ne 
trouve  que  dans  un  Dieu  crucifié.  Celui  que  j'ai  fait 
mourir  est  le  seul  qui  me  doit  ressusciter.  O  Dieu 
souffrant  et  mourant,  le  mal  que  je  vous  montre  en 
moi  n'est  pas  un  mal  passager  ou  indifférent;  c'est 
la  mort  de  l'aLie ,  pour  le  temps  et  l'éternité.  Ra- 
massez la  multitude  de  vos  grâces  et  des  pardons 
que  vous  avez  accordés  aux  pécheurs  depuis  le 
commencement  du  monde;  ramassez -les  aujour- 
d'hui pour  moi  seul.  Vous  trouverez  en  moi  tous  les 
pécheurs  :  il  faut  que  je  trouve  en  vous  toutes  les 
bontés ,  et  tout  l'amour  qui  les  a  convertis  jusqu'à 
cette  heure.  Divin  Sauveur,  glorifiez  votre  puis- 
sance ;  et  faites  voir  dans  cette  créature  si  criminelle, 
ce  que  c'est  qu'un  Dieu  fait  homme  pour  le  salut 
des  hommes ,  et  ce  que  peut  sa  grâce  sur  un  cœur 
désespéré. 
CO  Ps.  r..  5. 
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